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L'EXPEDITION  POLAIRE  ANGLAISE 

EN  1875 

par  V.-A.  MALTE-Bmin  (1). 


Au  moment  où  Ton  acclamait,  à  la  distribution  des  ré- 
compenses du  congrès  international  des  sciences  géogra- 
phiques,  les  noms  de  MM.  Weyprecht  et  Payer,  les  heureux 
révélateurs  de*  la  terre  François-Joseph,  une  expédition 
anglaise  prenait  la  route  du  pôle  nord.  Mais,  cette  fois,  ce 
n'étaient  pas  les  mers  du  Spitzberg  et  de  la  Nouvelle-Zemble 
qui  allaient  être  le  théâtre  de  cette  nouvelle  tentative,  ce 
n'était  pas  non  plus  la  voie  lointaine  du  détroit  de  Behring, 
si  chère  à  Gustave  Lambert;  c'était  par  la  mer  de  Baffin  et 
le  DétroU  de  Smith  {SmitlhSound),  que  les  navires  Alert  et 
ResoltUe^  placés  sous  le  tomman dément  du  capitaine 
G.  S.  Nares,  l'habile  chef  d'expédition  du  Challenger,  sMaieni 
de  nouveau  aborder  le  grand  problème  des  approches  du 
p61e. 

Bylot  et  Baffin,  en  1616,  avaient  les  premiers  pénétré  vers 
le  nord  par  cette  voie,  ils  avaient  navigué  au  delà  du  dé- 
troit de  Lancastre,  jusqu'au  77*  30';  ils  entrevirent  l'entrée  du 
détroit  de  Smith,  sans  en  reconnaître  l'importance  (2).  Aussi 
se  crurent'ils  dans  un  vaste  bassin,  au  nord  duquel  le  Groen- 
land se  soudait  aux  terres  américaines;  bassin  qui  pendant 
longtemps  devait  porter  le  nom  de  Baie  de  Baffin,  John  Ross, 
qui  y  pénétra  en  1818,  ne  dépassa  pas  le  IV  degré,  mais  il 
fit  une  plus  complète  reconnaissance  des  côtes,  qui  dès  lors 

(1)  Communication  faite  à  la  séance  du  17  novembre. 

(2)  Baflln  montait  le  petit  navire  la  Découverte  monté  par  17  hommes 
d'équipage,  il  donna  au  bras  de  mer  qu'il  découvrit,  au  nord  du  78»  degré 
le  nom  de  Sir  Thomas  SmHh^Sound,  en  Thonneur  d*un  des  promoteurs  de 
son  expédition. 


6  l'expébition  polaire  anglaise  en  1875. 

furent  mieux  accusées  sur  nos  cartes  (1).  Il  vit  la  baie  de 
Baffin  fermée  vers  le  nord,  par  une  barrière  de  glaces  qu'il 
crut  infranchissable. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'août  1852  que  le  capitaine  Ingle- 
field  pénétra  pour  la  première  fois  dans  le  Détroit  de  Smith. 
II  commandait  Vlsabelk,  petit  steamer  à  vapeur  équipé  aux 
frais  de  lady  Franklin,  et  il  avait  pour  mission  de  rechercher 
si,  au  nord  de  la  baie  de  Baffin,  on  ne  rencoolreraît  pas  quel- 
ques traces  du  passage  on  da  séjour  de  l'illustre  marin  et 
de  ses  infortunés  compagnons.  Le  capitame  Ing^efield  con- 
stata que  le  détroit  de  Smiih  fonnaît,  non  pas  nne  baie, 
comme  l'avait  affirmé  J.  Ross  (2),  mais  bien  un  détroit  au- 
delà  duquel  la  mer  allait  s'âai^ssant;  et  sans,  d'ailleurs, 
rencontrer  aucune  trace  des  équipages  de  VErebus  et  de  la 
Terror^  il  reconnaissait  les  côtes  orientale  et  occidentale  de 
ce  passage  jusqu'à  deux  points  extrêmes  sitnés  vers  le  79* 
de  latitude,  qu'il  appela  cap  Frédéric  VU  (à  Test)  et  pointe 
Victoria  (à  l'ouest).  Il  s'était  avancé,  avec  son  navire,  jus- 
qu'au 78^  28'  de  latitude.  Une  barrière  de  glaces  qui  sem- 
blait lui  fermer  la  route,  la  crainte  de  voir  son  léger  bâti- 
ment  brisé  par  les  glaces  flottantes,  le  désir  de  remplir  ses 
autres  instructions,  qui  lui  enjoignaient  de  se  mettre  en 
communication  avec  l'expédition  du  capitaine  Belcher,  dans 
les  parages  de  l'île  Beechey,  à  l'entrée  du  canal  de  Wellin^ 
ton,  le  décidèrent  alors  à  rebrousser  chemin  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre  1852. 

L'année  suivante  l'Américain  E.  Kane  fut  plus  heureux  : 
ce  fut  lui  qui  inaugura,  dans  ces  parages,  les  courses  en 
traîneaux  tirés  par  des  chions  et  les  barques  portatives,  des- 
tinés à  franchir  les  champs  de  glace  et  les  bras  de  mer  qui 

(1)  Compares  les  deux  tracés  de  Iteflin  et  de  Ross,  carte  6  des  MUtheUnth- 
yen,  de  1867,  du  docteur  A.  Petennani». 

(%}  Voir  le  jugement  séTère  porté  par  Dethorongh  Cooley,  dans  son  JTfs- 
Hfire  génMU  des  vdyageide  ééoomterîeê  marUmesei  oonlmeiitefer  contre 
John  Ross.  T.  HI,  p.  266,  de  la  traduction  française. 
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les  sépaiaient.  Il  e<»diiisit  son  navire  VA4tfance^  le  long  de 
la  côte  orientale  do  détroit  de  Smith  jusqu'à  la  baie  Rens- 
selaer  sitoée  par  78*  44'  de  latitude;  il  j  birema  deux  ans, 
(i85i-1855X  employant  la  belle  saison  à  des  excursions  en 
traioean,  et  visitant  cette  partie  de  la  côte  occidentale  du 
Groenland  qui  a  reçu  les  noms  de  glacier  Hnmboldt  et  de 
terre  de  Washington  {Wtukingtcn  Land);  tandis  que  le 
âocteor  Uajfs,  chirargien  de  l'expédition,  gagnait  en  tral* 
xfeeaa  ht  côte  opposée,  la  terre  de  GrinneU  {Grinnett  LanS^y 
et  la  soivaii,  à  trarers  mille  dangers,  jusqu'au  81*  il'  de 
latitude.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juin  i854  que  William 
Morlon,  un  autre  compagnon  deKane,  atteignît,  également 
en  traîneau,  le  cap  Indépendance,  situé  sur  la  côte  orien- 
tale du  dftroit,  par  81*  17'  de  latitude»  De  ce  point,  il  crut 
'woir  devant  loi  une  mer  libre  de  glaces,  et  put  suivre  des 
yeux,  jusqu'au  mont  Paury,  par  82"*  de  latitude,  la  côte  de 
la  terre  de  GrinneU«  Cette  mémorable  expédition  avait  fait 
eonnaitre  tout  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  de  remploi 
des  traîneaux  tirés  par  des  chiens  esquimaux,  elle  avait 
révâé  de  nouveaux  moyens  d'existence,  et  même  une 
température  pins  clàmente,  pour  Fhomme  sous  ces  hautes 
laiitudes;  enfin,  on  reconnaissait  que  le  détroit  de  Smith 
n'était  que  le  vestibule  d'un  grand  bassin,  le  Baain  de  Kane^ 
auquel  succédait,  entre  les  terres  de  Washington  et  de 
Grûmell,  un  canal  plus  étroit,  le  CanalKenneiify  conduisant, 
lui-môme,  à  ce  que  liorlon  croyait  être  une  mer  (tfrre,  à 
laquelle  quelques  géographes  imposaient  déjà  le  nom  de 
Mer  ouverte  de  Kane. 

On  sait  à  quelles  discussions  scientifiques  donna  lieu  la 
prétendue  existence  de  cette  mer  libre;  on  alla  môme  jus* 
qn'à  accuser  Norton  d'avoir  été  la  dupe  de  son  imagination, 
ou  bien  d'un  mirage  trompeur.  Le  docteur  Rayes  qui  avait 
accompagné  Kane,  mort  quelque  temps  après  son  retour, 
s'offrit  de  vérifier  le  fait  en  litige,  et  le  7  juillet  1860,  il  par> 
tait  de  Boston  sur  un  petit  navire  VUniled-StateSy  pour  le 
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détroit  de  Smith.  Il  vint  hiverner  au  port  Foulke,  vers  le 
78°,20',  un  peu  au  nord  du  cap  Alexander.  Le  4  avril  1861 
il  partait  en  traîneau  pour  le  Nord,  et  s'avançait  le  long  de 
la  côte  occidentale  du  canal  Kennedy,  jusqu'au  81^35'  de 
latitude.  Du  point  où  il  s'arrêta,  le  cap  Lieber,  il  put  voir 
que  la  côte  se  prolongeait  jusqu'au  cap  Union  (82*^  SO')  ;  mais, 
au  lieu  d'une  mer  libre,  il  n'eut  devant  lui  qu'une  mer  cou- 
verte de  glaces  brisées,  qui  pour  le  moment  rendaient  im- 
possibles à  la  fois  et  les  courses  en  traîneau  et  toute  grande 
navigation.  Cependant  au  point  où  il  se  trouvait,  il  estimait 
que  s'il  avait  eu  avec  lui  une  petite  embarcation,  pour  fran- 
chir  la  baie  Lady  Franklin,  qui  le  séparait  de  la  continua* 
tion  de  la  côte,  il  lui  eût  été  facile  de  s'avancer  plus  au  nord, 
jusqu'au  delà  du  mont  Parry,  du  cap  Frédéric  Vil,  et  du 
cap  Union,  qui  formaient,  alors,  son  dernier  horizon  visuel. 
Un  autre  Américain,  Francis  Hall,  déjà  familiarisé  avec 
la  vie  arctique,  allait  cependant,  dix  ans  plus  tard,  pénétrer 
plus  loin  encore,  vers  le  nord,  par  cette  même  route  du  dé- 
troit de  Smith.  Son  navire,  le  PolariSy  avait  pris  la  mer  le 
20  juin  1871  ;  trois  mois  et  demi  après  son  départ  il  attei- 
gnait, sur  la  côte  orientale,  celle  de  la  terre  de  Washington, 
le  82*  26'  de  latitude,  et  pouvait  voir,  de  ce  point,  la  côte  se 
prolonger  jusque  vers  le  84*  (1),  c'efst-à-dire  jusqu'à  150 
lieues  du  pôle.  Le  navire  revint  hiverner  au  port  Grâces  à 
Dieu  [Thank  God)  dans  la  baie  qui  porte  son  nom  {Polaris 
Bay)y  par  81*38'  de  latitude.  On  sait  quelle  fut  la  triste 
destinée  du  chef  de  l'expédition,  les  terribles  épreuves  par 
lesquelles  passa  l'équipage  avant.de  s'être  rapatrié;  mais, 
grâce  à  leur  persévérante  intrépidité,  on  avait  dépassé  de 
près  de  deux  degrés  le  cap  Indépendance,  qui,  sur  cette  côte 
orientale,  marquait  le  terme  des  découvertes  de  Kane  et  de 
Morton.  Le  prolongement  du  détroit  de  Smith  et  du  canal 

(i)  Du  haut  d*un  mât  on  put  voir  à  Test  vers  le  83»  de^é  le  Cap  Siier- 
mon,  vers  le  83o40'  la  Pùintt  Ferragut;  et  en  face  à  Touest  vers  le  84»  de- 
gré les  Pics  Julia  et  Mary, 
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■ 

Kennedy  avait  reçu  le  nom  de  Canal  Robeson  du  nom  du 
secrétaire  de  l'amirauté  américaine  qui  avait  puissamment 
aidé  à  l'organisation  de  l'expédition.  Cette  fois  encore,  il 
n'était  plus  question  de  la  mer  ouverte  de  Kane,  on  se 
trouvait  en  présence  d'une  mer  étendue  et  couverte  de 
glaces  qui  laissaient  entre  elles  des  espaces  libres. 

Les  noms  de  TAnglais  Inglefield,  des  Américains  Kane, 
Hayes  et  Hall  rappelleront  désormais  les  différentes  étapes 
des  conquêtes  géographiques  dans  la  direction  du  détroit  de 
Smith.  Ces  conquêtes,  vous  les  avez  consacrées  en  décer- 
nant à  leurs  auteurs  vos  récompenses  annuelles  (1). 

Cependant  les  Anglais,  depuis  la  mémorable  reconnais- 
sance du  passage  nord-ouest  par  Mac  Clure,  depuis  la  triste 
découverte  des  restes  de  l'expédition  de  Franklin  per  Mac- 
Glintock,  semblaient  s'être  désintéressés  de  toute  expédition 
arctique. 

C'est  en  vain  qu'au  moment  même  où  Gustave  Lambert 
saisissait  l'opinion  publique,  en  France,  de  son  idée  d'explo- 
ration par  le  détroit  de  Behring,  et  que  Peterînann  lui  oppo- 
sait celle  des  mers  du  Spitzberg,  c'est  en  vain  qu'un  vétéran 
des  mers  arctiques,  le  capitaine  Shérard  Osborn,  dont  l'ex- 
périence et  le  savoir  étaient  d'un  grand  poids  en  pareille 
matière,  avait  recommandé  à  ses  compatriotes  la  voie  du 
détroit  de  Smith;  s'il  avait  pu  gagner  à  la  cause  qu'il  dé- 
fendait la  Société  royale  géographique  de  Londres  par  le 
lucide  exposé  qu'il  iità  la  séance  du  23  janvier  1865  (2)  des 
avantages  que  présentait  cette  voie,  ses  démarches,  celles 
de  ses  adhérents,  restèrent  néanmoins  sans  résultats. 

Il  ne  fallait  pas  moins  qu'un  grand  événement  tel  que 
celui   de  la  découverte   de  la  terre  François-Joseph  par 

(1)  1855,  médaille  d'argent  au  capitaine  Inglefield.  —  1858,  gi*ande  mé- 
daUle  d'or  au  docteur  £.  Kane.  —  1869,  médaille  d*or  au  docteur  J.  Hayes. 
—  1875,  médaille  d'or  à  Francis  Hall. 

(S)  Voir  les  Proceedings  of  the  royal  geographical  Society,  vol.  IX,  1865, 
p.  42.  —  Voir  Les  Trois  prqjets  d'exploration  au  Pôle  Nord,  par  Y.  A. 
Malte-Brun,  p.  31  à  65 
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MM.  Weyprecht  et  Payer  pour  tirer  les  lords  de  rAmiranté 
de  leur  inaction.  L'opinion  pabliqae,  si  puissante  en  Angle- 
terre, se  prononçait  d'ailleurs  énergiquement  pour  une  nou- 
velle expédition  polaire;  était-il  bien  possible  qne  la  ma- 
rine anglaise  qui,  jusqu'alors,  avait  tant  contribué  à  rem- 
plir le  vide  de  nos  cartes,  vers  le  nord,  restât  inactive, 
lorsque  les  Américains,  les  Suédois,  les  Allemands,  les  Aus- 
tro-Hongrois, rivalisaient  d'activité  et  d'énergie  dans  les  mers 
du  Groenland,  du  Spitzberg  et  de  la  Nouvelle-Zemble. 

Cédant  à  l'entraînement  général,  aux  sollicitations  de  la 
Société  royale  géographique,  à  celles  de  l'Association  bri- 
tannique et  des  autres  corps  savants,  le  gouvernement  an- 
glais se  décida  enfin,  et  le  17  novembre  1874,  le  premier  mi- 
nistre, M.  Disraeli,  prévint  officiellement  sir  Henri  Raw- 
linson,  président  de  la  Société  royale  géographique,  que  le 
gouvernement  de  Sa  Majesté  venait  de  décider  l'organisa- 
tion immédiate  d'une  expédition  ayant  pour  but  d'atteindre 
le  p61e  nord  par  la  voie  du  détroit  de  Smith  (1). 

Cette  lettre  fqt  pour  l'Angleterre  un  véritable  événement; 
l'Amirauté  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre,  et  Texpédition 
fut  préparée,  avec  le  zèle  et  la  libéralité  éclairée  que  le 
gouvernement  anglais  sait  apporter  aux  grandes  entreprises 
qui  intéressent  l'honneur  national  (2). 

Deux  navires  forent  choisis  pour  l'expédition,  et  conduits 
à  Portsmouth,  où  se  fit  l'armement  sous  la  surveillance  d'un 
comité  formé  des  trois  amiraux  sir  Léopold  Mac  Glintock 
Sherard  Osbom  et  Richards.  Sir  Alexander  Armstrong,  di- 
recteur général  du  service  médical  de  la  marine,  le  capi- 
taine Evans,  directeur  du  service  hydrographique,  reçurent 
Tordre  de  se  mettre  à  la  disposition  du  comité,  etM.W.  Bla- 
keney  de  la  marine  anglaise,  attaché  à  la  direction  hydro- 
graphique, fut  nommé  secrétaire. 

(1)  Voir  les  Proceedings^  ▼ol.  XIX,  p.  39 

(2)  Voir  les  Proceedings,  vol.  XIX,  p.  223. 
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« 

Les  deux  tiavires  désignés  furent  :  VAkrî,  aviso  à  hélice 
de  la  force  de  360  chevaux  et  d'un  tonnage  de  747  tonnes, 
il  portait  5  canons  ;  et  le  trois^mâts,  barque  à  hélice,  la 
Diseocery,  de  550  tonneaux,  avec  une  machine  de  300 
chevaux;  ce  dernier  se  distingnail  parla  finesse  de  son 
avant  (i). 

L'expédition  fut  placée  sous  le  connnandement  en  diet 
du  commandant  G.  S.  Nares,  ofScîer  distingué,  naguère 
commandant  du  ChaUenger  et  qui  avait  jadis  (en  4852*54) 
fait  ses  premières  armes  arctiques  sur  le  Reêclute^  comme 
second  du  capitaine  Keilet;  il  avait  sous  ses  ordres  le  com- 
mandant Albert  Markham,  commandant  de  VAlerî  et  second 
chef  de  l'expédition,  et  le  commandant  SIephenson,  comman^ 
dant  la  Diseooerfi.  Les  autres  officiers  étaient  les  lieutenants 
Pelham,  Aldrlch,  Rawson,  Wyatt,  Par,  Gîffard,  May,  Archer, 
Polford  ;  les  sous-lientenants  Egerton,  Gonybeare,  le  chîrur* 
gien  d'état-major  Thomas  Golan,  les  médecins  Edward  et 
Moss;  les  équipages  des  navires,  composés  de  60  hommes 
pour  chacun,  furent  choisis  parmi  les  meilleurs  marins  de 
la  flotte  et  les  baleiniers  les  plu^  exercés;  ils  devaient  rece- 
voir double  paye  pendant  la  durée  de  Texpédition.  Deux 
naturalistes,  dont  le  capitaine  d'artillerie  U.  E.  Feilden, 
furent  attachés  à  l'expédition.  Du  reste  l'enthousiasme  avait 
été  grand  dans  le  personnel  de  la  marine,  les  demandes 
d'enrôlement  affluaient,  et  des  officiers  offraient  de  remplir 
des  fonctions  au-^iessous  de  leur  grade  pourvu  qu'on  les 
laissât  partir.  Un  jeune  Français,  enseigne  de  notre  marine 
nationale^  le  jeune  frère  du  lieutenant  Bellot,  ne  put,  mal- 
gré les  vives  recommandations  de  Lady  Franklin,  obtenir 

(1)  Ce  choix,  dît  renseigne  de  Taîsseau  A.  Bellot,  de  la  marine  française, 
dans  un  rapport  par  lui  adressé  à  M.  ramirai  la  Roneière  le  Noury  sur  les 
préparatifs  do  TexpédHioB  ne  fut  pas  ^néralement  approuvé.  On  ejkf  Touhi 
voir  sur  chacun  des  navires  employés  on  équipage  de  90  hommes,  et  ceux- 
ci  en  nécessitaient  le  double.  H  fallait  donc  aussi  emporter  une  quantité 
correspondante  de  vivres  et  de  combustibles,  et  cela  pouvait  être  pour  leur 
TOTâge  une  cause  d*insuccè9.  «  Enfin  ib  sont  aussi  différents  Tun  de  Tautre 
que  les  projets  pour  lesquels  ils  ont  été  respectivement  construits.  > 
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de  suivre  Texpédition.  VAlert  et  la  Discovery  élaient  appro- 
visionnés pour  deux  années  de  tout  ce  qu'une  longue  expé- 
rience avait  appris  nécessaire  pour  une  telle  campagne; 
enfin,  pour  combattre  l'ennui  des  longues  nuits  arctiques, 
chacun  d'eux  emportait  une  bibliothèque  de  400  volumes, 
et  le  ministre  de  la  marine  avait  fait  don  à  l'expédilion 
d'un  théâtre  tout  monté,  avec  décors,  costumes  et  acces- 
soires. On  sait  que  ce  moyen  de  distraction,  à  Faide  de 
représentations  dramatiques,  avait  déjà  été  employé  avec 
succès  dans  les  précédentes  expéditions  polaires  pour  en- 
tretenir la  santé  et  la  belle  humeur  parmi  l'équipage;  les 
chefs  eux-mêmes  ne  dédaignèrent  pas  d'y  remplir  des  rôles, 
voire  même  des  rôles  de  femme  (1). 

Des  instructions  scientifiques  furent  remises  au  chef  de 
Texpédition  et  la  Société  royale  géographique,  sur  l'invita- 
tion de  l'Amirauté,  nomma  un  comité  chargé  de  rédiger  un 
mémoire  présenté  au  Parlement  pour  appuyer  la  demande 
de  subsides  (3)  pour  l'expédition.  Ce  mémoire  contenait  les 
dispositions  suivantes  : 

((  Les  deux  navires  devront,  autant  que  possible,  se  parta- 

(1)  M.  Clément  Markham,  secrétaire  de  la  Société  royale  géographique, 
dans  une  lecture  qu*il  a  faite  dernièrement  sur  les  expéditions  au  pôle 
nord,  a  cité  les  principaux  officiers  de  la  marine  anglaise  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  les  représentations  théâtrales  données  sur  leur  navire  pendant 
des  expéditions  arctiques.  Ainsi  le  capitaine  Nares,  pendant  qu'il  était  second 
sous  le  capitaine  Kellet,  a  joué  le  rôle  de  Lady  Clara  dans  le  drame  histo- 
rique de  Charles  II.  L'amiral  Sherard  Osbom  était  directeur  des  concerts 
philharmoniques  arctiques  à  bord  du  Pioneer;  l'amiral  Ommanney,  du  Théâtre 
Royal  arctique,  à  bord  de  YAssistancey  remplit  le  rôle  de  madame  Graux  dans 
la  farce  de  DU  you  ever  send  yùur  wife  to  Camhenvell  (Avez-vons  jamais 
envoyé  votre  femme  à  Camberwell?);  l'amiral  Nias  a  fait  sir  Simon  dans 
Miss  in  her  teens  (Mademoiselle  dans  sa  vingtième  année)  ;    Periwlnklc 
dans  A  hold  slroke  for  a  wife  (Un  coup  hardi  pour  se  procurer  une  femme) 
et  d'autres  personnages  dans  d'autres  pièces.  Le  général  Edouard  Sabine 
était  membre  du  Théâtre  arctique^  il  joua  le  i*ôle  de  Minnikin  dans  le  Bon 
ton,  etc.  (y oit  V Explorateur  du  3  juin  1875.  Voir  également  au  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie,  et  aux  Annales  des  voyages  les  relations  des  voyages 
arctiques.) 

(2)  Les  subsides  accordés  par  le  Parlement  furent  de  98  500  livres  ster- 
ling, soit  :  2  462  500  francs. 
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ger  le  théâtre  des  découvertes  et  des  explorations.  L'un  d'eux 
devra  se  poster  de  façon  à  servir  de  refuge  à  l'autre  en  cas 
de  désastre,  et  aussi  de  manière  que  les  équipages  combinés 
paissent  atteindre  sans  trop  de  difficultés,  soit  en  traîneaux 
soit  avec  des  embarcations,  un  troisième  navire  dit  de  se^ 
courSy  qui  sera  envoyé  en  temps  utile  au  délroit  de  Smith. 

a  Le  second  navire  ne  devra,  par  conséquent,  pas  dépasser 
le  82«  de  latitude.' 

»  Le  chef  de  l'expédition,  assuré  de  la  position  et  des 
ressources  du  second  navire,  y  prendra  quelques  hommes 
de  l'équipage  pour  renforcer  le  sien  et  pousser  une  expédi- 
tion en  traîneaux  vers  le  pôle,  but  principal  du  voyage.  Gela 
fait^  il  cinglera  aussi  loin  que  possible  vers  le  nord,  en  te- 
nant compte  bien  entendu  de  la  saison  ou  de  l'état  des 
glaces.  Les  deux  navires  ne  devront  pas  hiverner  à  plus  de 
deux  cents  milles  l'un  de  l'autre.  Si  le  chef  de  l'expédition 
dépasse  pendant  l'été  de  1875  celte  limite  de  200  milles,  il 
devra  s'efforcer  d'y  rentrer.  Il  serait  plus  sage,  en  effet,  de 
rejoindre  le  second  navire  et  de  combiner  les  forces  pour 
l'exploration  pendant  le  printemps  et  l'été  de  1876. 

»  Si  le  premier  navire  trouve  dans  son  exploration  une 
ligne  de  côtes  s'étendant  vers  de  très^hautes  latitudes,  son 
commandant  aura  soin  de  laisser  des  dépôts  de  provisions 
échelonnés  dans  divers  endroits  d'une  façon  convenable. 
Arrivé  au  point  nord  le  plus  extrême  qu'il  aura  pu  attein* 
dre,  il  aura  soin  aussi  d'y  laisser  une  embarcation  qui  de- 
vra lui  servir  au  printemps  suivant. 

n  Dans  le  cas  d'absence  d'une  côte  continue,  le  voyage  en 
traîneau  devient  nécessaire;  le  chef  de  l'expédition  devra 
avoir  à  sa  disposition  six  fortes  équipes  de  traîneaux  à 
hommes  et  quatre  attelées  de  chiens.  Ces  opérations  en 
traîneau  devront  commencer  au  printemps.  Au  retour 
on  organisera  des  expéditions  pour  l'exploration  des  côtes. 

»  Le  chef  de  l'expédition  aura  soin  de  donner  des  instruc- 
tions précises,  afin  d'éviter  le  danger  d'une  séparation  entre 
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les  différentes  diTisions.  Il  fera,  en  outre,  son  possible  pour 
rejmndre  le  second  navire,  pendant  la  saison  navigable  de 
1876,  afin  de  retourner  avec  loi  en  Angleterre,  ^i  son  expé- 
dition du  printemps  a  eu  on  succès  conTenable.  Cependant, 
s'il  juge  qu'il  soit  absolument  nécessaire  de  rester  encore 
une  saison  pour  terminer  ses  explorations,  le  Comité  ne  s'y 
oppose  pas.  En  ce  cas,  il  devrait  prendre  les  plus  grandes 
précautions  et  ne  pas  perdre  de  vue  un  seul  instant  le  se- 
cond navire,  de  façon  à  pouvoir  s'en  servir  au  besoin. 

»  En  ce  qui  concerne  les  opérations  ultérieures,  le  Comité 
est  d'avis  qu'en  i  87  7  le  chef  de  l'expédition  soit  libre  d'a^- 
bandonner  les  deux  navires  si,  a{»^s  efforts,  expériehce  et 
sagesse,  il  juge  le  dégagement  de  ces  navires,  sinon  impos- 
sible, au  moins  douteux.  Il  devra  faire  en  sorte  alors  de  les 
quitter  assez  à  temps  pour  gagner  le  navire  de  secours 
envoyé  à  l'entrée  du  détroit  de  Smith,  et  cela  dans  la  pre- 
mière semaine  de  septembre  1877. 

»  Au  cas  oii  les  navires  étant  pris  par  les  glaces,  le  chef 
de  l'expédition  se  déciderait  à  rester  dans  l'espoir  de  les 
dégager,  il  devra  user  de  la  plus  grande  prudence  et  voir 
s'il  n'y  aurait  pas  sagesse  à  réduire  les  deux  équipages  à  un 
minimum  et  à  renvoyer  tons  les  hommes  dont  il  pourrait 
se  passer  au  navire  de  secours  de  l'île  de  Littleton  (i). 

»  Les  deux  navires  feraient  alors  hivernage  en  1877; 
mais  il  n'est  à  désirer  ea  aucun  cas  que  l'un  hiverne  sans 
l'autre.  Pendant  l'été  de  1877,  un  navire  de  secours  et  de 
dépôt  sera  envoyé  à  l'entrée  du  détroit  de  Smith.  Il  devra 
s'y  trouver,  au  plus  tard,  dans  la  dernière  semaine  du  mois 
d'août.  »  (2)  • 

L'expédition  partit  de  Portsmouth  le  samedi  19  mai,  au 
milieu  des  acclamations  d'une  foule  immense,  et  fut  saluée 
par  les  canons  des  navires  en  rade.  Une  heure  avant  son 

(1)  L*ile  de  Littleton  est  située  près  de  la  terre  de  Pnidboet  dans  le  ▼oi- 
sinage  do  Cap  Ohlsen  et  on  peu  au  nord-nord-ouest  du  Port  Foulke. 
(^  Vmt  1«  Frçeeedm^i,  t»1.  XII.  p.  349, 
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départ  le  commandant  Nares  avait  reçu  la  dépêche  suirantc, 
de  la  reine  Victoria  :  a  Je  vous  souhaite  sincèrement  toute 
sorte  de  succès^  à  tous  et  à  vos  braves  compagnons,  et  j'ai 
confiance  que  vous  accMnpiirez  la  tâche  importante  que 
vous  avez  si  courageusement  entreprise.  » 

Le  commandant  de  l'expédition  fit  aussitôt  parvenir  cette 
réponse  :  <r  Je  suis  profondément  reconnaissant  du  grand 
honneur  que  Sa  Majesté  nous  a  fait,  à  moi  et  aux  iautres 
membres  de  l'expédition  arctique,  en  nous  souhaitant  le 
succès.  Sa  Majesté  peut  être  assurée  que  tous  feront  leur 
devoir,  n 

Par  son  organisation  pleine  de  prévisions  et  de  prudence, 
non  moins  que  par  la  science  éprouvée  et  Thabileté  prati- 
que des  officiers  qui  la  conduisaient,  l'expédition  arctique 
anglaise  permettait  de  concevoir  les  plus  grandes  espé- 
rances. Cette  fois,  au  lieu  de  voyager  à  tâtons  dans  l'in- 
connu, les  équipages  savaient  où  aller  :  droU  au  fôle;  ils 
avaient  pour  base  d'opération  les  terres  découvertes  par 
Kana,  Hayes  et  Hall*  Du  cap  Parry  au  pôle,  la  distance 
n'est  que  de  968  milles.  Eh  bien  !  Mac  Glintock  seul,  livré  à 
ses  propres  ressources,  n'avait-il  pas,  il  y  a  vingt  ans,  par- 
couru en  traîneau  1220  milles  géographiques,  2260  kilom. 
n  est  donc  permis  d'espérer  qu'une  marche  au  pôle  d'un 
millier  de  milles  est  dans  les  limites  du  possible  pour  des 
marins  déjà  préparés  par  un  long  séjour  d^tns  ces  parages. 

L'expédition  anglaise  arriva  sans  encombre,  le  6  juillet, 
dans  la  rade  de  Godhavn  ou  Lively,  le  port  principal  de 
rile  de  Disco  et  le  chef-lieu  des  établissements  danois 
dans  le  Groenland  septentrional;  elle  y  séjourna  jusqu'au 
15  de  ce  mois.  Tandis  que  les  équipages  étaient  activement 
ocenpés  à  charger  it  dharbon  et  à  transborder  sur  YAkrt 
et  la  Discavery  les  approvisionnements  du  transport  le 
Valorouif  les  officiers  et  les  honmies  de  science  se  livraient 
non  moins  activement  à  des  études,  à  des  observations,  4 
des  recherches  propres  à  les  instruire  sur  la  nature  nou* 
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velle  pour  eux,  en  présence  de  laquelle  ils  se  trouvaient 

r 

transportés.  Ils  avaient,  d'ailleurs,  abordé  cette  haute  lati- 
tude (69®  20')  dans  une  saison  qui  donnait  au  pays  un  tout 
autre  aspect  que  pendant  le  long  hiver  de  dix  mois  qui  y 
règne  annuellement;  les  fleurs  et  le  feuillage  avaient  mo- 
mentanément  remplacé  la  neige,  les  glaces  et  les  frimas. 
La  mer  était  calme  et  belle,  et  le  soleil  restait  jour  et  nuit 
sur  l'horizon  ;  aussi  était-ce  chose  nouvelle  pour  bien  des 
hommes  de  l'équipage  de  s'aller  coucher  en  plein  soleil. 

Tandis  que  le  commandant  Nares,  assisté  du  lieutenant 
May,  déterminait  la  position  et  dressait  le  plan  deGodhavn, 
le  commandant  R.  Markham  et  les  lieutenants  Giffard, 
Archer  et  Fulford  faisaient  des  observations  magnétiques; 
les  docteurs  parcouraient  Tile,  étudiant  la  faune  et  la  flore 
du  Groenland  septentrional. 

Le  16  juillet,  VAlert  et  la  Discovery,  après  avoir  embar- 
qué les. provisions  et  les  rechanges  que  portait  la  Valorous^ 
mettaient  à  la  voile  dans  d'excellentes  conditions  et  dispa- 
raissaient bientôt  dans  les  brumes  glacées  de  la  mer  de 
Baffin. 

On  devait  être  longtemps  sans  avoir  de  nouvelles  de  l'ex- 
pédition, lorsqu'une  heureuse  circonstance  conduisit  la 
Pandorey  dirigée  par  le  commandant  Allen  Young,  un 
autre  vétéran  des  mers  arctiques,  aux  lies  Carey,  par  76®  40' 
de  latitude;  où,  60us  un  amas  de  pierres  (Catrn),  on  trouva 
des  dépèches  du  capitaine  Nares,  en  date  du  25  juillet  1875, 

hvL  Pandore  était  un  yacht  à  hélice,  qui  avait  été  frété  par 
lady  Franklin  et  quelques-uns  de  ses  amis  et  mis  à  la  dispo- 
sition du  commandant  Allen  Toung  et  de  plusieurs  marins 
qui  n'avaient  pu  se  consoler  de  n'avoir  pas  été  admis,  mal- 
gré leurs  démarches,  à  faire  partie  de  la  grandeexpédition. 
La  mission  était  de  se  rendre  par  le  détroit  de  Lancastre, 
dans  les  parages  de  l'ile  du  Roi  Guillaume,  théâtre  de  la 
catastrophe  des  navires  de  Franklin,  et  d'y  rechercher  le 
journal  de  bord  de  l'illustre  marin. 
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La  Pandore  quitta  Porlsmouth  le  26  juin  (1)  ;  sa  traversée 
jusqu'à  Disco  fut  pénible,  à  cause  du  vent  contraire;  ayant 
appris  que  depuis  trois  semaines  YAlert  et  la  Discavery 
avaient  quitté  111e,  elle  n'y  resta  elle-même  que  douze 
heures,  et  elle  se  rendit  au  détroit  de  Waygat  et  aux  mines 
de  charbon  de  Kridliset,  où  elle  en  recueillit  douze  tonnes. 
De  là  elle  allait  à  Upemivik  le  18  août,  elle  en  repartait  le 
jour  même  et  mettait  le  cap  sur  les  îles  Garey  où  l'on  espé- 
rait trouver  des  nouvelles  de  l'expédition.  On  fouilla  sans 
succès  l'île  Nord-Ouest,  pensant  que  la  neige,  les  glaces  ou 
les  brouillards  avaient  empêché  le  commandant  Nares  de  s'y 
arrêter,  le  commandant  Allen  Young  repartit  le  soir  même  de 
son  arrivée  et  il  se  dirigea  vers  le  détroit  de  Lancastre,  où 
il  arrivait  le  20,  malgré  de  grands  embarras  de  glaces.  Le 
26  la  Pandore  atteignait  l'île  Beechey  ;  la  cabane  de  Nor- 
îhumberland  House^  érigée  en  1849  par  John  Ross,  était  en- 
core debout,  mais  les  ours  gris  de  ce  climat  inhospitalier 
y  avaient  pénétré  et  avaient  détruit  une  grande  quantité  des 
provisions  qui  y  étaient  amoncelées  ;  ceux  des  objets  qui 
avaient  été  enfermés  dans  des  tonneaux  n'avaient  pas  été 
atteints  par  les  ours,  mais  ils  avaient  beaucoup  souffert  de 
l'humidité;  trois  embarcations  laissées  par  Ross  étaient  en 
bon  état  de  conservation.  Le  temps  était  beau  et  clair  et  la 
mer  remarquablement  libre  pour  cette  époque  de  l'année; 
le  thermomèlre  centigrade  marquait  de  quatre  degrés  au- 
dessus  de  zéro  à  un  degré  au-dessous. 

La  Pandore  quitta  l'île  le  jour  même  de  son  arrivée,  pour 
se  rendre  au  détroit  de  Peel,  où  elle  parvint  le  28;  elle  re- 
partit pour  l'île  Limestone  où  on  trouva  un  amas  de  pierres 
contenant  une  ancienne  dépêche.  Le  30,  près  du  détroit  de 
Bellot  et  en  vue  des  îles  La  Roquette,  une  barrière  de  glace 
obligeait  le  navire  à  revenir  sur  ses  pas,  car  il  ne  devait  pas 

(l]^.Le  lendemain,  27,  la  généreuse  épouse  de  Sir  John  Franklin  rendait  sa 
beOe  me  à  Dieu,  non  sans  avoir  eu  la  consolation  d'apprendre  que  son 
expédition  était  heureusement  partie. 
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hiverner  dans  ces  parages.  C'est  alors  que  la  Paniùre  se 
rendait  de  noureau  aux  iles  Garey  et  qae  le  capitaine  Allen 
Yoang  trouvait  dans  Hle  da  sud-est  la  note  suivante  du  ea- 
pitaine  Nares  : 

«  A  bord  de  YAlart  aux  iles  Garey,  3  heures  après-midi, 
27  juillet  1875.  LîAlert  et  la  Diseovery  sont  arrivées  ici  à 
minuit  et  repartiront  à  six  heures  du  matin  pour  le  détroit 
de  Smith,  après  avoir  laissé  ici  un  dépôt  de  provisions  et  un 
bateau. 

»  Nous  avons  quitté  Up^nivik  dans  la  soirée  du  23  de  ce 
mois^  et  les  lies  Brown  dans  la  soirée  du  23*  Passant  à  tra- 
vers la  glace,  pendant  un  calme,  nous  sommes  arrivés  au 
cap  York  le  25  courant. 

»  La  saison  est  très-ouverte,  et  nous  avons  toute  perspec- 
tive d'atteindre  une  haute  latitude. 

»  Tout  le  monde  va  bien  à  bord  des  deux  bâtiments. 

n  G.  S.  Nares, 

»  Commandant  de  l'Expédition'.  » 

D'autres  lettres  du  commandant  R.  Markham  et  d'un  de 
ses  compagnons  portaient  en  substance  que  le  16  j  aille  t  YÀhri 
et  la  Disœvery  avaient  mis  à  la  voile  de  Disco,  et  qu'après 
une  heureuse  navigation  les  deux  navires  avaient  atteint 
Proven,  petit  établissement  danois  situé  dans  une  ile  et 
comptant  à  peine  106  habitants,  y  compris  les  enfants.  En 
ce  lieu  on  avait  embarqué  des  chiens  pour  les  traîneaux  et 
on  y  avait  engagé  Tesquimau  Hans,  bien  connu  des  der- 
niers navigateurs  arctiques  par  son  habileté  consommée  à 
conduire  les  traîneaux.  Le  20  les  navires  rel&chaient  à  Uper- 
nivik,  le  plus  septentrional  des  établissements  danois;  ils  y 
restaient  deux  jours,  et  le  22  ils  étaient  aux  iles  Garey. 

Après  avoir  quitté  Upernivik,  VÀkrt  avait  été  un  instant 
arrêté  par  un  épais  brouillard;  il  avait  fallu  jeter  l'ancre 
dans  une  petite  baie,  près  de  l'île  Kinîgitok.  Le  commandant 
Nares  avait  hardiment  franchi  la  barrière  de  glace  qui  en* 
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combre  la  baie  Melville  en  forçant  là  passe  du  milieu.  La 
Déscaoery  avait  été  envoyée  an  cap  York,  pour  commu- 
mqoat  avec  les  natnrds,  dans  l'espérance  d'ângager  le  beau- 
frère  de  l'esquimau  Haas,  dont  k  réputation  comme  con* 
docteur  de  trsttneaa  el  l'habileté  pour  soigner  les  chiens 
étaiei^  bien  établies.  Pendant  ce  temps^  VAlirt  s'approchait 
desiiesCarey^etlecomraandantNaresyétablissaitun  premier 
dépôt.  Les  deux  aaviies  devaient  se  rejoindre  devant  l'ile 
litUeton.  La  saison  paraissait  favorable  (1),  on  allait  alxHrder 
le  détroit  de  Smith  avec  six  bonnes  semaines  devant  soi 
de  temps  favorable  aux  explorations»  etc.  (3). 

Une  autre,  lettre  écrite  par  un  meœtoe  de  l'expédi- 
tion à  bord  de  Y  Atari  donnait  les  intéressants  détails  sui^ 
vanis  : 

(1)  n  est  à  remarquer  que  depuis  le  départ  de  l'expéditioa  de  Joba 
Franklin,  jusqu'à  ce  jour,  c'est-à-dire  depuis  vingt-sept  ans,  il  y  a  eu  ea 
plus  âes  32  navires  anglais  qui  opéraient  au  nord  de  rAmérique,  18  autres 
■Bfires  niédo»,  attenands,  anfriehiene  qui  sont  enfrês  par  FAUftofique 
dans  la  mer  polaire  pour  f  faire  des  explorations  scientifiques;  en  tout 
50  navires.  Eh  bien  !  sur  un  si  grand  nombre  d'hommes  d'équipage  qui  les 
montaient  il  n'y  a  eu  que  1,7  pour  cent  de  décès.  Moyenne  inférieure  à 
cale  des  navirea  ea  service  ordiaaire.  II  est  Trai  de  dire  que  tous  lea  hommee 
i|iii  ont  pris  part  A  des  expéditions  arctiques  étaient  dea  bommea  cboisia. 
Cela  n'est-il  pas  d'un  heureux  augure  pour  les  équipages  de  YAlert  et  de  la 
Dtieovery'f 

(S)  Le  capifaiiie  baleiniar  Adam,  arrivé  A  Bundee,  du  détMit  de  Smith,  le  iZ 
novembre  dernier  (1875),  a  déclaré  qu'il  avait  trouvé  la  baie  de  Melville  dans 
d'excellentes  conditions  de  navigation  ;  le  ti  juin  il  avait  atteint  l'eau  du 
nord,  et  le  jour  suivant  il  dépassait  les  tles  Carey,  et  l'importance  des  vagues 
^le  aoafllait  un  veol  du  nord-est  semblait  annoBeer*  «ne  vaste  éteadue  de 
mer  ouverte,  vers  le  nord;  il  était  convaincu  que  lea  navires  du  gouvenus- 
ment  atteindraient  facilement  une  plus  haute  latitude  que  celle  à  laquelle 
on  était  parvenu  depuis  longtemps.  Ce  rapport  acquiert  une  grande  im- 
pertanee  si  Feo  vent  bien  se  souvenir  qu'il  est  fiiit  par  un  homme 
aasai  compétent  en  Ait  de  navigation  arctique  que  l'est  le  capitaine 
Adam. 

Même  déclaration  du  baleinier  américain  Onward  qui  a  pu,  sans  rencontrer 
fobataclee  sérieux,  seraadre,  par  Isdéirdii  de  Behring,  à  remboudiiiredi 
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»  Du  glacier  Petowick,  au  oord  de  Crirnson-dUTs,  le  26  juillet. 

'  »  Les  longs  jours  de  vingt-quatre  heures  ont  été  pleins' 
d'événements  depuis  que  nous  avons  quitté  Upemivik,  dans 
la  soirée  du  jeudi  22  courant.  Nous  suivîmes  d'aboni  les 
côtes  des  îles  au-dessous  de  splendides  falaises  ;  mais,  à  la 
nuit,  le  brouillard  arriva  et  notre  navire  toucha  très-douce- 
ment sur  le  fond  vendredi  matin.  Nous  profitftmes  de  cette 
occasion  pour  mettre  pied  à  terre,  tirer  quelques  canards 
et  ramasser  des  œufs  d'eider  (les  œufs  de  kinde  et  d'eider 
sont  délicieux,  et  nous  en  mangeons  à  tous  les  repas  :  à  la 
coque,  frits  ou  en  omelette).  Mais  bientôt  nous  entendîmes 
un  coup  de  canon  qui  nous  rappelait  à  bord,  et  nous  trou- 
vâmes que  le  flux  avait  remis  le  navire  à  flot.  Nous  nous 
dirigeâmes  alors  vers  le  nord-ouest,  nous  attendant  à 
chaque  instant  à  voir  le  banc  de  glace  tant  redouté  de  la 
baie  de  Melville.  Enfin  le  24^  à  onze  heures  du  matin,  nous 
aperçûmes  en  face  de  nous  la  ligne  des  glaces,  et  à  une 
heure  moins  un  quart  le  grand  banc  bornait  l'horizon. 

((  Le  navire  marchait  à  toute  vapeur,  et  bientôt  nous  nous 
trouvâmes  dans  la  banquise  composée  ^d'abord  de  glace 
nouvelle,  puis  d'une  partie  plus  épaisse  mais  relativement 
plus  friable.  L'air  était  parfaitement  calme,  et  ni  la  plume 
ni  le  pinceau  ne  pourraient  décrire  la  beauté  de  la  scène.  La 
glace  écrasée  changeait  de  couleur  et  passait  du  rose  le  plus 
tendre  au  violet  le  plus  ardent,  revêtant  par-ci  par-là  les 
plus  belles  teintes  bleues  et  vertes.  Quelquefois  le  navire  se 
lançait  sur  de  grandes  masses  de  glace,  les  mettait  en  mor* 
ceaux  et  passait  à  travers.  La  partie  immobile  de  la  ban- 
quise s'étendait  souvent  plus  loin  que  notre  vue  de  chaque 
côté  de  nous;  mais  souvent  elle  était  coupée  par  des  espèces 
de  canaux,  et,  dans  l'après-midi,  nous  arrivâmes  à  l'un  de 
ces  canaux  qui  était  assez  large  pour  permettre  à  la  ma- 
chine de  faire  trois  révolutions  à  la  minute.  De  temps  en 
temps  nous  pouvions  nous  entretenir  avec  les  officiers  de  la 
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Diseovery.  Toutes  les  cordes,  toutes  les  barres  étaient  re- 
flétées par  une  mer  semblable  à  un  miroir.  C'était  un  aspect 
que  je  n'oublierai  jamais.  C'est  avec  peine  que  je  quittai  le 
pont  :  il  me  semblait  que  je  perdais  la  vue  de  quelque  ma* 
jestueuse  et  brillante  cérémonie. 

n  Après  avoir  divisé  plus  d'un  bloc  glacé  et  entendu  com- 
mander de  nombreux  «  bâbord  tout  »  et  c  tribord  tout  », 
nous  sortîmes  du  milieu  de  la  masse  qui  a  retenu  tant  de 
navigateurs  et  nous  arrivâmes  au  cap  York  le  plus  rapide- 
ment qu'on  Tait  fait.  Nous  sommes  maintenant  dans  la 
North- Water,  au  delà  des  rochers  cramoisis  {Crimson  Clifli\ 
qui  ne  sont  pour  le  moment  pas  du  tout  cramoisis,  bien 
qu'un  peu  de  neige  les  couvre  de  couleur  rose.  Nous  avons 
passé  une  douzaine  de  grands  glaciers,  et  le  cap  Dudley- 
Digges,  qui  aurait  pu  être  nommé  les  Rochers-Oranges,  car 
les  falaises  sont  d'un  orangé  brillant  et  d'un  rouge  de  brique, 
et  se  montrent  couvertes,  en  certains  endroits,  de  lichens 
et  de  mousse  d'un  vert  jaunâtre.  Chaque  fente  de  glacier 
est  remplie  par  un  cours  d'eau  charriant  des  masses  de 
glaçons  dans  la  mer  immobile;  au  delà  et  plus  haut  que 
les  glaciers  on  aperçoit  de  grandes  masses  de  neige  humide 
et  polie. 

«  Tout  nous  sourit  à  présent.  La  mer  est  libre  de  glace  si 
Ton  ne  tient  pas  compte  du  glacier  que  nous  avons  en  face 
de  nous.  Il  fait  un  magnifique  temps  d'automne;  tout  le 
monde  jouit  d'une  parfaite  santé  et  se  monire  impatient 
d'agir;  le  temps  est  plus  favorable  qu'il  ne  Ta  été  aux  expé- 
ditions faites  avant  la  nôtre.  Nos  provisions  sont  abondantes. 
Nos  moutons,  les  premiers  qu'on  ait  apportés  ici,  sont 
intacts.  Des  chaînes  de  canards  sont  suspendues  aux  agrès, 
des  tonneaux  d'œufs  de  lunde,  qui  valent  beaucoup  mieux 
que  les  œufs  de  pluvier,  sont  à  notre  disposition. 

j)  Nous  n(ms  dirigeons  maintenant  sur  l'île  Carey  et  nous 
allons  remettre  nos  lettres  à  la  Discoveri/y  qui  est  à  six  lieues 
derrière  nous  et  qui  les  déposera  dans  une  cacl^ette.  Notre 
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dépôt  de  provisions  organisé,  nous  partirons  pour  l'île  litt- 
letoQ.  )i 

Ajoutons  qu'à  la  date  de  celte  lettre  les  navigateurs  pen- 
saient avoir  decvant. eux  six  semaines  de  saison  nangable. 
Ce  qui  les  autorisait  à  entretenir  cette  e^érance,  c'est  que 
la  (^acé  qu'ils  rencontraient  n'était  guère  épaisse  que  de 
30  centimètre^  et  qu'elle  était  très-fragile^  ne  datant  sans 
doute  alors  que  dii  printemps  dernier,  ce  dont  on  pouvait 
conclure  que  celle  de  l'année  dernière  avait  été  portée  au 
sud  par  les  vents  du  nord.  La  température  de  l'eau  n'était, 
du  reste,  pas  basse  à  la  surface  ;  elle  s'était  même  élevée 
de  -f  2  degrés  i  -j-  4  la  25  juillet,  dans  un  court  espace  de 
temps. 

•  Telles  sont  les  nouvelles  que  la  Pandore  apportait  en  An- 
gleterre le  samedi  16  octobre  dernier;  et  mainlenant  que 
VAlert  et  la  Discovery  ont  disparu  au  delà  des  glaces  de  la 
baie  MelvUle  et  des  brumes  glacées  du  détroit  de  Smith, 
biôn  des  semaines,  bien  des  mois  s'écoulwont,  sans  doute, 
avant  que  l'on  en  reçoive  d'autres. 

Puissent-elles,  comme  le  dit  le  commandant  R*  Markham, 
annoncer  un  grand  et  glorieux  triomphe!  a  /  hope  mg  f%ext 
letter  to  you  will  say  that  toe  haveachieved  a  grand  andghriûus 
triumpht  » 

i  Nous  suivrons  avec  un  sympathique  îniévèt  les  marins  an- 
glais dans  leur  hardie  eixploration  au  pôle,  nous  applaudi- 
rons à  leur  triomphe. 

Non  !  nous  ne  saurions  rester  indiffi6re&ts  à  de  si  géné- 
reux efforts,  et,  cette  fois  «acore,  nous  formerons  le  vosu 
de  voir  un  jour  notre  pays  prendre,  à  ces  conquêtes  scien- 
tifiques, la  part  à  laquelle  il  a  droit  Notre  marine  ne 
compte-t-elle  pas  des  officiers  de  tons  grades  qui  par  leur 
savoir,  leur  habileté,  leur  courage,  sauraient  aussi  porter 
au  milieu  des  glaces  polaires  notre  pavillon  ?  Je  n'en  veux 
pour  témoignage  qae  le  souvenir  que  nous  gardons  tous 
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de  l'amiral  Dumont  d'UrvAle,  affrontant,  l'un  des  pre- 
miers, les  glaces  du  pôle  sud;  du  capitaine  Jules  deBIosse- 
ville,  disparaissant  avec  la  Lilloise  au  milieu  d'une  tour- 
mente sur  les  côtes  du  Groenland  oriental  ;  du  lieutenant 
René  Bellot,  payant  de  sa  vie  son  dévoaement  à  son  devoir, 
dans  une  des  expéditions  à  la  recherche  de  Franklin. 

Espérons  que  l'agitation  produite  en  France  par  Gustave 
Lambert,  qui  sut  gagner  l'opinion  publique  à  son  projet, 
ne  sera  pas  perdue  et  qu'un  jour  la  France  aura  aussi  son 
expédition  au  pôle  Nord. 


SECOND   VOYAGE  D'EXPLORATION 

DANS   L'OUEST  DE  LA   CHINE 

1868  à  1870 
Par  rabtoé  AUMAftn  DATID.  (!)• 


M.  l'abbé  Armand  David,  missionnaire  lazariste,  corres- 
pondant du  Muséum  du  Jardin  des  plantes  de  Paris,  avait 
déjà  fait,  comme  on  le  sait,  au  profit  de  cet  établissement 
savant,  un  grand  voyage  en  Mongolie.  Les  lecteurs  du 
Bulletin  ont  pu  lire  la  relation  de  ce  voyage  dans  les  numé- 
ros de  janvier  et  de  février  derniers. 

Il  avait  dès  lors  résolu  d'aller  visiter  le  Kokonoor  en  tra- 
versant le  Kan-sou  ;  mais  la  rébellion  de  la  Chine  occidentale 
et  les  massacres  qui  dépeuplaient  ces  contrées  l'obligèrent 
à  renoncer  provisoirement  à  son  dessein  ou  du  moins  à  le 
modifier. 

Le  26  mai  1868,  l'abbé  David  partit  de  Pékin  et  se  dirigea 
par  mer  sur  Changhaï,  résolu  à  remonter  le  fleuve  Bleu  et 
à  gagner  le  Tibet  et  le  Kokonoor  par  la  province  du  Set- 
chuan.  Il  s'embarqua  à  Tongtcheou  sur  une  barque  couverte 
qui  devait  le  conduire  à  Tientsin. 

La  ville  de  Tongtcheou  est  éloignée  de  Pékin  de  5  ou  6  lieues 
à  l'est;  elle  est  construite  sur  les  bords  du  fleuve  Pey-ho,  et 
sert  de  port  à  la  capitale.  Le  Pey-ho,  quoique  large,  est  une 
rivière  profondeet  lamarées'y  fait  sentir  jusqu'à  Tongtcheou, 
ce  qui  prouve  combien  est  unie  cette  plaine  immense  qui 
continue  encore  à  s'agrandir  par  les  dépôts  des  fleuves.  Le 
golfe  de  Pé-tché-ly  est  ainsi  appelé  à  disparaître  entièrement. 

(1)  Ces  notes  sont  prises  dans  la  première  partie  du  second  journal  de 
voyage  de  M.  David.  Elles  ont  été  extraites  par  M.  Jules  Gros  des  journaux 
de  voyages  publiés  dans  les  Archives  du  Muséum  qui  n*oni  pas  encore  pu- 
blié le  reste.  Cette  partie  inédite  est  la  plus  considérable  et  contient  la  re- 
lation des  travaux  quotidiens  de  Tabbé  David  à  Moupin,  son  voyage  au 
Kokonoor  oriental  et  son  retour  à  Changhaï. 
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Il  est  probable  aussi  qu'un  lent  mouvement  oscillatoire 
d'eihaussement  a  lieu  en  même  temps  sur  une  grande 
partie  des  côtes  chinoises  :  c'est  ce  qui  explique  en  partie 
les  changements  d'embouchure  du  grand  fleuve  Jaune. 

L'abbé  David  n'arriva  à  Tîentsin  que  le  28  mai  à  cinq 
heures  de  l'après-midi;  la  barque  qui  le  conduisait,  avec  les 
deux  compagnons  de  route  chinois  qui  l'accompagnent 
ordinairement  dans  ses  explorations,  avait  été  retardée  dans 
son  parcours  par  une  multitude  d'embarcations  qui  ap« 
portaient  à  Pékin  des  provisions  de  riz  et  qui  encombraient 
littéralement  la  rivière. 

La  ville  de  Tientsin  était  en  émoi  et  ses  abords  étaient 
défendus  par  une  véritable  muraille  de  barques  de  guerre* 
Des  bandes  de  malfaiteurs  organisées  dans  la  province 
centrale  du  Ho-nan  s'étaient  jointes  à  une  partie  des  mu- 
sulmans révoltés,  sortis  du  Kan-sou,  et  avaient  envahi  les 
provinces  du  Chan-tong  et  du  Pé-tché-ly,  pillant  et  massa- 
crant tout  sur  leur  passage.  La  présence  de  ces  bandes 
était  signalée  à  quelques  lieues  de  Tientsin. 

Parmi  un  certain  nombre  de  canonnières  européennes 
venues  pour  protéger  leurs  nationaux,  s'en  trouvaient  deux 
françaises  l'Aspic  et  le  Lebrethon.  Le  commandant  de  ce 
dernier  navire  allait  partir  pour  Changhaï  et  offrit  une 
place  à  l'abbé  David  qui  s'empressa  d'accepter  pour  lui  et 
pour  ses  compagnons. 

Le  Lebrethon  mit, à  la  voile  le  3  juin;  c'était  une  faible 
canonnière,  construite  en  Chine,  sur  les  plans  de  l'amiral 
Roze;  il  avait  une  machine  vieille  et  insuffisante  pour  bien 
tenir  le  large.  Le  7  juin,  arrivé  à  Takou,  le  Lebrethon  quitta 
le  fleuve  pour  s'engager  dans  la  mer;  le  8,  à  dix  heures  et 
deaiie  il  entra  dans  la  rade  de  Yenthaé,  laissant  à  sa  droite, 
le  village  de  Tché-fou,  qui  donne  son  nom  à  ces  parages. 

Cette  baie  est  fort  belle  ;  les  côtes  qui  l'entourent  sont  en 
pente  douce,  et  le  terrain  ne  s'élève  que  graduellement 
jusqu'à  de  médiocres  montagnes  qui  ferment  Thorizon.  Le 
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quartiîer  des  Européens  i  Tché-fbu  est  bien  sitoé  et  fait 
bonne  mine;  les  environs  de  la  ville  sont  variés  et  jolis;  le 
climat  y  est  sec  et  -sain,  et  c'est  un  agréable  séjour.  On  y  a 
établi  des  bains  de  mer,  et  plusieurs  Européens  y  viennent 
passer- la  saison  chaude.  La  mer  n'y  gèle  pas  en  hiver, 
comme  cela  a  lieu  dans  le  reste  du  golfe  du  Tchély. 

Après  avoir  pris  du  charbon  dans  un  petit  îlot  voisin  qui 
appartient  à  la  France  et  où  s'élève  un  petit  village,  le 
labreihM  se  remit  en  marche.  Après  qu'on  eut  doublé  le 
cap  Ghan-tong,  célèbre  par  ses  brouillards  persistants,  le 
voyage  continua  par  une  mer  houleuse  qui,  jointe  à  la 
mauvaise  forme  du  bateau,  rendit  très-malade  le  courageux 
explorateur.  —  «  Quel  vilain  mal  que  le  mal  de  mer!  comme 
il  avilit  l'homme  1  d  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  le  mal* 
heureux  abbé  David. 

Le  12  juin,  la  couleur  jaune  des  eaux  avertit  les  naviga- 
teurs  qu'ils  approchaient  de  l'embouchure  du  Yang-tzé- 
kiang,  de  même  que  la  vue  de  la  petite  île  pyramidale  de 
Cha-wé-chan  leur  annonça  le  voisinage  de  la  terre.  Dans  la 
soirée  ils  pénétrèrent  et  jetèrent  l'ancre  dans  le  Tang-tzé- 
kiang,  qui  est  tellement  large  à  son  arrivée  à  la  mer,  qu'on 
n'en  aperçoit  point  les  rives.  Le  13,  ils  remontèrent  le  fleuve 
Bleu  et  pénétrèrent  dans  son  afQuent  le  Wàmpo,  sur  lequel 
est  b&ti  Ghangha!,  et  jetèrent  l'ancre  devant  la  maison  du 
commissaire  français,  M.  Conflans. 

La  vue  de  Ghangha!  fit  une  profonde  impression  sur  l'abbé 
David,  depuis  si  longtemps  fixé  dans  des  contrées  où  l'on 
est  loin  de  rencontrer  cet  air  de  grandeur,  d'aisance  et  de 
propreté. 

M.  Garnier,  qui  revenait  de  faire  la  fameuse  expédition 
du  Mékong,  arrivait  en  même  temps  à  Ghanghaï;  il  donna 
à  l'abbé  David  d'uliles  renseîgAements  sur  les  régions  qu'il 
avait  parcourues  et  sur  le  cours  du  fleuve  Bleu.  Le  mis- 
sionnaire M.  JamÊt,  qui  revenait  aussi  avec  cette  ex- 
pédition, annonça  ji  Pabbé  David  que  pendant  l'été  il  esl 
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impossible  de  remonter  le  Tang-tzé-kiang,  dont  les  eanx 
grossies  sont  alors  impétueuses.  Or,  dans  les  temps  les  plus 
farorables,  les  barques  cbînoîses  mettent  trente  et  quelques 
jours  pour  franchir  Tespacequi  sépare  Han-keou  deTchong- 
kin  au  âétchuan.  Force  fut  donc  au  savant  abbé  d'attendre 
jnsqu'à  l'hîTer  pour  songer  à  pénétrer  dans  les  proyinces 
occidentales. 

Le  ctimat  de  flhangfaaf  est  très-pluvieux;  sur  trois  jours 
il  y  en  a  un  de  pluie,  tandis  qu'à  Pékin  on  a  dans  l'année  au 
moins  trois  cents  jours  de  sec.  Parmi  les  intéressantes  obser^ 
vations  feiles  par  l'abbé  Datid  à  Changhaf ,  signalons  celle  des 
cocons  d'un  tissu  extrêmement  fort  et  tenace  qu'il  obser- 
va sur  les  arbres  des  jardins  de  la  ville;  il  les  prit  d'abord 
pour  des  cocons  de  quelque  bombyx,  mais  il  apprit  qu'ils 
sont  Tœuvre  d'un  papillon  diurne  très-commun  dans  toute 
la  Chine  méridionale. 

Qui  sait  s'il  n'y  a  pas  là  pour  PEnrope  une  source  de 
richesses  à  vehirt 

Obligé  de  retarda  l'exécution  de  ses  projets,  l'abbé  David 
résolut  d'aller  passer  quelques  mois  dans  le  Kiangsi  afin  de 
s'y  livrer  à  ses  recherches  d'histoire  naturelle.  Le  23  juin 
au  soir,  il  s'embarqua  pour  cette  province  sur  un  des  grands 
bateaux  de  la  compagnie  Russel  qui  font  le  service  de 
Ghanghaï  à  Hankéou.  Le  départ  s'efTectua  le  24  au  matin,  sur 
le  Hirado.  Le  bateau  stopa  le  soir  môme  devant  Tchen-kiang 
et  Nankin  pour  y  prendre  et  pour  y  laisser  des  hommes  et 
des  eolis,  puis  il  reprit  sa  route  dans  ce  fleuve  si  large  en- 
core qu'on  pouvait  à  peine  voir  ses  rives,  le  25  juin,  la 
navigation  devint  plus  intéressante;  les  bords  dû  fleuve  se 
rapprochaient  un  peu  et  Ton  put  voii*  des  montagnes  au 
sud.  Près  de  Tatoung,  d'où  Ton  va  à  Ta!-plng,  et  près  de 
Mokou,  qui  donne  son  nom  à  une  isorte  de  thé,  se  voient  de 
hautes  montagnes  dont  Tune,  à  la  crête  très-hérissée,  a  l'as- 
pect d'un  peigne  gigantesque.  Bientôt  les  rives  apparurent 
couvertes  d'une  abondante  végétation  de  broussailles,  spec- 
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tacle  inconnu  dans  le  Nord  où  il  y  a  pénurie  de  plantes. 

Le  26  juin,  le  Hirado  longeait  déjà  à  sa  gauche  les  fron- 
tières duKiangsi,  puis  il  passa  devant  Touyerture  du  fameux 
lac  Poyangy  dont  rentrée  est  signalée  par  une  tour  placée 
pittoresquement  sur  un  roc  isolé.  Les  bords  méridionaux 
de  cette  petite  mer  intérieure  firent  de  loin  au  voyageur 
l'effet  de  falaises  abruptes  et  nues.  A  sept  heures  et  demie 
on  arriva  et  on  stopa  devant  Kiou-kiang,  la  viUe  des  neuf 
rivières.  L'abbé  David  y  fut  paternellement  accueilli  par  le 
savant  vicaire  apostolique  du  Kiangsi,  M.  Baldus. 

La  ville  de  Kiou-kiangest  l'un  des  ports  oaverts  au  com- 
merce européen;  elle  contient  un  petit  nombre  de  maisons 
bâties  à  la  manière  européenne;  celle  des  missionnaires  est 
de  ce  nombre.  La  ville  est  construite  à  c6té  du  Yang-tzé,  sur 
plusieurs  petites  collines;  elle  est  entourée  d'une  muraille 
irrégulière,  baignée  par  le  fleuve  du  côté  du  nord  ;  à  l'est 
et  à  l'ouest,  par  deux  lacs  d'eau  limpide.  La  plus  grande 
partie  de  la  population  chinoise  vit  hors  de  l'ancienne  en- 
ceinte, sur  cette  langue  de  terre  étroite  qui  s'étend  à  l'ouest 
de  Kiou-kiangy  entre  le  fleuve  et  le  grand  lac. 

La  position  de  cette  ville,  chef-lieu  du  département  des 
Neuf-RivièreS)  en  faisait  autrefois  un  entrepôt  d'un  com- 
merce considérable  et  un  grand  centre  de  population.  Cette 
prospérité  a  été  anéantie  dans  la  dernière  guerre  des  re- 
belles taïpings;  il  faudra  longtemps  avant  qu'elle  renaisse. 
Les  petites  collines  qui  bordent  le  Yang-tzé-kiang  s'élèvent 
à  mesure  qu'on  s'en  éloigne  vers  le  sud  et  le  sud-ouest.  Là 
l'horizon  est  fermé  par  les  sommets  du  Lu-chan  ou  Ly- 
chan,  la  montagne  la  plus  considérable  du  Kiangsi,  qui 
*  semble  avoir  environ  12  ou  1 500  mètres  d'altitude. 

Du  côté  du  nord,  au  delà  du  fleuve,  le  pays  est  parfaite- 
ment plat,  et  ce  n'est  qu'assez  loin  qu'on  y  aperçoit  une 
chaîne  de  montagnes  vers  le  nord-ouest.  Elles  font  partie 
de  la  province  du  Houpé. 

L'intérieur  de  la  ville  murée  est  à  peu  près  désert  depuis 
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que  les  TsQ'pings  l'ont  saccagée  et  brûlée.  La  plupart  des  ha- 
bitations chinoises  sont  rangées  le  long  du  fleuve  et  près  de 
la  concession  européenne.  La  population  ne  parait  pas  hos- 
tile aux  Ëun^kéenSy  quoique  :  son  naturel  semble  être  plus 
ardent  que  dans  le  Nord.  Les  enfants,  en  particalier,  sont 
sensiblement  moins  retenus  et  plus  tapageurs  qu'à  Pékin  ; 
ils  folâtrent  et  se  querellent  presque  autant  que  des  en- 
fants européens. 

Les  missionnaires  avaient,  à  l'extrémité  méridionale  du 
lac,  une  maison  construite  à  l'européenne,  qui  servait  de  but 
de  promenade  au  séminaire  deKiou-kianget  qu'on  appelait 
Nazareth.  L'abbé  David,  pour  se  rapprocher  des  montagnes 
et  avoir  plus  de  facilités  dans  ses  recherches  d'histoire  natu- 
relle, alla  s'y  établir.  Les  provisions  de  bouche  que  nécessi- 
tait ce  placement  étaient  fort  simples  et  constituaient  néan- 
moins tout  le  confortable  de  la  cuisine  chinoise.  Elles  con- 
sistaient en  riz,  en  fromage  de  haricoUf  en  ail  confit,  en  vi- 
naigre, en  thé  et  en  sucre.  Les  boissons  des  Chinois  sont 
faites  de  liqueurs  fermentées  extraites  des  grains;  nulle 
part  on  n'utilise  le  lait,  nulle  part  on  ne  trouve  de  vin  de 
raisin,  nulle  part  non  plus  de  viande  bovine;  le  pain  est 
également  à  peu  près  inconnu  partout.  Des  obufe,  quelques 
cucurbitacés  et  du  poisson  complètent  l'alimentation  des 
Chinois. 

Près  de  Nazareth,  et  plus  au  sud,  se  trouve  une  pagode 
habitée  par  deux  ou  trois  bonzes.  Là  vivaient  aussi  quelques 
étudiants  chinois  venus  en  ce  lieu  pour  se  préparer  aux 
examens,  loin  des  distractions  et  de  la  chaleur  de  la  plaine. 
Il  parait  que  c'est  un  usage  assez  répandu  au  Kiangsi  que 
celui  de  jeunes  lettrés  qui  vont  ainsi  s'établir  dans  les  bon- 
zeries  solitaires  des  montagnes  pour  mieux  étudier. 

Cette  province,  d'ailleurs,  est  célèbre  parle  grand  nombre 
de  lettrés  et  de  mandarins  qu'elle  fournit  à  l'empire.  La 
façon  d'étudier  y  est  singulière.  Les  élégants  futurs  manda- 
rins qui  ne  sont  plus  de  jeunes  écoliers,  mais  des  hommes 
de  vingt  à  vini*cinq  ans«  étudient  leurs  livres  en  lisant  et 
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en  chantant  à  haute  yobc,  comme  cela  a  lieu  aussi  dans  les 
écoles  matuelles  catholiques  de  Pékin.  Lea  Cbinok  âisent 
qu'en  étudiant  de  la  sorte,  les  choses  se  grayent  miemt 
dans  la  mémoire»  lia  peuvent  avoir  raison,  mais  la  fatigue 
qu'ils  subissent  en  cmnt  ainsi,  du  matin  au  soir  doit 
contribuer  beaucoup  aux  maladies  de  poiUine  qui  sont  sî 
communes  ebas  les.  jeunes  gêna. 

A  Kiou-kiang  les  missionnaires  ont  établi  un  orphelinat» 
Quand  l'abbé  David  le  visita,  il  était  peu  nombreux.  Les 
enfants  qu'on  y  élève  avaient  été  disp^^s  au  temps  jies 
rebelles  ;  les  petites  filles  abandonnées  y  sont  en  grande 
maîorité.  A  défaut  de  sœurs  de  Gh^ité  ce  sont  de  bonnes 
femmes  chinoises  qui  les  élèvent  et  les  instruisent  jusqu'à 
r&ge  oÎL  (m  les  marie.  Malgré  cria,  la  malignité  chinoise  ne 
manque  pas  de  dire  que  les  missionnaires  ne  recueillent 
ces  pauvres,  abandonnées  que  pour  spéculer  sur  leur  beauté* 
C'est  juger  les  chrétiens  d'après  eux,  car  ce  n'est  générale- 
ment que  dans  un  mauvais  but  qu'ils  sauvent  la  vie  aux  pe* 
tites  filles  d'autrui  chez  lesquelles  ils  trouvent  quelque  dis- 
position à  la  beauté.  Quant  aux  petits  garçons,  les  Chinois  de 
cette  contrée  en  exposent  fort  peu,  depuis  que  la  guerre  civile 
a  terriblement  décimé  le  nombre  des  hommes  dans  les  fa- 
milles. Aussi,  quand  quelqu'un  des  garçons  de  l'orphelinat 
parvient  à  l'âge  de  puberté,  et  qu'il  est  doué  de  qualités 
physiques  suffisantes,  il  est  certainement  demandé  pïour  Mre 
adopté  par  les  familles  chrétiennes  dont  les  fils  ont  été  tuéir 
pendant  les  troubles. 

La  ville  deKinu-kiang  est  fortancienne  tt  trte-r^uûmmée 
dans  toute  la  Chine;  elle  devait  être  cenâdérabln,  à  eu 
juger  parles  murailles  qui  existent  toujours;  mais  ce  qui 
reste  aujourd'hui  de  la  ville  intérieure  se  réduit  à  fort  peu 
de  chose  :  il  n'y  a  guère  plus  qu'une  longue  rue  principale 
près  de  la  porte  la  plus  rapprochée  du  fleuve  Bleu*  Tout  le 
reste  de  l'intérieur  de  l'enceinte  consiste  en  collines  qu'on 
incultes  en  grande  partie. 

Les  Chinois  attribuent  complètement  aux  rebdles  taî-* 
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pings  la  mine  de  la  ville,  mais  il  est  à  croire  gu'avant  les  ra- 
vages de  ces  barbares  ane  bonne  partie  de  la  ville  avait  d(é]& 
disparo.  Pea  à  peu  la'pop<;|lation  commerçante  s'était  trans-» 
portée  en  detafors  des  murailles,  le  long  du  grand  fleuve, 
sur  lequel  se  font  à  peu  près  tontes  le.s  affaires  du  pays. 
C'est  là  que  se  trouve  aussi  la  concession  anglaise,  sur  la-* 
quelle  s'élèvent  une  douzaine  de  maisons  européennes  ha- 
bitées par  autant  d'Occidentaux.  Parmi  ceuxrci  compte  le 
personnel  de  la  missicm  catholique  et  celui  de  la  chapelle 
protestapte* 

Depuis  que  les  missionnaires  ont  transporté  là  leur  rési- 
dence épiscopalc,  le  nombre  des  chrétiens  a  grandi  dans  la 
contrée  et  il  s'est  manifesté  un  certain  mouvement  de 
conversion  dans  plusieurs  lieux  des  environs^ 

Les  voisinages  de  Kiou-kiang  sont  assez  remarquables  ; 
une  série  de  lacs  qui  s'étendent  si^r  la  rive  méridionale  du 
Tang-tzé-kiang,  où  est  bâtie  la  ville,  en  font  une  région  tout 
aquatique  qui  pourtant  n'est  pas  malsaine.  Tous  ces  lacs 
communiquent  avec  le  grand  fleuve  et  en  suivent  le  niveau 
qui  varie  considérablement  aux  différentes  époques  de 
Tannée. 

Le  territoire  kiangsinois  s'étend  encore  quelques  lieues 
au  nord  au  delà  du  fleuve,  et  un  village  placé  à  trois 
lieues  de  distance  se  trouve  être  la  limite  de  trois  pro- 
vinces :  Houpé,  Ngan-houéi  et  Kiangsi. 

Une  chaîne  de  montagnes  moyennes  termine  laplainedu 
nord,  non  loin  du  Yang-tzé.  Au  sud,  les  hautes  montagnes 
sont  encore  plus  rig^prochées  et  ont  pour  contre-forts  des 
collines  très-accidentées  qui  arrivent  jusqu'au  fleuve.  C'est 
sur  elles  et  au  milieu  d'elles  qu'était  placée  l'ancienpe  ville 
de  Kian-kiang,  dont  les  murailles  en  bon  état  encore 
suivent  en  serpentant  les  accidents  et  les  capricieuses  ondu- 
lations du  terrain. 

Le  sol  miné  par  les  eaux,  le  long  du  fleuve,  laisse  voir 
une  sorte  de  poudingue  ferrugineux  très-rouge  et  fort 
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compacte  qui,  dans  certains  endroits,  est  formé  d'une 
multitude  de  petits  géodes.  L'abbé  David  pense  que  c'est 
le  terrain  auquel  les  géologues  anglais  ont  donné  le  nom 
de  limonite  et  qui  est  aussi  très-développé  dans  l'Inde. 

Sur  ces  collines,  pas  de  roche  compacte;  une  terre 
meuble  très-rouge  et  ocreuse  recouvre  un  sous-sol  récent 
de  cailloux  roulés. 

Les  habitants  disent  qu'avant  les  dévastations  des  re- 
belles, tous  ces  coteaux  étaient  couverts  de  grands  arbres  ; 
on  n'y  trouve  plus  maintenant  que  de  hautes  herbes  et 
d'humbles  broussailles  avec  quelques  plantations  récentes 
de  pins. 

On  n'a  pas  idée  en  Europe  de  l'esprit  de  vandalisme  et 
de  cruauté  qui  animait  les  rebelles  taïpings.  Quand  ils  vin- 
rent à  Kiou-kiang,  ils  égorgèrent  tant  de  monde  que  les 
cadavres,  dit-on,  comblèrent  le  bassin  du  lac  principal  qui 
a  bien  une  ou  deux  lieues  de  circonférence.  La  province 
voisine  de  Kiangnan  fut  encore  plus  maltraitée;  de  vastes 
étendues  de  cette  région,  jadis  si  peuplée,  sont  actuelle- 
ment changées  en  véritables  déserts,  infestées  de  panthères 
et  d'autres  animaux  sauvages. 

La  position  avantageuse  de  Kiou-kiang,  placée  sur  un 
grand  fleuve  et  à  peu  de  distance  du  lac  de  Poyang,  en  fait 
un  entrepôt  de  commerce  de  thé  assez  considérable.  C*est 
là  qu'on  porte  aussi  une  grande  partie  de  la  célèbre  porce- 
laine du  Kiangsi.  Les  Européens  s'étaient  hâtés  d'y  fonder 
des  établissements  qui  ont  pu  faire  de  bonnes  affaires  au 
commencement,  mais  dont  la  prospérité  a  diminué  bientôt 
en  môme  temps  que  le  nombre  des  Occidentaux.  Le  com- 
merce passe  entre  les  mains  des  Cantonnais  et  des  autres 
Chinois. 

Celte  nation  a  la  bosse  du  négoce,  et  quand  lie  sera  plus 
au  courant  des  langues  et  des  connaissances  de  l'Europe,  il 
pourra  bien  se  faire  qu'elle  absorbe  peu  à  peu  les  richesses 
du  reste  du  monde.  Il  sera  difficile  de  lutter  contre  la  saga- 
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cité  des  Chinois,  leur  prudent  sang-froid  et  leur  économie. 
Les  Anglais  n'y  tiendront  pas,  et  les  juifs  eux-mêmes  au- 
ront beaucoup  à  faire. 

Le  caractère  de  cette  nation  varie  suivant  les  provinces. 
AKiou-kiangles  habitants  sont  beaucoup  plus  bruyants  que 
leurs  compatriotes  du  Nord,  plus  disputeurs,  plus  tapa- 
geurs, plus  actifs  dans  tous  les  sens.  C'est  ce  que  nous 
ayons  déjà  signalé  chez  les  enfants.  A  Pékin  il  n'arrive 
jamais  qu'an  élève  d'un  collège  rompe  le  silence  en  temps 
prohibé  ou  viole  les  règles  de  la  plus  sévère  tenue  dans 
tout  l'extérieur.  Les  maîtres  ont  besoin  de  les  exciter  à  se 
divertir  aux  heures  de  récréation/ pour  le  bien  de  leur 
santé,  tant  est  grande  leur  apathie  naturelle.  Le  contraire 
a  lieu  à  Kiou-kiang,  et  l'abbé  David  se  plaît  à  en  comparer 
les  enfants  aux  écoliers  français. 

Parmi  les  produits  intéressants  de  cette  contrée  il  con- 
vient de  parler  du  haricol^chanvre.  Ces  plantes  qui  croissent 
spontanément  et  en  abondance  dans  toutes  les  collines 
iocaltes  qui  entourent  la  ville,  poussent  de  très-longs  sar- 
ments ligneux  dont  les  indigènes  obtiennent  des  fibres 
textiles  avec  lesquelles  on  fait  des  tissus  très-estimés. 
Pour  extraire  le  fil  on  suspend  ces  tiges  à  des  cordes  ten  • 
dues  autour  d'un  feu,  et»  quand  elles  se  sont  ainsi  chauffées 
peu  à  peu,  les  femmes  chinoises  séparent  et  divisent  avec 
leurs  longs  ongles  l'écorce  qui  vient  facilement  et  qu'on 
lave  ensuite  à  l'eau.  Ces  longs  fils  naturels  se  tissent  sans 
être  tordus. 

Une  autre  remarque  faite  dans  cette  contrée  par  l'abbé 
David,  c'est  que  dans  ses  préparations  taxidermiques  il  a 
en  toutes  les  peines  pour  employer  le  savon  arsenical  que 
loi  avait  envoyé  le  Muséum.  Ce  savon  se  montrait  visqueux 
et  ne  se  dissolvait  ni  dans  Teau  ni  dans  l'eau-de-vie  chi- 
noise. Une  addition  d'alun  le  rendait  grumeux;  un  mé- 
lange de  chaux  le  faisait  trop  caiUetuo.  Le  voyageur  natura- 
liste a  été  réduit  à  préserver  les  peaux  qu'il  recueillait  avec 
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de  Tarsenic  en  pondre  mêlé  aa  savon  ;  mais  il  n'a  pu  recon- 
naître la  réaction  chimique  qui  cliange  ainsi  les  propriétés 
d'une  composition  si  connue. 

Terminons  le  récit  du  séjour  de  l'abbé  David  à  Kiou- 
kiangpar  une  anecdote  qu'il  raconte  et  qui  montre  le  carao* 
tère  de  certains  Chinois  sous  un  jour  nouveau  et  favorable. 

L'abbé  David,  quittant  la  maison  de  Nazareth  et  se  propo- 
sant de  rentrer  i  la  ville,  avait  pris  un  bateau  qui  de?ait  lui 
faire  traverser  le  lac.  A  pdne  lui  et  ses  compagnons  y 
furent-ils  embarqués  qu'ils  furent  surpris  par  un  vent  im- 
pétueux accompagné  d'une  pluie  torrentielle.  Us  parvio- 
rrat  cependant  à  gagner  le  rivage  et  à  se  réfugier  sous  Tau* 
vent  de  la  porte  d'une  maison  voisine.  La  ploie  augmen- 
tant encore  d'intensité,  ils  se  hasardèrent  à  frapper  à  cette 
porte,  sans  trop  espérer  de  la  voir  s'ouvrir  et  se  rappelant 
que  dans  une  circonstance  semblable  des  Chinois  avaient 
préféré  les  voir  se  tremper  jusqu'aux  os  que  de  les  admet- 
tre même  dans  une  étable  qui  était  là  tout  ouverte.  Ici,  à 
leur  grande  satisfaction,  on  s'empressa  de  les  faire  entrer, 
et  le  maître  de  la  maison,  avec  une  urbanité  rare  chez  un 
Chinois,  leur  offrit  lui-même  le  thé  et  la  pipe.  Tant  que  la 
ploie  dura,  cet  homme,  qui  paraissait  instruit  et  à  son  aise, 
et  qui  était  habillé  très-proprement,  leur  fit  mainte  ques- 
tion sur  l'Europe.  Pendant  ce  long  entretien  les  femmes  et 
les  jeunes  fiUes  de  la  maison  profitèrent  d'un  prétexte  queW 
conque  pour  traverser  la  salle  et  passer  devant  ces  nou- 
veaux hôtes,  afin  de  savoir,  sans  doute ,  comment  est  fait 
un  giang-jen  ou  homme  d'Occident.  L'abbé  David,  de  son 
côté,  observa  qu'à  Kiou-kiang  comme  à  Péidn,  il  y  a  dans 
les  familles  aisées  des  types  réguliers  qui  ne  feraient  pas 
mauvaise  figure  dans  les  salons  européens. 

Yers  le  21  août,  le  fidèle  serviteur  chinois  de  l'abbé  David, 
Ooang  Thomé,  fut  pris  des  fièvres  intermittentes;  œt  inci- 
dent  contrariait  d'autant  plus  l'explorateur  qnf  il  se  voyait 
obligé  presque  à  suspendre  ses  travaux.  Le  pb  de  l'affaire  est 
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que  le  malade  refusait  de  prendre  la  quinine  qui  lui  était 
offerte,  et  qu'il  préférait  absorber  les  gros  médicaments  dn 
pays  et  boire  force  eau-de-vie  chinoise.  Plus  tard  il  consen- 
tit enfin  à  essayer  de  la  médecine  européenne,  et  il  s'en 
trouva  bien,  car  le  troisième  jour  ses  accès  de  fièvre  dispa- 
rurent. 

Rappelé  à  Ghanghal,  l'abbé  David  laissai  son  Chinois  se 
rétablir  tout  à  fait,  et  s*embarqua  pour  descendre  le  fleuve 
le  6  septembre.  De  Ghanghaï  il  alla  à  Ning-po,  où  il  était  de- 
mandé par  un  de  ses  supérieurs  ecclésiastiques.  DixHsept 
heures  de  traversée  le  menèrent  dans  cet  admirable  port 
du  Tchékiang  connu  et  fréquenté  par  les  Européens  depuis 
l'époque  de  leurs  premiers  voyages  à  l'extrême  Orient.  En- 
fin l'infatigable  voyageur  repartit  de  Ghanghaï  le  18  après 
minuit,  et  fut  de  retour  à  Kiou-kiang  le  20  à  7  heures  du 
matin.  Il  y  trouva  son  compagnon  de  route  passablement 
bien  rétabli  et  reprit  avec  lui  ses  excursions  autour  de  la 
ville,  en  attendant  le  moment  de  pouvoir  partir  vers  le  Sé- 
tchuan,  c'est-à-dire  après  les  grandes  eaux. 

Pendant  une  de  ces  promenades  scientifiques,  il  monta 
jusqu'au  sommet  d'une  haute  colline  d'où  il  put  jouir  pour 
la  première  fois  de  la  vue  du  lacPoyaûgqui  s'étend  à  perte 
de  vue  vers  le  sud.  De  là,  ce  grand  lac,  que  les  barques 
mettent  en  moyenne  huit  à  dix  jours  à  traverser,  dans  le 
sens  de  sa  longueur,  parait  semé  d'Iles  et  bordé  de  golfes 
très-accidentés. 

Une  inondation  extraordinaire  et  très-prolongée  vint  af- 
fliger le  pays  et  retarder  le  départ  définitif  de  l'explorateur 
pour  le  Sétchuan.  Une  cérémonie  religieuse  des  païens 
chinois  lui  procura  le  plaisir  d'une  pèche  aussi  inattendue 
que  peu  ordinaire.  Les  dévots  indigènes  avaient,  suivant  la 
coutnme,  exécuté  une  grande  procession  nocturne  en  ba- 
teaux sur  le  lac;  il  y  avait  une  immense  profusion  de  lan- 
ternes  en  papier  de  toutes  couleurs,  dont  ils  déposaient  un 
très-grand  nombre  sur  les  eaux  pour  se  rendre  ainsi  favo* 
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rables  les  dieux  aquatiques  et  calmer  leur  courroux  en 
même  temps  que  Tinondation.  Or,  l'huile  qui  coûte  le 
moins  en  ce  pays^  et  qu  on  emploie  dans  les  lampes,  est  le 
tong-youy  huile  Ténéneuse  extraite  des  noix  de  VEkococca 
verrucosa.  Les  petits  poissons  avalant  cette  huiTe  abondam* 
.  ment  répandue  sur  les  eaux  du  lac  mouraient  en  foule,  ou. 
Tenaient  empoisonnés  se  faire  prendre  au  bord.  Gesi  ainsi 
que  le  savant  naturaliste  put  enrichir,  sinon  sa  cuisine,  au 
moins  ses  collections  pour  le  Muséum. 

Malgré  l'élévation  extraordinaire  des  eaux,  l'abbé  David 
s'embarqua  le  13  octobre  sur  ÏHirado^  qui  fait  un  service 
régulier  de  Change  jusqu'à  Han-keou;  il  se  rencontra  là 
avec  plusieurs  jeunes  missionnaires  envoyés  à  l'ouest  et  qui 
allaient  être  ses  compagnons  de  voyage  jusqu'au  Sélchuan. 
L'arrifée  à  Han-keou  eut  lieu  le  14  octobre  à  une  heure  de 
l'après-midi.  L'inondation  était  si  considérable  que  la  ville 
semblait  une  nouvelle  Venise. 

Ou-tchang-fon,  Han-keou  et  Hangang,  trois  viUes  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  par  le  Yang-tzé  et  par  le  Han,  impor- 
tante rivière  qui  naît  au  Kansou,  forment  l'un  des  plus  grands 
centres  de  population  de  la  Chine,  sans  pourtant  qu'on  y 
trouve  les  six  ou  sept  millions  d'àmes  dont  on  parlait  autre- 
fois. Le  phénomène  de  l'inondation  y  est  plus  commun 
qu'on  ne  le  pensait,  et  les  terrains  concédés  aux  Européens 
par  la  Chine  se  trouvent  le  plus  exposés  à  l'eau.  C'est  pour- 
quoi il  n'y  a  guère  lieu  d'espérer  que  Han-keou  devienne 
jamais  un  grand  établissement  européen  comme  l'avait  fait 
croire  d'abord  sa  situation  au  centre  de  l'empire.  Cetle  an- 
née l'inondation  était  causée  par  les  eaux  du  Han  plus  que 
par  celles  du  Yang-tzé. 

Les  maisons  Européennes  de  Han-keou  sont  assea  nom- 
breuses, mais  le  commerce  diminue  et  nos  compatriotes 
s'en  retournent  peu  à  peu  à  Changha!  ou  ailleurs.  C'est 
Changhaî  qui  est  et  sera  l'entrepftt  commercial  principal 
de  tout  l'extrême  Orient. 
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Jusqu'aux  derniers  temps  qui  ont  précédé  ce  voyage,  il 
résidait  à  Han-keou  une  douzaine  de  militaires  français  qui 
étaient  employés  par  le  gouvernement  chinois  comme  of- 
ficiers instructeurs  de  l'armée  impériale;  on  Venait  de  les 
congédier,  sous  prétexte  qu'on  manquait  d'argent  pour  les 
payer.  Le  chancelier  provisoire  du  consulat  était  l'un  de 
ces  militaires  renvoyés. 

Il  est  à  remarquer  que,  soit  en  Chine,  soit  au  Japon,  ce 
sont  des  Français  surtout  qui  se  sont  chargés  de  la  fonda- 
tion des  chantiers,  des  arsenaux  et  de  l'instruction  des  ar- 
mées  indigènes,  c'est-à-dire  de  fournir  à  ces  nations  qui 
nous  sont  toujours  hostiles,  quoi  qu'on  fasse,  les  moyens  de 
combattre  les  Européens  quand  elles  se  croient  assez  fortes. 
Il  est  certaia  que  dans  le  cas  d'une  rupture  avec  les  peuples 
de  Texlrôme  Orient,  les  puissances  occidentales  auront  dé- 
sormais plus  de  difficulté  pour  leur  imposer  leurs  volontés 
que  par  le  passé,  grâce  aux  intérêts  personnels  des  com- 
merçants et  des  particuliers. 

Gomme  topographie,  si  Han-keou  est  bâti  (rop  bas,  Out- 
chang,  au  contraire,  se  trouve  dans  une  belle  position,  sur 
de  petites  collines  qui  s'élèvent  à  une  vingtaine  de  mètres 
au-dessus  du  fleuve.  Les  pierres  de  construction  employées 
dans  ces  deux  villes  consistent  en  grès  rouge  ou  en  un  très- 
beau  granit  à  petits  grains.  Avant  d'arriver  à  Han-keou  on 
voit  des  carrières  de  pierres  à  chaux  et  de  marbre  blanchâtre. 
Les  bois  de  construction  viennent  en  grands  radeaux,  par 
les  fleuves,  surtout  du  Hou-nan  et  du  Sétchuan;  c'est  du 
pin  et  du  sapin;  on  en  voit  de  très-larges  planches.  La  con- 
trée elle-même  est  complètement  déboisée. 

On  dit  que,  malgré  la  surabondance  des  eaux  des  fleuves 
et  des  lacs,  le  climat  de  ces  régions  est  très-sain. 

Le  16  octobre,  l'abbé  David,  accompagné  de  sept  autres 
missionnaires  et  de  trois  guides  et  domestiques,  se  remit 
en  route.  Deux  barques  devaient  les  conduire  jusqu'à  la 
ville  de  Cha-ché  où  une  autre  grande  embarcation  serait 
louée  pour  continuer  le  voyage  jusqu'au  Sétchuan. 
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La  petite  caravane  aurait  bien  pu  s'embarquer  définitive- 
ment à  Han-keou,  dans  un  seul  bateau  qui  l'aurait  portée 
jusqu'à  Tchong-kin,  évitant  ainsi  les  désagréments  d'un 
transbordement;  mais  il  aurait  fallu  aller  par  le  Tang-tzé- 
kiang;  or  les  circuits  nombreux  que  le  grand  fleuve  fait 
de  Han-keou  jusqu'à  Cha-ché  occasionnent  une  grande 
perte  de  temps,  tandis  qu'il  ne  faut  qu'une  huitaine  de 
jours  pour  arriver  à  ce  point  en  naviguant  dans  de  petites 
barques  par  les  lacs  et  les  canaux  qui  se  succèdent  dans 
cette  direction. 

Les  bateaux  sur  lesquels  s'embarquèrent  les  voyageurs 
sont  des  barques  à  fond  plat,  calfatées  non  pas  avec  du  gou- 
dron, mais  avec  de  l'huile  épaissie  de  YEkococca  verrucosa 
ou  tong-you;  elles  sont  garnies  d'une  couverture  en  plan* 
ches  unies  ensemble  au  moyen  de  ficelles  et  non  de  clous. 
C'est  sous  ce  toit  que  les  voyageurs  établirent  leur  chambre 
et  étendirent  les  couvertures  qui  leur  servaient  de  Ut.  Les 
hommes  de  la  suite  et  du  bord  dormaient  sous  des  abris  de 
nattes  en  bambou,  qu'on  étendait  le  soir,  soit  sur  le  devant, 
soit  sur  l'arrière  du  bateau. 

Ce  seul  et  unique  appartement  du  milieu  dont  les  voya- 
geurs ne  pouvaient  pas  sortir  était  bien  petit  pour  quatre 
hommes;  on  ne  pouvait  s'y  tenir  debout  qu'au  milieu;  mais 
il  fallut  s'en  contenter,  car  il  servait  de  chambre  à  coucher, 
de  salle  à  manger  et  de  salon  d'étude. 

Ces  barques  marchent,  selon  l'opportunité,  à  la  voile,  à 
la  rame,  à  la  perche,  ou  halées  par  des  bateliers. 

Le  voyage  s'effectua  tantôt  'en  traversant  des  lacs,  tantôt 
en  parcourant  des  canaux  dans  lesquels  les  bateliers  aiment 
mieux  remorquer  leurs  barques  que  de  ramer.  Grâce  à  l'inon- 
dation, les  deux  bateaux  traversèrent  une  étendue  d'eau  de 
plus  de  300  ly  qui  s'étendait  de  l'est  à  Touest  et  qui  était 
semée  de  nombreux  îlots  couronnés  par  des  maisons  et 
par  des  arbres. 

Le  23  octobre,  les  voyageurs  parvinrent  à  la  douane  de 
Liou-kouang,  où  les  employés  font,  comme  chez  nous,  leur 
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visite  obligatoire.  Ils  étaient  à  moitié  chemin  de  Hap- 
keou  à  Gha*cbé  (environ  à  525  ly  des  deux  points).  Retenus 
par  le  mauvais  temps,  ils  ne  se  remirent  en  route  que  le  35, 
à  travers  deux  petits  lacs  nommés  Ta-thiedze  et  Siao- 
thiedze  (grand  plat  et  petit  plat),  puis  ils  s'engagèrent  de 
nouveau  dans  les  canaux,  où  la  navigation  est  plus  sûre  et 
plus  agréable.  Le  37  ils  traversèrent  un  lac  de  deux  ou  trois 
lieues  de  long.  Les  terrains  que  traverse  le  canal  dans  le- 
quel ils  s'engagèrent  l'après-midi,  étaient  plus  élevés  et  les 
champs  étaient  plus  inondés;  mais  les  pluies  abondantes 
avaient  tellement  détrempé  la  terre  qu'il  leur  fut  à  peu  près 
impossible  de  marcher  sur  la  chaussée  qui  encaisse  lé  canal. 

Le  soir,  l'abbé  David  et  ses  compagnons  purent  voir  les 
fameux  cormorans  pêcheurs.  Ces  oiseaux,  réduits  en  dômes* 
ticité  au  point  de  se  propager  dans  Vesclavage,  procurent 
d'immenses  pèches  aux  Chinois. 

Les  voyageurs  passèrent  près  de  plusieurs  bateaux  très-bas 
portant  chacun  de  30  à  30  de  ces  oiseaux.  Quand  le  pêcheur 
veut  les  utiliser,  il  les  pousse  à  l'eau  en  les  touchant  du  bout 
de  sa  longue  perche,  sans  quoi  ces  bêtes,  très-obéissantes  et 
très-familières,  ne  s'y  jetteraient  pas.  Le  cormoran  plonge 
aussitôt  et  ne  reparait  à  la  surface  du  fleuve  que  lorsqu'il  a 
pris  un  poissoq.  Son  maître  le  saisit  alors  par  le  cou  et  lui 
prend  sa  proie  dans  le  sac  où  elle  est  enfermée.  Un  anneau 
métallique  placé  au  cou  de  l'oiseau  lui  rend  d'ailleurs  im- 
possible d'avaler  le  fruit  de  sa  pêche.  L'opération  se  renou- 
velle jusqu'à  ce  que  le  pêcheur  trouve  sa  provision  suffi- 
sante ou  jusqu'à  ce  que  cette  partie  du  lac  ou  du  fleuve  soit 
complètement  dépeuplée.  En  peu  d'instants  on  accumule 
ainsi  une  grande  quantité  de  poissons;  cependant,  comme 
ils  ont  toujours  été  plus  ou  moins  meurtris  par  le  bec  des 
cormorans,  ils  sont  moins  estimés  dans  les  marchés  et  on 
les  paye  moins  cher  que  ceux  qui  sont  pris  aux  filets. 

Les  pécheurs  chinois  ont  le  plus  grand  soin  de  leurs  cor- 
morans. Quand  ils  les  voient  fatigués  de  la  pêche,  ils  les 
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remettent  sur  leurs  perchoirs  et  les  y  laissent  longtemps 
immobiles  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  complètement  séché  leur 
plumage.  Or  on  à  remarqué  que  les  oiseaux  à  Tétat  de  do- 
mesticité se  mouillent  plus  aisément  et  plus  profondément 
que  ceux  qui  vivent  à  Tétat  sauvage. 

Quand  les  Chinois  n'ont  pas  occasion  de  faire  travailler 
ces  précieux  auxiliaire^,  ils  ont  soin  de  les  faire  baigner 
fréquemment  et  un  à  un.  Les  oiseaux  se  laissent  prendre  et 
reprendre  avec  une  extrême  docilité,  et  comme  les  canards, 
ils  caquettent  de  plaisir  quand  on  les  remet  ensemble.  La 
démarche  de  ces  oiseaux,  à  l'état  domestique,  est  embar- 
rassée et  très-disgracieuse. 

Le  lendemain,  les  voyageurs^  continuant  leur  route  dans 
des  canaux  aux  bords  élevés  et  garnis  d'arbres,  passèrent 
fréquemment  devant  des  pêcheries  au  filet  carré.  Un  sys- 
tème de  longues  perches  en  bambous  sert  à  abaisser  et  à 
relever  cet  immense  filet  dont  le  milieu  est  ordinairement 
muni  d'une  poche  allongée  en  forme  de  verveux  renversé, 
ou  d'une  nasse  en  osier.  Il  y  a  à  côté  une  cabane  où  nuit 
et  jour  un  vieillard,  une  femme  ou  un  enfant  est  occupé  à 
faire  fonctionner  cet  appareil  au  moyen  d'une  corde  et  sans 
efi'orts.  Cette  pêche  semble  être  généralement  peu  fruc- 
tueuse :  les  voyageurs  virent  très-souvent  retirer  le  filet  des 
eaux,  mais  il  était  toujours  vide. 

Le  soir  ils  arrivèrent  dans  le  dernier  canal  qu'ils  devaient 
franchir  dans  leur  voyage.  Sur  les  bords  se  trouvent  les  terres 
impériales,bordées  d'un  beau  quai  en  pierres  de  taille  cal- 
caires. Mais  il  était  trop  tard  pour  arriver  ce  jour-là  au  port 
de  Chache.  Us  s'arrêtèrent  donc  pour  passer  la  nuit,  amar- 
rés près  d'un  grand  pont  de  pierre.  Toute  la  nuit  ils  enten- 
dirent les  chants  et  la  musique  des  Chinois  qui  passaient- 
et  repassaient  sur  ce  pont,  accomplissant  sans  doute  quel- 
que cérémonie  religieuse. 

,  Le  29  octobre  ils  arrivèrent  dès  le  matin  à  Chache.  Cette 
ville  est  un  marché  permanent  et  très-considérable;  là 
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finissait  le  canal,  et  il  fallut  que  les  voyageurs  quittassent 
leurs  barques  et  se  transportassent  avec  leurs  bagages,  par 
terre,  de  l'autre  côté  de  la  ville  pour  s*y  embarquer  sur 
une  grande  barque  du  Sétchuan.  C'est  ainsi  qu'ils  devaient 
se  rendre  jusqu'à  leur  destination. 

En  Chine,  les  choses  ne  se  font  pas  avec  la  rapidité  euro- 
péenne on  américaine;  quoiqu'il  n'y  eût  que  quelques  kilo- 
mètres à  parcourir  pour  aller  de  l'extrémité  du  canal  au 
bord  du  Yang-tzé-kiang  ;  quoique  le  port  du  grand  fleuve 
regorgeât  de  grosses  embarcations  vides,  ils  apprirent  qu'il 
faudrait  peut-être  plusieurs  jours  pour  qu'ils  pussent  se 
remettre  en  route. 

Après  avoir  congédié  leurs  bateliers,  ih  se  transportèrent 
sur  deux  autres  petites  barques  avec  leurs  effets  et  résolus 
d'aller  attendre  le  moment  du  départ  à  la  résidence  des 
missionnaires^  placée  sous  les  murailles  de  la  ville  de  Kin- 
tchéou;  ils  s'engagèrent  dans  la  série  de  canaux  qui  les  y 
conduisit  vers  une  heure  de  l'âprès-midi. 

La  ville  de  Kin-tchéou  est  bien  ceinte  de  murs,  entourée  de 
grands  canaux  pleins  d'eau,  et  elle  est  très-ancienne,  puisque 
Gonfucius  en  parle  comme  d'un  centre  déjà  antique  à  son 
époque,  ce  qui  en  porte  l'âge  à  plusieurs  milliers  d'années. 
Une  partie  de  la  population  qui  habite  l'intérieur  des  rem- 
parts est  composée  de  TartaresMantchoux'qu'on  y  a  établis  à 
l'avènement  de  la  dynastie  actuellement  régnante.  Ces 
Tartares  ne  diffèrent  plus  des  Chinois  qu'en  ce  que  leurs 
femmes  laissent  croître  leurs  pieds  à  la  grandeur  naturelle. 
A  Kin-tchéou,  comme  dans  toutes  les  grandes  villes  cen- 
trales, ils  occupent  un  quartier  séparé,  et  sont  tous  mili- 
taires par  état.  Ils  reçoivent  du  gouvernement  une  solde  et 
des  distributions  de  riz,  et  possèdent  de  bonnes  terres 
pour  leur  entretien  et  pour  celui  de  leurs  chevaux. 

Toute  cette  région  est  en  plaine  et  d'aucun  côté  onn'aper* 
çoit  les  montagnes  ;  seulement,  vers  le  nord-ouest,  on  dis- 
tingue au  loin  un  léger  renflement  du  terrain  qui  s'élève. 
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dit^oo,  en  ayançant  vers  la  même  direction,  jasqa'à  former 
de  véritables  collines. 

Les  environs  de  Kin-*tchéoa  passent  pour  être  très-fer» 
tiles;  on  y  produit  beaucoup  de  riz.  Quand  les  moissons 
sont  abondantes,  on  rencontre  de  fréquentes  processions  de 
Chinois  qui  vont  aux  pagodes  ou  miao,  remercier  Fô  de  cette 
richesse. 

La  pierre  calcaire  employée  dans  les  constructions  est 
grisâtre  et  remplie  de  coquilles  marines.  On  dit  qu'elle  pro- 
vient du  sud-ouest  du  Yang-tzé,  et  vient  de  plus  de  deux 
cents  ly.  Le  chaibon minéral  vient  des  montagnes  de  l'ouest 
et  du  nord-ouest,  situées  à  plusieurs  centaines  de  ly  de 
distance.  C'est  de  l'anthracite  qui  brûle  sans  fumée  et  en 
répandant  peu  d'odeur;  il  contient  pourtant  un  peu  de 

soufre. 

Les  champs  d'au  delà  du  Tang-tzé-kiang,  que  tous  les 
Chinois  de  l'intérieur  n'appellent  que  Tarkiaog  (grand 
fleuve),  sont  déboisés  et  parfaitement  plats  à  perte  de  vue. 
C'est  une  terre  d'alluvion  profonde  et  excellente.  Du  côté 
du  nord,  le  fleuve  est  bordé  d'une  grande  et  magnifique 
chaussée  sur  laquelle  court  la  route  qui  mène  jusqu'à 
Itchang.  Plus  bas  que  le  niveau  des  eaux  du  fleuve  s'éten- 
dent, vers  Kin-tchéou,  de  beaux  jardins  potagers  et  des 
champs  fertiles;  on  les  voit  de  loin,  hérissés  de  tumulns  et 
d'autres  sépultures.  On  y  cultive  les  raves,  les  carottes  et 
les  cannes  à  sucre. 

L'abbé  David  et  ses  compagnons  s'embarquèrent  le  6  no- 
vembre, sur  un  grand  bateau  qu'ils  avaient  enfin  loué  au 
port  de  Cha-ché  et  se  mirent  de  nouveau  à  remonter  le 
Yang-tzé. 

La  barque  qu'ils  avaient  louée  était  assez  commode  et 
destinée  au  transport  des  voyageurs*  Les  huit  Européens 
s'installèrent  dans  trois  chambres  séparées  et  garnies  de  pe- 
tites fenêtres  de  planches.  L'équipage  consistait,  pour  le 
moment,  en  une  vingtaine  d'hommes  que  le  capitaine  avait 
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loaés  à  Cha-ché  jusqu'à  Itcbang.  Dans  cette  ville  il  se  pro- 
posait de  les  remplacer  par  d'aatres  connaissant  mieux  les 
passages  difficiles  à  traverser  pour  arriver  jusqu'à  Tchong- 
kin. 

Le  maître  batelier  ou  capitaine  était  un  jeune  homme  à 
manières  prévenantes;  mais  il  était  doublé  de  sa  mère,  in- 
trépide fumeuse  d'opium,  veuve  peu  timide,  qui  prenait 
souvent  sur  elle  de  donner  des  ordres  à  Téquipage.  Cette 
femme,  à  la  mine  pâle  et  presque  cadavéreuse,  se  montrait 
rarement,  et  seulement  dans  les  circonstances  solennelles, 
hors  de  sa  chambrette  où  elle  passait  presque  tout  son 
temps  à  déguster  les  vapeurs  de  Topium.  Telle  est  la  ty- 
rannie de  cette  funeste  habitude,  que  jamais  on  presque 
jamais  il  n'arrive  que  ceux  qui  ia  possèdent  parviennent  à 
s'en  affranchir,  même  quand  ils  voient  clairement  qu'ils 
bâtent  par  là  leur  ruine  et  leur  mort. 

Dans  ces  contrées,  les  Chinois  appellent  Topium  ya-pien, 
imitation  du  son  européen;  à  Pékin  on  le  désigne  sous  le 
nom  de  yang-yen,  fumée  ou  tabac  des  Occidentaux. 

La  navigation  n'offrit  d'abord  rien  de  remarquable;  la 
barque  avançait  presque  toujours,  halée  par  l'équipage; 
quand  le  courant  était  trop  fort  d'un  côté,  les  hommes  re- 
montaient sur  la  barque,  et  l'on  passait  à  l'autre  bord  du 
fleuve,  en  ramant  en  cadence.  Le  cri  ou  chant  que  les  ba* 
telîers  de  ces  contrées  emploient  pour  s'aider  à  ramer  en- 
semble, est  quelque  chose  qu'on  n'oublie  jamais  quand  on 
l'a  entendu  une  fois.  D'abord,  t'un  des  hommes  pousse  sur 
le  ton  le  plus  élevé  possible  quelques  notes  chevrotantes  qui 
rappellent  assez  le  cri  des  montagnards,  ou  Virrintzma  des 
contrebandiers  basques.  Chaque  fois  ses  compagnons  lui 
répondent  à  l'unisson  un  formidable  Mou,  achromatique- 
ment  ascendant  ou  descendant,  selon  la  circonstance. 

Quand  il  arrivait  qu'on  allât  à  la  voile  et  que  le  vent  vint 
à  faiblir,  les  matelots  se  mettaient  à  siffler  pour  invo- 
quer le  dieu  des  brises.  Il  est  curieux  de  retrouver  chex 
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tous  les  peuples  du  monde  cet  usage  idenlique  d'appeler  le 
vent  en  sifflant.  On  peut  d'ailleurs  ne  voir  dans  cette  unani- 
mité qu'une  simple  harmonie  imitative. 

Un  jour,  il  arriva  à  six  des  voyageurs  une  aventure 
qui  menaça  de  leur  devenir  fatale.  Gomme  la  vie  séden- 
taire qu'ils  menaient  dans  leur  étroit  appartement  était 
fort  désagréable,  ils  profitaient  de  toutes  les  occasions  que 
la  marche  de  la  barque,  ralentie  par  le  courant,  leur  offrait 
pour  descendre  à  terre,  afin  de  dégourdir  leurs  jambes  re- 
belles à  la  position  du  tailleur,  position  à  laquelle  les  con- 
damnait la  conformation  de  leur  barque  mandarinale.  Six 
voyageurs  étaient  ainsi  allés  à  terre  et  avaient  laissé  le  che- 
min qui  longe  le  fleuve  pour  suivre  une  grande  chaussée 
qui  paraissait  devoir  abréger  leur  route  tout  en  leur  per- 
mettant d'éviter  la  traversée  d'une  ville  ou  forum  considé- 
rable, nommée  Kiang-kéou,  qui  se  trouvait  devant  eux.  ils 
s'engagèrent  ainsi  dans  les  terres  et  autour  d'un  lac  infran- 
chissable, mais  qu'ils  espéraient  pouvoir  contourner  afin 
de  regagner  les  bords  du  fleuve.  Cela  n'eut  pas  lieu  selon 
leurs  prévisions;  plus  ils  s'éloignaient  de  leur  barque, 
plus  ils  s'engageaient  dans  un  dédale  de  marais  inextri- 
cables. Quelques  Chinois  qu'ils  avaient  rencontrés  et  inter- 
rogés leur  avaient  dit  que  le  reste  de  cette  journée  ne  suf- 
firait pas  pour  faire  le  tour  du  lac  et  rejoindre  le  fleuve;  mais 
les  jeunes  compagnons  de  l'abbé  David  ne  voulurent  pas  re- 
venir sur  leurs  pas  et  espéraient  faire  l'impossible  à  force 
d'énergie  et  d'agilité.  En  avant!  disaient-ils;  mais  à  force 
d'aller  en  avant,  leurs  forces  s'épuisèrent  et  le  dîner  néces- 
saire pour  les  réparer  laissa  passer  son  heure.  D'un  autre 
côté^  la  nuit  arrivait  à  grands  pas  et  ne  laissait  guère  voir 
que  la  désespérante  étendue  du  lac,  qui  semblait  s'agrandir 
à  mesure  que  les  voyageurs  s'efl'orçaient  d'en  voir  la  fin. 
C'est  alors  qu'ils  songèrent  enfin  à  la  retraite,  mais  la  nuit 
devint  obscure,  et  pour  comble  de  malheur,  il  recommença 
à  pleuvoir. 
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Cependant,  guidés  par  les  indications  d'un  brave  garçon, 
ils  parvinrent  enfin  à  retrouver  la  ville  de  Kiang-kéou,  qu'ils 
avaient  si  malencontreusement  cherché  à  éviter.  Force  leur 
fut  de  traverser  plusieurs  rues  en  faisant  le  moins  de  bruit 
possible  de  peur  d'éveiller  l'attention  des  Chinois,  toujours 
mal  disposés  contre  les  Européens.  Heureusement  la  pluie, 
si  désagréable  du  reste,  rendait  les  rues  désertes,  et  l'éveil 
ne  fut  pas  donné  aux  gens  qui  buvaient  et  fumaient  dans 
les  boutiques.  Ils  arrivèrent  ainsi  au  fleuve  qui  devait  les 
guider  à  leur  bateau  ;  malheureusement  un  canal  par  le- 
quel les  eaux  du  lac  se  déchargent  dans  le  Yang-tzé  vint 
arrêter  leurs  pas.  Or  ils  n'avaient  pas  d'argent  pour  payer 
la  barque  qui  passe  les  voyageurs.  Ils  appelèrent  pourtant 
le  batelier  qui  vint  à  eux  et  les  trouva  installés  sur  sa  na- 
celle; heureusement  il  n'eut  pas  le  temps  de  les  reconnaître 
et  surtout  il  ne  se  douta  pas  de  leur  extrême  pauvreté.  Ar- 
rivés au  bord  supérieur,  ils  descendirent  lestement  à  terre 
en  laissant  l'un  d'entre  eux  chercher  majestueusement  dans 
sa  poche  quelques  sapèkes  qu'il  dit  avoir  encore.  11  réussit 
à  en  trouver  pour  la  valeur  de  trois  ou  quatre  centimes;  il 
les  mit  dans  la  main  du  pauvre  passeur  et  se  hâta  de  dispa- 
raître dans  les  salutaires  ténèbres. 

Il  s'agissait  alors  de  retrouver  l'embarcation  ;  ils  espéraient 
que,  ne  les  voyant  pas  revenir,  leurs  gens  auraient  deviné 
leur  mésaventure  et  se  seraient  arrêtés  pour  les  attendre. 
Ils  oubliaient  qn*ils  étaient  en  Chine!...  Us  continuèrent 
donc  à  côtoyer  le  fleuve  le  plus  diligemment  possible  ;  il 
pleuvait  toujours  et  l'obscurité  était.complète.  Ils  passèrent 
devant  des  maisons  et  des  villages.  L'un  d'eux,  M.  Provot, 
qui  parlait  très-bien  le  chinois  de  ces  parages,  demanda  des 
nouvelles  du  bateau  désiré.  Ceux  qui  l'avaient  remarqué  à 
son  passage  disaient,  qu'il  devait  être  monté  beaucoup  plus 
haut.  En  vain  ils  firent  des  frais  d'éloquence  pour  décider 
quelqu'un  à  les  guider,  ou  au  moins  à  leur  donner  une  lan- 
terne de  papier.  Le  manque  d'argent  rendait  toute  diplomatie 
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inutile.  «  Lao-pan,  disait  M.  Provot  à  toutes  les  maisons 
oti  brillait  encore  une  lumière,  ayez  pitié  de  pauvres  voya- 
geurs égarés  ;  venez  nous  guider  au  bateau  mandarinal,  nous 
vous  y  payerons  bien.  »  Mais  il  avait  beau  supplier  et  pro- 
diguer le  titre  honorifique  de  Lao-pan  (monsieur),  il  n'ob- 
tenait ni  guide  ni  lanterne. 

Dans  les  provinces  du  centre  delà  Chine,  on  donne  le  nom 
de  Lao-pan  aux  hommes  du  peuple  de  quelque  importance. 
Ces  paroles  signifient  littéralement  vieille  planche,  et  devaient 
primitivement  être  réservée^  à  un  maitre  batelier. 

Us  marchaient  donc  tristement  en  trébuchant  souvent 
et  tombant  les  uns  après  les  autres;  leur  chemin  était  inter- 
rompu par  des  éboulements  de  terrains.  Ce  furent  alors  de 
véritables  difficultés  et  des  dangers  réels  ;  le  voyage  nocturne 
paraissait  éternel;  enfin,  en  sa  qualité  de  voyageur  expéri- 
menté, Tabbé  David  prit  la  tête  de  la  colonne.  Bientôt  une 
maisonnette  abandonnée  leur  barra  le  chemin  ;  ils  avaient 
d'un  côté  le  fleuve  à  pic  à  leur  gauche,  de  l'autre  côté  un  ma- 
rais compliqué  où  il  eût  été  téméraire  et  périlleux  de  s'enga- 
ger. La  maisonnette  qui  les  avait  arrêtés  si  mal  à  propos  avait 
un  toit  qui  s'avançait  de  deux  pieds  ;  il  y  avait  là  quelques  pa- 
quets de  tiges  de  sorgho  ;  leurs  forces  étaient  épuisées,  et 
il  n'y  avait  pas  moyai  de  faire  un  pas  en  avant.  Us  se  grou- 
pèrent donc  silencieusement  et  s'assirent  on  se  couchèrent 
les  uns  contre  les  autres  en  songeant,  sans  le  dire  tout 
haut,  que  si  la  faim  et  la  fatigue  ne  les  tuaient  pas,  il  n'en 
serait  peut-être  pas  de  même  du  froid,  car  ils  étaient  trempés 
de  sueur  et  de  pluie,  et  il  soufflait  un  vent  froid  et  piquant 

Trots  quarts  d'heure  n'étaient  pas  encore  écoulés  depuis 
cette  halte  désespérée  ;  la  bise  n'avait  pas  encore  glacé  leurs 
membres  quand  tout  à  coup  ils  virent  poindre  une  lumière  : 
ils  étaient  sauvés  1 

Deux  des  Chinois  qu'ils  avaient  en  route  priés  en  vain 
de  les  sauver  s'étaient  ravisés  après  coup  et  s'étaient  mis 
bravement  en  route  pour  éclairer  les  pauvres  voyageurs 
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^arés  et  pour  les  mmier  jusqu'à  leur  bateau.  Il  leur  fallut 
encore  quatre  longues  heures  de  pénible  marche  pour  y  aiv 
riyer;  enfin  ils  y  parvinrent  à  trois  heures  après  minuit,  non 
sans  avoir  passé  par  mille  dangers  et  avoir  fait  tous  plu» 
ou  moins  de  chutes,  dont  heureusement  aucune  n'avait 
été  dangereuse. 

Les  deux  voyageurs  restés  sur  le  bateau  étaient  dans  les 
transes  et  dans  les  pleurs,  ne  sachant  que  penser  et  que 
faire.  Deux  fois  ils  avaient  envoyé  leurs  hommes  à  la  re-* 
cherche  des  égarés;  mais  sans  doute  ceux-ci,  à  la  chinoise, 
n'avaient  pas  poussé  bien  loin  leurs  investigations.  Le  bon 
vieux  guide  qui  avait  sauvé  les  voyageurs  fut,  comme  il  était 
juste,  fêté,  hébergé  et  richement  récompensé. 

Le  lac  malencontreux  qui  faillit  coûter  si  cher  aux  voya- 
geurs se  trouve  à  peu  de  distance  du  nord-ouest  de  Kiang-* 
Kéou  et  paraît  avoir  plusieurs  lieues  de  circonférence. 

Bientôt  le  voyage  continuant,  l'abbé  David  et  ses  compa- 
gnons virent  les  montagnes  s'élever  à  mesure  qu'ils  avan- 
çaient vers  l'ouest.  Derrière  la  ville  de  Ki-kiang-shien,  au 
sud  du  fleuve,  ils  distinguèrent  de  lointaines  montagnes  qui 
paraissaient  avoir  1000  mètres  de  haut. 

L'arbre  à  suif  est  l'un  des  plus  abondants  de  cette  région. 
C'est  sur  une  autre  plante  qu'on  élève  les  petits  insectes  qui 
donnent  cette  belle  cire  transparente  si  estimée  en  Chine. 
Cet  arbre  parut  être  au  savant  naturaliste  un  frêne  véritable. 

Les  coltines  paraissaient  de  plus  en  plus  boisées,  et  les 
maisons  blanchies  à  la  chaux  se  détachaient  agréablement 
sur  le  fond  vert  du  paysage*  Vers  le  sud  un  léger  brouillard 
les  empochait  de  distinguer  clairement  les  dernières  mon- 
tagnes par  lesquelles  unissaient  à  leurs  yeux  ces  jolies  col- 
lines arrondies  qui  formaient  un  amphithéâtre  à  mesure 
qu'elles  s'éloignaient  d'eux. 

Le  9  novembre  au  matin,  ils  passèrent  en  face  d'une  ville 
considérable  appelée  Dje-kiang-shien,  auprès  de  laquelle 
se  dresse,  du  c6té  de  l'est,  une  haute  tour  conique  qui  fait 
on  très*bel  effet. 
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Dans  l'après-midi,  en  marchant  sur  la  rive  droite,  ils  s'en- 
gagèrent au  milieu  de  petites  collines  recouvertes  de  cail- 
loux roulés;  quant  aux  parois  du  lit  du  fleuve,  on  voyait 
au-dessous  de  l'alluvion  des  couches  soulevées  du  côté  sud- 
est  et  composées  de  grès  tendre  et  d'argile  rouge.  La  roche 
calcaire  se  montrait  çà  et  là  plus  en  dedans. 

Les  pins  s'y  trouvent  encore  les  arbres  les  plus  abondants; 
on  y  voit  aussi  des  camphriers  et  d'autres  arbres  inconnus. 
Des  orangers  et  des  palmiers  à  chanvre- entourent  les  habi- 
tations ainsi  que  de  grands  bananiers  qui  sont  les  premiers 
qu'on  découvre  en  remontant  le  fleuve.  En  un  mot,  le 
paysage  se  déroule  de  plus  en  plus  joli  à  mesure  que  les 
voyageurs  s'avancent  vers  l'ouest. 

Le  niveau  du  fleuve  s'abaissait  tous  les  jours,  et  il  était 
en  ce  moment  plus  bas  de  cinq  à  six  mètres  que  quinze 
jours  auparavant. 

Le  10  novembre,  les  voyageurs  franchirent  certains  endroits, 
certains  coudes  du  fleuve  où  le  courant  était  déjà  rapide  et 
où  le  halage  devenait  laborieux.  En  cette  région^,  contraire- 
ment à  ce  qui  avait  lieu  dans  celle  parcourue  la  veille,  c'était 
au  nord  que  les  collines  étaient  le  plus  élevées.  Quant  aux 
montagnes  de  la  rive  méridionale,  elles  avaient  dfsparu, 
enveloppées  dans  le  brouillard. 

Les  eaux  du  Yang-tzé,  considérablement  baissées,  lais- 
saienten  évidence  la  roche  vive  dont  les  couches  s'ouvrent  à 
l'ouest  et  consistent  en  grès  tendre  dépourvu  de  fossiles 
et  en  argile  rouge  souvent  marbrée  de  bleu. 

Le  lendemain  11,  la  barque  mandarinale  passa  heureu- 
sement son  premier  véritable  rapide,  qui  est  d'ailleurs 
d'une  violence  médiocre.  Les  collines  des  deux  rives  sont 
composées  de  gros  poudingues  solides,  et  celles  de  la  rive 
droite,  hautes  de  2  à  400  mètres,  affectent  d'ordinaire  la 
forme  pyramidale;  les  strates  conservent  jusqu'au  sommet 
leur  forme  horizontale  primitive. 

Les  bateliers  annoncèrent  qu'on  approchait  d'Itchang, 
et  en  effets  de  bonne  heure,  ils  aperçurent  la  haute  tour 
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qui  annonce  cette  ville  au  loin.  A  midi  ils  passèrent  en 
face  d'une  pagode  perchée  comme  un  nid  d'aigle  sur  la 
pointe  aiguë  d'une  montagne  qui  est  taillée  à  pic,  du  côté 
du  fleuve,  par  l'action  séculaire  des  eaux.  A  trois  heures  de 
l'après-midi  ils  arrivèrent  à  Itchang  et  s'y  arrêtèrent. 

En  approchant  de  cette  ville,  les  montagnes  deviennent 
plus  élevées,  mais  oiFrent  la  même  composition  géologique 
que  plus  baSé 

Les  voyageurs  étaient  convenus  avec  le  capitaine  de  la 
barque  qu'on  s'arrêterait  dpux  jours  afin  de  lui  permettre 
de  renouveler  ou  de  renforcer  son  équipage.  L'abbé  David 
profita  de  cette  halte  pour  aller  reconnaître  les  productions 
naturelles  de  la  contrée.  11  alla  passer  la  journée  à  terre, 
dans  les  montagnes  de  la  rive  du  sud,  du  côté  opposé  à  la 
ville. , 

Ces  collines,  souvent  pyramidales  et  assez  aiguës,  ont  une 
hauteur  de  3  à  500  mètres  au-dessus  du  niveau  du  fleuve; 
elles  sont  formées  de  grès  un  peu  rougeâtre  déposé  en 
couches  iiresque  toujours  horizontales. 

Us  suivirent  une  vallée  arrosée  par  un  clair  ruisseau; 
celui-ci  semble  provenir  de  montagnes  plus  élevées  qui 
bornent  à  l'ouest  l'horizon  et  dont  l'une  a  un  sommet  à 
tète  ronde,  assez  singulier.  Le  massif  du  nord-ouest,  vers 
Ou-chan,  ne  paraît  pas  très-considérable  encore;  c'est  un 
renflement  du  sol  parsemé  d'innombrables  petites  collines. 
De  même  les  collines  basses  de  la  partie  nord-est  sont 
couchées  en  masses  irrégulières  et  confuses  sur  de  vastes 
renflements  du  sol,  mais  n'offrent  aucun  sommet  ou  pic  re- 
marquable. 

Yue  de  ces  hauteurs,  la  ville  d'Itchang  ne  parait  pas 
considérable  comme  étendue;  la  partie  murée  en  est  mé- 
diocre. Le  canal  qui  sépare  en  deux  les  faubourgs  n'est 
point  une  rivière  distincte  venant  du  nord,  mais  un  bras 
de  cette  rivière  s'en  détachant  plus  haut  et  formant  une 
lie  sur  laquelle  s'étend  une  partie  de  la  ville  extérieure. 

soc.  DE  GÉOGR.  —  JAHVIER  1876.  XI.  —  4, 
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Les  collines  et  les  montagnes,  taillées  à  pic  sur  la  rive 
opposée  à  la  ville,  sont  assez  jolies;  elles  sont  habitées 
dans  les  vallons.  Les  palmiers,  les  bambous,  les  pample- 
mousiers  mêlés  aux  arbres  communs  donnent  au  paysage 
une  apparence  de  régioù  semi-tropicale.  Le  pays  du  reste 
est  peu  boisé. 

Le  15  novembre  les  bateliers  annoncèrent  qu'ils  étaient 
prêts  à  repartir  le  soir.  Il  arriva  à  la  barque  beaucoup  de 
nouveaux  aides  portant  chacun  leur  lit  et  leur  paquet. 
C'est  que  désormais  il  faudra  beaucoup  plus  de  monde 
pour  traîner  l'embarcation  dans  les  grands  rapides  qui 
foisonnent  plus  haut. 

Dès  le  lendemain  au  jour,  ils  repartirent  aidés  d'une  brise 
favorable;  en  deux  heures  ils  arrivèrent  aux  fameuses 
gorges  dites  d'Itchang.  Cependant  le  sentier  de  halage 
devenait  de  plus  en  plus  difficile.  Souvent  les  bateliers 
étaient  forcés  de  grimper  ou  de  sauter  comme  des  singes, 
et  deux  chefs  de  chiourme  ne  leur  épargnaient  pas  les 
coups  de  fouet  sur  le  dos  pour  les  exciter  au  travail  dans 
les  moments  critiques.  Ce  spectacle  révolta  d'abord  les 
voyageurs,  mais  quand  ils  virent  que  les  battus  ne  trou- 
vaient rien  à  redire  à  cette  façon  d'agir  à  leur  égard,  ils  com- 
prirent que  c'est  un  usage  du  pays,  que  justifie  sans  doute 
l'exceptionnelle  difficulté  des  passages  à  franchir. 

Jusqu'à  l'entrée  des  gorges,  les  collines,  taillées  à  pic  par 
le  fleuve,  continuent  à  offrir  les  mêmes  couches  horizon- 
tales de  grès  et  de  conglomérat  qu'elles  présentaient  plus 
bas,  et  deviennent  de  plus  en  plus  boisées. 

Bientôt  il  ne  fut  plus  possible  de  haler;  les  bateliers 
remontèrent  sur  la  barque  ;  puis  lentement  et  avec  peine^ 
à  cause  de  la  cessation  du  vent,  ils  dépassèrent  l'imposante 
entrée  des  gorges. 

Là,  le  lit  du  fleuve  se  resserre  jusqu'à  2  ou  300  mètres 
de  largeur,  tandis  que,  un  peu  plus  bas,  ses  eaux  occupent 
majestueusement  un  espace  qu'il  faut  compter  par  kilo-» 
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mètres.  Ce  qui  surprit,  les  voyageurs,  ce  fut  de  voir  que  le 
Yang-tzé-kiang,  si  étroîtôment  encaissé  en  ce  lieu  par  les 
montagnes,  coulait  néanmoins  avec  une  lenteur  inaccou- 
tamée;ils  s'attendaient  à  un  phénomène  tout  opposé.  La 
profondeor  de  l'eau  doit  être  très-grande;  c'est  la  seule 
explication  qu'on  puisse  donner  à  ce  ralentissement  du 
coarant. 

Cette  entrée  des  gorges  dltchang  est  un  des  plus 
beaux  spectacles  de  la  nature  qu'on  puisse  voir.  Les  deux 
bords  du  fleuve,  taillés  souvent  à  pic,  s'élèvent  à  plusieurs 
centaines  de  mètres  de  hauteur.  De  nombreuses  cascades 
latérales,  dont  les  eaux  tombent  en  vapeurs,  et  des  grottes 
suspendues  sur  ces  hautes  murailles  verticales  donnent  au 
paysage  un  aspect  féerique.  Une  végétation  assez  abon- 
dante couvre  les  rochers  d'un  tapis  verdoyant. 

La  vallée  du  Tang-tzé-kiang  est  formée  par  l'action  mul- 
tisécolaire  des  eaux;  sa  profondeur  immense  indique  une 
très-haute  antiquité.  Comme  composition,  ce  sont  tou- 
jours les  mêmes  grès  gris  disposés  en  couches  horizontales, 
surtout  vers  le  sommet  des  montagnes,  et  supportés  par  le 
calcaire  bleu  qui  est  au  contraire  soulevé  du  côté  ouest. 

La  barque  s'avança  lentement  et  à  force  de  rames  sur 
ces  eaux  silencieuses  qui  faisaient  Telfet  d'un  fleuve  sou- 
terrain. Ce  fut  dans  l'après-midi  seulement  qu'elle  passa 
devant  la  douane  chinoise  où  il  y. eut  quelques  formalités  à 
remplir. 

Les  voyageurs  apprirent  là  que  deux  semaines  aupara- 
Tant  il  avait  péri  vingt-trois  barques  en  dix  jours  contre 
an  seul  écueil  que  les  eaux  cachaient  alors  et  qu'ils  virent 
immédiatement  au-dessus  de  cette  douane. 

Le  voyage  continua  le  lendemain  à  travers  des  montagnes 
tout  aussi  remarquables  que  celles  de  la  veille.  La  végéta- 
tion devenait  plus  abondante  et  plus  verdoyante,  sans  doute 
à  cause  de  la  plus  grande  fréquence  des  pluies  vers  le  centre 
de  la  Chine. 
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Ces  gorges  abruptes  sont  pourtant  cultivées  par  les  Chi- 
noisy  partout  où  ils  ont  pu  former  de  petits  champs  au 
moyen  de  murs  en  gradins  qui  rappellent  les  oliviers  en 
amphithéâtre  de  la  lâgurie.  On  y  voit  du  blé  et  des  lé- 
gumes. Les  orangers,  les  pamplemousiers,  les  palmiers  à 
chanvre,  les  bana&iers  y  croissent  en  grand  nombre  au 
milieu  d'autres  arbres.  Les  pins  de  Chine  couronnent  les 
hauteurs  en  compagnie  de  quelques  chênes,  mais  nulle  part 
les  arbres  ne  sont  grands  ;  partout  Ds  paraissent  mondés  et 
ils  sont  régulièrement  privés  de  leurs  branches  d'en  bas. 

Vers  onze  heures  les  vo3^geurs  arrivèrent  au  village 
appelé  Lantho,  où  un  ruisseau  vient,  déboucher  du  nord. 
Ils  y  virent  des  ouvriers  occupés  à  tailler  des  meules  de 
moulin  dans  une  roche  qui,  du  bateau,  parut  à  Tabbé 
David  être  du  granit. 

Après  midi  ils  furent  invités  à  descendre  à  terre  afin 
d'alléger  le  bateau  qui  devait  franchir  plusieurs  rapides, 
vers  la  pagode  de  Kouan-lin-miao.  Ces  rapides  sont  bordés 
de  blocs  de  granit,  et  en  ce  lieu  tout  le  lit  du  fleuve  paraît 
en  être  obstrué. 

Les  collines  qui  bordent  immédiatement  le  Yang-tzé  sont 
moins  élevées  et  moins  aigu&s  que  les  montagnes  sédimen- 
taires  qui  les  suivent  des  deux  côtés  et  qui  peuvent  avoir  de 
1500  à  2009  pieds  au  moins  de  hauteur. 

(À  suivre.) 
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NOTE  PRÉUMINAIRE 

■ 

Une  circonstance  récente,  dont  on  trouvera  l'exposé  au 
paragraphe  Yy  nous  a  ramené,  après  un  intervalle  de  plus  de 
cinq  années,  aux  expéditions  de  Diogo  Gam  et  de  Barthé- 
lemi  Dias.  Les  résultats  principaux  du  présent  travail  sont 
contenus  aux  §  m  et  iv.  Nous  avons  cité  fréquemment  les 
nomenclatures  de  la  mappemonde  de  Martellus  et  du  globe 
de  Behaim  ;  le  lecteur  en  trouvera  le  tableau  comparatif  au 
§  vu. 

§1 

Rappelons  brièvement  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment touchant  les  expéditions  de  Cam  et  de  Dias. 

En  1869,  la  Société  de  géographie  nous  confia  le  soin 
de  lui  présenter  un  rapport  sur  un  mémoire  relatif  aux 
padrons  portugais,  mémoire  publié  en  français  à  Lisbonne 
en  cette  même  année,  et  dont  un  exemplaire  venait  de  lui 
ôtre  adressé  par  l'auteur  M.  Alexandre  Magno  de  Castilho(l). 
Ce  rapport  entièrement  élogieux  est  inséré  au  Bulletin  de 
décembre  1869  (2). 

(1)  Ir  M.  Première  étude  sur  les  monuments  ou  colonnes  commémora- 
tives  des  découvertes  portugaises  en  Afriquey  par  Alexandre  Magno  de 
Castilho.  Lisbonne,  1869,  in-S»  de  62  pages.  Nous  la  désignerons  ainsi  : 
I'  M,  p.  ... 

(2)  Rapport.  Padrons  ou  colonnes  commémoratives  des  découvertes  por- 
tugaises au  st^jet  de  Vétude  de  M.  Alexandre  Magno  de  Ca«<iWio,  par  M.  J. 
Codine.  Bulletin  de  la  Société  de.géograpîUe,  année  1869,2»  vol.,  pp.  455- 
487. 
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Voicî  les  parties  principales  du  mémoire  et  du  rapport. 

Les  padrons  (colonnes  commémoratives  des  découvertes 
portugaises)  posés  par  les  navigateurs  portugais  sur  le  par- 
cours et  au  terme  de  leurs  découvertes,  datent  du  règne  de 
Jean  IL  Diogo  Cam  est  le  premier  découvreur  qui  soit  parti 
du  Portugal  avec  ces  padrons  réglementaires.  Les  historiens 
portugais  lui  attribuent  la  pose  de  trois  padrons;  ce  sont 
d'après  le  mémoire  :  le  Saint-George  à  l'embouchure  du 
Congo  (6°  6' S.);  le  Saint-Augustiny  au  cap  Sainte-Marie 
(13°  iT  S.);  le  troisième  au  cap  Negro  (15M0'  S.). 

Nous  avons  reproduit  dans  notre  rapport  les  détails 
précis  fournis  par  Tauteur  sur  leur  situation,  d'après  leurs 
restes  vus  et  touchés.  Pour  notre  part,  nous  en  avons  ap- 
puyé l'authenticité  par  la  concordance  de  la  situation  ac- 
tuelle de  leurs  débris  avec  celle  indiquée  par  les  cartes 
anciennes  et  les  anciens  historiens  portugais  (3). 

La  constatation  au  cap  Cross  (2(®  50'  S.)  d'un  padron  vu 
par  M.  William  Messem,  nous  a  paru  devoir  être  prise  en 
sérieuse  considération. 

A  ce  sujet,  M.  de  Castilho  s'exprimait  comme  suit  : 

«  Mais  quelle  est  donc  celle  croix  que  M.  Messem  a  vue  sur  le 
cap  Cross  ?  Voilà  un  vaste  champ  qui  se  déroule  à  des  conjectures; 
nou^  nous  garderons  cependant  d'y  entrer,  et  nous  affirmerons 
seulement  que  ce  n'est  pas  là  la  colonne  de  Diogo  Cam  »  (4). 

Sur  cette  affirmation  accompagnée  de  la  radiation  du 
padron  du  cap  Cross  de  la  liste  des  padrons  (5),  nous  avons 
dit  :  u  Entrons  dans  des  constatations  qui  ne  sont  pas  des  cm- 
jectures  »  (6)  ;  et  nous  avons,  comme  pour  les  trois  padrons 
précédents,  appuyé  l'authenticité  du  padron  vu  par  M.  Mes- 
sem (7).  La  mappemonde  de  Martellus  de  1489,  le  globe  de 

(3)  Rapport,  p.  459-461. 

(4)  ir  M,  p.  31. 

(5)  U  M,  p.  53,  à  la  liste  des  padrons. 

(6)'  Rapport,  p.  464.  t 

(7)  Id.,  p.  465-468.  Voir  également  ci-après  g  v,  à  la  partie  de  ce  para- 
graphe inlitulée  :  Premier  Point. 
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Behaim  de  1492,  la  carte  de  La  Cosa  de  1500,  le  typus  orbis 
terrarum  de  1501-1504,  d'autres  cartes,  et  les  historiens 
A.  M.  Yasconcellos,  Barros,  Antonio  Galvam,  ont  tour  à 
tour  fourni  les  éléments  d'une  démonstration  établissant 
que  le  padron  du  cap  Cross  est  un  quatrième  padron  à 
mettre  au  compte  de  Diogo  Cam. 

Quant  aux  padrons  de  Barthélemi  Dias,  continuateur  des 
découvertes  de  Cam,  M.  de  Gastilho  en  compte  trois;  ce 
sont,  d'après  le  mémoire  :  le  Saint-iacqaes  (à  AngraPequena, 
lat.  S.  26*35')  ;  le  Saint-Philippe  {à\i  cap  de  Bonne-Espérance); 
le  Saint-Grégaire  (au  cap  Padron,  à  l'Est  de  la  baie  d'Algoa). 

Nous  bornant  à  reproduire  les  remarques  de  l'auteur 
concernant  la  position  du  premier  et  du  troisième  de  ces 
padrons,  nous  avons,  pour  notre  part,  en  suivant  Barros, 
présenté  un  récit  abrégé  des  faits  les  plus  saillants  de  la 
navigation  de  Bias,  et  nous  en  avons  déduit  les  dates  ap- 
proximatives (8). 

Nous  aurions  pu  nous  en  tenir  là,  puisque  le  mémoire 
objet  de  notre  examen  ne  s'occupait  que  de  la  position  des 
padrons  et  des  détails  plus  ou  moins  variables  inhérents  à 
leur  construction. 

Mais  le  nombre  des  padrons  revenant  à  Cam,  dépassant, 
par  suite  de  l'authenticité  certaine  de  celui  du  cap  Gross,  le 
nombre  de  trois  indiqué  par  les  historiens  portugais,  il  nous 
parut  utile  d'éclairer  davantage  cette  question  en  élargis- 
sant le  champ  des  informations,  et  en  la  rattachant  à  un 
sujet  historique  d'un  intérêt  plus  général,  savoir  l'enchaîne- 
ment des  expéditions  portugaises  auxquelles  étaient  dus  ces 
padrons. 

Dans  le  présent  paragraphe  nous  remémorons  seulement 
la  partie  correspondante  de  notre  travail  de  1869,  sans  y 
rien  mêler  des  résultats  auxquels  nous  a  conduit  notre 

(8)  Rapport,  pp.  481,  482, 484.  Voir  également  ci-aprë^  Jti. 
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nouTel  examen  de  cette  question,  résultats  qui  seront  expo- 
sés au  paragraphe  soivanL 

La  première  expédition  de  Diogo  Gam  (148i-86),  dont 
nous  avions  admis  qne  Behaim  faisait  partie,  conformé- 
ment à  l'opinion  accréditée^  est  l'objet  de  trois  légendes 
spéciales  du  globe  de  ce  cosmogr^he.  Sur  la  côte  africaine 
de  ce  globe,  trois  padrons  sont  représentés  par  trois  pavil- 
lons aux  armes  de  Portugal,  arborés  :  le  premier  an  Rio  de 
Pairom  on  Rio  poderoso  (le  fleuve  Congo  ou  Zaïre);  le  second 
an  monte  nigro  ;cap  Negro>,  affirmé  parla  première  légende 
indiquant  sa  pose  le  18  janvier  1485;  le  troisième  au  cap 
sa»  BarlholotÊUO  tifgOy  affirmé  par  la  troisième  légende  in- 
diquant sa  pose  à  ce  point  extrême  des  découvertes  de 
cette  expédition  de  1484-86,  qui  a  duré  dix-neuf  mois  et 
dont  la  description  générale  est  contenue  dans  la  seconde 
de  ces  trois  légendes  {V;. 

Quant  à  la  seconde  expédition  de  Diogo  Cam  (1486-88) 
et  aux  déiails  de  Tune  et  de  l'autre  expédition,  le  récit  de 
Barros,  le  plus  complet  de  tous  ceux  produits  par  les  histo- 
riens, a  été  notre  point  de  départ  ;  nous  nous  en  sommes 
écarté  seulement  dans  une  limite  rigoureusement  res- 
treinte à  la  conciliation  indispensable  entre  ses  multiples 
indications.  Le  lecteur  aura  plus  d'une  fois  à  sV  référer. 
Nous  le  produisons  ici  tel  qu'il  a  été  résumé  dans  notre 
travail  de  1869. 

RAPKmx,  1.  c,  p.  469>470.  Diogo  Cam  fiit  capiUm  môr  de  deux 
voyages  à  la  côte  dWfiriqae.  Le  premier  de  ces  voyages  corn- 
meoce  en  1484  et  fiait  en  1486.  Diogo  Cam  atteignit  le  fleuve 
Zaïre  oa  Congo.  Satisfait  de  sa  dêcoaTerte  et  de  Taffiibilitê  des 


(!}  Ces  trois  légendes  seront  désâgn^fes  par  kor  niiméro  d'ordre;  elles 
son  produites  ci-oprès  ma  {  m,  noies  iî,  14  el  1^ 

Deux  aolres  légendes  dn  globe  de  Beliaia  font  nne  mentkni  accidentelle 
du  même  TO\age;  Toir  {m,  notes  9  el  IX 

ToQlcs  ces  citations  soiil  extraites  de  C^  T.  de  Mraa,  Sotice  smr  le  dke- 
r^ier  Jf .  BHmim^  cttèèrt  anpîftiesr  forf n^tù,  «ret  te  ietcriptioH  ée  son 
fte*e^«r  JT.  ée  Mmrr.  Tradoit  de  falkoand  par  H  J.  Jjlssks,  an  DL  v^  1* 
snîle  de  la  tradoctîon  dv  voyage  de  MagcUan),  pp.  :î$8-3&i 
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habitants  de  la  contrée,  il  retourne  à  Lisbonne,  laissant  à  terre 
des  Portugais  qui  tardaient  à  retenir  de  leur  ambassade  auprès 
du  roi  du  Congo,  dont  la  demeure  était  à  quelques  journées 
dans  l'intérieur  du  pays,  et  prit  à  son  bord  quatre  indigènes, 
promettant  de  les  ramener  avant  quinze  lunes.  C'est  durant 
ce  premier  voyage  que  Diogo  Cam'pianta  le  padron  Saint-George 
sur  le  cap  qui  termine  au  sud-ouest  Tembouchurc  du  Zaïre. 

Les  indigènes  du  Congo  conduits  à  Lisbonne  goûtèrent  la  ci-* 
vilisation  portugaise,  reçurent  le  baptême,  et  comblés  de  pré- 
sents, furent  reconduits  dans  leur  patrie  par  Diogo  Cam  avant 
le  temps  fixé  de  quinze  lunes. 

C'est  durant  ce  second  voyage  que  Diogo  Cam  continua  ses 
découvertes  au  sud  du  Congo  et  planta  les  deux  autres  padrons 
auxquels  son  nom  est  attaché  (le  padron  Sancto  Agosiinho  au 
cap  Sainte-Marie,  et  le  padron  sans  nom  du  cap  Padron  par 
22»  sud). 

Durant  le  second  voyage  (Rapport,  p.  473),  Diogo  Cam  fit  un 
séjour  au  Congo  où  il  ramena  les  quatre  indigènes,  reprit  les 
Portugais  qu'il  y  avait  laissés,  continua  au  sud  ses  découvertes, 
fit  quelques  irruptions  sur  la  côte  à  Angra  do  Salto,  y  enleva 
deux  noirs  qui  furent  reconduits  dans  la  même  baie  par  Barthé- 
lemi  Dias,  lors  de  son  voyage  d'août  li86  à  décembre  1487; 
enfin  revenant  vers  le  nord,  il  fit  un  nouveau  séjour  au  Congo, 
vit  pour  la  première  fois  le  roi  du  pays,  cimenta  par  de  bons 
procédés  une  étroite  alliance  point  de  départ  de  l'influence  et 
de  la  colonisation  portugaises,  et  mena  en  Portugal  Caçuta  am- 
bassadeur du  roi  du  Congo,  ainsi  qu'une  nombreuse  suite. 

Rappelons  les  déductions  principales  de  notre  travail 
de  1869  (2). 

Les  dates  extrêmes,  approximatives  de  la  première  expé- 
dition de  Cam,  ont  été  déduites  de  Barros  et  de  Behaim. 
Selon  Barros,  son  départ  eut  lieu  après  le  retour  à  Lisbonne 
de  Diogo  d'Azambuja  parti  de  La  Mina  vers  le  milieu 
d'août  1484,  et  qui  dut  arriver  en  Portugal  à  la  fin  de  sep- 
tembre ou  au  commencement  d'octobre.  Selon  Behaim,  un 
padron  fut  planté  au  monte  nigro  (cap  Negro)  le  18  jan- 
vier 1485;  cette  indication  exige  de  rapprocher  le  plus  pos- 
sible le  départ  de  Cam  du  retour  de  Diogo  d'Azambuja  de 
La  Mina  en  Portugal.  Ainsi  le  départ  de  Cam  se  place  en 

(2)  Rapport,  pp.  460  et  suivantes. 
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octobre  1484;  soa  retour  de.  cette  première  expédition 
qui,  selon  Behaim,  a  doré  dix-neuf  mois  (3),  se  place  en 
mai  1486. 

Le  départ  de  la  seconde  expédition  de  Gam  eut  donc  lieu 
en  mai  ou  après  mai  i486. 

Par  suite,  le  récit  de  Barros  présente  une  impossibilité 
frappante.  Gam  ayant  commencé  sa  seconde  expédition  en 
mai  ou  après  mai  1486,  ne  pouvait  l'avoir  terminée  et  être 
de  retour  en  Portugal  en  août  1486  date,  selon  Barros,  du 
départ  de  Barlbélemi  Dias  allant  continuer  les  découvertes 
de  son  prédécesseur;  d'ailleurs  Barros  d'accord,  à  quelques 
jours  près,  avec  Ruy  de  Pina  et  Garcia  de  Resende,  place 
le  retour  de  cette  expédition  vers  la  fin  de  Tannée  1488  (4). 

Le  fait  de  la  continuation  des  découvertes  de  Gam  par 
Dias  parti  de  Lisbonne  en  août  1486,  exige  de  rapporter  de 
la  seconde  expédition  de  Gam  (1486-88)  à  sa  première 
(1484-86),  les  opérations  dont  l'expédition  de  Dias  n'a  été 
que  la  continuation,  savoir  la  pose  des  derniers  padrons  et 
l'enlèvement  des  deux  Noirs  d*Angra  do  Salio. 

Ce  moyen  indispensable  de  conciliation  entre  les  diverses 
parties  du  récit  de  Barros,  est  justifié  en  partie  par  Behaim 
représentant  sur  son  globe,  non-seulement  le  padron  du 
Gongo,le  seul  qui,  selon  Barros,  aurait  été  posé  par  Gam  au 
terme  de  sa  première  expédition,  mais  encore  deux  autres 
padrons,  l'un  au  mante  nigro  (cap  Negro),  l'autre  au  cap 
san  BarthoUmeo  viego  qui  s'identifie  alors  au  cap  Padron  de 
Barros  (cap  Gross)  où,  comme  nous  l'avons  établi,  est  le 
padron  le  plus  sud  de  Gam. 

Si  les  derniers  padrons  de  Gam  ont  été  posés  durant  sa 
première  expédition  de  1484-86,  sa  seconde  expédition  de 
1486-88  n'est  plus  un  voyage  de  découvertes.  Gependant,  il 
faut  trouver  un  voyage  de  découvertes  autre  que  celui  de 
1484-86,  puisque,  selon  Bkrros,  Dias  découvrit  en  une  seule 

(3)  Voir  ci-après,  S  m,  notes  12  et  15. 

(4)  Rapport,  p.  -474. 
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expédition  autant  d'étendue  de  côtes  que  Diogo  Cam  dans 
ses  deux  voyages.  A  cet  autre  voyage  s'appliquerait  la  pose 
do  padron  Sanclo  Agostinho  absent  en  effet  du  globe  de 
Behaim. 

Ruy  de  Pina  et  Garcia  de  Resende  font  mention  d'un 
voyage  antérieur  à  la  première  expédition  de  1484-86,  au- 
quel se  rattache  le  nom  de  Gam  (5).  Un  padron  dut  être 
élevé  à  Tendroit  oii  s'arrêta  ce  voyage  antérieur.  Consé- 
quemment,  nous  lui  avons  attribué  le  padron  Sanc(o  AgoS" 
iinbo  du  cap  Sainte-Marie. 

Pour  fixer  les  dates  extrêmes  de  ce  voyage  antérieur, 
nous  avons  utilisé  une  relation  de  l'expédition  de  Jacobus 
Canus  (Diogo  Cam)  insérée  dans  le  livre  des  Chroniqties 
d'Hartmann  Schedel  (6),  relation  dans  laquelle  l'auteur  nous 
paraissait  avoir  réuni^  à  son  escient,  la  première  expédition 
de  Cam  et  ce  voyage  antérieur,  en  un  seul  voyage  qu'il  fait 
durer  vingt-six  mois;  en  retranchant  de  ces  vingtrsix  mois 
les  dix-neuf  mois  de  la  première  expédition  de  Cam,  le  dé- 
part du  voyage  antérieur  se  place  en  février  ou  mars  1484, 
et  son  retour  en  septembre  ou  octobre  1484. 

Puis,  revenant  au  padron  du  Congo,  nous  avons  été 
obligé  de  séparer  la  circonstance  de  la  pose  de  ce  padron, 
de  la  circonstance  de  l'embarquement  des  quatre  indigènes, 
deux  faits  connexes  dans  le  récit  de  Barros.  Cet  embarque- 
ment ne  dut  avoir  lieu  qu'au  retour  de  Cam  de  ses  décou- 
vertes vers  le  sud  (7);  car,  s'il  avait  eu  lieu  avant  la  pour- 
suite des  découvertes  au  sud  du  Congo,  par  conséquent 
avant  le  18  janvier  1485,  jour  de  la  pose  du  padron  du  cap 
Negro,  les  quinze  lunes  auraient  été  terminées  depuis  long- 
temps, lorsque  Cam  rentra  en  Portugal  en  mai  1486;  et  nous 
savons  que  le  rapatriement  s'effectua  avant  le  temps  près- 

(5)  Voir  la  citation  ci-après  §  ui,  note  8. 

(6)  Le  récit  d'Hartman  Schedel  produit  dans  notre  Rapport,  p.  475, 
note  1,  est  reproduit  ci-après  §  m,  note  20. 

(7)  Rapport,  p.  476. 
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crît  (8).  Le  padron  du  Congo  dut  donc  être  posé  sans 
aucun  incident  digne  d'être  conservé  (9),  soit  vers  la  fin  de 
l'année  1484,  soit  dans  les  premiers  jours  de  l'année  1485. 
Cette  dernière  date  semble  ressortir  des  indications  sem- 
blables de  Ruy  de  Pina,  de  Garcia  de  Resende  et  de  Behaim, 
qui  placent  en  1485  la  découverte  de  cette  partie  de  la 
côte  (10).  Mais  ici  encore,  nous  avons  été  obligé  de  nous 
séparer  tie  nos  guides.  D'après  Barros,  le  padron  du  Congo 
revient  à  un  voyage  antérieure  celui  oîi  fut  planté  le  padron 

(8)  Id.,  p.  476, 

(9)  Id.,  IX  4-76^77. 

(10)  A  ce  sujet,  dans  notre  Rapport,  p.  47:2,  nous  n'avons  pas  trouvé 
impossible  qu*une  expédition  ait  pu  faire  une  relâche  au  Congo  en  décem- 
bre 1484,  y  planter  un  padron  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1485,  et 
se  trouver  au  cap  Negro  le  19  janvier  1485  (lisez  18  janvier  1485).  Cette 
relâche,  d'après  ce  que  nous  venons  de  remémorer,  se  serait  effectuée  sans 
antre  accident  digne  d'être  conservé,  que  celui  de  la  pose  du  padron,  pose 
qui  nécessite  peu  de  temps;  mettons  un,  deux,  même  trois  jours;  il  reste- 
rait une  marge  de  15, 16,  même  17  jours  pour  se  rendre  du  cap  Padron 
du  Congo  au  cap  Ncgro  pendant  la  saison  la  plus  propice  à  cette  traversée. 

On  lit  dans  les  Instructions  nautiques  sur  la  cote  ocddenlale  d^ Afrique, 
par  P.  DE  Kerb\u.et  et  A.  le  Gras,  pp.  143-144  :  «  Sur  la  côte  d'An- 
gola...  durant  les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier  et  février,  les 
brises  soufflent  fraîdies  du  S.  S.  0.,  haîant  le  S.O.,  VO.  S.  0.,  et  même 
parfois  VO.  N.  0.,  de  sorte  qu^elles  rendent  facHe  la  navigation  le  long 
de  la  côte.  » 

Cette  facilité  possible  au  moins  sur  une  bonne  partie  du  trajet,  peut  s'aug> 
menter  encore.  P.  146  des  mêmes  Instructions  nautiques  :  «  //  arrive  par- 
fois que  d'octobre  en  mai,  fnais  prindpaUment  en  mars,  avril  et  mai,  les 
4»urants  renversent  complètement  et  portent  vers  le  S.,  et  même  vers  le 
S.  E.,  et  le  courofit  dirigé  vers  le  sud  n'a  pas  une  durée  de  plus  de  deux 
ou  trois  jours,  et  dépasse  rarement  htUt  jours,  » 

Cela  suffit  pour  ne  pas  trouver  impossible  la  navigation  hypothétique 
d'une  expédition  non  moins  hypothétique  teUe  qu'elle  semble  résulter  à 
priori  des  indications  semblables  de  Pina,  de  Resende  et  de  Behaim  ;  ex- 
pédition que,  du  reste,  nous  n'avons  pas  admise. 

A  la  même  page  i?^  de  notre  Rapport,  nous  avons  fkit  remarquer  qu*îl 
ne  faut  pas  trop  s'attacher  â  cette  indication  absolue  de  l'année  1485, 
parce  que  la  différence  qui  résulterait  de  Vérection  de  ce  padron  dans  les 
premiers  jours  de  Vannée  1485  ou  dans  les  derniers  jours  de  Vannée  1484 
est  aussi  peu  importante  que  si  on  la  constatait  dans  le  même  mois 
d^une  même  année.  » 
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du  cap  Padron  par  22**  de  latitude  sud  (cap  Cross),  et  d'a- 
près tous  les  historiens,  sa  date  est  antérieure  à  celles  des 
autres  padrons.  Il  est  en  effet  admissible  que  dans  le 
voyage  antérieur  à  la  première  expédition  de  Gam,  et  au- 
quel nous  avons  dû  attribuer  le  padron  Sancto  Agostinho 
du  cap  Sainte-Marie,  on  n'ait  pu  passer  même  assez  loin  à 
l'ouest  du  Congo,  sans  s'apercevoir  de  l'épanchement  consi- 
dérable des  eaux  de  ce  grand  fleuve  sensible  à  une  grande 
distance  de  la  côte  (11)  ;  et  nous  avons  attribué  le  padron 
du  Congo,  de  môme  que  celui  du  cap  Sainte-Marie,  à  ce 
voyage  antérieur  (12). 

Enfin,  remarquant  sur  le  portulan  de  Francisco  Rodrigues, 
un  peu  au  nord  de  Cabo  fryOy  un  Cabo  dùPadram  différent 
du  cap  Padron  de  Barros  (cap  Cross),  nous  avons  dit  que  le 
padron  de  ce  cap  «  se  rattache  selon  toute  probabilité  d  V ex- 
pédition de  1484-86  (13)». 

Ainsi,  d'après  notre  travail  de  1860,  les  padrons  étaient 
distribués,  dans  les  deux  voyages  énoncés,  comme  suit  : 

Voyage  de  février  1484  à  septembre  1484,  antérieur  à  la  pre- 
mière  expédition  de  Cam  :  deux  padrons,  savoir  le  Saint-- 
George,  planté  à  une  date  inconnue  sur  le  cap  Padron  du 

(11)  Rapport,  p.  -477, 

(ii)  Id.,  p.  477.  Si  nous  avions  attribué  le  padron  Saint-Augustin  du  cap 
Sainte-Marie  à  l'expédition  de  Gam  en  1484-86,  nous  aurions  contrevenu 
aux  indications  de  Behaim.  Là  n*était  pas  un  motif  très-fort  d'hésitation, 
puisque  nous  lui  avons  enlevé  le  padron  du  Congo  que  nous  aurions  pu 
remplacer  par  celui  du  cap  Sainte-Marie.  Un  motif  plus  sérieux  se  présen- 
tait. Le  padron  Saint-Âugustin  du  cap  Sainte-Marie  ayant  été  posé  proba- 
blement le  15  août  (voir  Rapport,  p.  458),  cl  le  padron  sans  nom  du  cap 
Saint-Barlhélemi  probablement  le  24  août,  nous  aurions  (même  abstrac- 
tion faite  de  Timpossibilité  de  la  pose  du  padron  du  cap  Negro  entre  ces 
deux  points  et  entre  ces  deux  dates),  fait  franchira  Texpédition  de  1484-86, 
en  une  semaine,  la  côte  comprise  entre  13o  27'  S.  et  21<»  50'  S.,  parcourue 
al9rs  pour  la  première  fois,  d'une  navigation  difficile  du  nord  au  sud,  cdte 
sur  laquelle  des  circonstances  ignorées  paraissaient  l'avoir  retenue  pres- 
que toute  l'année,  comme  on  peut  le  supposer  par  le  nom  de  rio  de  Bethléem 
inscrit  au  sud  du  cap  r^egro  sur  le  globe  de  Behaim,  et  qui  rappelle  le  25  dé- 
cembre. 

(13)  Uapport,  p  478. 
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Congo;  le  SairU-Augnstinj  planté  le  15 août  1484  sur  le  cap 
Sainte-Marie  (14). 

Première  expédition  de  Cam,  d^octohre  1 484  a  mai  1486  :  deux 
padrons  et  probablement  trois  ;  savoir  :  le  padron  sans  nom 
planté  au  cap  Negro  le  18  janvier  1485  (15);  le  padron  sans 
nom  du  cap  san  Bartholomeo  viego  assimilé  au  cap  Padron 
de  Barros^par  22»  S.  (cap  Cross,  iV  ôVS.),  où  est  le  padron 
le  plus  sud  de  Cam,  padron  qui,  en  s'en  référant  au  nom 
du  cap  Saint-Barthélemi,  aurai  t  été  planté  le 24  août  1 485  (16); 
le  troisième  padron  à  compter  serait  celui  indiqué  un  peu 
au  nord  du  cap  Frio,  compris  entre  celui  du  cap  Negro  et 
celui  du  cap  Cross  (17). 

§m. 

Présentons  une  autre  solution  des  deux  expéditions  de 
Diogo  Cam. 

(U)  Voir,  pour  cette  date  du  15  août,  Rapport,  pp.  AGO  et  477;  voir  éga- 
lement ci^près  2  ni*  note  28,  et  g  y,  note  5. 

(15)  Cette  date  de  la  pose  du  padron  du  cap  Negro  laisse  157  jours  à 
distribuer  entre  le  retour  de  l'expédition  antérieure  qui,  partie  du  cap  Sainte* 
Marie  le  15  août  1484,  rentre  en  Portugal  vers  le  commencement  d'octobre 
1484,  et  ritinéraire  de  la  première  expédition  de  Cam  qui,  partie  de  Por- 
tugal en  octobre  1484,  arrive  au  cap  Negro  le  18  janvier  1485. 

Ce  n'est  pas  nous  qui  établissons  ces  dates  ;  elles  sont  la  conséquence  des 
documents  utilisés  en  partant  de  la  seule  assimilation  alors  connue  du 
voyage  de  Behaim  avec  la  première  expédition  de  Cam  en  1484-86. 

Nous  verrons  tout  cela  complétemeftt  modifié  par  le  nouvel  examen  que 
nous  ferons  de  cette  question  au  paragraphe  suivant.  Cela  ne  doit  pas  nous 
empêcher  de  corriger  la  distraction  suivante  dans  notre  travail  de  1869. 
I;e  texte,  p.  477,  fait  atterrir  Cam  au  sud  du  cap  Negro  le  25  décembre 
1484,  en  désaccord  avec  tout  ce  qu*a  exposé  précédemment  ce  travail.  Le 
25  décembre  déduit  du  nom  rlo  de  Bethléem  inscrit  sur  le  globe  de  Be- 
haim se  rapporte  à  Tannée  1485.  Ce  passage  devrait  prendre  place  à  son 
ordre  chronologique  dans  le  même  alinéa,  à  la  ligne  13  de  la  page  suivante, 
immédiatement  après  les  mots  ^  de  là  revenant  vers  le  nord.,.  •  L'expé- 
dition, comme  nous  l'avons  dit  phisiears  toh,  posa  tm  padron  an  cap  Negro 
le  18  janvier  1485;  elle  naviguait  dn  nord  au  sud  ;  par  conséquent  elle  ne 
pouvait  se  trouver  au  sud  dn  cap  Negro  le  25  décembre  1484. 

(16)  Rapport,  p.  478. 

(17)  Id.,  p.  478. 
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Notre  admiration  inaltérable  pour  Barros  nous  a  conduit 
à  prendre  le  change  sur  l'appréciation  à  faire  de  ses  indica- 
tions inconciliables,  en  modifiant  celles  qui  paraissaient  de 
moindre  importance.  C'est  ainsi  qu'en  nous  reportant  à  son 
récit  des  voyages  de  Cam  remémoré  au  paragraphe  précé* 
denty  nous  avons  été  obligé,  à  cause  du  départ  de  Dias  qu'il 
place  en  août  1486,  de  translater  la  pose  des  padrons  du  cap 
Sainte-Harie  et  du  cap  Padron  (cap  Cross)  de  sa  seconde  ex- 
pédition (i486-88)  à  sa  première  (1484-86).  Le  padron  du 
cap  Sainte-Marie  n'étant  pas  porté  sur  le  globe  de  Behaim 
parmi  les  padrons  plantés  durant  cette  première  expédition, 
nous  avons  encore  été  obligé  de  le  translater,  de  même 
que  le  padron  du  Congo  pour  d'autres  raisons,  à  un  voyage 
avec  des  padrons,  antérieur  à  cette  première  expédition. 
Nous  sommes  ainsi  arrivé  par  un  chemin  difficultueux  oît 
se  laissaient  cependant  entrevoir  d'autres  issues,  à  des  ré- 
sultats divergents,  le  moins  possible  toutefois,  et  des  indi- 
cations inconciliables  de  Barros  et  de  celles  de  Behaim.  Il  ne 
pouvait  en  être  autrement. 

Sur  le  point  de  faire  subir  au  récit  de  Barros  une  modifi- 
cation plus  grave,  faisons  observer  que  dans  la  suite  du 
présent  paragraphe  on  doit  oublier  tout  ce  que  nous  avons 
dit  au  paragraphe  précédent.  Il  n'y  a  plus  de  voyage  avec 
des  padrons,  antérieur  à  la  première  expédition  de  Cam. 
Lies  deux  expéditions  de  découvertes  de  Cam  sont  celles  de 
1484-86  et  de  1486-88,  comme  le  dit  Barros.  Il  n'y  a  plus 
de  translation  de  padron  d'une  expédition  dans  une  autre. 
Lie  padron  du  Congo  est  le  seul  posé  par  Cam  durant  sa 
première  expédition  de  1484-86,  comme  le  dit  Barros.  Une 
autre  expédition  peu  connue  jusqu'à  présent,  commandée 
par  AfTonso  d'Aveiro,  de  1484  à  1486,  et  qui  est  celle  dont 
Behaim  faisait  partie,  réclamera  deux  des  cinq  padrons  que 
nous  avions^  en  1869,  attribués  à  Cam.  Enfin,  les  deux  pa- 
drons de  la  seconde  expédition  de  Cam  en  1486-88  sont 
ceux  indiqués  par  Barros. 
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Toute  inconciliabilité  entre  les  diverses  parties  du  récit  de 
Barros  disparaît,  si  le  départ  de  Dias,  au  lieu  d'être  placé 
comme  il  le  dit,  en  août  1486,  et  comme  le  dit  aussi  An- 
tonio Galvam  (1),  prend  sa  date  réelle  au  mois  d*aoûtl487  ; 
car  alors  Diogo  Cam  parti  du  Portugal  pour  sa  seconde  ex- 
pédition en  1486,  a  eu  le  temps  de  rapatrier  les  quatre  in- 
digènes du  Congo,  de  continuer  ses  découvertes  et  d'expé- 
dier une  caravelle  en  Portugal  avec  les  deux  Noirs  enlevés  à 
Angra  do  sallo,  caravelle  qui  sera  arrivée  à  Lisbonne  avant 
le  mois  d'août  1487,  date  du  départ  de  Bartbélemi  Dias  (2), 
tandis  que  lui-même,  après  un  second  séjour  au  Congo 
durant  ce  second  voyage,  conduit  en  Portugal  l'ambassa- 
deur Caçuta  et  sa  suite. 

Est-ce  bien  en  août  1487  et  non  en  août  1486,  que  Bar- 
tbélemi Dias  partit  de  Lisbonne  pour  son  célèbre  voyage  qui 
dura  seize  mois  et  dix-sept  jours  ? 

Est-ce  bien  en  décembre  1488  et  non  en  décembre  1487 
qu'eut  lieu  à  Lisbonne  le  retour  de  cette  expédition  de  Bar- 
tbélemi Dias? 

Une  note  autographe  de  Christophe  Colomb,  relevée  sur  la 
marge  du  folio  13,  chapitre  viii  de  son  exemplaire  de 
Vlmago  mundi  du  cardinal  Pierre  d'Ailly,  répond  affirmati- 
vement à  cette  dernière  question.  En  voici  la  substance  : 
((  Christophe  Colomb  était  à  Lisbonne  en  décembre  1488,  il 
parle  de  visu  du  retour  à  Lisbonne  en  ce  mois  de  décembre 
1488,  de  Bartbélemi  Dias  commandant  de  trois  caravelles 
envoyées  par  le  roi  de  Portugal  à  la  découverte  de  la  terre 
de  Guinée  ;  Dias  avait  navigué  au  sud  du  dernier  point  atteint 
par  les  découvreurs  précédents,  jusqu'à  une  distance  de 
450  lieues;  puis  il  avait  fait  150  lieues  vers  le  nord  ;  il  avait  dé- 

(1)  AxTONio  Gàlvàii.  Tratado  dos  dcscobrimcatos,  etc.  LUboa,  1730» 
m-4o,  p.  26. 

(2)  Cam  aurait  pu  être  do  retour  en  Portugal  à  cette  époque  ;  mais  nous 
nous  conformons  aux  récits  de  Ruy  de  Pioa,  Garcia  de  Resendo  et  Barros 
qui  le  font  rentrer  en  Portugal  vers  la  fin  de  Tannée  1438. 
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couvert  le  cap  nommé  par  lui  cap  de  Bonne-Espérance,  dont 
i]  avait  observé  la  latitude  par  35**  sud,  et  il  avait  dressé  une 
carie  à  grand  point  de  sa  navigation  (3).  » 

La  venue  momentanée  de  Christophe  Colomb  dans  cette 
ville  de  Lisbonne  qu'il  avait  quittée  furtivement  vers  la  fin 
de  Tannée  1484  pour  se  rendre  en  Castille  après  le  rejet  de 
ses  propositions  de  découvertes  par  un  conseil  de  cosmo- 
graphes, est  expliquée. 

Au  commencement  de  l'année  4488,  ne  soupçonnant 
peut-être  pas  encore  un  événement  qui  devait  l'attacher 
fortement  à  l'Espagne^  préoccupé  plus  que  jamais  de  l'exé- 
cution de  son  grand  projet,  et  impatienté  sans  doute  des 
délais  de  la  cour  de  Castille  alors  moins  soucieuse  de  dé- 
couvertes maritimes  que  de  l'expulsion  des  Maures  de  la 
péninsule,  il  cherche  à  renouer  les  négociations  rompues 
avec  le  roi  de  Portugal.  Sa  lettre  ail  roi  Jean  II  n'a  pa^s  été 
retrouvée,  mais  la  réponse  de  Jean  II  à  «  Cristovam  Colon 
wao  espedal  amigo  en  Sevilha^  »  publiée  par  Navarrete,  con- 

(3)  Varnragen  (Historia  gérai  d»)  Brazil,  etc.  Madrid,  1854)  a  donné 
au  premier  volume  de  cet  important  ouvrage,  p.  421,  des  fragments  de  cette 
note  ;  puis  il  en  a  publié  le  fac-similé  complet  dans  le  Bulletin  de  la  So' 
cUU  de  géographie  de  Paris,  année  1858,  vol.  I,  p.  71  ;  il  en  a  confronté 
récriture  avec  un  manuscrit  autographe  de  Christophe  Colomb,  existant 
(Cernent  à  la  bibliothèque  Colombûie  à  Séville,  et  il  a  reconnu  que  l'un 
et  Fautre  sont  de  la  même  main.  H.  ^Barrisse  {Fernand  Colomb^  sa  vie, 
$es  (BuvreSi  Paris,  1872,  p.  120)  a  aussi  relevé  la  même  noie  dont  il  a 
donné  un  texte,  p.  120,  et  a  fait  la  même  constatation.  D^avezag  {Bulletin 
de  la  Soâété  de  géographie  de  Paris,  novembre  1873)  a  développé  les 
abréviations  du  fac-simile  produit  par  Varnhagen,  et  le  confrontant  avec 
le  texte  de  H.  Barrisse,  en  a  donné  la  restitution  suivante  :  «  Nota  quod  hoc 
anno  de  88  in  mense  decembri  appulit  in  Ulibona  Barlholomeus  Didacus 
capitaneus  trium  carabellarum  quem  miserai  serenissimus  Rex  Portugalie 
in  Guineam  ad  tentandum  terram.  Et  renunciavit  ipse  serenissimo  régi  prout 
navigaverat  ultra  jam  navigata  louchas  600,  videlicet  450  ad  austrum  et 
150  ad  aquilonem  usque  montera  (?)  per  ipsum  nominatum  Cabo  de  Boa 
Efperança  quem  in  Agesimba  estimamus.  Qui  quidem  in  eo  loco  invenlt 
se  dîstare  per  astrolabium  ultra  lineam  equinoctialem  gradus  35.  Quem  via- 
giiim  pictavit  et  scripsit  de  leucha  in  leucham  in  una  carta  navigationis  ut 
oculi  visum  ostenderet  ipso  serenissimo  Régi.  In  quibus  omnibus  interfui.» 

soc.  DE  GÉOGR.  —  JiRVlER  1876.  XI.  —  5 
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a„  plus  tôt  auprès  de  lui  pou^dr'-'"''''"'" '"''"•*»''« 
rutilité-  """^'^•««^  «Jont  il  apprécie 

CeUe  lettre  est  datée  du  20  m       . . 
Des  règlements  d'intérêt      T''    ^  ^^>- 
de  ses  amours  avec  Dofla  BealÎ'p ''  ^™'*  '"  P^'^P^'^^^e 
son  voyage  jusqu'après  ,a„"^f°"J«es,  Jui  font  différer 
Christophe  Colomb  était  ZT  '™*°'^  '^«'«'«b  (5) 

cembre  1488.  et,  com„,e  il  T,T"Tl  '  ''«^o^^e  en  dé- 
sa  découverte  du  cap  de  Bonne  W  '  °''''  '•«'^°*  <*« 
1«8.  °n°e-Espérance  en  décembre 

Cette  rectification  place  le  d<5 
entre  le  1"  et  le  U  août  1487-  fn!        ^>^*^"'o°  de  Dias 
lités  du  récit  de  Barros  relative  j"  '"^^""'*  ^^  impossibi- 
auquel  reriennent  le  padron  Saint-Ao^^n    T^^  ^^  ^*'» 
Marie  et  le  padron  sans  nom  du  cln  ÏS       ,  "  ""^  ^^°»«- 

Reste  encoreàcohcaierle^itîî^^tt^J^/,^--)- 

doc.  3.  p.  5-6.  Cette  lettre  est  «ta».  ?**  "  ''««'*^"»'en/o,.  etc    vm  t. 
Cristobal  Colon.  No,  dom  Joham  T^  ^^^  '"^''  «  SevmT^' 

enviaroo.  imrito  «wdar.  "^  *"  ^^'^  '  «nhor  de  G«i„ce^f  !^' 

Vimos  k  carta  que  No«  escribeslM   <  ,  •.  ** 

ella  mo5tmes  teerdes  â  nowo^'  °"  '*"'«•"»  «  «feiMon  oue 

E  cnanto  â  vos»  vinda  t  ^'V  T'"''=*'»««  ""«i«o.       ^  '^'^ 
ontrosre»peHo«  para  que  Twa^ndlJ^'P""»  <I"e  aponfaac»  como  n„ 

fz  iriTT  '^  »-'-«  "à tJito  de  :a:t  '"«-*  -«s.^' 

toca  se  darà  tal  forma  de  aue  ^«  a^       visedes,  porqae  em  o  an*,  i 

»c«ado,  ciUdo  uen,  deTanda^o  " '^r»  °*""  '*'''«  P-^»».^-" 
«"«mal,  de  cualquier  cualidat.  E  por  eÏH.r'*'  ""  «i»  c^r^' 
no»M,ju,tfea,queocnmpn«.  «i.  E  T  ^L""^  "«ndamo,  d  ^dte 

"Mie  de  M«„o  de  mil  quatrocienlos  ochenta  v^^'      l"***  *"  *»<»  4 

P)  Femand  Colomb  est  né  le  «  sent  1^  i  '  '^  "«y- 

««*  de  50  an,  9  moi,  et  14io«,        "^  *'  ""*'  '*  «  J-ilet  «39 
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an  premier  voyage  de  Cam  en  1484-86  la  pose  d'un  seul 
padron,  celui  du  Congo,  avec  le  fait  d'un  plus  grand  nombre 
de  padrons  plantés  sur  la  côte  parcourue  et  découverte  par 
lui;  carie  padron  du  cap  Negro  est  en  dehors  des  trois  pai- 
erons que  Barros  lui  attribue. 

Or,  ce  padron  du  cap  Negro  revient  à  Texpédition  décrite 
sur  le  globe  de  Behaim  et  dont  ce  cosmograpbe  faisait 
partie.  C'est  donc  une  expédition  différente  de  la  première 
expédition  de  Cam.  Par  conséquent  elle  s'identifie  avec  la 
seule  expédition  qui  ait  eu  lieu  à  la  même  époque  de  i484- 
86;  c'est  celle  d'Affonso  d'Aveiro  dont  il  va  être  parlé;  et  le 
padron  du  C(yk  san-Bartholomeo  viego  qui  revient  à  cette 
expédition  conjointement  avec  le  padron  du  cap  Negroi 
complète  le  nombre  de  cinq  padrons  que  dans  notre  travail 
de  i869  nous  avions  constatés  sur  la  côte  d'Afrique  avant 
l'expédition  de  Dias. 

MEMIÈRE  EXPÉDITION  DE  DIOGO  CAM  (octobre  1484,  avril  i486). 
SSJ>£OITION  D^AFFONSO  D*AV£IRO  (octobre  1484,  mai  i486}. 

Selon  Barros  (6),  Diogo  Gam  part  de  Lisbonne  en  1484 
(octobre),  va  prendre  des  rafraîchissements  à  La  Mina,  se 
rend  directement  au  cap  Lapo  Gonçalves,  dépasse  le  cap 
Gatharina,  découvre  le  Congo,  pose  un  padron  sur  la  rive 
sud  du  fleuve  au  cap  Padron,  prend  à  son  bord  les  quatre 
indigènes  qu'il  s'engage  à  rapatrier  avant  quinze  lunes,  et 
rentre  en  Portugal  en  1486  (7). 

Ruy  de  Pipa  et  Garcia  de  Resende  rapportent  exactement 
les  mêmes  faits;  ils  notent,  avant  la  découverte  du  Congo, 
une  droonstance  de  la  navigation  non  produite  par  Barros; 

(6)  Babkos,  Da  Asia  de  Joâo  de  Barros.  Lîsboa^  1778,  dec.  I,  Ht.  ItF, 
cap.  m,  p.  171-172.  «  E  o  primeiro  descubridor  que  levou  este  PadrSo  foi 
Diogo  Cam  cavallciro  de  sua  casa,  o  anno  de  q;uatrocentos  e  oîtenta  e  qua- 
Iro,  indo  jà  pela  Mina  como  lagar  onde  se  podia  prover  d*alguma  necessî- 
dade,  e  dabî  foi  demandar  o  cabo  de  Lopo  Gonçalves  que  esta  hom  grado 
da  banda  do  sul.  Passade  o  quai  cabo  e  asst  de  Catharîaa,  etc.  » 

(7)  Voir  ci-après  2  v,  note  10. 
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et  ne  s'occupant  pas  des  époques  du  départ  et  du  retour, 
ils  donnent  au  voyage  de  Cam  la  date  4485  (8),  procédé 
sommaire  employé  également  par  Behaim  pour  le  voyage 
qu'il  décrit  et  qui  a  duré  19  mois  (9). 

Le  padron  du  Congo  revenant  à  Gam  est  représenté  sur 
le  globe  de  Behaim,  sans  y  être  accompagné  d'une  légende, 
comme  le  fait  ce  cosmographe  pour  les  deux  padrons  du 
monte  nigro  (  cap  Negro  )  et  du  cap  san  Bartholomeo  viego 
revenant  à  l'expédition  dont  il  faisait  partie. 

L'obligation  de  satisfaire  aux  modifications  imposées  par 
le  récit  de  Barros  nous  avait  porté  en  1869  à  nous  confor- 
mer à  la  seule  assimilation  connue  de  l'expédition  de 
Behaim  avec  celle  de  Cam. 

Ce  sont  deux  expéditions  distinctes,  toutes  deux  destinées 
aux  découvertes;  l'une  commandée  par  Diogo  Cam,  l'autre 
par  Joam  ÂfTonso  d'Aveiro  (10). 

Diogo  Cam  étant  le  premier  découvreur  qui  soit  parti  du 
Portugal  avec  des  padrons  en  pierre,  et  son  départ  ayant 

(8)  Gabcia  de  Resende,  Chronka  dos  valerosos  e  insignes  fdtos  del  Rey 
D.  Joam  II.  Lisboa,  1622,  in-folio.  «  No  anno  de  mil  quatrocentos  e  oitenta 
c  cinquo,  El  Rey  dom  Juan  o  segundo  de  Portugat...  enviou  sua  frota  .o 
dicto  anno,  e  por  capitam  moor  délie  Diogo  CaSo  seu  cavaleiro  que  outra 
▼ez  ja  la  fora  por  seu  descubridor.  0  quai  descorrendo  pola  dicta  costa 
com  assaz  perygo  e  difQculdade  aportou  com  a  dicta  armada  ao  dicto  Regno 
e  terra  de  Congo  que  he  afastado  dos  reynos  de  Portugal  mais  de  mil  e 
setecenlas  legoas.  » 

Voir  aussi  Rut  de  Pina  dans  la  CoUecçâo  de  livros  InedUos  de  historia 
Poriugue%a.  Lisboa,  1790,  vol.  II,  cap.  Lvn,  p.  144-145. 

(9)  Behaim.  Un  passage  d*une  de  ses  légendes  inscrite  sur  la  partie  infé- 
rieure de  son  globe,  au  sud  de  Téquateur,  indiquant  les  autorités  géogra- 
phiques consultées,  et  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  g  n,  note  1,  dit  : 
V illustre  D.  Juan,  roi  de  Portugal ,  a  fait  visiter,  en  1485,  par  ses  vaisseaux 
iout  le  reste  de  la  partie  du  globe  vers  le  midi,  que  Ptolémie  n'a  pas 
connue,  découverte  à  laquelle,  moi  qui  ai  fait  ce  globe,  je  me  suis  trouvé. 

(10]  Vasconcellos  (A.  M.),  Vida  y  acciones  del  rei  dan  Juandsegundo, 
Madrid,  1639;  lib.  IV,  p.  168.  i...  el  Rei  aprestando  dos  esquadras  senalô 
por  sus  cabos  a  los  capitanes  Diego  Can  i  Juan  Alonso  de  Avero  hombres  à 
proposito  para  el  efecto.  Diego  Can  tomô  la  derrota  de  La  Mina,  i  suigio 
en  el  cabo  de  Lope  Gonçales...  i 
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eu  lieu  en  octobre  4484  (41),  le  départ  d'Affonso  d'Aveiro 
se  place  au  plus  tôt  en  octobre  1484^  mais  très-près  de 
celui  de  Gam,  afin  de  se  concilier  avec  quelques  dates  de  son 
itinéraire  que  nous  rappellerons.  Les  dates  de  leur  retour 
en  1486  paraissent  un  peu  plus  distantes;  Gam  serait  rentré 
deux  mois  environ  avant  AQbnso  d'Aveiro;  nous  reviendrons 
sur  ce  détail.  Ne  nous  préoccupons  pas  de  leur' route  de- 
puis  Lisbonne  jusqu'à  La  Mina. 

A  partir  de  La  Mina,  leur  itinéraire  est  différent.  Selon 
Barres,  Gam  semble  être  allé  directement  au  cap  Lopo  Gon- 
çalves. 

L'expédition  d'Affonso  d'Aveiro  composée  de  deux  cara- 
velles (12), longe  la  côte  de  Bénin;  elle  est  dans  les  parages 
de  Tarcbipel  de  Guinée  vers  la  fin  de  l'année  1484  (13); 

(11)  Voir  ci-dessus  Jn. 

(12)  Behaim.  Seconde  légende.  •  En  1484  après  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  l'illustre  don  Juan,  roi  de  Portugal,  fit  équiper  deux  vaisseaux  qu  on 
appelle  caravelles,  munis  d'hommes  avec  des  vivres  et  des  armes  pour 
trois  ans.  Il  fut  ordonné  à  Téquipage  de  naviguer  en  passant  les  colonnes 
phntées  par  Hercule  en  Afrique,  tom'ours  vers  le  midi  et  vers  les  lieux  où 
se  lève  le  soleil,  aussi  loin  qu'il  leur  serait  possible;  et  le  dit  roi  chargea 
aussi  les  vaisseaux  de  toutes  sortes  de  marchandises,  pour  ôtre  vendues  et 
données  en  échange^  ainsi  que  dix-huit  chevaux,  avec  tous  leurs  beaux 
hamois,  qui  furent  mis  dans  les  vaisseaux  pour  en  faire  présent  aux 
rois  Maures,  à  chacun  un,  quand  nous  le  jugerions  convenable.  On  nous 
donna  aussi  des  échantillons  de  toutes  sortes  d'épiceries  pour  les  montrer 
aox  Maures,  afin  de  leur  faire  connaître  par  là  ce  que  nous  venions 
chercher  dans  leur  pays.  Étant  ainsi  équipes,  nous  sortîmes  du  port  de  la 
ville  de  Lisbonne,  et  fîmes  voile  vers  l'Ue  de  Madère  où  croit  le  sucre  de 
Portugal  ;  et  après  avoir  doublé  les  lies  Fortunées  et  les  îles  sauvages  de 
Canarie,  nous  trouvâmes  des  rois  Maures  à  qui  nous  fîmes  des  présents, 
et  qui  nous  en  offrirent  de  leur  côté.  Nous  arrivâmes  dans  le  pays  appelé 
le  royaume  de  Gambie  où  croît  la  malaguette;  il  est  éloigné  de  huit 
cents  lienes  d'Allemagne  de  Portugal  ;  après  quoi  nous  passâmes  dans  le 
pays  du  roi  de  Furfar,  qui  en  est  à  douze  cents  lieues  ou  milles,  et  où  croit 
le  poivre  qu'on  appelle  poivre  de  Portugal.  Plus  loin  encore  est  un  pays  où 
Dous  trouvâmes  l'écorce  de  cannelle.  Pïous  étant  maintenant  éloignés  de 
Portugal  de  deux  mille  trois  eents  lieues,  nous  revînmes  chez  nous,  et 
ie  dix-neuvième  mois  nous  nous  trouvâmes  de  retour  chez  notre  roi.  » 

(13)  BEH41M.  Sur  lo  globe  de  Behaim,  au-dessous  des  îles  du  Prince 
Saiat-Thomas  et  Saint-Martin,  est  inscrite  une  légende  dont  voici  le  début  : 
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puis  au  monle  nigro  (cap  Negro)  où  elle  plante  un  padron, 
e  18  janvier  1485  (14);  puis  au  cap  san  Bariholomeo  viego 
(la  Saint' Barthélemi  est  le  24  août)  où  elle  pose  un  autre 
padron  (15)  le  24  août  1485. 

De  là,  l'expédition  revient  vers  le  nord^  fait  une  relâche 
au  Bénin,  prend  à  son  bord  une  ambassade  du  roi  de  cette 
contrée  (16),  et  rentre  en  Portugal  dix-neuf  mois  après  en 
être  partie  (17),  par  conséquent  en  mai  1486. 

Complétons  ce  qui  précède  par  quelques  obserrations 
sur  d'autres  sources.  Une  légende  de  la  mappemonde  de 
Martellus  inscrite  à  côté  de  monte  negro  (cap  Negro)  attribue 
à  Cam  la  pose  du  padron  de  ce  cap,  ainsi  que  la  découverte 
de  la  côte  jusqu'à  une  serra  parda  qui  est  le  cap  Gross  (18); 
la  seconde  de  ces  indications  se  rapporte,  d'après  Barros, 
à  la  seconde  expédition  de  Cam,  copjointement  avec  la 
pose  du  padron  du  cap  Sainte-Marie  et  non  avec  la  pose 

Ces  îles  furent  découvertes  par  les  vaisseaux  portugais  que  le  roi  du  Por- 
tugal envoya  vers  ces  ports  du  pays  des  Maures,  Taa  1484.  Nous  avons 
supprimé  la  découverte  de  ces  îles  attribuée  par  Behaim  à  cette  expéditioo. 
Des  léf^ndes  lui  attribuent  non-seulement  'ses  découvertes  effectives,  mais 
des  découvertes  effectuées  depuis  longtemps  et  d'autres  qui  ne  rétaient  pas 
encore.  Voir  ci-dessus,  §  m,  note  9,  et  ci-après  g  vu. 

(U)  BEHAm.  Première  légende  de  Behain^  relative  à  rexpédition  dont  il 
faisait  partie,  inscrite  à  côté  de  monte  nigro  (cap  Negro).  «  Ici  furent  plantéa 
les  colonnes  du  roi  de  Portugal,  le  18  janvier  de  Van  1485  de  liotrt- 
Seigneur.  • 

(15)  Behaim.  Troisième  légende  de  Behaim  relative  à  FeoyiêdUion  M 
il  faisait  partie,  inscrite  à  côté  du  cap  san  Bartholomeo  viego  :  «  Jusqttià 
sont  venus  les  vaisseaux  portugais  qui  y  ont  dressé  leur  colonne;  et  ss 
bout  de  dix-neuf  mois,  ils  ont  été  de  retour  dans  leur  pays.  • 

(16)  Bareos,  L  c,  dec.  I,  liv.  III,  cap.  m,  p.  178.  «  Este  Embaixador 
del  Rey  de  Beng,  trouxe-o  Joam  Affonso  d*Aveiro  que  era  ido  a  descubrir 
esta  Costa  per  mandada  del  Rey  ;  e  axi  trouxe  a  primeira  pimenta  que  veio 
daquellas  partes  de  Guiné  a  este  Reyno,  a  que  nos  ora  chamamos  de  Rabo...  * 
Barros  ne  fait  pas  mention  des  découvertes  et  des  padrons  d'Affoiuo 
d*Àveiro  ;  nous  complétons  son  récit  par  les  indications  de  Behaim. 

(17}  Voir  ci-dessus,  notes  12  et  15,  seconde  et  troisième  légende  de 
Behaim. 

(18)  Martellus  (H).  Voir  cette  légende  ci-après,  g  v,  note  23  et  teile 
correspondant. 
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da  padroa  du  cap  Negro  ;  Martellus  se  sera  donc  trompé 
pour  sa  première  indication.  Le  padron  du  cap  Negro  re- 
vient conformément  au  globe  de  fiehaim  à  l'expédition  qoi 
a  duré  diz-neaf  mois,  expédition  marquée  par  une  relâche 
dans  le  pays  «  où  croît  le  poivre  qu'on  appelle  poivre  de  Por^ 
tugai  T^y  d'après  Behaim,  ou  pimenta  de  Rabo  d'après  Bar-  - 
ros;  chez  le  roi  de  Bénin,  appelé  roi  de  Fur  fur  par  Be- 
baim  (49)  qui  ne  dit  pas  un  mot  du  Congo,  expédition  qui 
est  celle  d'Affonso  d'Aveiro. 

C'est  donc  bien  de  l'expi^dition  d'Affonso  d'Aveiro,  com- 
posée de  deux  caravelles,  que  faisait  partie  Behaim. 

Un  seul  récit,  celui  du  livre  des  Chroniques  d'Hartman 
Schedel  nomme  ensemble  Gam  et  Behaim,  tous  deux  com- 
mandants de  certas  gakas  envoyées  à  la  découverte  de  la 
côte  d'Afrique  (20).  Cette  inexactitude  indique  quel  nom 
doit  être  substitué  à  celui  de  Behaim,  et  en  même  temps, 
de  quelle  des  deux  expéditions  de  Cam  et  d'Affonso  d'Aveiro. 
Behaim  faisait  partie. 

Il  suffit  d'avoir  dégagé  ce  fait,  du  milieu  des  obscurités 
que  la  pénurie  des  renseignements,  le  manque  de  clarté  et 


[\9)  Voir  ci-dessus,  notes  12  et  16. 

ÇO)  HiRTSÀN  Schedel,  Chronicorum  liber.  Naranberg,  1493,  in-fo}io. 

t  Annis  vero  posterioribus  ut  armo  Domini  li83,  Johanaes  secundus  Por- 
tugaliae  rex  altissimi  vir  cordis  certas  galeas  omnibus  ad  victum  necessarius 
instnuH,  easque  ultra  columnas  Herculis  ad  meridiein  versus  Ëthioptam 
iovestigaturas  misit.  Prœfecit  autem  his  patronos  duos,  iacobum  Conum 
portugalensem  et  Martinum  Bohemum  bominem  germanum  ex  Numberga 
superioris  Germaniœ  de  bona  Bohemorum  famiiia  natum,  bominem  inqaam 
hi  cognoscendo  situ 'terras  peritissimum  marisque  pacientissimum  quique 
Ptolomei  longitodines  et  laliludines  in  occidenlem  ad  unguem  expérimente 
longeraque  navigatione  novit.  Hi  duo,  bono  Deoriim  auspicio  mare  méri- 
dionale sulcantes  a  littore  non  longe  evagantes  superato  circulo  equinoxiali 
in  altemm  orbem  excepti  sunt,  nbi,  ipsis  stantibus,  orientem  versus  umbra 
id  meridiem  et  dextram  projiciebatur.  Apeniere  igiUir  sua  industria  alium 
orbem  hactenus  nobis  incognitum  et  multis  annis  a  nullis  quam  Januensi- 
bus  licet  frustra  temptatum.  Peracto  autem  hujus  modi  navigatione,  vice- 
simo  sexto  mense  revers!  sunt  Portugaltam  plaribus  ob  calidissimi  acris 
impatientiam  moftuis.  » 
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la  défectuosité  des  textes  ne  permettent  pas  de  débrouiller 
à  souhait.  Par  un  concours  de  circonstances  fâcheuses  ou 
de  tendances  réciproques,  ces  obscurités  se  sont  renou* 
velées  lorsque  des  étrangers  de  renom  3e  sont  trouvés  mêlés 
aux  découvertes  portugaises  p  Barros,  tout  en  vantant, 
ailleurs,  le  savoir  du  cosmographe  Behaim,  ne  le  mentionne 
pas  dans  son  récit  des  expéditions  de  Cam,  et  il  ne  pouvait 
le  mentionner  dans  son  récit  de  l'expédition  d'AITonso 
d'Aveiro  dont  il  n'a  pas  relaté  les  découvertes;  quant  à 
Behaim,  il  ne  mentionne  aucun  de  ces  deux  commandants. 

Si  le  récit  de  Barros  est  exact,  il  y  a  d'abord  un  padron, 
^  celui  du  Congo,  revenant  sans  conteste  à  Cam,  et  dont 
l'authenticité  est  vérifiée  par  ses  restes  vus  et  touchés  sur 
le  cap  Padron  du  Congo. 

Par  suite,  deux  autres  padrons  reviennent  à  l'expédition 
d'AITonso  d'Aveiro  ;  savoir  celui  du  monte  nigro  (capNegro), 
dont  l'authenticité  est  vérifiée  par  ses  restes  vus  et  touchés 
au  cap  Negro;  et  celui  du  cap  san  Barlholomeo  viego. 

Toute  difficulté  pour  l'assimilation  de  ce  dernier  est 
aplanie  en  se  rappelant,  d'après  Barros,  que  le  padron  le 
plus  sud  de  Cam  est  placé  sur  un  cap  Padron  dont  nous 
avons  établi  l'identité  avec  le  cap  Cross,  et  que  ce  padron 
du  cap  Cross  revient  à  la  seconde  expédition  de  Cam  (1486- 
1488)  dont  il  va  être  parlé. 

Dès  lors,  le  padron  du  cap  san  Bartholomeo  viego  trouve 
son  assimilation  avec  celui  dont,  en  1869,  nous  avions  in- 
diqué la  revenance  probable  à  l'expédition  de  Cam  de 
1484-86,  tandis  qu'il  revient  à  l'expédition  d'Affonso  d'A- 
veiro, 1484-86. 

Aucun  vestige  de  ce  padron  n'a  jamais  été  signalé.  Cette 
particularité  commune  à  d'autres  padrons  dont  la  pose  et 
l'existence  éphémère  ne  peuvent  être  mises  en  doute,  ne 
permet  pas  de  fixer  sa  position  précise.  Ce  cap  Padron 
figure  d'une  manière  certaine  par  la  succession  de  la  no- 
menclature, sur  le  portulan  de  Francisco  Rodrigues  (1524* 
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1530)  SOUS  le  nom  cabo  do  padram  près  et  au  nord  du  cabo 
fryo  (21);  sur  la  carte  de  1527  conservée  à  Weimar,  sous  le 
nom  a.  del  padron^  au  sud  de  playa  de  rui  Paroz^  et  au  nord 
àeplaya  fria  (22);  sur  la  carte  de  Diego  Ribero  (1529)  con- 
servée à  Weimar,  sous  le  nom  c.  del  padron  au  sud  de 
playa  de  ruy  Pires  et  au  nord  déplaça  fria  (23);  sur  TAfrique 
moderne  du  Ptolémée.  de  1513,  sous  le  nom  c.  de  padrom^ 
près  et  au  sud  de  ponta  et  angra  de  ru  pires  (24). 

La  baie  du  Padron  parait  convenir  à  la  baie  Frio  située  à 
quelques  milles  au  nord  du  cap  Frio  et  au  sud  du  cap  Ruy 
Pires;  le  cap  Padron  paraît  correspondre  à  quelques-unes 
des  hauteurs  avoisinant  cette  baie;  peut-être  aux  trois 
collines  qui  en  sont  un  point  de  reconnaissance.  Sur  la 
carte  de  cette  partie  de  la  côte,  levée  de  1822  à  1826,  par 
MM.  Owen,  Vidal  et  Matson  de  la  marine  anglaise,  le  cap 
Frio  est  par  18*23'S.,  le  cap  Ruy  Pires  par  1840'S.;  afin 
de  le  désigner  facilement,  nous  donnerons  au  padron  du 
cap  san  Bartholomeo  viego  le  nom  :  padron  de  la  baie  Frio. 

SECONDE  EXPÉDITION  DE  GAM  (avril  1486,  novembre  1488). 

Diogo  Gam  est  expédié  au  Congo  immédiatement  après 
le  retour  de  son  premier  voyage,  afin  que  les  quatre  indi- 
gènes conduits  par  lui  en  Portugal  fussent  rapatriés  dans 
le  délai  convenu  de  quinze  lunes  (25). 

Quelle  est  la  date  du  départ  de  cette  expédition? 

Le  premier  voyage  de  Gam  ne  pouvant  être  confondu 
avec  celui  dont  Behaim  faisait  partie,  s'est  terminé  à  une 

(21)  Rapport,  p.  478. 
(2â)  Id.,  p.  468. 

(23)  Id.,  p.  468. 

(24)  Sur  d'autres  cartes,  la  petitesse  de  l'échelle,  la  rareté  delà  no- 
menclature, la  difficulté  de  rapporter  exactement  les  noms  aux  points  cor- 
respondants de  la  côte,  ne  permettent  pas  d*êlre  aussi  affirmatif.  Le  cap 
PadroQ  de  ces  cartes  peut  être  aussi  bien  celui  du  cap  Cross  que  celui 
relaté  sur  les  cartes  précitées,  au  nord  du  cap  Frio. 

(25)  Barbos,  dec.  I,  liv.  III  cap.  ni,  p«  174 
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époque  difiérente,  avant  la  rentrée  d'Affonso  d'Aveiro.  Isl 
date  de  ce  retour  peut  être  déduite  approximativement  des 
passages  suivants  de  Barros  :  c  Au  temps  où  Diogo  Cam  r^ 
vint  pour  la  première  fois  du  Congo  en  Van  1486,  le  roi  de 
Bénin  envoya  demander  au  roi  de  Portugal  de  lui  envoyer  des 
prêtres  pour  lui  enseigner  la  doctrine  de  la  foi  (26). 

>  U ambassadeur  du  roi  de  Bénin  chargé  de  présenter  cette 
requête^  fut  conduit  en  Portugal  par  Affonso  d^Aveiro^  qui  avait 
été  expédié  à  la  découverte  de  la  côte  d^ Afrique  (27).  » 

Le  retour  de  Diogo  Cam  de  son  premier  voyage  eut  donc 
lieu  en  1486,  environ  à  l'époque  où  Affonso  d'Aveiro  partit 
du  Bénin  avec  l'ambassadeur  de  ce  souverain.  Estimons  à 
deux  mois  la  durée  de  ce  voyage  du  Bénin  en  Portugal,  le 
retour  d'Affonso  d'Aveiro  se  plaçant  en  mai  1486,  le  retour 
du  premier  voyage  de  Cam,  et  par  suite  le  départ  de  son 
second  voyage,  auraient  eu  lieu  en  mars  1486. 

Il  y  a  peut-être  un  peu  de  rigueur  à  prendre  les  mots 
envoya  demander ^  pour  l'époque  du  départ  d'Affonso  d'Aveiro 
du  Bénin.  Alors,  le  retour  du  premier  voyage  de  Cam  se 
rapprocherait  du  mois  de  mai.  Admettons,  comme  terme 
moyen,  le  départ  de  son  second  voyage  en  avril  1486. 

Gam  part  de  Lisbonne  en  avril  1486,  rapatrie  les  quatre 
indigènes  du  Ck)ngo,  reprend  les  Portugais  qu'il  y  avait 
laissés,  continue  sa  navigation,  plante  le  padron  nommé 
SanctoAgostinho  sur  le  cap  qui  reçut  le  nom  de  ce  padron  (38). 
Ce  nom  figure  sur  le  globe  de  Behaim  {castel  poderoso  de 
san  auguslino);  il  est  écrit  sur  la  mappemonde  de  Mar- 
tcllus  (c.  s.  ati^usfmi) y.  conjointement  avec  le  nom  Sainte- 
Marie  {golfo  di  s.  Mata)  qui   lui  est  resté.   Cette  double 

(26)  Voir  ci-après,  J  v,  note  10. 

(27)  Voir  ci-dessus,  note  16. 

(28)  Barros,  I.  €.,  dec.  I.,  liv.  III,  cap.  m,  p.  175.  Durant  cette  expédi- 
tion, Cam  posa  deux  padroos  «...  hum  chamado  Saacto-Agostinho  que  deo 
o  nome  do  Padram  ao  mesmo  lugar  o  quai  esta  em  treze  fprâos  d^altnra 
da  parte  do  Sul,  e  outre  junto  da  manga  das  arêas  por  razâo  do  quai  se 
chama  o  lugar  o  cabo  de  Padrâo,  em  altura  de  vinte  e  dous  gràos.  » 
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dénomination  et  les  restes  vus  et  touchés  d'un  padron  sur 
le  cap  Sainte-Marie,  témoignent  de  Tauthenticité  de*  ce 
padron  de  Gam  et  de  la  date  de  sa  pose  le  15  août  1486  (29). 

Cam  ignorait  alors  la  pose  des  deux  padrons  d'Affonso 
d'Aveiro,  si,  comme  nous  l'avons  dit,  il  partit  de  Lisbonne 
avant  le  retour  d'Affonso  d'Aveiro.  Le  padron  du  cap  Sainte* 
Marie  devient,  de  fait,  un  padron  intercalaire* 

Poursuivant  ses  découvertes,  Gam  atteint  un  cap  padron 
que  nous  avons  démontré  être  le  cap  Gross,  et  il  y  plante 
son  padron  le  plus  sud.  Nous  ne  trouvons  aucun  rensei* 
gnement  mettant  sur  la  voie  d'une  date  à  lui  donner. 

L'expédition  revient  vers  le  nord.  A  un  moment  ncm 
précisé,  une  caravelle  est  expédiée  en  Portugal  avec  deux 
noirs  enlevés  h  angra  do  saltOy  baie  située  entre  le  cap 
Sainte-Marie  et  le  cap  Negro;  tandis  que  Gam  fait  un  second 
séjour  au  Gongo,  va  visiter  le  roi  à  sa  résidence  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  et  rentre  en  Portugal  avec  l'ambassadeur 
Gaçuta  et  sa  suite. 

En  présence  de  cette  nouvelle  solution  reproduisant 
exactement  le  récit  de  Barros  complété  par  Behaim  pour 
le  voyage  d'Affonso  d'Aveiro,  le  lecteur  désireux  de  pénétrer 
dans  le  dédale  des  difficultés  primitivement  inhérentes  à 
cette  question,  pourra  demander  ce  que  devient  le  récit  du 
livre  des  Ghroniques  d'Hartman  Schedel,  d'où  nous  avions 
déduit,  en  1869^  les  dates  extrêmes  d'un  voyage  avec  des 
padrons,  antérieur  à  la  première  expédition  de  Gam. 

Il  y  avait  de  l'arbitraire  à  croire  réunis  deux  voyages 
dans  la  description  d'un  seul.  Sa  durée  de  26  mois  ne  ifous 
aurait  paru,  de  même  que  la  date  de  son  départ  placée  en 
1483  par  le  même  récit,  qu'un  exemple  de  plus  de  ces 
sortes  d'erreurs  très-fréquentes  dans  les  ouvrages  de  cette 
époque,  si  nous  n'avions  pas  fait  dévier  les  indications  de 

(29)  Pour  la  date  du  15  août  de  la  pose  du  padron  nommé  Saint  Augus- 
tin, qui  donna  son  nom  ao  cap  sur  lequel  il  fut  planté,  voir  Rapport,  l, 
e.y  p.  460,  et  ci-après,  Jv,  note  5. 
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Ruy  de  Pina  et  de  Garcia  de  Resende  dans  un  sens  favo- 
rable à  la  conciliation  de  Barros  avec  lai-même  et  avec 
Bebaim. 

Ruy  de  Pina  et  Garcia  de  Resende  disent  en  effet  que 
Diogo  Gam  était  déjà  allé  sur  la  côte  d'Afrique  comme  dé- 
couvreur; mais  c'était  avant  sa  découverte  du  Gongo.  Ils  le 
marquent  fort  bien,  puisque  c'est  durant  son  voyage  de 
l'année  1485  (30)  qu'ils  lui  font  découvrir  le  Gongo,  et  con- 
duire en  Portugal  les  quatre  indigènes  qui  devaient  être 
rapatriés  avant  quinze  lunes. 

Gitons  une  expression  exactement  semblable  de  Barros 
au  sujet  de  Dias.  Dias  commandait,  en  1481,  une  des  cara- 
velles de  la  flotte  de  Diogo  d'Azambuja  expédiée  pour  la 
construction  du  fort  de  la  Mina  (31).  Ge  n'est  pas  là  un 
voyage  de  découvertes.  Plus  loin,  Barros  décrivant  l'expédi- 
tion commandée  par  le  célèbre  navigateur,  s'exprime  ainsi  : 
Le  roi  donna  le  commandement  de  cette  expédition  à  Barthé- 
lemi  Diasy  qui  était  iin  des  découvreurs  de  c^te  côte  (32). 

Quel  est  le  marin  ayant  servi  sur  une  côte  oh  il  a  ensuite 
exercé  un  commandement,  dont  on  ne  puisse  en  dire  autant 
dans  des  circonstances  analogues?  Pour  peu  qu'on  se  soit 
occupé  de  l'éclaircissemeut  minutieux  d'un  point  historique 
obscur,  on  sait  que  la  mobilité  des  interprétations,  source 
de  tout  système  de  conciliation,  est  quelquefois  justifiée 
par  les  impossibilités,  les  contradictions,  les  confusions 
commises  par  les  auteurs  mêmes  dont  les  écrits  sont  les 
seuls  points  de  repère;  témoin,  l'exact  Barros,  que  ne  sau- 
rait^déparer  une  erreur  de  date  incomparablement  plus 
forte  que  celle  relevée  dans  le  présent  paragraphe. 

La  restitution  à  l'expédition  d'Affonso  d'Aveiro  d'une 

(30)  Voir  cî-dessus  note  8. 

(31)  Barbos,  l.  c,  dec.  I,  liv.  III,  cap.  i,  p.  i&i. 

(32]  Barros,  /.  c,  dec.  I,  liv.  III,  cap.  iv,  p.  184.  «  A  capiUmia  da 
quai  viajcm  deo  a  Bartholomeu  Dias  cavalleiro  de  sua  casa  que  cra  hum 
dos  dcscubridores  desta  costa.  > 
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partie  des  décoavertes  attribaées  à  Cam,  et  le  départ' de 
Barthélemî  Dias  placé  en  août  1487  au  lieu  d'août  1486, 
ont  aplani  les  difficultés  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  se 
livrer  à  de  trop  nombreuses  conjectures  devenues  inutiles. 
Nous  en  aurions  fini  avec  ces  recherches,  si  nous  avions 
produit,  chemin  faisant,  quelques  remarques  subsidiaires 
que  nous  avons  portées  de  préférence  à  la  partie  du  §  v 
intitulée  :  premier  point. 

§IV. 

Passons  à  l'expédition  de  Bartbélemi  Dias. 

Dias  revenant  de  sa  mémorable  expédition,  rentra  à  Lis- 
bonne en  décembre  1488  (1);  son  voyage  a  duré  seize  mois 
et  dix-sept  jours  (2)  ;  son  départ  se  place  donc  du  1"  au  14 
août  1487. 

L'expédition  se  composait  de  trois  navires  dont  deux  de 
cinquante  tonneaux  environ;  le  troisième  d'un  plus  petit 
tonnage  portait  les  approvisionnements  (3). 

Nous  n'avons  aucun  détail  sur  la  première  partie  de  l'iti* 
néraire.  Dias,  ditBarros,  arrivé  au  Sud  du  Congo  commença 
à  suivre  la  côte  jusqu'à  angra  do  Salto,  où  il  rapatria  les 
deux  noirs  enlevés  par  Diogo  Gam  (4).  De  là,  il  va  atterrir 

(1)  Voir  §  ni,  note  3  et  texte  correspondant. 

(2)  Barros,  dec.  I,  liv.  III,  cap.  iv,  p.  192.  c  Se  vieram  pera  o  Reyiio, 
oade  chegâram  em  Dezembro  do  anno  de  quatrocentos  e  oitenta  e  sete, 
liavendo  dezeseis  mezes  e  dezesete  dias  que  eram  partidos  délie.  > 

(3)  Barros,  dec.  1,  liv.  III,  cap.  iv,  p.  184.  Navire  amiral  monté  -par 
BarthéUmi  Dia$;  pilote  Pero  d*Alanquer;  maître  d*équipage  Leitam,  — 
La  caraveUe  PanteUam  commandée  par  Joam  Infante;  pilote  Alvaro  Mat- 
tins;  maître  d'équipage  Joam  Grego,  —  Le  navire  de  transport  commandé 
|>ar  Pero  Dias,  frère  de  Bartbélemi  Dias;  pilote  Joam  de  Sanl-Iago;  maître 
d'équipage  Joam  Alves. 

(i)  Barros,  dec.  I,  liv.  HI,  cap.  iv,  p.  185.  «  E  posto  que  Diogo  Cam 
tinha  descuberto  per  duas  vezes  trezentas  e  setenta  léguas  de  costa  come- 
çando  do  Gabo  de  Gatharina  té  o  cabo  chamado  do  padrfto,  começou  Bar- 
tholomeu  Dias  seguir  a  costa  té  chegar  onde  ora  se  chama  a  Angra  do 
Salto  por  razào  de  dous  negros  que  Diogo  Cam  alli  salteou.  > 
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à  angra  pequena  (5),  y  plante  un  padron  nommé  Santiago 
(Saint- Jacques),  continue  sa  navigation,  atterrit  à  an jfra  dos 
VoltaSy  ainsi  nommée  des  bordées  qu'il  lui  fallut  courir  poar 
l'atteindre;  y  est  retenu  durant  cinq  jours  par  le  mauvais 
temps;  soit  probablement  pendant  ce  séjour,  soit  lorsqu'il 
revint  neuf  mois  après  dans  cette  baie,  il  plante  un  padron 
a;i  Sud  du  cap  Voltas  (6)  ;  laisse  dans  la  baie  le  navire  des 
approvisionnements  sous  la  garde  de  neuf  Portugais,  pois 
continue  sa  navigation  vers  le  Sud. 

Treize  jours  d'une  course  désordonnée  par  d'effroyables 
tempêtes  mènent  les  deux  petites  caravelles  de  cinquante 
tonneaux  perdues  au  milieu  des  vagues,  et  ne  pouvant  na* 
vîguer  qu'à  sec  de  voiles,  ou  les  voiles  à  moitié  carguées, 
au  Sud  de  la  latitude  du  cap  des  Tempêtes.  Il  faisait  froid, 
et  l'air  de  ces  parages  semblait  à  nos  intrépides  argonautes 
avoir  une  influence  délétère  et  mortelle.  Enfin,  la  furie  des 
éléments  venant  à  se  calmer,  Dias  fait  mettre  le  cap  à  l'Est, 

(5)  Le  nom  Angra  peqtietM  figure  déjà  sor  la  carte  de  Gaspar  Viegas  de 
153i,  bien  que  Barrw  rappelle  Angra  dot  Ukeoê  qui  hû  convient  beaoooup 
mieux,  et  aussi  Serra  pturdOy  nom  qui  s'applique  à  plusieurs  endroits  tas 
la  même  cdte  d*Âfirique,  et  qui  réduit  à  Serra  se  trouTe  presque  unanime- 
ment porté  sur  les  cartes  anciennes  à  partir  de  celle  de  Gaspar  Viegas  de 
i53i,  sous  le  nom  G.  da  Serra  et  correspond  au  cap  CktMs. 

(6)  La  carie  de  La  Gosa,  précieuse  à  divers  titres,  présente  quelques  ren- 
seignements à  noter.  Datée  de  Tannée  1500,  elle  ajoute  à  la  nomenclature 
revenant  à  Texpédition  de  Vatco  da  Gama  partie  de  Lisbonne  le  8  juillet 
1497,  des  noms  qui  appaitieniient  nécessairement  m  rexpMilîoa  de  Bar- 
thélemi  Dias;  tels  sont  ceux  inscrits  immédialemeiit  an  sud  é* Angra  d» 
ViAia».  Gama  n*a  pas  vu  cette  partie  de  la  côte.  Son  aveotareose  travenée 
de  ItMan  Atlantique  en  partant  de  nie  Santiago  peor  se  rendre  directe- 
ment an  cap  de  Bonne-Espérance,  l'a  obligé  de  rallier  la  cAte  d'AiKqne,  et 
faute  d*eau  potable,  de  rettebsr  à  la  baie  Sainte-fiéièiie,  première  ten« 
vue  par  lui  depuis  son  départ  des  Iles  d«  cap  Vert.  On  retrouve  ces  nous 
sur  les  cartes  postérieures,  sur  VOHns  tgpms  univertaUs  de  4501-1501  oi 
une  Serra  de  perftei,  reprodoile  en  serra  de  peret^  sur  1* Afiiqve  moderne 
du  Ptolémée  de  1513,  en  Serra  et  Sierra  de  penedai  sur  les  ctfles  de  iSff 
Ql  de  1519.  et  sor  d'isntres  eaitas  moùis  anciennes,  sent  toutes  des  déomni- 
natioas  «Itérées  de  Serm  de  pedsstel,  et  l'indiee  d*aii  pedrwi  pltnt^  P*' 
Dias. 
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croyant  que  la  côte  continuait  toujours  à  se  diriger  au  Sud  ; 
au  bout  de  quelques  jours  dans  cette  direction,  ne  la  trou- 
vant pas,  on  met  le  cap  au  Nord,  et  après  une  seconde  série 
de  quelques  jours,  l'expédition  mouille  à  laftaea  dos  Vaquei- 
ros  (Flesh  Bay)  (7). 

Appliquons  à  cçtte  partie  du  récit  de  Barros  les  indications 
sommairement  récapitulatives  recueillies  par  Christophe 
Colomb  de  la  bouche  de  Barthélemi  Dias.  Elles  se  vérifient 
au  delà  de  l'exactitude  qu'on  aurait  pu  attendre^  et  nous 
donnent  approximativement  le  parallèle  le  plus  Sud  atteint 
par  Dias. 

Bias  fit  450  lieues  au  Sud  du  point  extrême  des  décou- 
vertes de  Cam,  puis  navigua  J50  lieues  vers  le  Nord,  et  at- 
territ sur  la  côte  Sud  de  l'Afrique. 

Prenons  d'abord  la  seconde  de  ces  indications,  puisque, 
d'après  Barros,  cette  partie  de  l'itinéraire  parait  s'être  effec- 
tuée dans  des  conditions  moins  agitées  que  lors  de  la  course 
désordonnée  vers  le  Sud. 

Les  150  lieues  portugaises  de  17,5  au  degré  équatorial 
étant  comptées  au  Sud  de  la  baie  dos  Vaqueiros  (Flesh  Bay), 
lieu  de  l'atterrage  de  Dias,  font  S""  34',  lesquels  ajoutés  à  34'' 
Wy  latitude  de  cette  baie,  portent  le  point  le  plus  Sud  atteint 
par  la  navigation  de  Dias,  au  parallèle  de  42^  54'  Sud. 

Revenons  à  la  première  indication.  Des  450  lieues  portu- 
gaises ou  1543  milles  nautiques  de  60  au  degré  équatorial, 
à  compter  à  partir  du  cap  Cross  terme  des  découvertes  de 
Cam,  nous  avons  l'emploi  de  479  milles  compris  entre  le 
cap  Cross  et  le  cap  Yoltas,  point  où  Dias  quitte  la  côte  occi- 
dentale (8). 

Restent  1064  milles  à  appliquer,  non  à  la  course  désor- 

(7)  Rapport,  p.  482.  G^est  le  récit  résiuné  d'après  Barros,  dec.  I,  liv.  III, 
cap.  IV,  p.  187. 

(8)  Vetr  les  indieatîons  de  Cristophe  Colomb,  eî-dessns  g  m,  note  3,  et 
texte  eorrespondant.  Peur  la  distance  de  479  milles,  et  pour  d'autres  dis- 
tances énoncées  ci-après,  voir  §  v,  note  47. 
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donnée  décrite  par  Barros,  mais  à  son  résultat  quant  au  pa- 
rallèle extrême  atteint  vers  le  Sud  à  partir  du  cap  Yoltas. 

Le  cap  Vol  tas  est  par  SS'^W  S.;  arrêtons  cette  course  dé- 
sordonnée au  parallèle  de  42"^  54',  le  plus  Sud  atteint  par 
Dias. 

Les  14''  iff  de  différence  en  latitude  ou  850  milles  étant 
retranchés  des  1064  milles,  laissent  214  milles  à  appliquer  à 
la  route  de  Dias  lorsque,  se  dirigeant  vers  l'Est,  il  supposait 
devoir  rencontrer  la  côte. 

Ces  214  milles  comptés  sur  le  parallèle  de  42''  54'  dont 
chaque  degré  vaut  43""n-,90  font  sur  ce  parallèle  4*  52'.  Or 
la  différence  de  longitude  entre  le  cap  Voltas  et  la  baie  dos 
Yaqueiros  (Flesh  Bay)  est  de  5""  27',  ne  différant  des  4''  52' 
que  de  35'.  La  navigation  ne  s'est  certainement  pas  effectuée 
mathématiquement  comme  l'indique  Barros;  mais  c'est  un 
canevas  sur  lequel  se  disposent  parfaitement  les  indications 
de  Christophe  Colomb.  Le  rapprochement  en  est  très-re* 
marquable;  il  prouve  l'habileté  de  Dias  et  des  pilotes  portu- 
gais de  cette  époque. 

Dias  atterrit  à  la  baie  dos  Yaqueiros,  ainsi  nommée  à 
cause  des  troupeaux  et  de  leurs  gardiens  aperçus  d'abord  sur 
le  rivage.  A  l'approche  des  Portugais,  hommes  et  troupeaux 
s'enfuient  dans  l'intérieur  des  terres.  L'expédition  fait  sa 
provision  d'eau,  et  se  rend  à  la  baie  de  San-Braz  (Saint- 
Biaise),  aujourd'hui  Mossel-Bay. 

Quelle  est  la  date  de  l'arrivée  de  Dias  à  la  baie  de  San- 
Braz? 

Cette  baie  est  mentionnée  pour  la  première  fois  dans  le 
Roteiro  ou  itinéraire  de  Yasco  da  Gama  (9).  L'auteur  de  cet 


(9)  RoTEiBO  da  magem  que  em  descobrimenlo  da  India  peh  cabo  de  Boa- 
Esperança  fe%  dom  Vasco  da  Gama  em  1497.  Porio^  1838,  10-8»,  publié 
par  Diogo  Kopke  et  Ant.  da  Costa  Paiva. 

Nos  citations  de  ce  précieux  Roteiro  se  réfèrent  à  la  traduction  qu*ea  a 
publiée  £.  Chxrton  dans  sa  collection  des  Voyageun  andau  et  modemu^ 
t.  m,  p.  208-265. 
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itinéraire  mentionne  une  relâche  de  Dias  à  la  baie  de  San 
Braz.  Dix  ans  environ  après  Dias^  Gama  y  relâcha  le  samedi 
25  novembre  1497,  jour  de  Sainte-Catherine  (10).  Si  cette 
baie  tire  son  nom  du  Saint  du  jour  où  elle  fut  découverte, 
ce  qui  était  l'ordinaire  pour  les  lieux  portant  des  noms  de 
Saints,  le  nom  San  Braz  ne  peut  pas  se  rapporter  à  la  re- 
lâche de  Yasco  da  Gama.  Ce  nom  aurait  été  imposé  par 
Dias^  son  unique  prédécesseur  sur  cette  côte;  et  nous  avons 
l'indication  de  l'imposition  de  ce  nom,  à  cause  du  jour  de 
Saini-Blaise.  Giovanni  da  Empoli,  facteur  pour  le  compte 
de  la  maison  Marchioni  de  Lisbonne  sur  un  des  quatre  na- 
vires de  l'expédition  d'Alphonse  d'Albuquerque,  relate  son 
départ  pour  les  Indes-Orientales  le  6  avril  1503,  son  passage 
au  cap  de' Bonne-Espérance  le  6  juillet,  juste  trois  mois  jour 
pour  jour  après  avoir  quitté  Lisbonne;  il  ajoute  que  l'ex- 
pédition relâcha  à  la  baie  de  Saint-Biaise,  ainsi  nommée  parce 
quelle  fut  découverte  le  jour  de  ce  Saint  (11). 

La  baie  de  San  Braz  fut  donc  découverte  et  ainsi  nommée 
par  Barthélemi  Dias,  le  3  février  1488;  et  l'atterrage  de  son 
expédition  sur  la  côte  Sud  de  l'Afrique  est  antérieur  au 
3  février  1488. 

En  partant  de  la  baie  de  Saini-Blaise,  une  navigation  pleine 
d'espérance  le  long  d'une  côte  dirigée  vers  l'Est  (12)  con- 
duisit en  peu  de  jours  l'expédition  à  60  lieues  de  la  baie  dos 
Vaqueiros  au  fond  Nord-Ouest  de  la  baie  d'Algoa,  à  une  îlo 
da  CruZj  ainsi  nommée  à  cause  du  padron  da  Cruz  qu'elle 
y  planta,  et  dont  la  date  peut  être  présumée  avant  le  15  fé« 
vrier.  L'existencede  cepadronestmentionnéeparCastaiîeda, 
Barros,  et  le  Roteiro  précité  qui  appelle  ainsi  cette  ile  : 

(10;  Roteiro,  /.  c,  p.  223-221. 

(11}  Ramusio  (Gio.  Battista).  Navigation!  et  Viaggi.  Primo  volume  et 
tcrza  cditionc,  fol.  iii.  «  £  con  la  gratia  de  Dio  guadagnammo  il  detto 
apo  di  buona  Spcranza  nella  vista  d^essp,  alli  6  di  Luglio.  Et  de  quivi 
jkartili  al  lungo  di  detta  Costa  enti'ammo  în  ua  porto  propioquo  â  delto 
capo  chiamato  di  San  Biagio,  perche  fu  discoperto  detto  porto,  in  detto  di.» 

{\t)  Barkos,  dec.  I,  Uv.  III,  cap.  iv.  p.  187. 

soc.  DE  OÉOfiR.  —  JANVIER  1876.  XI.   —  6 
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ile  da  Cruz  (1 3)  ;  et  ce  serait  an  troisième  padron  de  Dias. 

Alors,  commencent  les  mutineries  des  équipages  ;  les  vivres 
se  gâtent  ou  s'épuisent,  disent-ils  ;  le  navire  des  approvi* 
sionnements  est  loin  derrière  eux;  c'est  assez  pour  un  seul 
voyage  d'avoir  découvert  une  si  grande  étendue  de  côtes  ; 
et  puisque  la  terre  continue  maintenant  à  se  diriger  vers 
l'Est,  il  est  plus  prudent  d'aller  reoonnsdtre  le  cap  qu'ils  ont 
doublé  sans  l'apercevoir  (14). 

Dias  tient  conseil.  Sa  grandeur  d^ftme  agit  même  après  la 
résolution  unanime  du  retour  signé  par  ses  capitaines,  offl* 
ciers  et  principaux  marins;  l'espoir  ré  veillé  par  leur  chef  de 
trouver  quelque  indice  de  nature  à  changer  leur  détermina- 
tion, les  fait  consentir  à  naviguer  encore  vers  l'Est  pendant 
deux  ou  trois  jours  (i5).  Le  troisième  jour,  on  atteint  le  no 
Infiinte^  situé  à  15  lieues  à  l'Est  de  llieda  Qruz,  et  ainsi  nom- 
mé de  ce  que  loam  Infante,  capitaine  de  la  seconde  caravelle, 
y  arriva  le  premier.  Les  mutineries  recommencent,  et  Tex* 
pédition  prend  la  route  du  Portugal. 

Sur  cette  côte  de  25  lieues  qui  gtt  de  llle  da  Cruz  au  rio 
InfaniBy  sont  les  lies  Ghftos  à  cinq  lieues  à  l'Est  de  111e  da 
Cruz,  puis  le  cap  Padron  à  cinq  lieues  vers  l'Est  des  îles 
Chaos;  ce  cap  Padron  tii*e  son  nom  du  padron  que  Dias  éle- 
va dans  son  voisinage  et  qui  existait  encore  plus  de  neuf 
ans  après.  «L'expédition  de  Yasco  da  Gama  passa  devant  ce 
padron  le  samedi  16  décembre  1497  (16). 

Probablement,  Barthélemi  Dias  utilisant  le  reste  de  bonne 
volonté  de  ses  équipages,  ne  se  sera  pas  arrêté  en  se  ren- 
dant de  l'îlot  da  Cruz  au  rio  Infante;  on  peut  conjecturer 
que  la  pose  de  ce  quatrième  padron  de  Dias  eut  lieu  à  son 
retour  et  dans  le  courant  de  février  1488.  Mesquitta  Pères- 

(13)  GASTAftEDÀ  (Fcrnam  Lope2  de),  ttistorîa  do  descohrimento  e  con* 
quittada  India  pelos  Porlugueus,  1552,  !<>  lib.,  p.  S.  —  Barros^  1.  c, 
p.  188.  —  KoTEiRO,  /.  c,  p.  228. 

(U)  Barros,  /.  c,  p.  188. 

(15)  W.,  p.  188-189. 

(16)  ROTSIRO,  /.  c,  p.  228. 
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trello,  en  4575,  itiommece  pailron  qui  n'existait  plus  alors  : 
San  Gregùrio  (17);  s'il  ne  s'est  pas  trompé,  le  padron  de 
rtlot  da  GruK  dans  la  baie  d'Algoa,  serait  le  padron  Saint* 
George  {M)  de  la  mappemonde  deMartellus,  bien  que 
Banros  nomme  eelui-oi  padron  Ai  Cruz  on  Sanla  Cruz^ 
qatl  eve4t  à  tort  être  le  plus  éloigné  des  paârons  de 
l>fâB(<9). 

Gel  historien  est  siieneieux  sur  les  détails  du  retour  de 
retpéditbn  jusqu'à  sa  découverte  du  eap  de  Bonne-Sspé» 
rance.  Les  caries  anciennes  permettent  de  recoeillir  les 
noms  de  qfielqnea  endroits  où  elle  relâeba  i  l'ouest  de  la 
baie  ées  Va^ueiros,  le  §tAfù  de  poêiori  de  Martellus  (la  baie 
Pleeh).  Qitona-en  deux  :  le  rta  et  le  eap  Infante  (la  rivière 
Breeie  qui  (i^ouefae  dans  la  baie  Saint-Sébastien,  et  le  cap 
qui  termine  cette  baie  an  «nd-*ouesi),  noms  absents  de  la 
nomeselature  de  Martellus,  de  mkne  que  le  rio  Infante 
terme  des  déeouvertes  iTe  Dias,  et  que  nous  retrouverons 
une  troisième  foii  sur  la  eète  oecidentale  de  l'Afrique,  puis 
golfo  délie  ferre  de  la  mappemonde  de  Martellus,  qui  s'assi- 
mile à  te  baie  Struys,  à  l'Est  du  oap  des  Aiguilles. 

Mous  n'avons  pas  le  temps  de  nous  y  arrêta. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  dit  (20),  «  l'état  des  navires»  la 
fatigue  de  la  mer,  la  diminution  et  les  avaries  des  vivres, 
tant  de  misères  à  réparer  ou  à  soulager,  peut-être  de  nou-< 
veasx  contre-temps  non  relatés  et  effacés  dans  l'unique 
souvenir  des  tempêtes  qui  acquirent  tant  de  célébrité  à  la 
découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance,  expliquent  un  se- 
jour  de  près  de  sept  mois  sur  cette  côte  dangereuse  qui  gtt 
de  la  baie  d'Algoa  au  eap  des  Tempêtes,  n 

Dias  ne  séjourna  pas  à  ce  cap  ;  il  en  observa  la  latitude 

(17)  n*apf&s  DE  MAirifEViLtKTTB,  /.(;.)  t«  Âdlllon,  1775,  p.  iS9. 

(18)  Bf ARTBLLUS.  «  Huc  usque  ad  ilhA  de  fonte  pervenit  ultioa  oivifiii* 
FtHlugalénsium  Anno  1180.  »  (Sic.) 

(19)  Barrôs,  dec.  I,  Mv;  Ifl,  cap.  it,  p»  188  et  p.  19fi 
ifO)  RappobT,  p.  483. 
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par  35**  S.  (21),  écrivit  ses  observations  nautiques,  planta  le 
padron  Saint-Philippe  et  continua  à  suivre  la  côte  (22).  Il 
partit  du  cap  des  Tempêtes  un  matin,  se  mit  au  large  pour 
le  doubler  et,  le  jour  suivant,  prenait  connaissance  de  la 
baie  Sainte-Hélène,  que  son  pilote,  Pero  d'Alanquer,  plaçait 
à  trente  lieues  portugaises  du  cap  de  Bonne-Espérance  (23)t 
soit  103  milles  nautiques,  ne  différant  que  de  9  milles 
avec  la  distance  réelle  de  112  milles,  comprise  entre  ce  cap 
et  le  cap  Saint-Martin,  pointe  sud-ouest  de  la  baie  Sainte- 
Hélène  (24). 

Il  en  est,  en  effet,  de  la  baie  Sainte*Hélène  comme  de  la 
baie  Saint-Biaise;  elle  est  mentionnée  pour  la  première 
fois  dans  le  roteiro  précité  du  voyage  de  Yasco  da  Gama. 
Ce  commandant  de  l'expédition  de  l'année  1497  imposa  le 
nom  Sainte-Hélène  à  la  baie  reconnue  par  l'ancien  pilote 
de  Dias,  de  môme  qu'il  imposa  à  la  baie  Saint-Biaise  le 
nom  rappelant  le  jour  où  Dias  l'avait  découverte.  Gama 
est  arrivé  à  la  baie  Sainte-Hélène  le  8  novembre  1497  et 
la  Sainte-Hélène  est  le  18  août. 

On  peut  ainsi  déduire  la  date  très-approximative,  sinon 
exacte,  de  la  pose  du  padron  Saint-Philippe  et  de  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne-Espérance,  puisque  Dias,  qui    ne 

(21)  Voir  ci-Kiessus  §  ni,  note  3. 

(22)  Barros,  dec.  I,  liv.  III,  cap.  iv,  p.  190.  «  Bartholomeu  Dias  depois 
que  notou  délie  (cabo  de  Boa-Esperança)  o  que  convinha  a  navegaçfio,  e 
assenlou  hum  padrâo  chamado  S.  Filippe,  porque  o  tempo  Ihe  nâo  deo 
lugar  a  sahir  em  terra,  tomou  a  seguir  sua  costa  em  busca  da  nào  dos 
mantimentos  k  quai  chcgàram  havendo  nove  mezes  justes  que  délia  eram 
partidos.  » 

(23)  Roteiro,  /.  c,  p.  23.  Pero  d'Alanquer,  pilote  de  Dias  en  1487-1488, 
et  pilote  de  Vasco  da  Gama  en  1497,  questionné  par  ce  dernier  lors  de  son 
arrivée  à  la  baie  Sainte-Hélène,  sur  la  distance  de  cette  baie  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  lui  répondit  :  «  Que  Von  pouvait  être  à  trente  Ueues 
derrière  ce  capt  et  t'U  ne  Vafprmait  pas,  c'était  parce  qu*it  était  parti  un 
matin  du  dit  cap,  et  que  dane  la  nuit  il  était  passé  devant  la  côte  avec  le 
vent  en  poupe,  et  que  durant  Vallée  ils  étaient  au  large.  ». 

(24)  Pour  plusieurs  distances  énoncées  au  présent  paragraphe,  voir  ci* 
après  g  V,  note  47. 


DÉCOUVERTE  DE  LA  g6TE  D'AFRIQUE.  85 

séjoarnapas  à  ce  cap,  en  partit  le  matin  du  jour  qui  précéda 
sa  reconnaissance  de  la  baie  Sainte-Hélène,  c'est-à-dire  le 
17  août  1488. 

Le  padron  Saint-Philippe  prend  donc  très-approximative- 
ment,  sinon  exactement,  la  date  du  16  août  1488.  C'est  le 
cinquième  padron  de  Dias. 

Oias  longe  vers  le  nord  la  côte  qu'il  n'avait  pas  vue  pen- 
dant sa  navigation  vers  le  sud;  secondé  par  les  conditions 
fayorables  de  la  navigation  du  sud  au  nord,  comme  nous 
Tavons  dit  en  1869,  il  put  être  de  retour  à  Angra  das  Vol- 
tas  quatre  jours  après  avoir  quitté  le  cap  de  Bonne-Espé* 
rance  (25).  Mais  ici  nous  devons  augmenter  ce  temps  par 
suite  de  la  reconnaissance  de  la  baie  Sainte-Hélène  et  pro- 
bablement d'autres  reconnaissances,  comme  l'indique  un 
rio  Infante  porté  sur  des  cartes  anciennes  près  et  au  nord 
de  aguada  ou  golfo  de  Santa  Elena  :  rio  del  Infantas  sur  la 
carte  de  1537,  rio  del  Infante  sur  celle  de  1529;  recon- 
oûssances  toutefois  très-rapides,  car  le  but  pressant  de 
l'expédition  est  de  rejoindre  le  navire  des  approvisionne- 
ments. Au  lieu  de  quatre  jours  mettons-en  sept^  et  Dias 
sera  arrivé  &  Angra  das  Yoltas  le  24  août  1488. 

Dias  était  parti  d' Angra  das  Yoltas,  juste  neuf  mois 
avant  d'y  rentrer  (26),  par  conséquent  le  24  novembre  1487. 

Dias  était  à  Angra  Pequena  cinq  jours  avant  d'arriver  la 
première  fois  à  Angra  das  Yoltas  (en  estimant  à  cinq  jours 
le  temps  nécessaire  pour  franchir  du  nord  au  sud  les  cin- 
quante-deuxlieues  marinesqui  séparent  ces  deux  points)(27), 
par  conséquent  le  14  novembre  1487. 

Les  dates  des  faits  principaux  de  l'expédition  de  Barthé- 
lemi  Dias  sont  ainsi  très-approximativement  fixées  (28). 

(25)  Rapport,  p.  483,  et  ci-après  g  vi,  note  10  et  texte  correspondant. 

(26)  Voir  ci-dessus,  note  22. 

(27)  Rapport,  p.  481-482,  et  ci-après  g  vi,  note  9  et  texte  correspon- 
dant. 

(28)  Les  ?oici  dans  leur  ordre  chronologique  :  Départ  de  Liibonne  du 
^*'  au  li  août  1487.  —  Arrivée  à  Angra  Pequena,  pose  du  padron  San- 
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Elles  sont  en  avance  de  quelques  jours  sur  celles  produites 
dans  notre  travail  de  1869,  abstraction  faite  de  Tannée 
que  nous  avons  rectifiée  conformément  aux  indications  de 
la  note  autographe  de  Christophe  Colomb,  et  à  la  lettre 
du  roi  Jean  II,  adressée  au  futur  et  immortel  découvreur 
en  date  du  20  mars  1488  (29). 

Quant  à  la  suite  et  fin  du  voyage  de  Dias,  voir  la  note 
ci*annezée  (30). 

tiago  et  départ,  13  et  li  novembre  1487.  —  Arrivée  à  Angra  dai  Voltoê^ 
pose  d*un  second  padron  et  départ,  du  19  au  24  novembre  14S7.  —  Arrivée 
à  la  baie  dos  VaqueiroSt  puii  à  la  haii  de  Siint^'BlaUe^  à  la  fin  de  janvier 
1488  et  certainement  le  3  février  1488.  —  Arrivée  à  la  haie  d'Algoa,  pose 
d'un  troisième  padron^  le  padron  da  Cruz  sur  VUot  da  Cru%  de  cette  baie 
vers  le  milieu  de  février  1488.  —  Arrivée  au  rio  Infante ^  retour  du  rio 
Infante  et  pose  d'un  quatHème  padron,  U  San  Gregorio^  sur  le  cap  Padron 
à  rfist  de  la  baie  d'Algoa,  en  février  1488.  —  DÉcocvEfiTE  pu  cap  pp 
BONNE-EspÉjtANCE  (ou  CAP  DES  TEMPÊTES)  et  posc  d'un  Cinquième  padron^ 
le  Sainl'Philippey  le  16  août  1488;  départ  de  ce  cap  le  matin  du  17  août 
1488.  ^  Reconnaissance  de  la  baie  Scintê'Hélàne,  le  18  août  1488.  *-  B»* 
tour  à  Angra  dos  Voltas  le  i^  août  1488.  •«-  Rentrée  à  Lisbonne  en  (1(> 
cembre  1488. 

(29)  Voir  ci'dessus  §  ni»  notes  3  et  4  et  texte  correspondant. 

(80)  Des  neuf  hommes  laissés  par  Dias  à  Angra  das  Voltas,  six  étaient 
morts;  un  septième,  l'écrivain  Fei'nam  Polaço,  épuisé  par  la  maladie, 
s'évanouit  de  plaisir  en  revoyant  ses  compagnons  et  expira  presque  aussitôt. 
On  transborda  les  approvisionnements  du  petit  navii-e  de  transport  qu'on 
livra  aui  flammes;  il  était  rodgé  des  vers.  L'expédition  alla  relftober  à 
rtle  du  Prince;  elle  y  trouva  un  capitaine  Duarte  Pacheco  et  desn^arins 
de  son  équipage  heureusement  échappés  au  naufrage  de  son  navire;  on  les 
répartit  sur  les  deux  caravelles.  Oc  là,  afln  de  ne  pas  rentrer  en  Portugal 
les  mains  vides,  rexpédition  se  rendit  A  la  côte  de  Bénin,  ok  éUe  fit  une 
traite'  de  Noirs.  Puis  elle  reiftcba  au  comptoir  de  La  Uina  dont  le  comman- 
dant Joam  Fogaça  remit  à  Dias  l'or  provenant  du  commerce  de  l'établisse- 
ment, et  rentra  en  Portugal  en  décembre.  (Barros,  dec.  I,  lir.  II!,  cap.  iv, 
p.  191.) 

(A  luttre.) 
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HISTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  ET  DES  DÉCOUVERTES  GÉOGRA* 
PHIQUES,  DEPUIS  LES  TEMPS  LES  PLUS  RECULÉS  JUSQU'a  NOS 
JOURS,   PAR  M.  VIVIEN  DE  SAINT-MARTIN  (1). 

La  terre  ne  nous  a  pas  toujours  été  connue  comaie  elle 
Test  aujourd'hui*  A  mesure  que  se  sont  accrus  les  rapports 
des  peuples,  la  géographie  et  ses  notions  se  sont  déve« 
loppées  en  proportion  des  progrès  des  sciences  historiques 
et  des  sciences  d'observation.  Profitant  de  tous  les  progrès 
des  sciences  physiques,  la  géographie,  à  son  tour,  favorise 
aussi  et  hâte  leur  essor.  Notre  globe  terrestre,  point  obscur 
perdu  dans  l'immensité  des  mondes,  est  cependant  le  seul 
observatoire  d'où  nous  puissions  les  contempler  :  s'il  a 
falla  regarder  les  cieuz  pour  connaître  et  mesurer  la  terre» 
l'exploration  de  la  terre  a  mieux  fait  étudier  les  cieux.  Les 
connaissances  physiques  et  les  arts  qui  en  dérivent  ont 
fourni  les  moyens  et  agrandi  les  résultats  des  voyages 
lointains  )  mais,  de  leur  côté,  les  sciences  naturelles  se 
sont  développées  à  mesure  qu'on  a  mieux  connu  les  pays 
éloignés  étrangers,  et  qu'on  a  mieux  étudié  les  phénomènes. 
Quant  aux  rapports  de  la  géographie  avec  les  sciences 
morales  et  historiques,  ils  présentent  un  égal  intérêt  et  la 
même  importance.  Non-^çeulement  la  géographie  éclaire  le 
théâtre  de  toutes  les  actions  mémorables,  m^is  elle  est 
aussi  une  des  bases  de  l'économie  politique,  la  première 
condition  du  commerce  entre  les  peuples,  un  moyen  d'a- 
méliorer la  morale  individuelle,  car  en  étqndant  nos  idées 
elle  les  rend  plus  justes  et  plus  impartiales.  Également 
nécessaire  au  philosophe  et  l  l'homme  d'État,  l  l'homme 
d'affoires  et  au  sàVânt,  cette  science  constitue  un  centre 
commun  à  toutes  les  oonnaissancès  humaines,  le  lien  des 
peuples  et  la  base  de  leurs  relations. 

(!)  Dii  TOlume  gnnâ  In-8«  avec  allas  de  13  cartes.  Paris,  Hachette  et  C*» 
éditsors.  *^  Csoipts  rendu  psr  |i.  Charldi  Grsd. 
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Ainsi  le  tableau  des  progrès  de  la  géographie  est  un  des 
chapitres  les  plus  importants  de  l'histoire  générale  des 
sciences  et  un  des  plus  dignes  d'étude.  Il  n*est  pas  une  chose 
à  laquelle  nous  nous  rattachions  par  des  liens  plus  intimes 
que  la  connaissance  de  notre  habitation  terrestre  !  Point  de 
sujet  qui  touche  à  de  plus  grands  intérêts.  On  est  constam- 
ment ramené  à  des  questions  de  géographie,  soit  qu'on 
veuille  embrasser  par  la  pensée  les  rapports  du  monde 
visible  avec  l'ensemble  du  globe,  soit  que  l'esprit  s'arrête 
aux  relations  créées  entre  les  peuples  par  le  commerce  et 
la  politique;  cette  étude  est  un  des  grands  côtés  de  l'his- 
toire de  l'humanité.  Ne  lui  pas  donner  d'attention,  c'est 
rester  étranger  en  quelque  sorte  dans  sa  propre  patrie.  En 
un  mot,  la  géographie  a  suivi  dans  tous  les  temps  et  chez 
tous  les  peuples  la  marche  même  de  la  civilisation  dont 
elle  mesure  les  progrès,  et  une  place  importante  lui  revient 
à  ce  titre  dans  toutes  les  grandes  périodes  de  l'histoire. 

Rien  ne  contribue  plus  à  l'étude  d'une  science  que  son 
histoire.  Malte-Brun  et  Cari  Ritter  ont  mis  ce  fait  en  évi- 
dence  pour  Tétude  de  la  terre  dans  le  Précis  de  géographie 
universelle  et  dans  YErdkuhde.  L'Histoire  de  la  géographie  de 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  président  honoraire  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris,  nous  en  donne  aussi  une  nouvelle 
preuve.  Suivant  d'âge  en  âge  le  progrès  des  explorations 
géographiques  et  marquant  l'état  précis  des  connaissances 
acquises  sur  la  terre,  cette  histoire  fait  ressortir  la  valeur 
relative  des  diverses  races,  la  portée  de  leurs  aptitudes,  la 
part  si  inégale  que  la  Providence  leur  a  assignée  dans  le 
développement  général  de  l'Espèce.  Partant  de  l'époque  la 
plus  reculée  où  nous  permettent  d'atteindre  les  souvenirs 
et  les  monuments,  descendant  de  siècle  en  siècle  jusqu'aux 
temps  actuels,  l'histoire  de  la  géographie  doit  montrer,  et 
c'est  ce  que  M.  Vivien  de  Saint-Martin  fait  ressortir  dans  le 
nouveau  livre  qu'il  lui  a  particulièrement  consacré,  la  part  de 
chaque  peuple  et  de  chaque  époque  dans  la  connaissance 
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de  la  terre  :  «  Les  Egyptiens  par  leurs  expéditions  antiques, 
les  Phéniciens  par  leur  commerce,,  les  Carthaginois  par 
leurs  explorations,  les  Grecs  par  leurs  études  et  leur  con- 
quête de  l'Asie,  les  Romains  par  leur  politique  et  leurs 
armes,  le  moyen  âge  lui-même,  celte  période  d'affaissement, 
par  le  nu>uvement  des  peuples  et  par  les  relations  nou- 
velles que  ces  déplacements  amènent;  puis  les  .cités  com- 
merçantes de  l'Italie,  du  Portugal  et  de  l'Espagne,  par 
leurs  lointaines  expéditions,  par  les  entreprises  aventu- 
reuses de  leurs  voyageurs  et  de  leurs  marins,  qui  se  sont 
ouverts  les  chemins  de  Textrôme  Asie,  ont  contourné  la 
pointe  africaine,  affronté  des  mers  inconnues,  traversé 
l'Atlantique  et  trouvé  le  Nouveau  Monde;  puis  enfin  les 
nations  de  l'Europe  moderne  par  leur  commerce,  leurs 
colonies  et  leurs  missionnaires,  par  la  multiplication  de 
leurs  expéditions,  par  la  direction  réfléchie  de  leurs  re- 
cherches, par  les  études  savantes  qui  fécondent  les  décou- 
vertes, qui  reculent  les  bornes  du  passé  et  agrandissent  les 
horizons  de  l'avenir  (1).  » 

Chaque  époque,  chaque  peuple  nous  donne  la  mesure 
de  ses  connaissances  géographiques  ou  par  ses  écrits  ou 
par  ses  monuments.  Les  races  primitives  qui  ont  laissé 
pour  uniques  traces  de  leur  existence  des  instruments  en 
pierre  enfouis  dans  les  couches  superficielles  du  sol  avec 
<]e  rares  dessins  gravés  sur  des  pierres  également  ou  sur 
des  os,  doivent  avoir  connu  seulement  les  contrées  res- 
treintes oii  elles  ont  vécu  sans  autre  notion  sur  le  reste  du 
monde.  Aucun  document  géographique  ne  remonte  au  delà 
des  inscriptions  de  TÉgypte  et  de  l'Assyrie  ou  bien  des 
Livres  saints  des  Hébreux  qui  se  confirment  réciproque- 
ment. Ces  livres  et  ces  inscriptions  nous  donnent  la  carte 
de  la  vallée  du  Nil,  du  bassin  du  Tigre,  de  l'Euphrate,  de 
l'Egypte  et  de  l'Asie  Mineure  avec  une  nomenclature  très- 
détaillée.  Seize  cents  années  au  moins  avant  notre  ère  les 

(I)  Histoire  de  la  Géographie.  Avant-propos. 
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Égyptiens  ont  parcouru  et  connu  une  partie  censidérable 
du  sud-ouest  de  TAsie,  c'est-i-dire  de  la  région  que  cir« 
conscrivent  la  vallée  du  Tigre»  les  montagnes  de  l'Arménie, 
le  Pont-Euxin,  la  mer  Bgée  et  la  mer  de  Syrie,  Nul  doute 
que  dès  cette  époque  il  n'y  ait  eu  en  Egypte  des  représen* 
tations  analogues  à  nos  cartes  géographiques.  Une  tradition 
recueillie  par  Hérodote  attrib&e  au  célèbre  Sésostris  une 
véritable  répartition  cadastrale  des  terres  et  des  impôtSi 
opération  bien  difficile  sans  rexistence  d'une  carte  du  pays. 
D'autre  part,  M«  Vivien  de  Saint-Martin  rappelle  la  meutioui 
dans  la  liste  des  livres  attribués  à  Thotb  et  qui  étaient  portés 
en  grande  pompe  dans  les  processions  des  prêtres  Bgyp* 
tiens,  de  quatre  traités  relatifs  à  l'étude  du  monde  et  de  la 
terre  :  une  géographie  ou  description  de  la  terre,  une  cos- 
mographie ou  description  de  l'univers  céleste,  une  choro* 
graphie  ou  description  deTÉgypto.  Nombre  de  monuments 
de  la  vallée  du  Nil  et  dont  le  plus  ancien  est  le  tombeau  du 
roi  Séti,  prédécesseur  de  Sésostris,  présentent»  sous  forme 
de  sculpture,  la  ligure  des  habitants  de  l'Egypte  et  des  pays 
tributaires  qui  viennent  déposer  leurs  présents  aux  pieds 
du  souverain,  chaque  figure  étant  accompagnée  d'un  car* 
louche  avec  le  nom  du  peuple  ou  du  territoire.  Quant  aux 
connaissances  géographiques  des  Hébreux,  tout  le  monde  a 
lu  cette  page  célèbre  du  livre  X  de  la  Qenèse  où  Moïse 
énumère  les  familles  issues  de  Noé  et  qui  représentent  les 
trois  principaux  groupes  des  peuples  de  race  blanche,  les 
populations  sémitiques,  hamétiques  et  japhéliques. 

Sans  entrer  plus  ava^t  dans  l'examen  de  la  table  ethno- 
graphique de  Moïse,  remarquons  que,  selon  M,  Vivien  dé 
SaintrMartin,  l'écrivain  sacré  des  Hébreux  n'a  connu  ni  les 
nègres,  ni  aucun  peuple  de  race  jaune,  ni  même  tontes  les 
populations  de  race  blanche.  Cette  table  se  renferme  dans 
l'espace  où  se  sont  portées  les  expéditions  des  conquérants 
égyptiens,  en  sorte  que  la  Mappemonde  de  Moïse  correspond 
h  la  Mappemonde  égyptienne.  Dans   maints  passages,  la 
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Bib)0  reprégrato  la  terre  sous  forme  d'un  oerdei  uau  |ut8 
d'uue  spbdre»  au  pourtour  duquel  la  lumière  ooniioe  aM 
ténèbres.  Entouré  de  bornes  inconnues,  ce  cercle  terrestre 
repose  sur  des  fondements  perdus  dans  l'abimei  colonnes 
inébranlables  posées  p^r  la  main  de  Dieu  môme.  Le  ciel 
visible,  disent  Job  et  Isa)(^|  le  ciel  visible  qui  recèle  les 
wun  et  l^  foudre»  et  où  le  soleil,  sorti  d'un  foyer  de  lumière, 
accomplit  sa  course  de  chaque  jour  pour  aller  se  plongef 
dans  un  lieu  de  ténèbres,  s'étend  comme  un  pavillon  au* 
dessus  de  la  terre,  et  au  delà  s'étend  le  firmament,  le  ciel 
des  oieux.  Ces  conceptions  primitives  sont  d'ailleurs  com* 
munes  à  tous  les  peuples  cbez  lesquels  la  réflexion  scien- 
tifique n'a  pas  rectifié  la  perception  des  sens.  On  les  retrouve 
dans  les  bymnes  védiqpes  des  Aryas  de  l'Inde  comme  cbe; 
Homère  et  cbez  Hésiode,  qui  se  figurent  la  terre  comme  un 
disque  dont  les  fondations  s'enfoncent  dans  le  Tartare  et  sur 
lesquelles  la  voûte  céleste  se  déploie  comme  une  immense 
coupole  métallique  que  soutient  l'Atlas. 

Initiés  de  bonne  beure  h  la  civilisation  de  l'Egypte,  les 
marchands  de  la  Pbénicie  nouèrent  des  relations  suivies 
avec  les  habitants  du  littoral  de  la  Méditerranée  et  trans- 
mirent les  germes  dP  cette  civilisation  a^x  Grecs  longtemps 
avant  la  guerre  de  Troie.  Tout  le  littoral  de  la  Méditerranée 
reçut  des  colonies  phéniciennes,  depuis  la  Propontide  jus- 
qu'à Cadix,  au  point  où  l'Espagne  tend  à  toucher  la  côte 
d'Afrique.  Les  Phéniciens  acquirent  la  notion  d'une  mer 
extérieure  entourant  le  monde.  Sortant  de  la  Méditerranée 
par  le  détroit  de  Gibraltar,  ils  portèrent  leurs  armes  dans 
rOcéan  Atlantique  au  sud  et  au  nord  jusqu'aux  iles  Cana- 
ries, jusqu'à  l'Angleterre.  Sur  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
ilft  fondèrent  des  établissements  confondus  plus  tard  avec 
les  colonies  carthaginoises,  tandis  que  du  côté  de  l'orient, 
ils  allèrent  par  la  mer  Rquge  e^\\  pays  d'ûpbir.  La  Bible  et 
un  texte  d'Hérodote  nous  ont  apporté  le  souvenir  de  ces  na- 
vigations dans  les  mers  du  midi  autour  de  l'Afrique.  Selon 
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Hérodote,  le  roi  d'Egypte  Nécos  fit  embarquer  les  Phéni- 
ciens sur  des  navires  construits  dans  la  mer  Rouge  «  avec 
ordre  de  rentrer  dans  la  mer  du  nord  (la  Méditerranée)  par 
les  colonnes  d'Hercule,  et  de  revenir  ainsi  en  Egypte  (1).  » 
Ainsi  les  connaissances  géographiques  s'accrurent  rapide- 
ment et  la  Mappemonde  phénicienne  embrassa  la  moitié  de 
TAncien  Monde  quelques  siècles  à  peine  après  le  temps  oii 
l'univers  de  Sésostris  et  de  Moïse  se  renfermait  dans  les 
étroites  limites  de  l'Egypte  et  du  sud-ouest  de  l'Asie. 

Garthage  succédaàTyretàSidonun  millier  d'années  avant 
l'ère  chrétienne.  Par  malheur  pour  l'ancienne  géographie,  les 
documents  originaux  de  la  littérature  carthaginoise,  aussi 
bien  que  ceux  de  la  littérature  phénicienne^  nous  manquent. 
Un  seul  mémoire  des  navigateurs  deCarthage  est  parvenu  jus- 
qu'à nous  :  c'est  le  Périple  d'Hannon,  relation  d'une  expé* 
dition  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  poussée  jusqu'à  la 
position  actuelle  de  Sierra  Leone  pour  y  fonder  des  colonies. 
Pline  et  Avienus  parlent  aussi  des  voyages  d'un  autre  capi- 
taine carthaginois,  Himilcon,  sur  les  côtes  de  la  Gaule  et 
au  sein  des  mers  qui  baignent  les  îles  Britanniques.  A  côté 
de  ces  explorations  dont  l'histoire  est  certaine,  nous  avons 
les  traditions  des  Grecs  sur  les  navigations  des  Argonautes 
au  treizième    siècle    avant  Jésus-Christ.    Hésiode  donna 
quatre  siècles  plus  tard  des  notions  plus  précises  sur  la 
géographie  et  l'état  politique  du  monde  occidental  conser- 
vées par  la  littérature  grecque.  Thaïes,  Anaximandre,  Héca- 
tée  de  Milet  augmentèrent  peu  à  peu  ces  notions.  Vinrent 
ensuite  les  voyages  d'Hérodote  entre  450  et  420,  qui  nous 
ont  laissé  non-seulement  la  description  de  l'Egypte  et  des 
contrées  voisines,  mais  qui  nous  donnent  des  renseigne- 
ments précieux  sur  la  Scythie  et  la  Sarmatie,  contrées  ré- 
pondant à  la  Russie  méridionale  d'aujourd'hui.  Aux  yeux 
d'Hérodote,  la  terre  présentait  deux  grandes  divisions  na- 

(1)  Histoire  de  la  Géographie,  p.  29. 
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turelles  séparées  par  le  détroit  de  Gadès  ou  de  Gibraltar, 
la  Méditerranée,  le  Phase,  T  Araxe  et  la  Caspienne.  L'Asie  et 
la  Libye  s'étendaient  au  sud  de  cette  ligne  de  séparation,  tan- 
dis que  l'Europe  est  au  nord,  aussi  longue  suivant  le  géo- 
graphe ancien  que  l'Asie  et  la  Libye  ensemble.  Cette  pro- 
portion existe  en  effet  quand  on  prend  l'Europe  au  nord  de 
la  mer  Caspienne  et  de  TAral  jusqu'au  cœur  de  la  Sibé- 
rie, pour  considérer  de  l'Asie  seulement  la  partie  comprise 
entre  TËgée  et  l'Indus,  et  quand  on  n'envisage  que  la  zone 
du  nord  de  l'Afrique.  Esprit  pratique,  opposé  aux  hypo- 
thèses et  aux  théories  vagues,  Hérodote  renferme  la  terre 
dans  les  limites  positivement  connues  des  hommes  avec 
lesquels  il  s'est  trouvé  en  rapport.  Thaïes  avait  bien  enseigné 
la  sphéricité  de  la  terre,  d'après  des  notions  puisées  chez 
les  prêtres  égyptiens  dès  le  sixième  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne —  et  ses  idées  furent  reprises  par  Socrate  et  par 
Platon,  —  mais  Hérodote  dit  ne  pouvoir  pas  €  s'empêcher 
de  rire  un  peu  de  ceux  qui  se  mêlent  de  décrire  les  contours 
de  la  terre  sans  être  guidés  par  aucun  raisonnement  solide, 
qui,  par  exemple,  nous  peignent  l'Océan  embrassant  dans 
son  cours  la  terre  entière,  qu'ils  nous  font  rçnde  comme  si 
elle  eût  été  travaillée  au  tour  (1).  » 

Il  y  a,  dans  l'histoire  des  découvertes  géographiques,  cinq 
ou  six  grandes  époques  pour  les  progrès  de  la  connaissance 
du  globe  chez  les  nations  civilisées.  Les  navigations  des 
Phéniciens  marquent  une  de  ces  époques  capitales,  les  ex- 
péditions militaires  d'Alexandre  en  ont  amené  une  autre. 
Si  Hérodote  a  recueilli  des  informations  qui  s'étendent  jus- 
qu'à rindus  du  côté  de  l'Orient,  les  expéditions  d'Alexandre, 
à  partir  de  l'an  334,  sont  venues  donner  une  connaissance 
plus  sûre,  plus  détaillée  des  pays  compris  entre  le  Halys 
et  rindus,  et  non-seulement  l'Inde  entière,  mais  la  Bac- 
triane,  la  Sogdiane  etles  autres  contrées  voisines  de  l'Imaiis, 

(1)  Histoire  de  la  GéograpfMt  p.  88. 
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e&trent  dans  ie  cerele  scientifique  des  écoles  grecqu69> 
Âussi  bien  que  Tintérieur  de  TÊthiopie  et  tout  le  contour  de 
la  mer  Erythrée.  Anaximandre  de  Milet^  disciple  de  Thaïes, 
avait  le  premier  représenté  sur  un  plan  ce  que  Ton  connais- 
sait alors  du  globe  terrestre,  dressant  ainsi  la  plus  ancienne 
carte  géographique  dont  l'histoire  ait  conservé  le  souvenir. 
A  partir  de  cette  époque  l'escploration  de  la  terre  fait  de 
rapides  progrès.  Les  voyages  se  multiplient  et  les  ouvrages 
descriptif  conservas  Jusqu'à  nos  jours  deviennent  de  plus 
en  plus  nombreux»  Arisiote  écrit  son  traité  du  monde, 
Dtcéarque  fait  les  premières  mesures  des  hauteurs  terrestres^ 
l'Egypte  ouvre  des  retations  commerciales  et  politiques  avec 
l'Inde,  Pythéas  accomplit  ses  nouveaux  voyages  dans  tes 
mers  du  Nord  et  Buthymène  dans  le  sud  de  l'Océan  Atlan- 
tique. Ters  l'an  >50  avant  notre  ère  Eratosthène  mesure  l'arc 
du  méridien  qui  coupe  la  longueur  de  l'Egypte  pourencon- 
dure  les  dimen8ii)ns  du  globe  terrestre,  et  cent  ans  plus  tard, 
Dicéarque  introduit  la  projection  dans  les  cartes,  finfta  les 
Romains  apparaissent  sur  la  scène  du  monde,  imprimant 
par  leurs  expéditions  un  élan  nouveau  à  la  géographie  po- 
sitive, ouvrant  l'Occident  et  le  Nord  comme  Alexandre 
avait  ouvert  l'Orient  à  la  connaissance  des  Grecs,  procé* 
'dant  au  relèvement  topographique,  an  mesurage  général  de 
Ffimpire  entier  sous  le  règne  d'Auguste. 

Quelques  noms  et  quelques  dates  nous  suffisent  pour 
marquer  ici  la  marche  et  les  progrès  de  la  scienee»  La  géo- 
graphie de  Strabon  an  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
puis  celle  de  Ptolémée  au  milieu  du  second  siècle,  décrivent 
le  monde  conmi  des  Romains.  Après  Ptolémée,  les  connais- 
sances géographiques  déclinent,  TËglise  catholique  devient 
le  rettage  des  épaves  de  la  civilisation  romaine,  les  Arabes 
commencent  et  poursuivent  du  septième  au  quinzième  siècle 
leurs  voyages  et  leurs  conquêtes.  Grands  voyageurs^  les 
Arabes,  du  moins  presque  tous  ceux  qui  nous  sont  connus, 
ont  fondu  leurs  relations  personnelles  dans  des  traités  histo- 
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riques  ou  descriptifs,  liièlées  aux  notions  générales  de  leurs 
contemporains.  C'est  ce  qu'ont  fait  notamment  Maçoudi  et 
Ibn  Haukal,  tous  deux  du  dixième  siècle.  Edrisi,  puis  Aboul- 
Féda,  venus  plus  tard,  ont  résumé  également  les  connais- 
sances géographiques  de  leur  époque.  Ces  connaissances 
s'étendent  du  côté  de  l'Asie  Jusqu'en  Chine  et  au  delà  dti 
Sahara  du  côté  de  TAfirique.  Les  Arabes  restent  d'ailleurs 
les  intermédiaires  entre  la  culture  des  temps  classiques  et 
la  renaissance  de  l'Occident,  favorisée  par  les  croisades. 
Avant  la  renaissance,  l'étude  des  sciences  et  de  la  géogra- 
phie en  particulier  ne  s'éteignit  jamais  complètement  en 
Europe.  Comme  preuve,  il  suffit  de  rappeler  les  ambassades 
chrétiennes  chez  les  Mongols,  celle  de  Jean  du  Plan  Carpin 
en  1215,  de  Rubruquis  en  1253,  les  grands  voyages  de  Marco 
Polo  à  l'intérieur  de  l'Asie  de  1271  à  1295;  il  suffit  de  rappe- 
ler encore,  parmi  les  ouvrages  8cientiflques,le  Liber  eosmogra- 
phicus  d'Albertle  Grand,  écrit  au  treizième  siècle  également, 
la  Mappernonde  tàtalane  de  1375,  la  carte  de  Fra  Mauro 
dressée  de  1459  à  1470.  Pendant  le  quinzième  siècle,  sous 
l'impulsion  du  prince  Henri  le  Navigateur,  les  marins  portu- 
gais explorent  toutes  les  côtes  occidentales,  jusqu'au  cap 
des  Tempêtes,  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  est  doublé  en 
1486  par  Bartholomeo  Diaz. 

Christophe  Colomb  découvrit  le  nouveau  monde  le  12  oc- 
tobre 1492.  De  fait,  basé  sur  son  Idée  de  la  sphéricité  de  la 
terre,  le  grand  navigateur  pensait  chercher  POrient  par  Wc- 
eident.  Jamais  il  ne  se  douta  d*avoîr  ouvert  à  l'Europe  un 
monde  nouveau,  et  il  mourut  dans  la  pensée  d'avoir  été  en 
Asie  par  l'Océan  Atlantique.  Peu  d'années  après  la  décou* 
verte  de  Colomb,  Vasco  de  Gama  alla  dans  l'Inde  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  Magellan,  par  une  première  naviga^ 
tîon  autour  du  monde^  réunit  les  extrémités  occidentales 
de  l'ancien  continent  à  ses  extrémités  orientales^  Ce  fut  la 
plus  grande  époque  de  l'histoire  de  l'humanité.  Après  les 
trois  voyages  initiateurs  de  Colomb^  de  Gama,  de  Magellan^ 
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le  pourtour  entier  du  globe  terrestre  est  connu,  et  il  ne 
reste  plus  à  y  ajouter  que  des  découvertes  secondaires.  Une 
foule  d'explorateurs  accomplirent  ces  découvertes  de  détail. 
C'est  d'abord,  à  la  suite  de  Colomb,  le  pilote  florentin  Amè- 
ne Yespuce,  dont  le  nom,  par  un  caprice  du  sort,  a  passé  au 
continent  nouveau  ;  ce  sont  ensuite  Hojeda,  Pinzon,  fialboa, 
Grijalva,  Ponce  de  Léon,  toute  une  armée  d'aventuriers 
hardis,  et  Cortez  enfin,  le  plus  célèbre  de  tous,  dont  les 
courses  .rayonnent  dans  la  région  centrale  du  continent 
américain.  Après  Gama,  ce  sont  Albuquerque,  Almeyda,  Sé- 
queira  qui  visitent  les  mers  orientales  et  les  iles  auxépices, 
poussant  rapidement  leurs  reconnaissances  sur  les  côtes  de 
la  Chine  et  du  Japon.  Avec  Magellan,  c'est  Pigafetta,  un 
des  compagnons  de  son  voyage  autour  du  monde  et  son 
historien. 

L'Espagne,  le  Portugal,  la  France,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, toutes  les  nations  maritimes  de  l'Europe  rivalisèrent 
d'ardeur  pour  les  découvertes  et  pour  les  entreprises  d'outre- 
mer à  partir  du  seizième  siècle.  De  1539  à  1542,  les  Fran- 
çais explorent  le  Canada  sous  la  conduite  de  Cartier;  les 
Espagnols  et  Pizarre  font  la  conquête  du  Mexique  dès  1524; 
les  Portugais  établissent  leurs  colonies  au  Brésil  vers  la  fin 
du  siècle,  pendant  que  Raleigh  reconnaît  la  Guyane.  En 
même  temps  les  Anglais  cherchent  une  route  vers  les  Indes 
par  le  nord*est  de  l'Europe;  les  mers  de  l'Océanie  et  leurs 
archipels  sont  sillonnés  par  Quiros,  par  Drake,  par  Tas- 
man,  par  Schouten,  par  Dampier,  par  toute  une  pléiade, 
enfin,  de  navigateurs  audacieux  dont  les  noms  ont  pris 
place  dans  l'histoire  des  découvertes.  L'imprimerie  fait 
entrer  rapidement  dans  le  courant  général  les  relations 
qui  commencent  à  affluer  en  Europe  de  toutes  les  parties 
du  monde.  Aussi  les  traités  de  géographie  embrassent-ils. 
dès  lors,  le  globe  terrestre  tout  entier.  Sébastien  Munster 
publie  en  1544  le  premier  ouvrage  moderne  de  géographie 
descriptive  sous  le  titre  de  :   Cosmographie  universelle. 
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Orielius  d'Anvers  donna  en  1570  le  premier  atlas  géogra- 
phique dans  le  Theatrum  orbis  terrarum.  Puis,  dans  le  cours 
da  xvn®  et  du  xviii"  siècle,  on  parcourt  encore  les  mers  de 
toutes  les  régions  du  globe  et  l'intérieur 'des  continents, 
pour  chercher  d'abord  les  productions  dont  le  commerce 
peut  s'enrichir,  puis  aussi  dans  l'intérêt  de  la  science.  Tou- 
tefois, l'âge  des  explorations  d'intérêt  purement  scientifique 
commence  seulement  avec  les  voyages  de  Maupertuis  et 
de  la  Condamine  après  1750,  à  la  suite  des  voyages  de 
circumnavigation  de  Bougainville  etdeGook,etnotre  siècle 
enfin  inaugure  ou  commence  l'époque  des  mesures 
géographiques  exactes.  Auparavant,  on  a  reconnu  la  terre 
plutôt  qu'on  ne  l'a  étudiée,  parce  que  plus  de  contrées 
Donvelles  ont  été  trouvées  d'abord  qu'on  n'en  a  pu  décrire 
au  moment  des  découvertes.  Maintenant,  tout  le  globe  est 
connu  dans  ses  traits  physiques  essentiels,  et  c'est  à  peine 
s'il  nous  reste  à  découvrir  des  espaces  de  quelque  étendue 
à  l'intérieur  de  l'Afrique,  dans  l'ouest  de  l'Australie  et  autour 
des  deux  pôles. 

Que  si  nous  jetons  un  regard  en  arrière  pour  voir  quels 
peuples  ontamené  la  connaissance  de  notre  globe,  la  science 
de  la  terre,  à  son  état  de  développement  actuel,  nous  recon- 
naissons que  tous  les  progrès  réalisés  sont  dusà  des  nations 
de  race  blanche.  Gomme  le  fait  remarquer  avec  raison  M.  Vi- 
vien de  Saint-Martin  au  début  de  son  histoire  de  la  géogra- 
phie :  c  Ce  qui  distingue  éminemment  les  races  blanches  entre 
toutes  les  autres,  ce  qui  fait  avant  tout  leur  noblesse  et  leur 
force,  ce  sont  deux  facultés  qui  leur  sont  exclusives,  ou  qui 
du  moins,  jusqu'àprésent,  ne  se  sont  produites  que  chez  elles, 
Texpansion  et  l'assimilation.  Les  grands  progrès  accomplis 
dans  les  sciences  viennent  de  cette  propension  incessante  des 
races  blanches  à  se  porter  au  dehors,  à  tout  voir,  à  tout  obser- 
ver, à  tout  connaître,  et  de  leur  esprit  éminemment  synthéti- 
que quifaitdechaqueobservation  nouvelle  unnouvel  élément 
de  progrès.  C'est  à  celte  disposition  native  des  peuples  de 
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notre  race  que  sont  dues  tes  découyertes  successives  qui 
nous  ont  donné  laoonnRissance  complète  du  globe  terrestre. 
L'Africain  dans  sa  peuplade,  le  sauvage  dans  sa  tribu,  le 
pasteur  nomade  au  milieu  de  ses  steppes,  l'insulaire  an 
milieu  de  ses  archipels,  connaîtront  leur  territoire,  les  sen- 
tiers de  leurs  forêts,  les  lies  de  leur  entourage,  ou  même  les 
rivages  de  leur  mer  :  ils  ne  savent,  ils  ne  soupçoiment  r|<eii 
au  delà.  Le  Giinoîs,  en  qui  se  résume  la  civilisation  des 
peuples  jaunes,  ne  connaît  que  les  pays  habités  par  sa  race; 
c'est  son  univers.  Les  nations  de  notre  Occident  ont  eu  seules, 
dès  les  plus  anciens  temps,  cette  intuition  divine  qu'au 
delà  de  leur  horiion  il  y  avait  un  monde,  et  que  ce  monde 
était  leur  domaine.  Elles  ont  toujours  été  en  avant,  à  tra- 
vers les  continents,  à  travers  les  mers,  à  travers  les  océans, 
jusqu'à  ce  que  le  globe  sillonné,  étudié,  mesuré  dans  tous 
les  sens,  n'ait  plus  eu  pour  elles  ni  bornes,  ni  mystères.  La 
Géographie,  la  De$cription  de  la  Terre^  dans  la  grande  et 
complète  acception  du  mot,  n'existe  que  par  elles». 

Le  Co5mo5  de  Humboldty  la  Géographie  comparée  de  Rîtter, 
la  Terre  d'Elisée  Reclus  sont  l'expression  la  plus  comi^ète 
de  l'état  actuel  des  sciences  géographiques.  Les  pmgrès  que 
ces  sciences  ont  successivement  redises,  et  les  diffiérentes 
phases  de  leur  développement,  M.  Vivien  de  Saint-Martin 
les  a  retracés  dans  son  nouveau  livre  avec  une  érudition 
profonde  et  une  critique  sûre.  Cette  histoire  de  la  géogra- 
phie fait  grand  honneur  à  notre  littérature  scientifique.  Une 
série  de  treiae  cartes  de  grand  format  réunies  dans  un  atlas 
spéciid  qui  accompagne  l'ouvrage  est  aussi  exécutée  avec  an 
soin  remarquable.  Elle  présente,  outre  les  cartes  indiquant 
l'état  des  connaissances  géographiques  aux  principales 
époques  de  l'histoire,  des  spécimens  en  fac  simile  de  la  car- 
tographie du  moyen-âge,  tais  que  la  taUe  de  Peutinger,  b 
mappemonde  anglo-saxonne  du  x*  siècle,  le  planisphère  de 
Ranulphus  Hyggeden,  la  mappemonde  italienne  de  Harmo 
Sanudo  au  commencementdu  xiv*  siècle,  trois  cartesarabes 
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du  x^  siècle,  deTIstakhri,  la  carte  catalane  de  1375,  la  map- 
pemonde sphérique  de  Fra  Mauro,  peinte  en  1437,  la  map- 
pemonde sphérique  d'Ortelios  de  1587,  les  mappemondes 
anciennes  d'Hécatée,  d'Hérodote,  d'Eratosthène,  de  Ptolé- 
mée,  de  Dicéarque.  Il  y  a  un  retour  de  ferveur  manifesté 
pour  les  études  géographiques  en  France  et  les  publications 
de  M.  Vhiflade  SaintMartia  contribaeni  pour  beaucoup  à  ce 
changement  à  la  fbîft  heureux  et  nécessaire.  Reste  mainte- 
nant encore  à  faire  une  phis  large  part  à  la  géographie  dans 
renseignement  public. 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  (1) 
Séance  du  1«'  décembre  1875. 

PRÉSIDENCE    DE   M.   MALTE-BRUN,  VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  président  signale  la  présence  dans  l'assemblée  de  M.  Sejersted, 
capitaine  d'état-major  du  royaume  de  Norvège,  et  de  M.  Theng-Ki- 
Tong,  de  Fou-tcheou. 

Le  président  annonce  que  la  seconde  séance  générale  de  Tannée 
est  fixée  au  20  décembre. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance.  MM.  André 
Moinier,Dufourmantel,le  capitaine  Henry,  le  marquis  de  Sainte- Croix, 
remercient  de  leur  admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

—  Le  commandant  Derrécagaix  adresse  un  travail  sur  les  Basques. 
— La  société  de  navigation  aérienne  envoie  une  invitation  à  sa  séance 
générale  aimuelle.  —  L'association  géographique  des  étudiants  de  l'U- 
niversité de  Vienne  annonce  sa  fondation  et  demande  à  la  Société  l'ap- 
pui moral  dont  elle  a  besoin  à  ses  débuts.  —  M.  de  Quatrefages  re- 
mercie de  l'envoi  d'un  portrait  photographié  de  Hazara  du  Paropa- 
misus  envoyé  pour  les  collections  anthropologiques.  —  Le  géné- 
ral Chanzy,  gouverneur  de  l'Algérie,  adresse  un  exemplaire  de  l'ex- 
posé de  la  situation  de  l'Algérie  au  conseil  supérieur  du  gouvernement. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  communique  un  rapport  du 
consul  de  France  au  cap  de  Bonne-Espérance,  contenant  la  relation 
d'un  voyage  d'exploration  au  Congo. — M.  Desgodins  adresse  les  tables 
d'observations  météorologiques  faites  à  Batang,  par  son  frère  l'abbé 
Desgodins,  et  annonce  la  reprise  des  observations  que  ce  mission- 
naire faisait  précédemment  à  Yerkalo.  —  M.  Masqueray  écrit  de 
Batna,  22  novembre  1875,  qu'il  a  commencé  sa  mission  archéolo- 
gique dans  les  montagnes  de  l'Aurès  et  donne  les  détails  suivants 
sur  ses  travaux  :  c  ...•  Je  pars  demain  maUn  pour  Timgad ,  où  je  m'éta- 
blirai avec  trois  hommes,  des  pelles  et  des  pioches.  Timgad  était 
certainement,  sous  le  nom  de  Thamugas,  une  des  villes  les  plus  im- 
portantes du  sud  de  la  province,  et  elle  est  encore  inexploitée.  J'ai 
là  un  joli  début  archéologique.  Ensuite  je  contournerai  le  DJ6bel 

(1)  Rédigés  par  M.  Jules  Girard,  secrétaire  adjoint. 
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Mehmel  et  j'irai  à  Bouzina;  de  Bouzina  à  Menaa,  puis  je  remonterai 
et  redescendrai  TOued  Abdi,  de  façon  à  sortir  de  TÂurés  au  com- 
mencement de  janvier  un  peu  plus  haut  qu'Ël  Kantara.  Pendant  deux 
mois  ensuite,  je  ferai  la'  ligne  des  Oasis.  J'apprends  le  cHaoui  de- 
puis 8  jours.  Comme  je  sais  du  kabyle,  cela  ne  me  parait  pas  trop 
difficile,  et  j'espère  bien,  avant  6  semaines  d'ici,  adresser  un  rapport 
au  Ministère,  qui  satisfera  à  la  fois  M.  Léon  Renier  et  M.  Duvey- 
rier...  >  —  M.  Largeau  écrit  de  Biskra  pour  remercier  la  Société  de 
Fallocation  qui  lui  a  été  accordée  pour  son  voyage  au  Haggar;  il 
se  dispose  à  partir  prochainement  pour  Touggourt  et  de  là  pour 
Ghadamés,  en  suivant  la  route  de  Dourneaux-Dupéré. — M.  Rodrigues, 
délégué  du  Portugal  au  congrès,  écrit  qu'il  a  été  chargé  par 
son  gouvernement  d'établir  des  rapports  intimes  et  permanents 
entre  le  Ministère  de  la  Marine  de  Portugal  et  les  autres  pays 
d'Europe,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  sciences  géographiques  et 
spécialement  l'histoire  de  la  géographie  coloniales.  Il  exprime  l'espé- 
rance que  l'initiative  prise  par  Son  Excellence  M.  d'Andrade  Gorvo, 
Ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  sera  favorablement  accueillie 
par  la  Société.  Le  président  donne  à  M.  Rodrigues,  présent  à  la 
séance,  l'assurance  de  la  sympathie  avec  laquelle  la  Société  verra 
se  constituer  dans  la  capitale  du  Portugal  une  institution  dont  la 
science  et  en  particulier  l'histoire  des  voyages  peuvent  attendre  de 
grands  services.  Le  Portugal  ne  saurait  oublier  les  traditions  de 
son  glorieux  passé  géographique.  M.  Rodrigues  remercie  la  Société, 
an  nom  du  Ministre  de  la  marine  de  Portugal,  de  l'accueil  qu'elle 
Teut  bien  faire  à  sa  demande. 

Le  secrétaire  général  annonce  que  M.  Nordenskjôld  vient  d'arriver 
à  Moscou,  après  avoir  remonté  le  fleuve  Yenissei,  depuis  son  em- 
bouchure, jusqu'à  la  ville  de  Ycnisseîsk. 

liCcture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Par  suite  à  cette  liste,  le  secrétaire  général  attire  plus  particuliè- 
rement l'attention  sur  les  ouvrages  suivants  :  La  Palestine  Incon- 
nue, de  M.  Glermont-Ganneau  ;  deux  extraits  de  la  Revue  d'Archéo- 
logie, du  même  auteur:  V Emplacement  de  la  VUle  d^Adoulam^  et 
Où  étaU  Hippos  de  la  décapole? \nïi  mémoire  sur  la  Nouvelle  Trian- 
gulation de  la  Corse,  par  le  commandant  Perrier;  une  carte  d'Eu- 
rope par  M.  Georges  Erhard,  qui  présente  ce  grand  intérêt  d'ôtre 
tirée  sur  une  toile  spécialement  préparée,  et  témoigne  de  l'esprit 
d'initiative  hardie  que  M.  Erhard  apporte  dans  la  recherche  de  pro- 
cédés nouveaux  à  appliquer  au  progrés  de  la  cartographie.  Le  se- 
crétaire général  fait  remarquer  aussi  que  parmi  les  ouvrages  offerts 
figurent  33  volumes  que  M.  Rodrigues  a  obtenus  en  faveur  de  la 
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M.  ttahe-Brun  offre  de  la  part  de  M.  YnUemin  YAiku  de$  k»s»ms 
des  grand$  fleuve  d^VEur&peeentr&le,  atlas  qui  mérite  des  éloges 
pour  sou  exécution. 

M.  Léopold  Hugo  fait  hommage  d'une  Mrodmetion  à  Ut  §éométne 
descriptive  des  CristaUmdeSy  où  il  traîle  de  la  relation  entre  eer- 
taius  solides  de  révolution  et  les  vases  diinoî»,  question  qui  u'araît 
pas  été  étudiée  jusqu'ici. 

M.  Boilquet  de  la  Grye  fiât  une  commuBÎcation  sur  Ftle  Camphell 
où  il  a  été  envoyé  pour  Tobservatioadu  passage  de  Vénus.  H  retrace 
les  difficultés  du  délMu^uement  et  celles  de  llnstallatioa  de  l'obser- 
vatoire par  les  mauvais  temps  si  fréquents  dans  ces  parages  et 
signale  ensuite  quelques  particularités  rditfives  à  l'exploraliou  de 
Fintérieur  de  l'île.  Les  observatims  astronomiques  n'ont  pu  s'eflèa 
tuer  par  sinte  de  l'état  de  l'atmosphère,  mais  les  peines  et  les  fatigues 
de  la  mission  n'ont  pas  été  perdues,  puisque  kt  géographie  doit  à 
des  ol&ciers  de  la  marine  française  des  notions  sur  une  terre  qui 
n'avait  été  que  rarement  visitée  par  des  baleiniers  poussés  par  les 
tempêtes  (Renvoi  an  Bulletin.) 

M.  le  docteur  FiDiol  aioute  à  la  communication  de  H.  Bouquet  de 
la  Grye  quelques  détails  sur  les  principaux  caractères  géologiques, 
la  inuie  et  la  flore  de  i'tle  CsanpMh 

La  constitution  géologique  de  I'tle  Gampbell  nous  était  jusqu'ici 
complètement  inconnue.  Elle  avait  été  considérée  par  Rossel,  par 
Armstroitg  comme  constituant  un  produit  d'éruptions  volcaniques.  En 
effet  les  phénomènes  de  cette  sorte  ont  joué  un  grand  rôle  dans  la 
formation  de  cette  terre  australe,  mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls  que  le 
géologue  soit  appelé  à  y  constater.  Des  couches  plus  anciennes  y  ont 
subsisté,  et  grâce  à  des  fossiles  que  le  D'  FUhol  a  rencontrés 
dans  leur  intérieur,  il  a  pu  fixer  l'époque  de  leur  dépôt  à  la  période 
crétacée  supérieure.  Durant  les  temps  géologiques  qui  ont  suivi 
l'eocène,  Camphell  a  fait  partie  d'un  grand  continent  antarctique  qui 
s'est  effondré  sous  la  mer  durant  la  période  miocène  et  qui  ne  s'est 
relevé  qu'yen  partie  durant  le  pliocène  constituant  laNouvdïe-Zélande, 
l'ile  Stewart,  les  îles  Auckland,  Macquarie,  Gampbell,  etc.  Les  épo- 
ques du  pliocène  n'ont  laissé  aucune  trace  sur  Gampbell,  et  dans  les 
dépôts  récents  il  n'existe  aucun  des  amas  fossilifères  abondants  qui 
caractérisent  cette  même  période  à  la  Nouvelle-Zélande. 

U  est  procédé  à  l'admissioii  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence,  admis 
à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Ernest Gran^n,  consul  de  France; 
—  Napoléon  Ney,  lienlenant  d'infiM^rie;  —Ernest  Gésannci  dépulé 
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à  TAssemUée  nationale;  —  Tabbé  Plasse,  professeur  d'hbtobe  au 
petit  séflÛDaîre  de  dermont-Ferraiid;  •*-  Edme-Achille  Paillard; 
—  Alfred  JunieUe,  notable  commerçant;  —  Frédéric  Gbaiidon;  —  le 
docteur  Léopold  Urdy;  —  Glair-Adelphe  Ghardea»  instituteur;  — 
Albert  Hermann;  -*le  baron  Charles  Guillaione  Ii9  I^isseur;—  Louis 
Marie  i^mbert,  ehef  de  bataillon  au  46*  de  ligne;  —  Auguste  Ghio, 
éditeur;  —  Georges  Biard»  lieutenant  de  vaisseau;  —  le  marquia de 
fiaigeoourt. 

Sont  inscrits  sur  le  tabkaude  firésentalion  pour  qu'il  soit  statué 
SOT  leor  admissiim  à  la  prochaine  séance  :  MM.  José  Julio  Rodrigues, 
professeur  à  l'École  polytechnique  de  Lisbonne»  préseaté  par 
MM.  NapolécMi  Ney  et  Maunoir;  -^  Henri  Maguio»  ancien  conseiller 
général  de  la  Moselle»  présenté  par  MM.  Desgodins  et  Maunoir;  — 
Gnillaume  Depping,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Saiote-Gene- 
TÎèTe;  —  le  cheralier  Salratore  Cusa»  professeur  à  l'UnivOTsité  de 
Païenne,  présentés  par  MM«  Delesse  et  Eugène  Gortambert;  —  Jo- 
aeph-Panl  Tonrnafond,  homme  de  lettres,  présenté  par  MM.  Herta  et 
Puissant;  —  Albert  Bloch»  manufacturier,  présenta  par  MM.  Joseph 
Vullietet  J.  Thoulet;  —  le  docteur  Filhol,  présenté  par  MM.  Al- 
phonse Milae-Edwards  et  Alfred  Grandidier. 

La  sésmce  est  levée  à  10  heures. 


Séance  du  15  décembre* 

PBÉSIDBNCE  DE  M.  DELESSB. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  président  donne  le  compte  rendu  de  la  séance  administrative 
du  10  décembre  de  la  Commission  centrale,  il  y  a  été  procédé  à  la 
nomination  de  treize  membres  correspondants  étrangers,  choisis, 
selon  les  traditions  de  la  Société,  parmi  les  savants  dont  les  travaux 
sont  plus  spécial^nent  dirigés  vers  les  sciences  géographiques.  Le 
choix  de  la  Commission  centrale  s'est  porté  sur  le  général  de  Baeyer, 
en  Allemagne  ;  le  général  sir  Henry  Rawlinson  et  le  colonel  Uont- 
gomene,  en  Angleterre  ;  MH.  Ferdinand  de  Hochstetter,  en  Autriche 
et  JeandeHuufalvy^en.Hongrie;  M.  Ruelens,  en  Belgique;  M.  Yorsae, 
en  Danemark;  le  général Humphreys  et  M.  Hayden,  aux  États-Unis; 
le  colond  Versteog,  en  HoUaode;  M.Otto  Torell,  en  Norvège; 
MM.  k  conseiller  de  Semenoff  et  Sewertaoff,  en  Russie. 

La  commission  centrale  a  aussi  fixé  au  mercredi  22  décembre  le 
Banquet  annuel  pour  célèbrsr  le  55«  anniversaire  de  la  fondation  de 
la  Société* 
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La  question  de  la  construction  d'un  hôtel  pour  la  Société  a  été 
ajournée  I  par  suite  d'un  projet  de  réunir  dans  un  local  collectif  les 
différentes  sociétés  savantes. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

MM.  le  lieutenant  Wbeeler,  des  ingénieurs  militaires  des  États-Unis, 
Eugène  de  Thiac,  le  chanoine  Fiasse,  Georges  Biard,  lieutenant  de 
vaisseau,  Arosa,  Ghio,  libraire«éditeur,  Paillard  et  Chardon  remer- 
cient de  leur  admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société.  Ce 
dernier  adresse  à  la  Société  un  certain  nombre  de  cartes  pour 
visiter  le  Géorama  universel  qu'il  a  établi  au  parc  de  Montsouris. 
—  Le  baron  Henri  de  Rasse  s'excuse  de  ne  pouvoir  faire  sa  com- 
munication annoncée  sur  La  Plata.  —  Le  colonel  Stone,  chef  d'état- 
msyor  général  de  l'armée  Egyptienne,  adresse  des  feuilles  d'obser- 
vations faites  par  les  ofOciers  des  diverses  colonnes  expéditionnaires 
dans  le  Kordofan.  —  M.  Mercier  adresse  une  étude  sur  l'Établisse- 
ment des  Arabes  dans  l'Afrique  septentrionale.  —  M.  Balcarce 
offre  une  étude  sur  les  races  de  la  Patagonie,  où  se  trouvent  des 
documents  nouveaux,  établissant  que  le  Chili  a  des  droits  fondés 
sur  les  pays  patagoniens,  situés  sur  le  versant  occidental  des  Andes; 
M.  Malte-Brun  est  prié  de  faire  un  rapport  sur  cet  ouvrage.  —  Le  doc- 
teur Obedenare  adresse  un  ouvrage  sur  la  Roumanie  économique, 
renfermant  des  données  nouvelles  sur  ce  pays.  —  M.  Ludovic  Dra- 
peyron  adresse  une  nouvelle  méthode  d'en.seignement  géogra- 
phique d'après  les  résolutions  du  Congrès,  suivie  d'un  exposé  de  la 
cartographie  à  Texposition  des  Tuileries,  par  M.  Hennequin.  —  Le 
vice-Amiral  directeur  du  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  Marine  adresse 
ses  remerciements  pour  la  Lettre  de  distinction  qui  a  été  accordée  aux 
travaux  cartographiques  qu'il  dirige.  —  M.  Chevreul,  directear  du 
Bluséum,  exprime  aussi  ses  remerciements  pour  deux  spécimens  d'é- 
ponge  siliceuse  offerts  an  Muséum  par  la  Société  et  pour  l'albuna  des 
photographies  d'Edouard  Charnay,  représentant  les  monuments  du 
Mexique.  —  M.  Meurand,  directeur  des  consulats  et  affaires  com- 
merciales au  ministère  des  affaires  étrangères,  transmet  un  mémoire 
historique  de  M.  de  Castelneau,  consul  de  France  à  Melbourne,  sur  la 
province  de  Victoria,  travail  rédigé  à  l'occasion  de  l'exposition  in- 
ternationale ouverte  à  Melbourne.  —  Mgr  Lyons  signale  à  la  Société 
l'intérêt  géographique  de  la  province  de  Koui-tchéou;  cette  lettre  est 
accompagnée  d'une  note  de  l'abbé  Berton,  son  coadjuteur,  demandant 
des  instructions  pour  le  guider  dans  l'étude  de  cette  province,  entière- 
ment inconnue  des  Européens.  (Renvoi  au  Bureau.)  —  Mgr  Chauvean, 
vicaire  apostolique  au  Tbibet,  annonce  l'envoi  fait  à  la  Société  de  plu- 
ieurs  productions  thibétaines  jouissant  de  propriétés  particulières 
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sur  lesquelles  il  attire  Tattention.  —  M.  de  Malnoff,  secrétaire  de  la 
Section  d'ethnographie,  de  la  Société  Impériale  géographique  de 
Saint-Pétersbourg,  envoie  une  note  relative  aux  principaux  sujets 
traités  en  dernier  lieu  par  la  section;  —  il  signale  plus  particulière- 
ment une  étude  sur  les  usages  populaires  juridiques  et  la  visite  de 
92  musées  ethnographiques  européens  par  le  secrétaire  de  la  sec- 
tion. —  Le  marquis  de  Compiègne,  secrétaire  général  de  la  Société 
de  Géographie  du  Caire  transmet  les  remerciments  de  Linant-Pacha 
pour  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  la  Société  à  l'occasion  de  la  mort  de  la 
ses  deux  fils  dans  les  explorations  du  Haut-Nil .  M.  de  Compiègne 
annonce  aussi  que  trois  membres  de  la  Société  du  Caire  ont  été 
victimes  de  la  dernière  guerre  d'Abyssinie  et  que  l'état  d*hostilité  des 
indigènes  a  interrompu  les  communications  entre  Khartoum  et  Gon- 
dokoro.  —  M.  Wacquez-Lalo  présente  des  observations  au  sujet  de  la 
projection  orthographique  qui  a  fait  Tobjet  d'une  étude  de  M.  J.  Thou- 
let  dans  le  Bulletin  de  novembre  ;  malgré  les  déformations  inhérentes 
à  ce  genre  de  projection,  la  condamner  serait  condamner  l'usage  même 
du  globe  dont  il  est  la  représentation.  — M.  William  Martin  demande 
s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  consacrer  une  place  dans  le  Bulletin  aux 
questions  et  aux  réponses  que  les  hommes  de  science  pourraient 
avoir  à  s'adresser  mutuellement  sur  des  sujets  relatifs  à  la  géogra- 
phie. Cette  proposition  est  adoptée.  Il  y  sera  donné  suite  par  les 
soins  et  sous  le  contrôle  du  secrétariat. 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  Daubrée,  de  l'Institut,  donne 
lecture  de  lettres  de  M.  Nordenskjôld,  adressées  à  M.  Dickson,  le  pro- 
moteur de  son  voyage  à  l'embouchure  de  l'Yenisseî,  et  datées  de 
Tomsk.  Il  a  remonté  le  fleuve  sur  une  embarcation,  entre  des  rives 
dont  la  luxuriante  végétation  et  les  prairies  fertiles  contrastaient 
avec  les  glaces  qu'il  avait  franchies  pour  atteindre  l'embouchure.  Une 
autre  lettre  de  M.  Kjellman,  botaniste  de  l'expédition,  relate  les  inci- 
dents du  retour  du  navire  en  Norvège  par  le  Matoschkin  Scharr;  il 
s'est  accompli  en  40  jours  jusqu'à  Hammerfest,  recueillant  de  nom- 
breuses observations  sur  l'histoire  naturelle.  (Renvoi  au  BuUetin.) 

H.  Jules  Girard  signale  deux  voyages  d'explorations  d'après  les 
journaux  australiens,  communiqués  par  M.  A.  Thozet,  membre  de  la 
Société,  résidant  à  Rockhampton  dans  la  province  de  Queensland. 
La  première  avait  pour  but  de  faire  une  reconnaissance  du  bassin 
des  rivières  Palmer  et  Mitchell  ;  sous  la  conduite  de  M.  Mullingan, 
die  traversa  l'extrémité  Nord  de  l'Australie  depuis  l'Océan  Pacifique 
jusqu'au  golfe  de  Garpentarie,  découvrant  un  territoire  où  les  vallées 
pourvues  d'une  riche  végétation  sont  entrecoupées  de  déserts  arides. 
— -  Le  second  voyage  est  l'expédition  du  Chevert  en  Nouvelle^Guinée* 
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parti  de  Sommerset,  cap  York,  U  Tint  moaiUer,  après  une  naviga- 
tion au  nûtieu  des  récifs,  à  TeBlrée  d'une  rivière  inconnue  :  le  Katow. 
On  fit  des  eflorts  pour  en  remonter  le  cours  avec  une  chaloupe  à 
Tapeur,  mais  b  crainte  d'une  surprise  des  indigènes  et  les  conditions 
peu  favorables  i  la  navigation  empêchèrent  de  pénétrer  dans  Tin- 
térieur. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Par  suite  à  cette  liste,  le  secrétaire  général  signale  une  fois  de 
plus  le  soin  libéral  et  empressé  que  H.  Jacques  Arnould  met  à  pro- 
curer à  la  Société  les  livres  et  documents  nouvellement  publiés 
en  Angleterre. 

M.  Malte-Brun  offre  les  ouvrages  suivants  :  1^  de  la  part  de  M.  Henri 
Ërhard  un  Atlas  élémentaire  avec  il  cartes  tirées  sur  papier-toile; 
2°  de  la  part  de  M.  Beauvois  plusieurs  études  sur  La  découverte  du 
nouveau  monde  par  les  Irlandais^  avant  Tan  1000.  3*"  la  carte  de  la 
jFV*aiiC9  Vinicole  dont  il  est  l'auteur;  eUe  résume  :  l'espace  cultivé,  la 
valeur  du  sol,  les  productions  dans  chaque  département. 

Le  président  offre  de  la  part  de  M.  Haincque  de  Saint-Senoch  un 
exemplaire  de  l'Atlas  ^héroidal  et  universel  de  Gai*nier  dont  deux 
livraisons  seulement  sont  terminées;  l'ouvrage  complet,  qui  est  une 
réédition,  comprendra  sept  liTraisons. 

M.  Delaire  présente,  au  nom  de  M.  Le  Play  et  aussi  au  sien,  un 
ouvrage  intitulé  La  Constitution  de  V  Angleterre  y  précédée  d'aperçus 
sommaires  sur  la  nature  du  sol  et  V histoire  de  la  race,  Bien  que 
par  son  titre,  ^joute-t^l,  un  tel  livre  paraisse  quelque  peu  étranger 
anx  travaux  de  la  Société,  il  s'y  rattache  cependant  par  des  liens 
étroits.  D'abord  les  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  une  descrip- 
tion géologique  et  géographique,  introduction  nécessaire  à  l'étude 
d'une  raoe;  car  on  a  pu  dire  fort  justement  que  <  le  sol  est  pour  la 
nation  qui  l'habite  ce  que  le  corps  est  pour  l'esprit  qui  l'anime  »  ; 
c'est  la  géographie  physique.  Ensuite  l'histoire  de  la  race,  les  mœurs 
et  les  coutumes  de  la  vie  privée,  les  conditions  du  travail  dans  les 
ateliers  de  l'Angleterre,  les  résultats  de  sa  prodigieuse  production, 
sont  indiqués  avec  plus  de  détails  même  que  les  institutions  de  la 
vie  publique  :  c'est  la  géographie  historique,  politique  et  économique. 
Enfin  ce  livre  peut  être  considéré  comme  l'ébauche  d'une  série  d'étu- 
des, tracées  dans  un  cadre  uniforme  et  poursuivies  chei  les  diverses 
sociétés  dans  les  conditions  naturelles  les  plus  différentes  :  c'est  de 
la  géographie  sociale  comparée.  Toutes  les  critiques  qui  à  ce  triple 
point  de  vue  pourraient  être  adressées  par  les  membres  de  la  Société 
soit  au  plan,  soit  au  teiie  de  l'ouvrage,  seront  reçues  avec  recon- 
naissance et  mises  à  profit  pour  en  améliorer  la  rédaction. 
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M.  Beaumier,  consul  de  France,  offre  le  Résumé  statistique  du 
commerce  maritime  de  Mogador  pendant  les  dix  dernières  années, 
publié  dans  les  Annales  du  commerce  extérieur,  et  de  la  part  de 
M.  le  docteur  C.  Ollive  :  La  Géographie  médicale  de  Mogador  y  extrait 
du  Bulletin.  M.  Beaumier  fait  hommage,  de  la  part  de  M*"*  J.  Duval, 
de  la  photographie  de  M.  J.  Duval,  ancien  président  de  la  commission 
centrale. 

Par  suite  à  cette  présentation,  M.  £.  Levasseur,  de  l'Institut»  re- 
trace en  termes  chaleureux  la  vie  et  les  œuvres  de  J.  Duval;  il  peint 
la  hante  portée  de  ses  vues  économiques,  le  caractère  élevé  de  ses 
idées  sur  la  colonisation,  la  valeur  de  ses  études  théoriques  et  preti* 
ques  sur  le  problème  de  la  prospérité  coloniale  en  Algérie,  où  il  a 
examiné  tongtemps  le  régime  administratif.  L'orateur  fait  ressortir 
par  des  paroles  éloquentes  les  mérites  de  l'écrivain  et  du  publiciste 
et  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  Société  de  Géographie  par  son  dé- 
vouement et  son  large  esprit.  Applaudissements. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 
faire  partie  de  la  Société  :  MM.  José  Julio  Rodrigues,  professeur  à 
l'École  polytechnique  de  Lisbonne  ;  —  Henri  Maguin,  ancien  conseil- 
ler général  de  la  Moselle;  —  Guillaume  Deppîng,  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève  ;  —  le  chevalier  Salvatore  Gusa,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Païenne  ;  —  Joseph-Paul  Toumafond,  homme 
de  lettres;  —  Albert  Bloch,  manufacturier;  —  le  docteur  Filhol. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
siir  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  M.  Alfred-Louis-OIîvîer 
Legrand  Des  Goizeaux,  membre  de  l'Institut,  présenté  par  MM.  Dau- 
brée  et  Delesse  ;  — ^M.  Jules  Béer  ;  M"«  Jules  Béer  ;  M.  Guillaume  Béer, 
présentés  par  M.  et  M<^«  Ferdinand  de  Lesseps  ; — MM.  Ulrich  Emma- 
nuel Bra,  capitaine  au  1*' régiment  de  hussards,  présenté  par  MM.  le 
baron  Henri  de  Basse  ef  le  vicomté'de  Sainte-Croix;  — Joseph  Billitzer  ; 
René  Destors,  présentés  par  MM.  Armingaud  et  Maunoir;  —  Edouard 
de  Vilfiers  du  Terrage,*  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
présenté  par  MM.  Wilfrid  de  FouvîeDe  et  Adolphe  Puissant  ;  —  Charles 
Bolumet»  présenté  par  MM.  Le  Béalle  et  Maunoir;  —  Migneron,  pro- 
priétaire, présenté  par  MM.  Henri  Duveyrier  et  Maunoir  ;  —  Fran- 
cisco Vieira  Monteiro,  licencié  en  droit,  attaché  à  la  légation  du 
Brésfl,  présenté  par  MM.  l'abbé  Durand  et  Francisco  Antonio  d'Al- 
meida. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES. 

RELATIVES    AUX    SCIENCES    GÉOGRAPHIQUES  (1) 


Questions  de  M.  l¥tlllain  Hartin. 

V  A-t-on  constaté,  à  l'aide  du  pendule  ou  autrement, 
que  le  niveau  du  Pacifique  à  Tahiti  et  dans  les  environs, 
soit  plus  bas  qu'il  ne  devrait  l'être  en  admettant  la  forme 
sphéroïdale  régulière  de  la  terre? 

2^  En  cas  d'affirmative  quel  à  été  l'observateur  et  dans 
quel  ouvrage  trouverait-on  des  renseignements  à  ce  sujet? 

3"*  Une  dépression  de  même  nature  a-t-elle  été  observée 
ailleurs,  loin  des  continents  ? 

ftaestlons  de  M.  le  professeur  Lnckseh. 

1**  Sur  quelle  carte  a-t-on,  pour  la  première  fois,  re- 
présenté la  formation  du  terrain  et  de  quelle  méthode 
s'est-on  servi? 

2*  Sur  quelle  carte  marine  a-t-on,  pour  la  première 
fois,  marqué  les  sondages  indiquant  la  profondeur  de  la 
mer? 

3"*  Qui  a  construit  le  premier  niveau  d'eau  dans  un  tube 
de  verre  fermé  de  tous  côtés  ? 

(1)  Sur  la  proposition  de  M.  William  Martin,  membre  de  la  commission 
centrale,  il  a  été  décidé,  dans  la  séance  du  15  décembre,  que  le  Bulletin 
consacrerait  une  place  aux  questions  et  aux  réponses  que  les  bommes  de 
science  pourraient  avoir  à  s*adresser  mutuellement  sur  des  sujets  relatifs  à 
la  géographie.  Cette  proposition  a  été  adoptée.  H  y  sera  désormais  donné 
suite  par  les  soins  et  sous  le  contrôle  du  secrétariat.  Les  questions  et  les  ré- 
ponses devront  être  adressées  au  secrétaire  général.  {Réd.) 
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Friedrich  von  Hellwald.  —  Gentralasien.  Landschaften  und  Vôlker 
in  Kaschgar,  Tarkestan,  Kaschmir  uud  Tibet.  Leipzig,  1875.  1 
vol.  in-8<».  Auteur. 

Résumé  des  coanaissances  actuelles  sur  TÀsie  centrale,  d*après  les  voya- 
geurs modernes  et  la  récente  expédition  de  Khiva.  Nombreuses  gra- 
vures. 

P.  F.  Bainier.  —  Cours  de  géographie  commerciale  de  l'École  su- 
périeure de  commerce  de  Marseille,  comprenant  TAfrique.  2«  par- 
tie. Marseille,  1875.  Broch.  in-4<>  (autographiée).  Auteur. 

Ce  traité  très-complet  founiit  des  renseignements  abondants  sur  tous  les 
endroits  où  le  commerce  est  susceptible  de  se  développer;  il  est  en 
même  temps  un  résumé  géographique  de  l'Afrique  et  un  guide  pour 
les  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  commerce.  Les  nombreux  docu- 
ments consultés  par  l'auteur  se  contrôlent  mutuellement  et  contri- 
buent à  donner  à  cet  ouvrage  le  caractère  d'autorité  nécessaire. 

Le  marquis  de  Gompiègne.  —  L'Afrique  équatoriale.  Gabonais,  Pa- 
houins,  Gallois.  1  vol.  in-12.  Paris,  1875.  Auteur. 

Premier  volume  de  la  relation  des  péripéties  du  voyage  de  M\f.  le  mar- 
quis de  Gompiègne  et  Marche.  Les  mœurs  et  coutumes  des  peuplades 
qui  habitent  le  Gabon  et  le  Bas-Ogôoué  font  le  principal  objet  de  ce 
volume.  On  sait  que  les  voyageurs  ont  remonté  l'Ogôoué  bien  au  delà 
du  terme  atteint  jusqu'ici  par  d'autres  voyageurs.  —  Le  2»  volume 
traitera  de  la  fin  du  voyage. 

J.  Smirnoff.  —  Rapport  sur  les  obseryations  magnétiques  faites  en 
1871-72  dans  la  Russie  de  l'est  et  du  midi.  Kazan,  1872.  Broch. 
în-8®.  Venioukoff. 

Statistique  de  la  navigation  à  l'embouchure  du  Danube  pour  1874. 
Galatz,  1875.  Broch.  in-4<».  Baron  d'Avril. 

Venioukoff.  —  Les  voyageurs  russes  en  Asie,  185i-1874.  1  feuille. 

Auteur. 

A.  B.  de  Villemereuil.  —  Doudart  de  La  Grée  et  la  question  du 
Tong-King.  Paris,  1^75.  Broch.  in-8*.  Auteur 

Edward  Young.  —  Monthly  Reports  on  the  commerce  and  navi- 
gation of  the  United-States.  Washington,  1874.  1   vol  in-4».    * 

—  Rapport  spécial  sur  l'Immigration  accompagné  de  renseigne- 
ments pour  les  immigrants.  Washington,  1872.  1  vol  in-S**. 
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—  Information  for  emigrants  to   Ihe  United-States  of  America. 
Washington,  1873.  1  ▼cl.  in-8».  Autecr. 

Le  comte  de  Soultrait.  —  Répertoire  archéologique  du  'départe- 

tement  de  la  Nièvre.  Paris,  1875.  i  vol.  in-4». 

Mborébr  os  ilisisxiiocnoK  vcbimbxs^ 
Elisée  Reclus.  —  Noof^fe  géographie  universelle,  la  Terre  et  les 

MoBines.  i2«  et  13"  livraisons.  Paris,  1875.  Auteur. 

Adolphe  Joanne.  —  Géographie  de  la  llanle-Saône.  Paris,  1875.  1 
vol.  in-12. 

—  Guides  diamant.  Dauphiné  et  Savoie.  Paris,  1875^  1  v<A.  in-18. 

Auteur. 
J.  B.  Rames.  —  Géogénie  du  Cantal.  Paris,  1873.  Broch.  in-12. 

Auteur. 
Emile  Travers.  —  Essai  historique  sur  Télection  des  Papes.  Paris, 
1875.  Broch.  in-12. 

—  Une  réception  dans  Tordre  religieux  et  militaire  des  Saînts-llan- 
rice  et  Lazare  de  Savoie  auxvin*  siècle.  Paris,  1873.  Broch.Tn-8^. 

—  Une  voie  saxonne  à  Gaen.  Caeo,  1875.  Broch.  in-8<*.  Auteur. 

A.  Le  Béalle.  —  Cosmogn^hie  élémentaire.  Entretiens  familiers 
sur  rUnivers.  1"  partie.  Paris,  1875.  Broch.  in-i2.  Auteur. 

Cette  méthode  d*ensei^er  la  cosmographie  consiste  en  des  lectores  ren- 
dues attrayantes  et  intelligîbles  par  des  récits  aneodotiqaes  et  des  oom- 
paraisons.  Le  volume  est  composé  des  résumés  succincts  de  tous  les 
ÉiUreiiau. 

H.  KiEPERT.  —  Die  Lage  von  Tigrano  kerta.  Berlin.  Broch.  in-8». 

Auteur. 

Archambault.  —  La  province  de  Québec  et  rémigration  eun^éenne 

avec  notes  manuscrites  de  M.  Morin.  Québec^  1870.  Broch.  in-8®. 

MûRIN. 

Vlillemin.  —  Bassin  de  la  Loire  et  bassms  secondaires  de  Ja  Vilaine, 
de  la  Charente  et  de  la  Sèvre  Niortaise.  Paris,  1875. 1  feuille. 

Auteur. 


publications  du  dépôt  GÉ^CÉRAL   DBS  CARTES  ET  PLANS 

DE  LA  MARINE. 

Gaussin.  —  Annuaire  des  marées  des  côtes  de  France  pour   Fan 
1876. 1  vd.  in.12. 

A.  Le  Gras.  --  (Océan  Padiqae.)  Rensetgnements  sorleittrcfaipels 
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HarsltaH  et  Gilbert,  d'après  les  decuments  les  pl«s  récents.  Paris, 
1875.  Broch.  în-e», 
'    —  Routier  de  l'AttsIralie»  cdte  est  d'Austndie,  déti^it  de  Torrés  et 
Mer  de  Corail,  revue  et  complétée  jusqu*eii  187i.  (2*  partie),  2'  70- 
hime.  Paris,  i87i.  1  v6L  ia  8\ 

—  Phares  da  Grand  Océan,  lies  éparses  et  eôtes  occidentales 
d'Amérique,  corrigées  en  avril  1875.  Paris,  1875.  2  broch.  in-8^. 

L.  DE  LA  Chauvinière.  —  Instructions  nautiques  sur  la  côte  ouest 
d'Ecosse.  2«  partie.  Paris,  1874.  1  vol.  in-8». 

F.  Chardonneau.  —  Instructions  nautiques  sur  les  côtes  de  l'Equa- 
teur et  des  États-Unis  de  Colombie,  d'après  les  capitaines  "Kellett 
et  de  Rosencoat.  Paris,  1874. 1  vol.  in-8°. 

Cartes.  N<^*  1038,  3260,  3273,  3311,  3321,  3322,  3327,  3341,  3342, 
3343,  3344,  3348,  3352,  3353,  3354,  3357,  3358,  3360,  3361, 
3362,  3368,  3369,  3371,  3374,  3375,  3376,  3377,  3378,  3379, 
3380,  3385,  3387,  3389,  3390,  3400,  3408,  3413.  3414,  3116, 
3417,  3428,  3429.       Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine. 

GusTAYUS  H.  Reculer,  -r-  Map  of  the  upper  Geyser  Basin  on  (be 
upper  Madison  River,  Montana,  i  feuille. 

—  Map  of  the  lower  Geyser  Basin  on  the  upper  Madison  River. 
1  feoille. 

—  Map  of  the  Sources  of  Snake  river  with  its  tributaries,  together 
with  portions  of  the  headwaters  of  the  Madison  and  Yellowstone 
from  surveys  and  observations  of  the  Snake  River  expédition. 
1  feuille. 

—  Preliminary  map  of  central  Colorado.  1  feuille. 

—  Montana  and  Wyoming  territories  embracing  most  of  the  coun- 
try  drained  by  the  Madison,  Gallatin  and  upper  Yellowstone  pivers. 
Geology  by  F.  V.  Hayden.  1  feuille.  Edward  Young. 

£.  Modeen.  —  Carte  des  environs  de  Vibourg  (Finlande), manuscrite. 

i/60000.  1  feuille.  Auteur. 

H.  KiEPERT.  —  Neuer  Atlas  von  Relias  und  den  hellenischen  Colonien 

in  15  Blâttem.  Berlin,  1871. 

—  Dacia.  Tab.  II.  —  Dalmatia  tab.  III.  Raetia,  Noricum,Pannonia. 
Tab.  IV. 

—  Neue  Handkarte  von  Palaestina.  Berlin,  1875. 

—  Neue  Wandkarte  von  Palaestina.  Berlin,  1874. 

—  Wandkarte  des  Deulschen  Reiches.  j^^  Berlin,  1875. 

—  General-Karte  von  Europa  in  9  Blâttern.  Tôôhïû-  BerlÎRi  i873. 

—  Historische  Ubersicht  der  Erweiterung  der  Russischan  Herrschaft 
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in  Asien.  Taf.  I.  PI.  2,  3,  4.  —  Das  Tiefland  Ton  Ghiwa  mit  den 
Delta  des  Amu-Daija.  Taf.  II.  —  Operations*und  Marschrouten 
Karte  zu  V  H.  Stuinm's  Russischer  Feldzug'nach  Ghiwa,  1873. 
Taf.  m.  Auteur. 

H.  Stumm.  —  Marschroute  der  Kaukasischen  Colonne  unter  Oberst 
Lamakin  yon  Kinderli  bis  Kungrat  gegen  Ghiwa.  770H00*  Berlin.       ^ 
1  feuille.  KiEPERT.  , 


Le  gérant  responsable,  ^ 

C.  Maunoir.  ^'^ 


Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 


■/ 


*^ 


îARis,  —  mpiTutari  fei  a.  nAanaaT,  nua  HTaxon,  9 


Jamiiiv  iB-S. 


MÉMOIRES,    NOTICXS. 


TRAVERSÉE  DE  LA  ZONE  SUD 

DE  L'AFRIQUE  ÊQUATORIALE 

1873-1875 

PAR  LE  LIEUTENANT  iVERNËY  LOVETT  .GAMERON 

De  la  Marine  anglaise. 

p»r  Henri  niJTEirmiKm  (1). 


Au  moment  où  viennent  d'être  publiés  en  Angleterre  les 
premiers  documents  relatifs  à  la  fin  de  la  mémorable  mission 
du  lieutenant  Cameron,  envoyée  en  1873^  par  la  côte  est  de 
TAfrique,  au  secours  de  Livingstone,  le  lecteur  trouvera  sans 
doute  de  l'intérêt  à  un  exposé  des  résultats  obtenus  par  ce 
voyageur  dans  sa  marcbe  de  Zanzibar  à  Loanda.  Rappelant 
d'abord  bcièvcment  ses  travaux  dans  la  partie  est  de  l'Afri- 
que équatoriale  jusqu'au  lac  Tanganyika,  nous  demanderons 
ensuite  aux  indications  forcément  incomplètes  contenues 
dans  sa  correspondance,  les  faits  extrêmement  intéressants 
que  son  voyage  ajoute  à  notre  connaissance  de  cette  partie 
de  l'Afrique. 

Le  lieutenant  Vemey  Lovett  Gameron,  né  en  1844,  avait 
servi  dans  la  Marine  anglaise  sur  la  Méditerranée,  dans  la 
mer  Rouge  ainsi  que  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  où  ses 
chefs  l'avaient  employé  à  des  levés  hydrographiques.il  était 
donc  spécialement  exercé  déjà  aux  observations  qui  devaient 
donnerune  grande  valeur  à  son  voyage.  Il  avaitencore  l'avan- 
tage de  s'être  appliqué,  pendant  ses  relèvements,  à  l'étude  du 
Ki-Souâheli,  la  langue  commerciale  de  ces  contrées,  dont 
Tusage  a  pénétré,  avec  le  commerce,  dans  l'intérieur.  Enfin, 
au  point  de  vue  de  la  santé,  son  expérience  des  climats  inter- 

(1)  Voir  la  carte  jointe  à  ce  numéro.  —  Les  noms  ont  été  donnés»  suc 
la  carte,  aTec  Torthographc  anglaise. 
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tropicaux  était  une  précieuse  garantie  de  succès.  La  Société 
géographique  de  Londres  ne  pouvait  donc  plus  heureu- 
sement choisir  l'homme  qui  devait  aller  an  secours  de  Li- 
ving$tone  et  l'aider  à  achever  son  œuvre.  Elle  chargea  sir 
Bartle  Frère  de  présider  au  départ  de  son  envoyé,  et  lui 
ouvrit,  à  cet  effet,  un  crédit  de  37,500  francs  pris  sur  le 
fond  dit  cde  Livingstone  n.  fia  même  temps  un  Anglais, 
M.  J.  Young,  avait  donné  50,000  francs  au  Conseil  de  la 
Société  géographique  de  Londres,  pour  ftiire  face  aux 
frais  d'une  autre  mission,  dont  le  point  de  départ  devait 
être  choisi  sur  la  côte  ouest  Cette  dernière  expédition, 
confiée  au  lieutenant  de  marine  Grandj,  n'a  pas  eu  des 
résultats  aussi  heureux  que  celle  dont  l'exposé  va  suivre. 

Le  lieutenant  Cameron  est  le  premier  Européen  qui  ait 
réussi  à  traverser,  d*uue  côte  à  l'autre,  la  bande  équatoriale 
de  l'Afrique  entre  le  5*^  et  le  lO''  degré  de  latitude  sud;  il  est 
aussi  le  premier  Européen  qui  ait  accompli  la  traversée  d'une 
partie  quelconque  de  l'Afrique  tropicale  en  partant  de 
l'est.  " 

La  mission  à  la  tête  de  laquelle  ses  aptitudes  l'avaient 
fait  placer  arriva  à  Zanzibar  le  13  janvier  1873,  quatre  mois 
seulement  avant  la  mort  du  grand  Livingstone.  La  difficulté 
de  trouver  le  nombre  nécessaire  de  porteurs,  dans  un  pays 
où  les  bêtes  de  somme  font  défaut,  et  l'opposition  sourde 
de  certains  cheEs  arabes  retinrent  le  lieutenant  Cameron  à 
Bagamoyo  pendant  deux  mois. 

L'objet  particulier  pour  lequel  le  lieutenant  Came- 
ron était  parti  se  trouva  donc  manqué,  par  suite  d'un 
événement  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  prévenir  et 
qu'il  devait  longtemps  ignorer.  Mais  le  génie  de  Livingstone 
a  guidé  les  travaux  du  lieutenant  Cameron  et,  si  la  destinée 
n'a  pas  permis  à  l'ofûcier  anglais  de  soulager  les  derniers 
moments  de  son  glorieux  compatriote,  Cameron  n'en  a  pas 
moins  mené  à  bon  terme  une  grande  œuvre,  et  ses  observa- 
tions viennent  compléter  très-heureusement  la  connaissance 
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4'ua  vaste  pays  dont  les  trails  véritables  commencent  à  s'ac- 
eoser  sous  nos  yeux. 

Le  lieutenant  d'artillerie  Cécile  Murpby,  le  docteur  DiU 
loD,  médecin  de  la  marine,  et  M.  Moffatt,  jeune  neveu  de 
Livingstone,  et  petit-fils  d'un  ancien  missionnaire  protestant 
qui»  avant  Livingstone,  fut  l'homme  connaissant  le  mieux 
les  populations  indigènes  du  sud  de  l'Afrique,  accompa* 
gnèrent  le  lieutenant  Gameron  à  son  départ  de  Bagamoyo. 

Le  18  mars  1873,  la  mission  prit  une  route  nord-ouest, 
en  terrain  inconnu,  et  au  nord  des  itinéraires  que  Burton 
et  Speke  avaient  tracés  en  allant  dans  TOunyanyembé, 
d'où  elle  marcha  entre  les  routes  de  Burton  et  de  Stanley 
jusque  dans  le  canton  d'Oudjidji,  précisant  et  étendant  la 
connaissance  des  affluents  est  du  Tangaâyîka. 

Hais,  déjà  avant  d'arriver  à  ce  lac,  le  lieutenant  Gameron 
avait  à  supporter  seul  la  tâche  de  l'exploration  :  le  jeune 
Moffatt  était  mort  de  fatigue  et  d'épuisement  à  Rehenneko, 
et,  pour  sauver  la  vie  du  docteur  Dillon,  le  lieutenant  Mur- 
phy  avait  jugé  nécessaire  de  le  ramener  à  Zanzibar  avec  la 
caravane  qui  transportait  le  cercueil  et  les  derniers  travaux 
géographiques  de  Livingstone.  Les  accès  de  fièvre  inter- 
mittente dont  souffrait  le  docteur  Dillon  déterminèrent 
bientôt  un  état  de  délire,  pendant  lequel  il  se  brûla  la  cer- 
velle quelques  jours  après  son  départ  de  Taboro,  chef-lieu 
de  l'Ounyanyembé. 

Au  port  de  Kawélé,  en  Oudjidji,  où  il  arriva  le  22  février 
1874,  le  lieutenant  Gameron  fit  des  observations  astrono- 
miques pour  trouver  la  position  exacte  de  ce  point,  et  des 
observations  avec  un  baromètre  à  mercure  et  avec  sept 
bypsomètres  pour  reconnaître  la  hauteur  du  lac  Tan- 
gafiyika  par  rapport  à  la  mer.  La  moyenne  de  ces  mesures, 
les  meilleures  qu'on  ait  jusqu'à  présent,  ont  donné  une  al- 
titude de  828  mètres,  qui  dépasse  de  266  mètres  la  hauteur 
admise  autrefois  d'après  les  capitaines  Burton  et  Speke,  et 
de  40  mètres  seulement  la  hauteur  calculée  au  moyen  des 
dernières  observations  de  Livingstone. 
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Le  lieutenant  Gameron  commença,  à  Kawélé»  un  voyage 
en  barque  le  long  des  rivages  du  lac,  et  lova  la  première 
car  le  détaillée  de  toute  la  partie  sud  du  Tangafiyîka*  jus- 
qu'au  point  où  son  bassin  est  fermé,  à  470  kilomètres  de 
rOudjîdji,  par  les  pentes  d'un  plateau.  Ses  observations 
pendant  cette  navigation  lui  ont  permis  de  relever  les  em- 
bouchures de  96  affluents  inconnus,  de  rectifier  rorientation 
générale  du  bassin  qui,  au  lieu  d'être  allongé  du  nord  au 
sud  comme  on  le  croyait  jusqu'alors,  s'étend  en  réalité  du 
nord-nord- ouest  au  sud-sud-est,  et,  soit  dit  en  passant,  pa- 
rallèlement au  cours  du  Loualâba. 

Un  des  résultats  précieux  de  ce  voyage  a  été  de  recon** 
naître  que  c'est  simplement  Textrémilé  sud  du  Tangadyîka 
qui,  habitée  sur  sa  rive  ouest  par  les  Rouemba  ou  Louemba^ 
et  désignée  pour  cela  sous  le  nom  de  lac  des  Rouemba,  avait 
donné  lieu  à  la  conception  inexacte  d'une  masse  d'eau,  reliée 
au  Tanganyîka  par  un  simple  détroit  et  nommée  lac  Liemba 
ou  Louwemba.  Mais  la  carte  du  lieutenant  Gameron  fait  bien 
finir  le  bassin  unique  à  peu  près  à  la  latitude  sous  laquelle 
Livingstone  avait  vu  son  lac  Liemba. 

Un  seul  chiffre  peut  résumer  le  travail  géographique  du 
lieutenant  Gameron  sur  le  lac  Tangafiyika,  qui  lui  a  valu 
d'être  appelé,  par  le  capitaine  Burton,  le  second  décou- 
vreur du  Tangaâyika  ;  ce  sont  les  970  kilomètres  de  ses  rives 
sur  lesquels  il  a  continué  ses  relèvements,  traçant  toutes  leurs 
sinuosités  et  y  marquant  avec  leurs  noms  plus  de  caps,  plus 
d'embouchures  de  rivières  que  n'en  trouvèrent  sur  les  côtes 
des  îles  arctiques  beaucoup  de  célèbres  voyageurs  dans  le 
mers  polaires.  Ace  travail,  qui  constitue  déjà  une  précieuse 
acquisition,  il  faut  ajouter  la  découverte  capitale  que  le  lieute^ 
nant  Gameron  a  faite  de  la  rivière  Loukouga,  par  laquelle 
se  déverse,  dans  le  Loualâba,  le  trop  plein  des  eaux  du 
Tangailylka.  Le  Loukouga  sort  de  la  rive  ouest  du  lac,  à 
seulement  21  kilomètres  sud  de  l'ile  Kasendjé,  d'où 
Speke  avait  pu  apercevoir,  en  1858^  le  point  de  la  rive  ouest 
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du  Tangaiiyika  où  Liviagstone,  venant  de  l'ouest,  â  touché 
le  lac  onze  ans  plus  tard. 

Celle  rivière  Loukougaj  appelée  aussi  Louvoubou,  apporte 
donc  au  fleuve  Zaïre  ou  Congo  les  eaux  de  toutes  les  rivières 
fue  reçoU  le  Tatigantfika,  c^est-ihdire  qu'elle  reporte  les  limites 
naturelles  du  bassin  du  Zaïre  à  une  distance  aussi  faible  que 
480  kilomètres  de  Vocéan  Indien^  et  qu^elle  fait  du  Zaïre  le 
canal  de  drainage  des  2400  kilomètres  restants  de  la  largeur 
de  r Afrique  à  cette  latitude. 

La  carte  du  lac  TangaHylka  formait  encore  le  dernier 
enyoi  du  lieutenant  Gameron,  lorsqu'on  reçut  à  Londres 
les  nouvelles  lettres  que  nous  allons  analyser  maintenant. 

Sa  découverte  .de  la  rivière  Loukouga,  forcément  un 
tributaire  du  LoualÂba,  engagea  le  lieutenant  Cameron 
à  aller  à  Nyangwé^  marché  sur  le  bord  est  du  Loualàba,  au 
point  le  plus  au  nord  de  ceux  où  Livingstone  avait  vu  ce 
cours  d'eau. 

A  Nyangwé  même,  le  lieutenant  Cameron  put  faire  deux 
constatations  importantes.  La  première,  c'est  que  les  cartes 
des  derniers  itinéraires  de  Livingstone,  dressées  avant  l'a* 
chèvement  des  calculs  définitifs  de  ses  observations  astro- 
nomiques, placent  Nyangwé  à  54  kilomètres  trop  dans 
l'ouest,  ce  qui  réduit  à  310  kilomètres  la  distance  de  Nyan- 
gwé à  la  rive  ouest  du  Tanganyika.  La  deuxième  cons^ 
tatation,  c'est  que  (e  Loualàba,  au  lieu  d'abandonner  à 
Nyangwé  la  direction  ouest  pour  la  direction  nord,  y 
cesse  en  réalité  de  couler  au  nord  et  oblique  du  côté 
de  Touest,  pour  prendre  plus  loin  une  direction  ouest- 
sud-onest  qui,  ainsi  qu'on  l'avait  déjà  fait  entrevoir,  doit 
finalement  amener  le  Loualàba  dans  le  lit  du  Zaïre.  Le  lieur 
tenant  Cameron  apprit  que,  coulant  dans  cette  dernière  direc- 
tion, le  Loualàba  reçoit  sur  sa  rive  droite  plusieurs  affluents 
du  nord,  dont  le  plus  grand,  appelé  Lowa,  qu'il  suppose 
être  le  cours  inférieur  du  Boori,  est  à  peu  de  chose  près 
un  cours  d'eau  aussi  considérable  que  le  fleuve  lui*môme. 
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La  hauteur  aa-dessus  de  la  mer  du  Loualàba,  àNyangwé^ 
a  été  trouvée  par  le  lieutenant  Canaeroo  de  427  mètres  seu- 
lement; or  cette  simple  mesure,  indiquant  que  le  Loua- 
làba, à  Nyangwé,  est  de  152  mètres  pit»  bas  que  le  NU  à 
Gondokoro,  exclurait  à  elle  seule,  d'une  façon  déflnitiTe  ei 
absolue  la  possibilité  de  l'écoulement  du  Loualàba  dan» 
le  Nil. 

D'autre  part,  les  rapports  dequelquesÂrabesqui  avaient  fait 
plusieurs  voyages  au  nord-nord-est  de  Nyangwé,  tendfaîent 
à  prouver,  suivant  le  lieutenant  Gameron,  que  le  Hwoutaa 
ou  lac  Albert  n'a  pas,  du  côté  du  sud,  toute  l'extension 
que  lui  donne  la  carte  du  voyage  de  sir  Samuel  Baker,  ap-^ 
puyée  là  sur  les  indications  des  indigènes. 

Malgré  l'intérêt  hors  ligne  qui  s'attacherait  à  une  racon<> 
naissance  du  Loualàba  en  aval  de  Nyangwé,  le  lieutenant 
Gameron  ne  put,  à  aucun  prix,  réussir  à  obtenir  les  bateaux, 
sans  lesquels  il  ne  fiillait  pas  penser  à  descendre  le  Loua- 
làba. Il  attribue  ce  regrettable  contre-temps  à  la  crainte 
qui  s'était  emparée  de  ses  bqmmes,  et  qui  .pouvait  les  inci- 
ter à  intriguer  dans  le  sens  opposé  à  la  volonté  de  leur 
ehef. 

En  conséquence,  le  lieutenant  Gameron  fit  ui|e  excursion 
à  la  rivière  Lomàmi  ou  Loeki,  qui  coule  à  l'ouest  du  grand 
Loualàba,  et  sur  laquelle  se  trouvait  le  camp  d'un  marr 
chand  arabe  Hàmed  Ibn  Hàmed.  Le  but  de  cette  marche 
était  d'arriver  au  Lac  sans  Nom  de  Livingstone,  ou  lac  San«» 
korra  des  indigènes,  qu'on  avait  indiqué  mi  lieutenant 
Gameron  comme  recevant  le  Loualàba,  et  où,  disait«on, 
venaient  quelquefois  des  marchands,,  porliml.  dm  panÊoUms^ 
pour  y  acheter  de  l'huile  de  palme  et  de  la  poudre  d'or. 

Cependant,  le  chef  de  la  peuplade  qui  vit  sur  la  rive 
ouest  du  Lomàmi  refusa  au  lieutenant  Gameron  Taccès^ 
de  son  territoire;  le  voyageur  tourna  alors  ses  vues  vers  le 
sud  pour  essayer  de  trouver  la  route  libre  en  s'adressant  à. 
Kasongo,  chef  de  l'Ouroua.  .^^ 
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A  partir  du  camp  du  marchand  arabe  jusqu'à  Kilema,  ou 
Kilembay  résidence  de  Kssongq  le  chemin  longea  presque  con^ 
stamment  la  riye  est  du  Lom&mi,  et  yoici  ce  qne  Cameron 
apprit  sur  l'hydrographie  de  toute  cette  contrée* 

Le  Lomâmi  est  une  rivière,  indépendante  du  Kassabé, 
qui  da  c6té  de  Test  ne  reçoit  que  des  ruisseaux,  mais  dans 
laquelle  se  jette»  du  c6té  de  Touesl,  un  grand  affluent,  le 
liOuwembi  ou  Loulindt  sortant  d'un  lac  appelé  Iki,  et  que 
Cameron  cherche  à  identifier  au  lac  Tchebongo  on  Lincoln, 
signalé  par  Livingstoae.  Le  lac  Iki  est  lui-même  alimenté  par 
deux  grandes  rifières  :  le  Loubiranzi  et  le  Louwembi. 

Le  Yéritable  Louâlaba  est  bien  celui  des  pombeiros  et, 
pour  la  position  de  sa  source,  on  peut  s'en  rapporter  à  leur 
itinéraire.  Le  Loualàba  coule  au  nord-nord^est,  traverse 
deux  grands  laes  appelés  Lohemba  et  Kassali,  dont  le  der- 
nier est  alimenté  par  les  rivières  Lovoi  et  Loufira,  et  il 
le^it  les  rivières  Loobouri  et  Loufoupa  entre  ces  deux  lacs. 
Puis  le  Lonalâba  traverse  un  troisième  lac,  plus  petit,  appelé 
Kowamba,  qui  est  alimenté  par  la  rivière  Kalamebongo  ve- 
nant du  sud-esLC'est  dans  le  pays  qui  sépare  le  Loufira  du 
Loualàba  qu'on  trouve  le  canton  de  Kataâgaavec  ses  célèbres 
mines  de  cuivre  et  d'or.  Un  peu  au-dessus  du  confluent  du 
Loufira  avec  le  Loualàba  sont  deux  autres  lacs^  Kattara  et 
Kimwèra,  dont  Cameron  n'a  pas  pu  apprendre  le  rôle  dans 
le  réseau  fluvial  de  cette  contrée,  mais  qu'il  croit  être  isolés 
entre  le  Loufira  et  la  Loualàba.  £n  aval  du  confluent^  le 
Loualàba,  qui  prend  aussi  le  nom  de  Kamorondo  (qu'on  re- 
trouve presque  sous  la  môme  forme  donnée,  par  Livingstone, 
à  un  des  lacs  qu'il  a  découverts),  traverse  un  chapelet  de  pe- 
tits lacs  qui  sottt,d«  sud  au  nord,  les  lacsKahanda,  Abimbé, 
Bembé  et  Ziwambo.  La  rivière  Louvwa  que  Livingstone,  à 
l'exemple  des  Arabes,  appelle  improprement  Loualàba  (de 
Webb),  se  déverse  dans  le  vrai  Loualàba  en  aval  du  lac  Zi« 
vambo.  Continuant  son  cours,  le  Loualàba  entre,  plus  loin, 
dans  le  lac  Landji,  qui  est  le  lae  Onlendjé  ou  Kamotondo 
de  Livingstone  ;  il  passe  ensuite  devant  Nyangwé. 
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Quant  à  la  rivière  Komorondo,  elle  reçoit,  en  commen- 
çant par  le  sud  :  de  Test  le  Ralaméhongo,  le  Mana,  le 
Mkotwèy  le  Kasamba  et  le  Kisivouloungo  ;  de  l'ouest  :  le 
Louvidjo,le  Kouvoi,  le  Losanzi  et  le  Louvougouwi,  qui  tous 
sont  des  cours  d'eau  importants. 

Au-dessus  du  lac  Landjî,  le  Loualàba  reçoit,  de  Test,  le 
Loumbii.  Au-dessus  du  confluent  du  Louvwa  et  du  Kamo- 
rondo,  il  reçoit  le  Liambandji,  le  Loukouga  sortis  du  lac 
TangaûjdkayleLouamaet  rOulindi  (1).  Au  norddeNpngwé, 
ses  affluents,  venant  du  nord,  sont  le  Lila,  le  Lindi  et  le 
Lowa,  dont  on  parle  comme  d'une  rivière  aussi  large  que 
le  Loualàba,  recevant  elle-même  deux  affluents  appelés 
Loulou.  Le  confluent  du  Lowa  est  un  peu  à  l'est  du  point 
ou  le  Loualàba  se  jette  dans  le  lac  Sankorra. 

Entre  Nyangwé  et  le  Lomâmi,  le  Rouvoubou  et  le  Ka- 
soukou  ou  Rouwik,  affluent  du  sud  dans  le  Loualàba  qui  a 
pris,  en  aval  de  Nyangwé,  le  nom  d'Ougarowwa.  Au  delà 
du  Loubiranzi,  deux  grandes  rivières,  le  Louilhou  et  le 
Bouzimàni  alimentent  par  le  sud  le  lac  Sankorra. 

Voilà  une  masse  de  faits  qui,  élaborés  par  le  lieutenant 
Cameron,  vont  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  géographie  de 
l'Afrique  équatoriale,  et  amener  un  remaniement  de  cette 
partie  de  la  carie  d'Afrique. 

A  Kilema,  le  lieutenant  Cameron  rencontra  deux  mar«- 
chands  étrangers,  un  arabe  de  Zanzibar,  appelé  Djema*a 
Ben  Sàlim,  et  un  traitant  noir  de  la  ville  de  Bihé,  en  Ben- 
guéla,  nommé  Joseph-Antoine  Alviz.  Le  village  de  Kilema 
marque  donc  la  limite  précise  sur  laquelle  se  rencontrent  les 
marchands  de  Zanzibar  et  ceux  des  possessions  portugaises 
de  la  côie  ouest,  et  le  fait  signalé  par  le  lieutenant  Came- 
ron prouve  que  les  marchands  musulmans  de  Test  on  fait 
les  trois  quarts  du  long  chemin  en  allant  au-devant  des  mar- 
chands chrétiens  de  l'ouest. 

(1)  Au  lieu  de  oe«  nom»  de  rWièret,  on  Ut  sur  I«  carte  :  le  liambandjt,  le  Len- 
Toundjo,  le  Loukouga  ou  Louvoubou  et  le  l<ofounzo  assez  près  du  lac  Moero. 
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Nous  connaissions  déjà  ce  nom  de  Kilema,  comme  ap- 
partenant à  un  des  cantons  du  Djagga,  situés  sur  le  versant 
sud   da  Kilima-Ndjâro,   dans  la  partie  est  de  TAfrique 
éqoatoriale.  De  même  lorsqu'on  parla  pour  la  première 
fois  du  pays   de  Djagga,  nous  rappelions  que  jadis  un 
peupledes  Jagga  s'était  rendu  célèbre  par  ses  conquêtes  dans 
rintérienr  des  pays  d'Angola  et  de  Benguéla,  et  ce  peuple 
vivait  au  xvi'  siècle  dans  toute  la  contrée  où  se  trouvent 
maintenant  Kassandji  et  la  ville  de  Kilema.  Les  Portugais 
passèrent  môme  un  traité  ou  une  convention  avec  leur  roi 
dans  le  xvn*  siècle.   La  parfaite  identité   de   ces  noms 
géographiques,  à  1600  kilomètres  de  distance,  est  une 
preuve  de  plus  à  ajouter  à  celles  que  nous  avions  déjà 
de  l'existence,    dans  l'Afrique  équatoriale,  d'une  grande 
jamille    de  peuples    ayant  une  commune  origine,    et, 
lorsque  l'étude  des  langues  parlées  par  ces  peuples  aura 
fait  des  progrés  en  Europe,  on  expliquera  sans  doute,  en 
remontant  aux  racines  des  mots,  l'identité  presque  parfaite 
du  nom  Kimwéri  d'un  des  chefs  de  la  côte  orientale,  près 
Bagamoyo,  que  le  révérend  Père  liomer  a  évangélisés,  avec 
le  nom  Kimwèra,  qui  appartient  à  un  des  deux  lacs  indi- 
qués à  Gameron,  entre  la  rivière  Louflra  et  le  Loualàba. 

Une  guerre  se  déclarait  au  moment  de  l'arrivée  du  lieu- 
tenant Gameron  à  Kilema,  et  cette  guerre  obligea  le  voya- 
geur à  suspendre  sa  marche  vers  le  lac  Sankorra.  Gameron 
employa  les  loisirs  que  lui  donnait  ce  délai  forcé,  pour 
visiter,  dans  les  environs,  le  petit  lac  de'Môhrya  qui  est 
sans  issue,  et  sur  lequel  il  trouva  de  curieux  villages  la- 
custres. II  tâcha  ensuite  de  fixer  la  position  des  lacs 
Kassali  ou  Kikondja  et  Kowamba;  ces  derniers,  for- 
més par  le  véritable  Loual&ba,  étaient  inconnus,  même 
de  nom,  jusqu'au  moment  où  Gameron  en  entendit 
parler.  Il  dut  se  contenter  de  voir,  de  loin,  le  lac  Kassali, 
parce  qu'on  l'empêcha  de  passer  la  rivière  Lovol,  dont  le 
r61e  a  été  précisé  plus  haut. 
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Enfin  Kasongo  rentra  à  Kilema,  et  le  noir  de  Bihé^  avec 
ieqnel  Gacaeron  avait  passé  moyennant  1000  francs  un 
contrat  t>ottr  faive  roate  ensemble,  n'ent  pins,  pour  retarder 
le  départ,  d'autre  excuse^qùe  rengagement  qu'il  avait  pris 
de  construire  une  maison  pour  Kasongo. 

Le  lieutenant  Gameron  dut  consentir  à  ce  nouveau  délai, 
et  renonce  en  même  temps  à  aller  seul  au  lac  Sankorra, 
parce  que  Kasongo  opposa  une  défense  formelle  à  l'accom^ 
plissement  de. ce  dessein»  sons  le  prétexte  que  le  chemin 
était  impraticable  pendant  la  saison  des  pluies. 

I>ans  les  derniers  jours  du  mois  de  février  1875,  le  lieu- 
tenant Cameron  partit  de  Kilema  avec  Alviz,  et  on  arriva 
trés-Ientement  àTotéla,  où  la  maison  devait  ôtre  constmite. 
Fatigué  de  tous  ces  retards,  le  lieiitenant  Gameron  s'adressa 
Jl  Kasongo»  pour  être  autorisé  à  suivre  le  cours  du  Lo- 
m&mi  jusqu'au  Loualâba,  et  d'opérer  son  retour  par  le 
fleuve  Zaïre  ou  Congo»  Kasongo  refusa  de  prendre  sur  lui 
la  responsabilité  de  ce  voyage,  et  laissa  au  lieutenant  Ga- 
meron le  choix  entre  deux  routes  de  retour  y  celle  par  laq^iMe 
il  était  arrivé  de  la  côte  est  à  KHemOy  et  celle  qu^allait  prendre 
AMz. 

n  se  résigna  à  ce  dernier  parti,  mais  pendant  qu'on 
travaillait  à  bâtir  la  maison  à  Totéla,  un  incendie  dévora 
une  partie  des  huttes,  et  le  lieutenant  Gameron  sauva 
à  grand'peine  ses  cartes  et  ses  journaux. 

Je  pass^ai  rapidement  sur  la  répétition  des  embarras, 
du  manqué  de  foi  et  des  ateratioiements  qui  durent  trans- 
former, pour  Gameron,  en  un  long  supplice  cette  partie 
de  son  voyage. 

En  partant  de  Totéla,  il  arriva  chez  un  chef  nommé 
Lounga  M&ndis,  qui  est  sous  le  commandement  de  Ka- 
songo, et  de  là  il  continua  sa  marche  plus  rapidement, 
grâce  à  ce  que  les  esclaves  qui  portaient  ses  bagages 
s'étant  .sauvés,  il  trouva  pour  les  remplacer  de  pauvres 
femmes,  plus  disciplinées  qu'eux. 
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Snr  soa  cheaiin  de  Kiiema  i  Cba  Keiembi»  poiat  quî  esl 
siiaé  sur  la  rivière  Loiunèdji  par  iS'^i'  de  loagiiude  esl  de 
Paris  et  par  H'^Sl' de  latitude  sud»  lelieufceoantCaiaerona 
paa&é  le  Lo^oi,  tes  sottrces  de  Lomâmi,  leLQukodjî,  et  le 
Louwati^  affluents  du  Loqloua,  et  une  rivières  affluent  du 
ZambéaL  Le  i^ateau  qui  vi^nt  après  est  arrosé  par  d'autres 
rivières  dont  les  unes  vont  au  KassAbé.  et  les  autres  au 
Ijambaî  ou  Liaaibé4îi. 

Pendant  les  onze  dernières  marches  avant  d'arriver  i 
Cba  Kelembi,  la  routa  courait  k  une  distance  de  13  à  36  ki- 
lomètres au  sud  de  la  rivière  Kassabé,  laquelle  ne  prend  que 
fiar  19*40'  de  longitude  e$t  la  directioû  nord,  pour  passer 
ainsi  entre  les  pays  de  LovÂlé  et  d'Ouloûnda* 

Le  10  septeipbre  1875,  le  lieutenant  Gameron  partait  de 
€tha  Kelembé;  il  faisait  cinq  marobes  sur  un  sol  qui  s'élève 
insensiblement,  pour  arriver  au  village. de  Tikoumbi  prés 
de  Peho,  dans  le  pays  de  Kabokwé.  Les  babitaots  de  ce  pays 
sont  en  reiations  comoierciales  avec  Benguôla,  et  ils  appro<- 
visionnent,  notamment  en  cire  d'abeilles,  le  marché  de 
cette  ville,  par  la  route  qui  passe  i  Bibé« 

fienguôla  était  le  port  que  le  lieutenant  Gamerop  voulait 
atteindre,  mais  ici  encore  la  guerre»  ou  pour  oijeux  dire 
des  troubles,  qui  avaient  éclaté  entre  Bihé  et  la  c6te,  lui 
jbarraient  cette  route,  et  il  prévoyait  déjà  le  cas  oi!i  il 
allait  être  forcé  de  faire  un  long  détour,  pour  finir  son  voyage 
à  Loanda* 

Cette  prévision,  comme  la  plupart  des  prévisions  des 
voyageurs  en  Afrique,  ne  se  réalisa  pas:  c'est  à  Katooibela, 
à  25  kilomètres  au  nord  de  Benguèla,  que.  le  lieutenant 
Cameron  arriva  sur  ]e  rivage  de  l'océan  Atlantique». et  c'est 
cette  ville  qu'il  faut  considérer  comme  le  terme  de  son 
voyage.  De  Katombela,  il  alla  à  Lqanda,  où  il  attendit 
la  saison  favprable  pour  passer  du  climat  4»  TAfrique  équa- 
toriaic  sous  celui  de  l'Angleterre.    , 

En  résumé,  malgré  les  entraves  que  des  considérations 
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de  politique  intérieure  ont  apportées  à  raccomplissement 
du  but  que  le  lieutenant  Gameron  s'était  proposé,  de  suivre 
le  cours  du  Loualàba  jusqu'à  l'océan  Atlantique,  toute  sa 
route  à  partir  du  lac  Tangaliyîka  est  sur  un  terrain  que 
nous  ne  connaissions  pas,  et  sur  lequel  il  a  fait  de  nom- 
breuses et  importantes  découvertes.  Contre  toute  attente,  il 
a  découvert,  sur  sa  rive  ouest,  l'issue  des  eaux  du  Tanga* 
fiyîka  que  ses  devanciers  avaient  fait  admettre  comme  un 
bassin  d'eau  douce  fermé;  il  a  étendu  et  précisé  la  connais- 
sance do  bassin  du  Loualàba,  et  des  nombreux  lacs  qu'il  ren* 
ferme,  et  mis  hors  de  doute,  quoique  par  des  considérations 
qui  ne  sont  pas  toujours  directes,  l'unité  du  Loualàba  et  da 
Zaïre  ou  Congo. 

De  la  rive  est  du  Tangaflyîka  à  Cha  Kelembi,  espace  dans 
lequel  Titinéraire  se  développe  sur  une  longueur  de  deux 
mille  kilomètres,  et  sauf  quelques  parties  du  chemin  de 
Kasendjé  à  Nyangwé  en  pays  inconnus,  le  lieutenant  Game- 
ron a  fait  des  observations  complètes  de  longitude  et  de 
latitude  à  Kawelé,  Mangara,  Nyangwé^  Totéla  et  Kisenga, 
et  des  observations  de  latitude  en  soixante-treize  autres 
stations. 

Le  chiffre  total  des  latitudes  déterminées  astronomique- 
ment  par  le  lieutenant  Gameron,  dans  tout  le  voyage,  est  de 
85.  Les  relèvements  et  les  distances  de  son  itinéraire  don- 
neront la  longitude  approchée  de  ces  points,  là  où  on  ne 
pourra  pas  avoir  recours  à  ses  observations  spéciales  de 
longitude. 

L'heureux  achèvemeot  du  voyage  du  lieutenant  Gameron 
suggère  un  retour  instructif  vers  le  passé. 

Il  y  a  dix-huit  ans,  l'existence  du  lac  Tangaôyîka,  cette 
longue  nappe  d'eau  douce,  ou  pour  parler  plus  exactement, 
d'eau  non  salée,  de  26  000  kilomètres  carrés  de  superQcie, 
qui  est  à  1000  kilomètres  seulement  de  l'Océan  Indien,  était 
à  peine  vaguement  soupçonnée  :  nul  Européen  ne  l'avait 
encore  vue  ;  il  y  a  dix-huit  ans,  notre  connaissance  du  cours 
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du  Zaïre  s'arrêtait  encore  au  point  où  Tuckey  avait  remonté 
ce  fleuve,  à  410  kilomètres  de  son  embouchure  en  suivant 
les  fortes  sinuosités  de  son  lit. 

Aujourd'hui,  grâce  au  dévouement  et  aux  efforts  de 
quatre  Anglais  :  Burion^qui  découvrit  le TangafiylkaySpeke, 
Livingstone  et  Gameron,  non-seulement  ce  grand  et  beau 
lac  est  exploré  sur  presque  toute  son  étendue,  mais  le  lieu- 
tenant Gameron  a  résolu  parTafllrmative  la  liaison  naturelle 
du  Tanganyika  an  Loual&ba  et  au  fleuve  du  Congo  qui,  par 
la  longueur  de  son  cours,  doit  être  maintenant  placé  en  se-> 
gonde  ligne,  avec  le  Kwftra  ou  Niger,  immédiatement  après 
le  Nil,  sur  la  liste  des  fleuves  qui  arrosent  le  continent 
d'Afrique.  •• 

L'idée  .qu'Edouard  Lopez,  ambassadeur  du  roi  du  Congo 
auprès  des  cours  de  Rome  et  de  Lisbonne,  avait  reçue  au 
XVI*  siècle  dans  son  long  séjour  au  Congo,  et  que  Pigafetta 
publia  dans  sa  relation,  suivant  laquelle  le  Zaïre  sort  du 
plus  grand  lac  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  nommé  Zambré» 
trouve  aujourd'hui  sa  vérification,  pourvu  qu'on  remplace^ 
par  le  nom  propre  Tangaflyîka^  le  mot  de  Zambré,  qui  est 
peut-être  un  simple  substantif  dans  la  langue  du  Congo. 

Pour  ceux  d'entre  nous,  que  charme  l'aspect  pure- 
ment scientifique  des  études  géographiques,  il  y  a  une  abon- 
dante récolte  de  faits  très -importants  que  nous  réserve 
la  publication  complète  des  observations  et  de  la  carte  du 
lieutenant  Gameron.  On  ne  pouvait  maintenant  qu'en  ef^ 
fleurer  les  points  principaux*. 

Mais  l'œuvre  des  voyageurs  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 
n'est  pas  exclusivement  géographique  ;  ces  voyageurs  sont 
là  les  pionniers  et  les  ouvriers  de  la  civilisation,  en  même 
temps  que  des  découvertes.  Leurs  travaux  ont,  dès  à  présent^ 
une  portée  dont  les  conséquences  se  feront  bientôt  sentir, 
en  permettant  au  commerce,  aux  arts  et  aux  idées  du  monde 
civilisé  de  pénétrer  dans  des  contrées  habitées  par  des 
peuples  jeunes,  qui  n'ont  rien  i  regretter  dans  les  souvenirs 
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de  leur  histoire,  et  pour  lesqQels  s'oiiTre  un  avenir  souriant, 
qu*e«x- mômes  ne  devinent  peot-être  pas  encore. 

Si  on  envisage  à  ce  point  de  Vue  le  Toyage  du  lieutenant 
Cameron,  on  Toit  qu'il  a  traversé  sur  presque  toute  la  lon- 
gueur de  sa  route  de  beaux  pays,  dont  te  sol  est  d'une  fé- 
condité indescriptible,  et  qui  jouissent  d'un  climat  salubre. 
-  Presque  à  Torigine  du  grand  bassin  fluvial  du  Zaïre»  le 
lac  Tangaftyîka  qui  en  forme,  du  c6té  de  l'est,  le  trait  ca- 
ractéristique, est  bordé  d'une  ceinture  de  collines  dont 
les  pentes,  couvertes  de  bois  d'un  vert  sombre,  sont  arrosées 
par  des  torrents.  Là  oti  ces  collines  boisées  font  place  à 
des  rochers  de  granit,  les  gorges  qui  les  séparent  sont  en- 
core remplies  d'arbres,  au  nombre  desquels  le  voyageur 
cite  le  palmier-éventail,  qui  porte  un  fruit  comes^tible,  et 
ces  arbres  sont  enlacés  par  des  lianes  mesurant  de  16  mètres 
à  20  mètres  de  longueur. 

Quant  aux  eaux  du  lac,  la  tradition  de  faits  contemporains 
des  dernières  générations  montre  qu'elles  rongent  et  en- 
vahissent le  rivage  du  côté  du  sud-ouest,  où,  de  mémoire 
d'hommes,  certaines  îles  étaient  jadis  encore  de  simples 
caps. — De  fréquentes  tempêtes  soulèvent  les  eaux  du  Tan- 
gafiylka,  jusqu'à  former  des  vagues  hautes  de  4  mètres,  me- 
surées du  creux  à  la  cime,  qui  menacent  de  faire  chavirer 
les  bateaux  dont  font  usage  les  indigènes,  quoique  ces  ba- 
teaux soient  souvent  assez  grands  pour  contenir  14  ra- 
meurs. Aussi  la  navigation*  sur  le  lac  Tangafiyîka  est*elle 
actuellement  limitée  au  cabotage,  le  long  des  côtes,  qui 
offrent  toujours  une  anse  de  refuge  aux  mariniers  surpris 
par  la  rafale. 

Par  suite  de  la  non-coïncidence  de  la  saison  sèche  dans 
la  partie  nord  et  dans  la  partie  sud  du  long  bassin,  il  s'éta- 
blit sur  le  lac  un  courant  du  sud  au  nord  dans  tes  mois  de 
février  à  novembre,  époque  où  l'évaporation  est  plus  forte 
sur  la  moitié  nord  du  TangaHytka,  et  un  courant  du  nord 
au  sud,  dans  les  mois  de  novembre  à  février,  époque  où. 
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au  contraire,  l'évaporation  est  plus  considérable  dans  la 
moitié  sud  du  lac.  Au  dire  des  indigènes ,  le  niveau  des 
eaux  tarie  de  2  mètres  40  centimètres  à  3  mètres  entre  la 
fin  de  la  saison  des  pluies  et  la  fin  de  la  saison  sèche. 

Pendant  les  pluies,  les  rivières  qui  se  jettent  dans  le  Tan« 
gsmyika  y  charrient  des  troncs  d'arbres  et  des  masses  de 
plantes  et  d'herbes,  qui  forment  des  îles  mouvantes  ;  ced 
.  masses  de  végétaux  finissent  par  arriver  au  point  de  la  rive 
ouest  où  sort  la  rivière  Loukouga.  A  la  longue,  ces  épaves 
s'accumulant  devant  Tétroite  issue,  ont  formé  la  charpente 
d'une  barre  dont  l'origine,  comme  on  voit,  esta  peu  près  la 
même  que  celle  des  barres  qui  arrêtèrent  sir  Samuel  Baker 
sur  les  affluents  du  haut  Nil  ;  mais  au  milieu  de  la  barre 
da  Loukouga  il  reste  cependant  un  passage  Hbre,  qu'on 
pourrait  élargir  et  protéger  au  moyen  de  travaux. 

Le  peu  de  profondeur  de  la  rivière  Loukouga  a  fait  croire 
au  lieutenant  Cameron  que  les  indigènes  lui  ont  rapporté 
un  fait  exact  en  lui  affirmant  que,  dans  la  saison  sèche,  au 
moment  de  Tétiage,  l'écoulement  des  eaux  du  Tangaflyika 
vers  le  Loualàba  par  le  canal  du  Loukouga  peut  être  inter- 
rompu. En  tout  cas,  dans  la  saison  des  pluies,  les  bateaux 
descendent  le  Loukouga  jusqu'à  Nyangwé,  voyage  qui  de- 
mande un  mois.  Or  ce  fait  à  lui  seul  est  gros  de  promesses 
pour  l'avenir. 

Le  cours  du  Loukouga  conduit  aux  vastes  plaines  du 
Loualàba  qui  continuent  jusqu'au  haut  Zaïre.  Ce  que 
Liîingstone  nous  avait  révélé  relativement  aux  qualités  pro- 
ductives des  terres  qu*arrose  le  Loualàba  se  trouve  donc 
vérifié  et  complété  encore  par  les  constatations  nouvelles 
du  lieutenant  Cameron. 

Son  beau  voyage  aura  peut-être  une  conclusion  pratique, 
qu'il  esquissait  lui-même  à  Loanda.  Il  s'agirait  de  creu- 
ser, dans  un  sol  de  plaine,  un  canal  qui  aurait  de 
30  à  50  kilomètres  de  longueur  pour  établir  une  com* 
municalion  entre  les  deux  plus  grands  fleuves  de  TAfri- 
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que  australe:  le  Zambézi»  débouchant  sur  la  côte  orien-- 
taie,  et  le  Zaïre  ou  Congo  débouchant  sur  la  côte  occi* 
dentale.  Par  cette  entreprise  et  par  quelques  aménagements, 
tout  à  faitlocauZy  de  certaines  parties  du  cours  de  ces  deux 
fleuves,  on  ouvrirait  l'accès  de  fertiles  contréesi  où  se  trou- 
vent déjà  une  quantité  de  produits  utiles,  entre  autres  : 
le  café,  le  sésame,  Tarachide,  le  palmier  à  huile  et  le 
mpafou,  autre  arbre  qui  en  donne  aussi,  le  riz,  le  caout- 
chouc et  la  canne  à  sucre,  et  où  réussiraient  certainement 
aussi,  suivant  le  lieutenant  Cameron,  le  blé,  le  coton,  ainsi 
que  tous  les  végétaux  cultivés  dans  le  midi  de  l'Europe* 

Le  sol  de  ces  pays  renferme  des  mines  d'or,  de  cuivre, 
de  fer,  d'argent,  même  de  houille,  et  des  gisements  de 
gomme  copal  fossile,  c'est-à-dire  un  choix  des  produits  du 
règne  minéral  et  des  végétaux  des  âges  géologiques  qui,  par 
la  valeur  que  leur  donne  soit  leur  rareté,  soit  leur  utilité, 
appelleront  tôt  ou  tard  une  grande  activité  industrielle  et 
commerciale  dans  la  zone  équatoriale  sud  de  l'Afrique  que 
vient  de  traverser  le  lieutenant  Cameron. 
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Par  lo  H'  CSiuteTe  MACHTICiAIi  (1). 


En  offrant  ici  la  relation  complète  d'un  voyage  qui  a  été 
fait  dans  le  cours  de  cinq  années  et  demie,  je  dois  néces- 
sairement me  borner  à  un  abrégé  très-résumé,  et  il  me  fau- 
dra sacrifier  souvent  la  forme  et  l'intérêt  à  la  concision. 

Je  n'ai  pas  besoin,  j'en  suis  convaincu,  de  réclamer  Tindul- 
gence  du  lecteur  pour  la  manière  peu  sûre  et  peu  éléganlo 
dont  je  manie  la  langue  française.  Le  temps  me  manquait 
pour  recourir  à  des  auxiliaires,  et  je  n'ai  aucune  prétention 
sous  ce  rapport. 

Quand  je  quittai  Tripoli,  au  mois  de  février  1869,  si 
j'avais  eu  la  moindre  idée  que  mon  destin  pourrait  me  re- 
tenir plus  de  cinq  ans  dans  les  régions  inconnues  de  l'Afri- 
que centrale,  probablement  je  n'aurais  jamais  accepté  la 
mission  de  Sa  Majesté  l'empereur  d'Allemagne  auprès  du 
Cheikh  'Omar,  sultan  du  Bornou.  Cinq,  presque  six  années 
d'isolement  et  d'abnégation,  de  fatigues,  de  dangers  et  de 
maladies,  c'est  plus  qu'on  n'aime  à  affronter.  Pourtant  las 
difficultés  qui  s'accumulaient  sur  ma  route  et  les  retards 
que  j'y  trouvais  continuellement  m'imposent  une  profonde 
gratitude  envers  la  Providence,  car  ce  n'est  qu'en  se  fai- 
sant peu  à  peu  à  ce  monde  étrange  qu'on  apprend  à  lo 
juger,  à  s'adapter  aux  influences  pernicieuses  du  cli  mat,  à  s'ac- 
commoder graduellement  au  niveau  intellectuel  de  l'entou- 
rage à  évaluer  les  difGcultés  et  les  obstacles  à  leur  juste 
valeur,  à  les  éviter,  à  les  contourner  ou  à  les  vaincre. 

De  Tripoli  à  Mourzouk.  —  Parti  de  Tripoli  au  mois  de 
février  1869,  j'arrivai  vers  la  fin  de  mars  h  Mourzouk,  capi- 

(1)  Voir  la  earte  jointe  à  ce  numéro. 
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taie  do  Fezzân,  dernière  proviace  tripolitaiae.  La  rottie,  de- 
puis Tripoli  jusqu'au  Bornou,  a  été  si  souvent  l'objet  de 
descriptions  que  je  n'en  parlerai  point.  La  province  du 
Fezzân  n'est  pas  moins  connue,  et  j'aurais  bien  aimé  à 
m'avancer  vite  vers  ma  destination,  le  Bornou,  mais  mal* 
heureusement  je  ne  trouvai  pas  de  caravane  prête  à  partir^ 
et  la  rouie  par  le  grand  désert  n'est  pas  assezsûrepoor  qu'on 
puisse  y  voyager  seul.  Une  pareille  tentative  était  surtout 
impossible  pour  moi,  porteur  des  cadeaux  royaux» 

Autrefois,  cette  route  était  la  plus  fréquentée  de  la  Mé* 
diterranée  à  FAfrique  tropicale.  Dans  une  année  on  y  voyait 
plusieurs  caravanes  de  3000  à  4000  tètes.  Elles  emportaient 
au  Soudan  de  l'argent  (en  tbalers  autrichiens),  des  étoffes 
de  coton,  de  soie,  de  drap,  de  velours;  des  épiceries,  des 
verroteries,  du  corail,  de  l'ambre,  etc.  Elles  en  rapportaient 
des  plumes  d'autruche^  des  dents  d'éléphant,  et  avant  tout 
des  esclaves.  Ces  temps  heureux  pour  le  Bornou  comme 
pour  le  Fezzân  et  pour  Tripoli  ne  sont  plus.  Le  commerce 
des  esclaves  n'existe  presque  plus,  et  d'autres  routes  sont 
actuellement  plus  fréquentées.  Les  marabouts  entrepre- 
nants deGhadàmès  vont,  parEhàt,  à  Kanô,  le  grand  centre 
commercial  des  États  Haoussa,et,  par  leTouàt,  àTimbouktou, 
le  centre  commercial  de  l'ouest  lointain.  Les  gens  du  Kor- 
dofàn,  du  Senn&r,  de  Ghendî,  de  Dongola,  compris  sous 
le  nom  de  Djellaba  ou  Ayal  el  Bahar,  ont  monopolisé  le 
commerce  du  Dâr  Four  et  partagent  celui  du  Ouàdai  avec  les 
Madjabra,  habitants  de  Djâio,  oasis  située  à  une  dizaine  da 
journées  au  sud  de  Ben  Ghâzi. 

Outre  cela,  la  métamorphose  rétrograde  du  Bornou  même, 
le  manque  de  valeurs  dans  le  pays,  la  légèreté  et  la  mau* 
vaise  foi  des  habitants,  la  faiblesse  du  gouvernement  actuel, 
rendent,  au  Bornou,  le  reste  du  commerce  peu  profitable. 
On  y  vend  ses  marchandises  vite  et  à  haut  prix  si  l'on  se 
décide  à  le  faire  à  crédit;  mais  si  l'on  insiste  pour  le  paye* 
ment  immédiat,  on  ne  trouve  souvent  pas  d'acheteur. 
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Quant  au  eomm^ce  entre  la  côte  de  la  Méditerranée  et  le 
Bornou,  il  est  dans  les-  mains  de  quelques  Tripolitains  et 
de  quelques  Fezzaniens  de  peu  de  moyens,  surtout  ees 
derniers,  qui  sont  oo  des  Madjibra  (nommés  lout  à  l'heure 
à  l'oceasion  du  commeree  du  Onâdal)  ou  des  Gatema,  habi- 
tants de  Gairftn,  TiUage  à  quatre  journées  au  sud  de  Monr- 
zouk.  Ces  derniers  surtout,  qui  sont  des  Marabouts,  ont  la 
plus  grande  facilité  pour  ce  trafic  à  cause  de  leur  caractère 
religieux 'et  par  suite  de  leur  union  intime  avec  les  habi- 
tants de  la  moitié  orientale  du  grand  désert.  Ils  sont  res- 
pectés par  les  Touareg  qui  inquiètent  la  route  du  Bornou 
âa  côté  de  Touest,  et  sont  alliés  par  de  nombreux  mariages 
aux  Tibbous  (TedA)  qui  dominât  presque  toute  la  route. 

Les  autres  Fezzaniens  et  Tripolitains,  s*il  n'y  a  pas  de  ca- 
ravane pr^te,  évitent  cette  route  découverte  mais  peu  sûre 
et  vont,  par  Rhât  et  Air,  à  Kanô,  y  vendent  une  partie  de 
leurs  marchandises  et  ne  se  rendent  qu'après  au  Bornou. 

M<M,  pour  accomplir  ma  mission,  je  devais  aller  directe- 
ment, et  ne  voyant  mcore  aucune  occasion  proche,  f  envi- 
sageab  avec  tetrenr  la  fâcheuse  perspective  d'avoir  à  rester 
peut-être  toute  une  année  dans  la  capitale  du  Pezzân,  tris- 
tement connue  pour  sa  chaleur,  sa  monotonie  et  ses  fièvres. 

TîAfsIf .  —  Il  y  avait,  toutefois,  un  moyen  d'échapper  à 
ces  dangtfs  et  je  le  choisis.  Au  sud-est  du  Fezzàn,  à 
une  douzaine  de  journées,  est  la  contrée  des  Tibbous 
dont  les  habitants  se  montrent  souvent  dans  les  localités 
méridionales  du  Fezzân  et  chez  lesquels  les  habitants  de 
Gatrôn  choisissent  de  préférence  leurs  femmes.  C'est  le 
Tîbestiy  habité  par  les  Tibbous  ReehAdé,  c'est-à-dire 
Tibbous  des  rochers. 

Dès  que  des  voyageurs  européens  eur^it  pénétré  en 
Afrique  par  la  route  du  Bornou,  on  entendit  parler  des 
Tibbous  et  de  leurs  patries,  leTibesti  et  le  Borkou.  Denham 
et  Glapperton,  Lyon  etRitcfaie,  au  commencement  de  notre 
ûècle;  plus^tard  Riehardson,  Bartb,  Overweg  etYogel,  enfin 
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Beurmann  et  Rohifs  avaient  médité  d'y  aller,  mais  personne 
n'avait  osé  compromettre  l'avenir  de  son  voyage  par  cette 
excursion  aussi  courte  qu'elle  était  d'ailleurs  dangereuse  à 
cause  du  mauvais  caractère  des  habitants.  En  effet,  depuis  la 
Méditerranée  jusqu'aux  limites  méridionales  où  risl&maélé 
propagé  dans  le  Soudan,  il  n'y  a  pas  de  peuplade  qui  ait  une 
aussi  triste  réputation  que  les  Tibbous  comme  voleursj  as- 
sassins et  traîtres,  gens  sans  foi,  ni  respect.  Pour  moi,  je 
n'hésitai  pas  un  instant;  je  préférai  affronter  les  dangers 
connus  et  inévitables  de  cette  excursion  à  un  séjour  pro- 
longé à  Mourzouk. 

Après  avoir  dissuadé  ma  compagne  de  voyage  de  Tri- 
poli, mademoiselle  Tinne  (beaucoup  des  lecteurs,  auront 
eu  l'occasion  d'admirer  le  courage  et  l'esprit  de  cette  jeune 
femme  distinguée  ),  d'entreprendre  cette  périlleuse  excur- 
sion, je  quittai  Mourzouk  au  commencement  du  mois  de 
mai  pour  le  Tibesti,  accompagné  de  quatre  domestiques 
parmi  lesquels  le  célèbre  serviteur  de  Barth,  Mohammed 
el  Gatrôni,  dont  le  père  était  d'origine  tibboue,'d'un  noble 
de  la  tribu  des  Tibbous  Rechâdé  et  d'un  marabout  de  Ga- 
trôn  dont  la  mère  était  originaire  du  Tibesti.  Ces  deux  der- 
niers devaient  me  servir  de  guides  et  de  sauvegarde. 

Je  ne  puis  entrer  dans  les  détails  de  cette  terrible  excur^ 
sion.  Je  ne  dirai  pas  comment  mon  guide,  craignant  ses  pro- 
pres compatriotes,  cherchait  à  nous  introduire  dans  son  pays 
clandestinement,  par  des  routes  plus  ou  moins  inconnues  : 
lui-même  ne  les  connaissant  pas  assez,  deux  fcris  nous 
fûmes  en  danger  immédiat  de  périr  par  la  soif;  comment 
plus  tard  il  n'eut  pas  assez  d'autorité  pour  m'assurer  ma 
propriété  et  ma  vie;  comment  j'étais  déjà  pillé  et  mepacé 
avantd'être  arrivé  jusqu'au  sultan  du  pa}'s;  commentcelui-ci, 
ensuite,  m'abandonna  aux  habitants  qui  discutèrent  ma 
vie  et  ma  mort,  devant  moi,  pendant  des  semaines^  m'injU"- 
riant)  me  maltraitant  et  me  laissant  presque  mourir  de  faim; 
comment,  après  un  mois  de  souffrances  morales  et  physi- 
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quesy  nous  nous  échappâmes  de  notre  prison  pendant  la  nuit, 
et  parcourûmes  le  désert  pendant  huit  jours,  sans  guide, 
sans  chameaux  et  presque  saos  nourriture,  portant  sur  nos 
épaules  une  insuffisante  provision  d'eau;  comment,  enfin^ 
au  commencement  d'octobre,  nous  arrivions  à  demi  morts 
au  Fezzân;  tout  cela  ne  s'effacera  jamais  de  ma  mémoire. 

Mais  j'avais  atteint  mon  but;  je  pouvais  combler,  incom- 
plètement, c'est  vrai,  une  lacune  géographique,  et  j'avais 
éprouvé  ma  constitution. 

Montagnes  de  TibestL  —  Le  Tibesti,  qu'on  appelle  Tou 
dans  la  langue  du  pays,  s'étend  entre  le  SI"*  et  le  18°  latitude 
nord  et  entre  le  16°  et  le  19°  longitude  est  de  Greenwich  ; 
c'est  un  pays  nu  et  stérile  de  montagnes  et  de  rochers,  le 
nœud  central  de  ces  rochers  culmine  dans  le  Tarso  qui  s'é- 
lève à  8  ou  9000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce 
vaste  massif  percé  par-ci  par-là  de  montagnes  de  granit  cou- 
ronnées de  grès,  a  sur  son  sommet  un  cratère  gigantesque 
et  sur  son  versant  oriental  une  source  thermale  d'une  haute 
température  qui  prouve  encore  l'origine  volcanique  des 
montagnes.  Le  nœud  centi^l  de  Tarso  tombe  à  peu  près 
à  l'intersection  du  17°  long,  est,  et  du  20°  parallèle.  Il  s'é- 
tend vers  le  nord-ouest  et  le  sud-est,  de  sorte  que  tout  le 
pays  a  la  direction  générale  N.O.  -  S.  E. 

Les  vallées  qui  .descendent  des  montagnes  vers  le  sud- 
ouest,  et  qui  prouvent  par  leur  largeur  et  leur  profondeur 
la  puissance  des  eaux  de  pluies,  si  rares  sous  ces  latitudes, 
sont  les  centres  de  la  végétation  et  les  seuls  points  habitables . 

Végétalion.  —  La  végétation  consiste  en  plusieurs  repré- 
sentants des  acacias,  le  palmier  daûm,  Vochar  (Asclépia- 
dée),  le  tounUoum  (appelé  au  Kordofan  houmbok)^  le  souak, 
et  un  certain  nombre  de  plantes  fouragères  parmi  lesquelles 
le  hid  {darnulaca  fnonacantha)^  la  meilleure  nourriture  des 
chameaux  du  désert,  le  sebot  {Arthrathet^m  pungens) ,  et 
le  Panieum  ttirgidum. 

Popuialion.  —  La  population,  très-peu  nombreuse,  se  corn* 
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pose  de  nomades,  pâtres  de  chèvres  et  de  chameaux.  Les 
troupeaux  trouvent  Teau  partout  dans  les  citernes  natu- 
relles des  rochers,  les  vallées  du  versant  occidental  étant 
presque  entièrement  dépourvues  de  puits  et  de  sources. 

Les  vallées  du  versant  oriental  ne  s'abaissent  pas  aussi 
rapidement  et,  par  les  puits  et  les  sources  qu'elles  ren- 
ferment, sont  mieux  appropriées  à  une  vie  sédentaire  des 
habitants.  Nous  7  Irouvâmes  des  jardins  produisant  le  blé 
et  le  doukhn  {Penicillaria),  et  des  plantations  de  dattiers 
autour  des  villages*  L'irrigation  s'y  fait  comme  au  Fezzftn. 

Produits  du  sol.  —  Quoique  le  pays  tout  entier  contienne 
au  plus  10000  âmes,  ses  ressources  ne  suffisent- que  très- 
incomplétement  à  l'entretien  d'une  si  faible  population.  En 
hiver  et  an  printemps,  le  Tibbou  de  Tibesti,  qui,  dans  sa 
langue  maternelle,  s'appelle  au  singulier,  Tedeton,  doit  sa 
subsistance  au  lait  de  ses  chèvres  et  de  quelques  chamelles, 
auquel  il  joint  les  restes  de  la  dernière  récolte  de  dattes  et 
de  céréales.  En  été,  il  est  littéralement  dévoré  par  la  faim, 
sa  principale  nourriture  n'étant  souvent  que  le  fruit  du 
palmier  doûm;  à  la  fin  de  Tété  et  en  automne,  les  habitants 
émigrent  en  partie,  parce  que  le  pays  ne  produit  pas  assez 
de  dattes  pour  tons^  et  ils  vont  soit  au  Fezzân,  soit  à  la 
grande  oasis  de  Kaouâr,  située  sur  la  route  du  Bomou  à 
peu  près  à  moitié  route  entre  le  Fezzân  et  le  Bomou,  soit  au 
Borkou,  relativement  aussi  riche  en  dattiers  que  le  Fezzân; 
le  reste  se  retire  dans  les  vallées  orientales  du  Tibesti,  tou- 
jours pour  se  nourrir  de  dattes. 

Habitanis.  —  Les  habitants  sont  nonmiés  Tibbous  par  les 
Arabes  et  s'appellent  eux-mêmes  Tedâ.  Ils  forment  une  fa- 
mille avec  les  Tibbous  du  midi,  comprenant  ceux  de  Borkou, 
qui  s'appellent  Ama  Borkou,  c'est-à-dire  gens  de  Borkou; 
ceux  du  Bahr  el  Ghazâl,  qui  s'appellent  Dftza,  et  ceux  de 
Kânem  qui  portent  chez  les  Arabes  le  nom  de  Gora'ân. 
Tous  les  Tibbous  du  midi  sont  compris  '  sous  le  nom  de 
Dâza,  car  la  langue  nous  indique  deux  divisions  :  les  gens 
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do  nord  (Tibesti),  qai  se  servent  du  dialecte  WMdi  tedà^  et 
les  geas  da  midi  qui  parlent  le  dialecte  meii  Mxa. 

Carudères  phg^^iàes.  —  La  famille  tibbone  forme  un 
écbekm  intermédii^e  entre  les  habitants  des  pays  de  la 
c6te  seplentiiofiale  de  l'Afrique,  les  Berbères,  et  les  habi- 
tants de  TAfrique  tropicale,  les  nègres. Bans  le  Kaouâr  elle 
Kânem,  cà  9«  se  sont  mêlés  plus  qu'ailleurs  aux  nègres 
propi^aient  dits,  ils  ressemblent  physiquement  jdus  à  ces 
deruiers  que  dans  le  Tibesti  et  le  Borkou,  où  leur  race  s'est 
-conservée  plus  pure. 

Ils  se  di^nguent  par  des  traits  fins  et  réguliers  et  par 
des  membres  grêles.  Us  sont  d'une  taiUe  moyenne,  qu'ils 
d^assent  raremeni.  Us  joignent  une  agilité  et  une  lé- 
gèreté incioymbles  à  un  degré  remarquable  de  résistance 
aux  fiitigues,  et  aune  sobriété  hors  ligne;  bref  9s  s(mt  les 
iiabiunts  par  excellence  du  désert.  Sous  (e  rapport  de 
l'esprit  et  au  point  de  vue  moral,  ils  se  distinguent  par 
«âe  grande  aptitude  aux  alËiîres  et  par  une  fine  intelligence, 
mais  aussi  par  un  «araetère  perfide  et  tratire. 

BabUcUion. —  Sur  les  montagnes,  ils  établissent  leurs  ha- 
bitatioos  dans  les  cavités  naturelles  des  rochers,  ce  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  Tihbous  Rechâdé;  ou  bien  ils  érigent  un 
nmr^rcuiaire  en  mettant  des  pierres,  d<mt  le  pays  abonde, 
l'uaesur  l'autre  jusqu'à  la  hauteur  des  épaules  et  en  y  laissant 
me  porte;  its  recouvrent  cette  conduction  simple  avec  des 
feniUes  de  doum  ou  de  dattier,  ou  avec  des  nattes.  Dans  la 
l>laine,  ils  construiseat  une  petite  hutte  rectangulaire  faite 
a^ec  des  nattes  posées  sur  une  charpenteen  branches  d'arbre. 

Tous  les  Tibbous  sont  actuellement  musulmans,  bien 
^qu'ils  ne  soient  point  versés  dans  la  langue  arabe,  ni  dans  la 
lecture  du  Koran. 

Leur  chef,  dans  le  Tibesti,porte  le  titre  de  roi  (Afaf),  mais 
n'est  rien  moins  qu'un  souverain  absolu.  Le  principal  pou- 
voir appartient  aux  nobles,  aox  malfia,  dont  beaucoup  sont 
«ffectivemeat  plus  puissants  que  le  roi. 
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Au  commencement  de  septembre  1869,  je  réussis, 
comme  je  Tai  dit  plus  haut,  en  corrompant  un  de  leurs 
nobles,  à  m'évader  de  ce  pays  peu  hospitalier.  Mon  sau- 
veur s'appelait  Arami  et,  quoiqu'il  ne  me  prêtât  son  appui 
que  par  intérêt  et  avarice,  je  lui  dois  une  profonde  gratitude, 
car  je  lui  suis  redevable  de  la  vie. 

Rentré  péniblement  et  à  demi-mort  au  Fezzàn,  je  passai 
tout  l'hiver  à  me  remettre  de  mes  souffrances;  je  fus 
phitôt  content  que  fâché  de  ne  trouver  de  caravane  pour 
le  Bomou  qu'au  printemps  de  1870. 

Trajet  au  Bomou,  —  J'omets  mes  observations  sur  le 
Fezs;àn  et  sur  la  route  du  Bomou  avec  sa  grande  oasis  de 
Kaouàr,  qui  ont  été,  plusieurs  fois  déjà,J'objet  de  descrip- 
tions de  la  part  de  voyageurs  plus  compétents  que  moi. 

Grand  désert,  —  Le  grand  désert,  qui  est  généralement  à 
une  hauteur  de  1200  pieds,  mais  qui  s'élève  assez  souvent 
jusqu'à  2000  pieds  au-dessus  de  la  mer,  perd  son  caractère 
propre  au  sud  du  17"*  de  latitude  nord.  Entre  celui-ci  et  le 
16°  degré  une  steppe  étroite  sépare  la  partie  fertile  de 
l'Afrique  tropicale,  du  grand  désert. 

Toute  la  route  a«une  direction  sud,  et  reste  encadrée 
par  le  13°  et  le  H""  de  longitude  est  deGreenwich.  A  partir  du 
16°  parallèle  commence  cette  grande  forêt  d'acacias  qui 
ceint  le  continent  africain  sur  une  largeur  de  plusieurs  degrés 
de  latitude.  Jusqu'à  l'angle  du  lac  Tsâd  on  ne  trouve  pas 
d'habitants  sédentaires.  Des  nomades,  qui  appartiennent  à 
différentes  tribus  de  la  branche  des  Dâza  de  la  famille  tib- 
boue,  infestent  périodiquement  les  environs  des  stations 
où  sont  les  puits. 

S'il  y  a,  de  Tripoli  à  Mourzouk^  un  voyage  de  vingt-cinq 
à  trente  journées,  on  peut  aller  de  Mourzouk  au  Bornou  en 
quarante  à  soixante  jouri».  Par  la  fréquence  des  puits  la 
route  est  beaucoup  plus  commode  que  d'autres,  qui  mènent 
de  la  Méditerranée  à  l'Afrique  tropicale,  telles  que  celle  de 
Ben-Ghâzi.  au  Ouâdaï  ou  celle  d'Aç-Çiyoû  au  Four.  On 
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trouve  des  puits  ordinairement  tous  les  deux  jours,  et  ce 
n'est  que  rarement  qu'on  doit  s'approvisionner  d'eau  pour 
le  troisième  jour. 

Le  T$Ad.  —  Le  lac  Tsâd,  cette^  vaste  dépression  de  l'A- 
frique centrale,  est  le  produit  des  eaux  du  fleuve  Châri 
qui,  arrivé  là,  ne  trouve  plus  d'issue.  Ce  lac  reçoit,  de  l'ouest, 
un  affluent  de  moindre  importance,  moitié  rivière,  moitié 
torrent,  le  Komadougou-Yoobé,  qui  vient  des  États  Haoussa. 
Le  Ghâri  (fleuve,  rivière)  reçoit,  du  sud-ouest,  un  affluent 
encore  moins  important,  le  Komadougou  Mbouiou.  Le  lac 
Tsâd  couvre  une  surface  d'à  peu  près  500  milles  géographi- 
ques carrés  (de  15  au  degré),  mais  n'est  point  une  surface 
d'eau  continue  et  libre  ;  sur  plus  de  la  moitié  de  sa  surface, 
il  forme  un  réseau  de  canaux  qui  entrecoupent  le  terrain  en 
toutes  directions ,  détachant  une  inflnité  d'îles  qui  sont 
presque  toutes  habitées.  Ce  n'est  que  dans  la  direction 
nord-ouest^  à  partir  de  l'embouchure  du  Ghàri,  qui  arrive 
lui-même  du  sud -est,  que  l'eau  forme  une  nappe  ouverte. 
Celte  augmentation  de  la  surface  par  le  morcellement  en 
réseau  facilite  naturellement  l'évaporation  d'une  quantité 
considérable  d'eau;  mais  peut-elle  expliquer  la  disparition 
de  toute  là-quantité  que  le  Châri  y  amène  pendant  l'année? 

Autrefois,  le  lac  avait,  entre  le  Kânem  et  le  Borkou,  un 
vaste  réservoir  auquel  il  était  relié  par  le  Bahr  el  Ghazâl, 
et  qui  a  préoccupé  tant  de  savants.  On  était  disposé  à  croire 
que  ce  mUidi  était  aussi  un  affluent  du  lac,  tandis  que  les 
indigènes  prétendaient  qu'il  en  sortait.  Ces  derniers  avaient 
raison;  le  Bahr  el  Ghazâl  coule  hors  du  Tsâd  et  disparaît 
dans  les  vastes  plaines  du  Bodelé,  notablement  plus  basses 
que  le-  niveau  du  Tsâd,  couvertes  des  restes  d'une  vie 
aquatique  qui,  peut-ôtre,  ne  s'est  pas  éteinte  depuis  plus 
d'un  siècle.  11  y  a  des  vieillards  qui,  dans  leur  jeunesse,  ont 
entendu  raconter  par  leurs  pères  ou  grand-pères  le  récit 
d'expéditions  en  bateaux  sur  le  Bahr  el  Ghazâl. 

L'eau  du  lac  Tsâd  est  aussi  douce  que  c^Ue  du  Châri, 
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mais  les  terrains  de  ses  rives  et  de  ses  îles  soot,  en  beau* 
ix>up  d'endroits,  fortement  chargés  d^  iiatron  qui  forme, 
pour  les  insulaires  et  pour  les  Kànembous,  un  article  de 
commerce  assez  recherché]  qu'on  transporte  jusqu'à  Nyfé 
sur  le  Niger,  et  même  jusqu'à  lilori,  au  delà  de  ce  fleuve. 

La  saison  des  pluies,  au  Bomou,  commence  à  la  fln  de 
juin  et  s'étend  jusqu'au  mois  d'octobre.  La  crue  des  eaux 
du  lac  n*est  sensible  que  vers  la  fin  de  cette  saison  et  elle 
atteint  son  maximum  en  novembre,  pour  décroître  ensuite 
peu  à  peu.  Ainsi,  les  limites  du  lac  ne  sont  jamais  les 
mêmes;  ses  contours  changent  continuellement.  Mais,  en 
4iehors  de  cette  périodicité  mensuelle,  le  Tsâd  semble 
changer  de  forme  dans  le  cours  des  années;  il  avance  len- 
tement vers  le  nord  et  il  envahit  les  terres  de  son  rivage 
occidental.  Quand  je  fis  le  tour  de  la  partie  nord  du  lac, 
mes  compagnons  et  pcotecteurs,  les  Oulâd  Soliman,  qui 
habitent  le  Kânem  depuis  trente^inq  ans,  m'ont  assuré  et 
prouvé  que  la  route  de  Koûka  au  Kânem,  c'est<^-4ire  Tare 
qui  contourne  l'extrémité  septentrionale  du  lac,  était  bien 
moins  courbée  qu'actuellement;  et  pendant  le  dernier  hiver 
que  je  passai  à  Koûka,  le  cheikh  'Omar,  sultan  du  Bomou, 
fbnda  une  résidence  nouvelle  à  l'abri  des  eaux  du  Tsâd  qui, 
•depuis  des  années,  paraissaient  s'avancer  de  plus  en  plus 
du  côté  de  Koûka. 

Après  mon  arrivée  au  Bomou,  j'avais  naturellement  établi 
mon  quartier  général  à  Koûka  (ou  plutôt  Koûkaoua),  rési- 
dence et  capitale  du  royaume,  et,  après  avoir  rempli  ma 
mission,  je  passai  tout  l'hiver  1870*71  au  même  endroit 
pour  me  faire  à  ee  monde,  pour  étudier  la  langue  du  pays 
(le  manna  kanaûri)  et  pour  chercher  toutes  les  informa- 
tions possibles  sur  le  Ouâdai  où  je  méditais  de  pénétrer.  Mais 
l'expédition  que  le  sultan  Ali  du  Ouâda!  entreprit  contre 
le  Baguirmi  me  fit  abandonner  cette  idée  pour  le  moment. 

Le  Bahr  d  Gkazâl.  —  Le  Bodelé. — Le  Bcrkou. — L'arrivée 
4e  quelques  Onlâd  Soliman  me  donna  l'idée  d'aller  avec 
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eux  au  Kânem  et  aa  Borkou,  pour  décider  du  caractère 
géographique  du  Bahr  el  Ghazâl,  da  Bodelé  et  du  Borkou. 
En  m'attachant  à  cette  tribu  arabe  de  triste  réputatioo, 
qui  habite  le  Kâaem,  domine  sur  le  Borkou  et  les  espaces 
intermédiaires,  et  qui  étend  ses  rhazias  jusqu'au  Wa- 
nyanga  etan  pays  des  Bid6yât[au  nord-est  du  Ouâdaï,  j'allais 
passer  par  Egaî  et  Bodelé,  résider  quelque  temps  au  Bor* 
koa,  et  je  pouyais  même  espérer  atteindre  l'extrémité  mé« 
ridionale  de  mon  voyage  de  Tibesti  et  arrêter  ainsi,  mieux 
que  je  n'avais  pu  le  faire,  la  position  de  cette  partie  de  la 
moitié  orientale  du  grand  désert 

Je  partis  avec  ces  brigands  au  printemps  de  1871 ,  et  j'eus 
l'occasion  de  compléter  mes  connaissances  sur  les  Tibbous 
méridionaux  ou  Dftea,  dans  le  Kânem  çt  l'Ëgaï.  Je  constatai 
qu'à  partir  d'Egal  le  terrain  descend  encore  au-dessous  du 
niveau  du  Tsâd,  que  le  centre  de  cette  dépression  se  trouve 
dans  la  vaste  plaine  qu'on  appelle  Bodelé,  à  peu  près  là 
oik  le  Bahr  el  Ghazâl  perd  son  caractère  de  ouâdi,  et  que, 
malgré  son  caractère  rocheux,  le  Borkou  môme,  du  moins 
dans  ses  parties  les  plus  méridionales,  fait  encore  partie  de 
c^te  dépression.  J'ai  dit  précédemment  que  le  sud  du  Bor- 
kou est  à  un  niveau  inférieur  à  celui  du  lac  Tsâd.  Malgré 
cela,  dans  le  nord  du  Borkou,  j'avais  l'extrémité  de  ma 
route  en  Tibesti,  à  une  dizaine  de  marches  dans  la  direction 
nord-ouest,  et  la  chaîne  de  montagnes  se  dirige  de  là  vers 
le  sud-est,  à  une  distance  d'environ  cinq  journées.  Le 
Tibesti  est  un  pays  assez  élevé  :  aussi,  pour  arriver  à  sa 
hauteur,  le  sol  se  relève-t-ii  de  nouveau  assez  rapidement, 
et  au  loin,  du  cAté  du  nord,  on  voit  une  chaîne  de  mon- 
tagnes se  dirigeant  vers  le  sud-est,  qui  est  la  suite  du  Tarso 
de  Tibesti;  elle  s'étend  jusqu'au  Onanyanga.  Là  aussi  s'élève 
une  vaste  montagne,  le  mont  Kousso,  avec  un  cratère  éteint 
et  des  sources  thermales. 

Le  Borkou,  formé  d'oasis  riches  en  dattiers,  ne  dépasse  pas 
deux  journées  de  marche  dans  tous  les  sens.  Presque  toutes 
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les  oasis  se  trouvent  entre  17"*  et  18^  de  latitude  nord,  et 
entre  19"*  et  20®  de  longitude  est  (de  Greenwich).  Les  habi- 
tants sont  des  Tibbous,  parlant  le  dialecte  méridional  (tn(^dt 
dàzay  Ils  vivent  principalement  dedattes,cuUiventunequan- 
tité  minime  de  céréales  (du  blé  et  du  doukhn),  possèdent 
quelques  chèvres  et  sont  médiocrement  riches  en  chameaux. 
Us  sont  entièrement  sous  la  domination  de  mes  protecteurs 
les  Oulâd  Solîmân,  qui,  originaires  du  Fezzân  et  expulsés 
par  les  Turcs,  sont  venus,il  y  a  trente  et  quelques  années, 
dans  ces  parages.  Les  Oulâd  Solîmàn  sont  des  brigands  re- 
doutés par  tous  les  Tibbous  du  Borkou,  du  Kânem  et  du 
Bahr  el  Ghazâl,  parles  Ouanya  et  les  Bideyàt  (qu'eux-mêmes 
nomment  Teraoula),  aussi  bien  que  par  les  Arabes  du 
nord  du  Ouàdaï.  Ils  habitent  le  Kânem  parce  qu'ils  y  trou- 
vent la  quantité  de  céréales  nécessaire  et  qu'ils  y  ont  les 
marchés  du  Bomou  assez  près  pour  pouvoir  y  acheter  leurs 
vêtements;  mais  ils  regardent  le  Borkou  comme  leur  pro* 
priété  particulière,  et  y  vont  tous  les  deux  ou  trois  ans  pour 
s'emparer  de  toute  la  récolte  de  dattes  et  pour  y  chercher 
leur  provision  de  sel. 

De  même  que  l'oasis  de  Kaouâr,  mentionnée  plus  haut, 
pourvoit  les  États  Haoussa  et  la  plus  grande  partie  du  Bor- 
nou  de  cet  article  indispensable,  ainsi  le  fait  le  Borkou  pour 
le  Kânem,  pour  les  nomades  du  Bahr  el  Ghazâl  et  du  Bo- 
delé,  et  pour  les  habitants  du  Tsâd.  Nous  y  achetions  un 
pain  de  sel  pesant  de  3  à  6  livres,  pour  une'mauvaise  aiguille. 

A  côté  du  sel,  le  Borkou  produit  aussi  beaucoup  d'alun 
que  les  Arabes  portent  aux  marchés  de  Bomou. 

Outre  le  dattier,  on  trouve  au  Borkou  le  palmier  doûm, 
le  Calotropis  procera^  la  Snaeda^  la  Salvadora  persicOy 
quelquefois  la  Capparis  sodada,  V Acacia  Sayal,  rarement  le 
hedjitidjy  des  plantes  fourragères,  le  hady  YagatUf  le  seboi 
le  bon  rekkebay  etc.,  etc. 

Quoique  je  n'aie  pas  été  chez  les  Ouanya,  ni  chez  les 
Bideyât,  j'ai  eu  à  ma  disposition  assez  d^individus  de  ces 
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deux  tribus  pour  pouvoir  constater  qu'elles  n'appartiennent 
point  à  la  famille  tibboue,  mais  qu'elles  forment,  avec 
leurs  parents  les  Zoghâoua,  une  famille  à  part  parmi  les 
habitants  du  Sahara. 

Les  habitants  du  Bahr  el  GhazâUquiest,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  à  sec  depuis  à  peu  près  un  siècle,  mais  qui  est 
riche  en  eaux  souterraines  et  en  végétation,  sont  presque  tous 
des  Tibbous  qui  parlent  le  dialecte  méridional  {môdi  dâza). 

En  retournant  du  Borkou  au  Kânem,  j'eus  encore  l'oc* 
casion  de  visiter  les  parties  inexplorées  de  ce  dernier  pays 
et  le  tombeau  de  mon  regretté  compatriote  Maurice  de 
Beurmann,  officier  prussien,  explorateur  hardi,  qui  fut 
assassiné  par  les  officiers  du  sultan  de  Ouâdaî,  sans  que 
ceux-ci  y  eussent  été  autorisés  par  leur  maître. 

Du  Kànem,  je  fis  de  nouveau  le  tour  septentrional  du 
Tsâd,  et  rentrais  à  mon  quartier  général  de  Koukawa  le 
9  janvier  1872. 

Le  Bornou.  —  Origine  du  Royaume  et  de  la  race  régnante.  — 
Depuis  mon  arrivée,  avant  mon  voyage  avec  les  Oulâd  Soli- 
man, l'avais  étudié  autant  qu'il  m'était  possible  le  Bornou, 
sa  langue,  sa  population,  son  histoire.  Le  Bornou  est  l'État 
musulman  le  plus  ancien  de  l'Afrique  centraleetaune  histoire 
d'à  peu  près  mille  années.  Les  fondateurs  de  ce  royaume  ve- 
naient du  nord  et  tiraient  leur  origine  de  l'Arabie  même, 
bien  qu'il  reste  quelque  chose  d'incertain  dans  les  rapports 
que  put  avoir  avec  le  royaume  de  Kânem,  Saef  auquel  on 
rattache  toute  la  dynastie  et  qu'on  dit  fils  de  Dhoû-Yasân, 
roi  Himyarite.  La  chronique  donne,  à  partir  de  Saef,  onze 
sultans  jusqu'au  premier  roi  musulman,  qui  s'appelait  Houmé 
on  Ouméy  et  qui  régnait  vers  la  fin  du  xi*  siècle  de  notre  ère. 
Mais,  à  cette  époque-là,  le  Bornou  proprement  dit,  le  Bornou 
de  nos  jours,  n'existait  pas  encore;  son  nom  n'était  même 
pas  encore  inventé. 

Le  royaume  s'appelait  Kânem,  la  tribu  régnante  Kânembou. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  l'immigration  qui  avait  fondé  ce 
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royaume  s'était  accomplie  très-promptement.  Elk?  n'était 
-  pas  même  restée  arabe  mais  s'était  altérée  profondément 
par  le  contact  avec  les  Berhers  et  Usa  Tedà  en  s'assimilant^ 
plus  ou  moins  ces  éléments.  Quelques  siècles  s'étaient 
peutrôtre  écoulés  ayant  que  rémigration  fût  arrivée  dans 
leKftnem.  Mais  la  race  régnante^  et  surtout  lafamille  royale, 
paraît  avoir  gardé  une  certaine  pureté  pendantquelques  sîè* 
clés.  Ce  n'est  que  le  quatrième  successeur  deHoume^  le  roi 
Selma'a  ou  mieux  Abd  el  Djelil,  qui  est  rapporté  avoir  été  le 
premier  roi  noir.  U  régnait  au  commencement  du  xi^ 
siècle. 

Le  Bomou  actuel  était  encore  plongé  dans  la  nuit  de  l'i- 
dolàtrie  et  ne  formait  point  un  seul  pays  politiquement  uni* 
La  tribu  la  plus  puissante  entre  le  Komadougou  et  le  Ghâri 
était  celle  des  So,  dont  les  proches  parents  étaient  les 
Ma'kari  ou  Koloks  sur  le  Gbàri  et  les  habitants  'du  Logoo, 
État  tributaire  du  Bomou  y  et  dont  les  descendants,  paraitil, 
sont  les  habitants  de  l'intérieur  du  Tsâd,  les  Bouddouma. 

Quatre  des  rois  du  Kànem  tombaient,  l'un  après  l'autre» 
dans  les  guerres  contre  les  So.  Par  la  suite  on  fut  plus  heu- 
reux dans  cette  direction,  tandis  que,  du  c6té  de  l'est,,  un 
autre  ennemi  apparaissait  dans  la  tribu  des  BoulAIa  qui 
avaient  fondé  un  royaume  sur  le  Batha  et  le  Fittri.  Les  rois 
n'étant  pas  toujours  heureux  contre  les  Boulàla  se  dédom* 
mageaient  vers  le  sud  et  assujettissaient  peu  à  peu  le  pays 
situé  au  midi  du  Komadougou  Yoebé,  qu'on  appelait,  à  cause 
de  sa  fertilité  et  de  ses  richesses,  Dàr  Noûh,  le  pays  de 
Noé.  Vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  on  transféra  le  siège  da 
gouvernement  du  Kânem  au  Bomou,  principalement  à 
cause  du  voisinage  inquiétant  des  BoulÀla* 

De  môme  que  le  nom  de  Bornou  ne  date  que  de  cette 
époque,  de  même  le  nom  de  la  tribu  régnante  du  Bomou 
a  pris  origine  dans  les  évolutions  des  conquérants.  Cette 
partie  des  Kanembon  qui  abandonnèrent  le  Kânem  pour  se 
fixer  dans  le  pays  à  peine  conquis  au  sud  de  Komadougou 
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Yoobé  deTinrant  Kanoùri,  c'est-à-diie  gens  de  la  luaûère 
(de  noûr  lamière)  allusion  faite  à  la  lumière  de  Tislâm 
qu'ils  répandaient  parmi  les  idolâtres.  Ceux-ci,  peu  à  peu, 
se  mèlûent  ans  gens  du  pays,  et  encore  aujourd'hui  les 
Kànembou,  quoique  inférieurs  sous  le  rapport  politique 
aux  Kanoûri,  regardent  ces  deniers  comme  d'un  sang 
moins  pur,  moins  noble  qu'eux-mêmes. 

Au  commencement  du  xvi'  siècle  le  Bomou  était  à  l'a 
pogée  de  sa  puissance.  Il  s'étendait,  à  l'ouest,  jusqu'au  Niger 
et  même  au  delà  de  ce  fleuve;  vers  le  nord,  il  dominait  sur 
le  Fezzân  ;  vers  Test,  le  royaume  des  Boulâla,  il  est  vrai, 
était  une  barrière  à  son  étendue  plus  lointaine,  mais  le 
Kânem  lui  appartenait. 

Avec  le  xvm*  siècle  commença  la  période  de  déclin.  Une 
série  de  princes  sans  énergie  et  eiféminés  se  perdaient, 
ainsi  que  les  grands  dignitaires,  par  les  douceurs  de  la 
paix,  le  luxe  et  les  femmes,  et  ne  maintenaient  que  très- 
moUeroent  les  liens,  d'ailleurs  peu  s<dides  en  eux-mêmes, 
qui  unissaient  les  provinces  du  vaste  empire. 

A  l'ouest,  le  fanatisme  des  FellAta  créait  de  grands 
empires  et  au  commencement  de  ce  siècle,  menaçait  même 
le  Bomou.  Déjà  les  Fellâta  s'étaient  emparés  de  Touest, 
avaient  conquis  la  capitale  Gaçr-Eggomo,  et  tout  le  Bor* 
non  serait  sans  doute  tombé  dans  leurs  mains  si  le  Faqîh 
Mohammed  el  Amin  el  Kânemi,  homme  aussi  respecté 
qu'énergique  et  intelligent,  n'avait  pas  sauvé  le  pays»  Il  re- 
poussa les  Fellftta,  réduisit  le  pouvoir  de  son  maître  à  une 
ombre  de  royauté,  se  mit  à  la  tête  de  l'Éiat  et  fut  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  actuelle.  Il  mourut  en  1835  et  fut  rem- 
placé par  son  fils 'Omar,  qui  règne  encore  aujourd'hui  et  qui, 
comme  son  père,  n'a  pris  que  le  titre  de  Cheikh.  Bien- 
tôt après,  le  roi , nominal  de  l'ancienne  dynastie  chercha 
à  reprendre  lepouvoir  avec  l'aide  du  roi  de  Ouàdaî,  le  sultan 
Mohammed  Gbérîf  qui  attaqua  le  Bomou,  remporta  une 
vidoire,  détruisit  la  capitale,  mais  ne  réussit  point  à  rendre 
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le  pouvoir  à  l'ancienne  dynastie.  Ce  fut  au  contraire  sa  fin  ; 
le  Cheikh  'Omar  ayant  fait  exécuter  le  dernier  prince  qui 
portait  le  nom  de  roi,  règne  aujourd'hui  sans  conteste. 

Le  Bornou  actuel  a  perdu  beaucoup  de  son  ancienne 
étendue;  le  berceau  de  sa  puissance,  le  K&nem,  ne  lui  ap- 
partient plus;  les  habitants  du  Tsâd,  les  Bouddouma  et  les 
Koûri  ne  lui  obéissent  que  très-partiellement;  au  sud-est, 
son  influence  ne  dépasse  point  le  Ghâri;  au  sud,  les 
contrées  vassales  de  Logon,  des  Mousgo,  des  Mandara, 
d'une  partie  des  Gamerghou  et  des  Margui  forment  sa  fron- 
tière, et  vers  l'est  il  est  séparé  des  États  Haoussa,  consti» 
tuant  le  vaste  empire  des  Fellâta,  par  les  tribus  idolâtres  et 
tributaires,  mais  turbulentes  et  désobéissantes  des  Kerri* 
kerri  et  des  Beddé;  enfin,  au  nord,  le  Bornou  touche,  par 
ses  états  vassaux  de  Zinder  et  de  Mounio  et  par  le  reste  du 
Kânem,  aux  espaces  inhabités  qui  sont  périodiquement 
Tisités  par  les  Touareg  et  les  Tibbous. 

La  population  du  Bornou  est  plus  dense  que  celle  du  Ouâdal 
et  du  Dâr  Four;  elle  peut  être  évaluée  à  15000  âmes  par 
mille  géographique  carré  (de  15  au  degré),  ce  qui  lui  don- 
nerait à  peu  près  5  millions  d'habitants.  Les  deux  premières 
tribus  celles  des  Kerrikerri  et  des  Beddé  prédominent  Ils 
sont  actifs,  entreprenants,  intelligents,  mais  vaniteux,  pol- 
trons, insouciants,  menteurs. 

La  langue  des  Kanoûri  et  des  Kânembou,  c'est-à-dire  la 
langue  *du  Bornou  s'appelle  manna  kanoûri]  elle  est  proche 
parente  de  la  langue  des  Tibbous  {tiiedi  dàza).  Les  Kosaro, 
qui  appartiennent,  avec  les  gens  de  Logon,  à  la  famille  des 
Masa,  parlent  un  dialecte  de  la  même  langue  que  parlent 
les  habitants  de  Logon,  les  Mousgo,  les  Gamerghou,  les 
Koûri  et  les  Bouddouma,  et  autrefois  les  So. 

Le  Cheïkh  'Omar,  —  Le  roi  Cheikh  'Omar,  est  un  homme 
lettré,  aimable,  religieux,  honnête,  généreux,  mais  mou  et 
sans  énergie.  Son  gouvernement,  faible  à  l'extérieur,  où  il 
n'inspire  assez  de  respect  ni  aux  vassaux  ni  aux  voisins, 
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Test  aussi  à  l'intérieur,  où  il  ne  peut  pas  empêcher  les  con- 
cussions et  les  injustices  de  la  part  des  hauts  fonctionnai- 
res. Eq  somme,  l'État  est  en  décadence.  Malgré  cela,  le  Bor- 
nou  reste  toujours  un  pays  plein  de  ressources;  la  richesse  de 
son  sol,  l'abondance  des  chevaux  et  des  bestiaux,  son  in- 
dustrie etson commerce  avec  l'ouest (Kanô  et  Nyfé)lui  assu- 
rent toujours  une  place  prépondérante  parmi  les  États  du 
Soudan. 

Produits  du  sol.  —  Le  sol  produit  des  céréales,  le  doukhn 
{PeniciUaria\  le  doura,  le  blé,  le  riz  sauvage,  le  maïs  en 
quantité,  l'arachide,  le  sorghumy  la  voandjeia,  les  fèves,  les 
CQCurbitacées;  les  bamias  ne  manquent  point;  le  tabac 
{Nicoiiana  tabacum)  est  également  commun,  et  le  coton  en- 
tre pour  beaucoup  dans  la  culture  du  pays. 

'  Arbres.  —  Les  arbres  sont  réprésentés  par  une  demi  dou- 
zaine d'acacias  où  prédominent  le  sayal,  le  sonnt  et  le  ta- 
lah;  partout  des  tamarins,  des  hadjilidjs,  des  sycomores  et 
leurs  congénères;  les  dattiers  sont  en  nombre  restreint;  au 
midi  vivent  des  palmielrs  deleb,  des  arbres  à  beurre  {Bnty- 
rospermnm\  des  bombax,  des  Parkia  biglobosaj  etc.,  etc. 

Tout  le  pays  abonde  en  antilopes,  en  buffles,  en  hyènes, 
etc.  L'éléphant  vit  encore  au  Kânem  et  l'autruche  surtout 
dans  le  pays  limitrophe  du  désert* 

Cruerredu  suUan  'Ali  contre  le  Baguirmi. — ^Pendant  l'hiver 
del870-11,  leBomou  n'était  pas  sans  préoccupations  du  côté 
de  son  voisin  le  Ouâda!.  Le  sultan  'Ali,  qui  avait  succédé  en 
1858  à  son  père,  amenait  une  aritiée  en  Baguirmi,  et  on  crai- 
gnait généralement  qu'il  ne  vînt  attaquer  le  Bornou.  Depuis 
l'invasion  de  Mohammed  Gherif,  une  certaine  froideur,une 
défiance  mutuelle  n'avaient  jamais  cessé  de  régner  entre  les 
deux  rois.  Mais  cette  fois-ci  l'expédition  du  sultan  'Ali 
s'arrêta  dans  le  Baguirmi.  Au  printemps  1871,  il  conquit 
la  capitale,  Massegna,  où  le  roi  Mohammed  Aboù  Sekîn, 
s'était  enfermé  avec  toutes  ses  forces,  en  faisant  sauter  le 
mur  d'enceinte  au  moyen  de  la  poudre,  ce  qui  démontre 
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combien  ces  pays  lointaÎDs  sont  accessibles  au  progrès.  Par 
la  brèche  même  par  laquelle  eutraîeai  les  gens  du  Ouàdaî^ 
le  Taillant  Aboû  Sekio  sortait  avec  un  petit  nombre  de  ca- 
valiers, répée,  la  caraUae  et  la  iance  en  maîas,  et  parve- 
nait à  s'échapper.  U  se  retira  vers  le  sud,  dans  les  pay» 
idolâtres  plus  ou  moins  tributaires  du  Baguirmi,  qui  con-» 
stituent  la  richesse  de  ce  royaume.  Au  printemps  de  1871» 
quand  je  partis  avec  les  Oulâd  Solîmân  pour  visiter  le 
nord-est,  le  roi  Aboft  Sekln  s'était  porté  vers  le  sud,  et 
quand  je  fus  de  retour  il  y  élait  encore. 

Le  Baguirmi  n'a  pas  de  route  directe  vers  la  Méditer*^ 
ranée;  toutes  les  marchandises  du  nord  lui  parviennent 
par  l'entremise  du  Bomou,  ce  qui  en  fait  augmenter  natu- 
rellement les  prix.  Le  pays  est  pauvre-  en  chevaux,  et  par 
conséquent  il  faut  en  acheter  au  Bomou.  Son  industrie 
n'est  pas  assez  avancée  pour  qu'il  puisse  se  passer  de& 

0 

manufactures  du  Bomou  et  des  Etats  Haoussa.  Mais,  mal- 
gré cela,  les  rois  du  Baguirmi  ont  de  tout  temps  ramassé 
toujours  beaucoup  de  trésors,  et  cela  surtout  par  l'abon-- 
dance  des  sources  qu'y  alimente  le  trafic  des  esclaves. 

Pour  réaliser  mes  projets  il  y  avait  deux  moyens  d'avan- 
cer :  ou  bien  dans  la  direction  sud-est  en  remontant  le  Châri» 
ou  bien  directement  vers  l'est,  par  le  Ouâdai.  Ce  dernier 
État  n'avait  été  visité  encore  que  par  Edouard  Vogel,  mon 
malheureux  compatriote,  qui  y  était  bientôt  tombé  victime 
de  la  férocité  du  sultan  Mohammed  Ghérif  ;  la  frontière  du 
Ouàdidl  n'avait  été  qu'atteinte  par  M.  de  Beurmann,  qui 
devait  succomber  aussi  au  fanatisme  religieux  et  politique 
des  fonctionnaires  ouâdalens. 

La  route  du  Ouftdal  paraissait  vouloir  s'ouvrir  pour  moi» 
Après  la  guerre  de  Baguirmi,  la  roi  'Ali  avait  entamé  des 
relations  plus  amicales  avec  le  Cheikh 'Omar,  en  luien voyant 
une  ambassade.  Je  résolus  donc,  en  attendant  le  développe- 
ment de  ces  rapports,  de  visiter  le  roi  détrôné  Aboû  Sekîa 
dans  des  contrées  dont  nous  avions  à  peine  entendu  -parler» 
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Départ  fcmr  tBB9gmrmi.  -^  An  nwis  de  février  4C72,  je 
wfMtiis  de  wm^eau  Ko«k«otta  foiir  un  ^voyage  pe«il-èti« 
fAas  périlkwx  et  |pl«is  anmtuieux  que  les  écvx  pionniers. 
J*«vaîs  à  Unfemet  \m  paye  en  pleine  guerre  ««vite,  ear  le 
9«taiB  'AK  ami  instaflé  aa  Ba^îmiî  un  noaiwani  reîrfaies 
Im  personne  de  *Ab4  er  Ratmin,  onde  f  Abolk  Sdkfn  ;  il 
me  Miait  cherdler  na  roî  erpnlsé  de  soa  pays  ^  aienaat 
one  vie  prèeme  aa  flriHen  de  peoptades  saas  religion  ai 


Lb  Bmmirm,9m  mni,«ni  on§mejnm1iimire.  —  le  ûms 
4life  fueUpaes  OMrts  sar  le  Baguirmi  en  géfaéraL  Le  shmq 
neatpeotr^tfederand^fraf^arinùi,  quiTeatdireeaiittaii^, 
en  fait  aHanoa  à  rnnpôt^ae  payaient  la  plapartdes  1x4- 
boa  soomîses  aa  gouTernemeat  des  foodalears  da  aeavel 
fitat.  GelaHci  esl  entré  dans  nristoire  depuis  trois  siècles 
et  demi,  alors  qaedooie  frères  «vec  leur  saite,  selon  ce  qae 
racoaie  la  €iRt»iqaev  y  arrifèreai  de  Test.  Gefome  poar 
teas  les  pays  aBusuloians  da  Soadaa,  on  s'îagénie  à  réda- 
aer,  poor  les  flMidatears  de  ce  rojanme,  ane  origine  du 
Hedjti  aa  de  l'Aralrie  heureuse.  Mais,  bien  que  je  coo- 
masse  f  histoire  de  l'État  de  Bagairon  asseï  exactement, 
depeis  qaelqaes  siècles  je  n'ai  trouvé  qu'une  tradition 
générale  à  f appui  de  oetie  assertion. 

Le  quatrième  roî  de  cette  dynastie  étrangère,  un  nommé 
*Abd  Allah,  întrodaisit  Tislâm.  Ses  trois  prédécesseurs 
s'appelaîenl  Dat  Biri  Bésé,  Loubalko  et  Malo.  Après  'Abd 
Allah  aoas  connaissons  encore  dix-septealtansde  cette  même 
famille.  Le  Ouâda!  n'était  pas  encore  éclairé  par  la  noarelte 
religion  y  lorsque  déjà,  de  tous  les  cOtés,  les  musulmans 
venaient  du  Soudan  pour  étudier,  au  Baguirmi,  chez  les 
Fellâta  qa'Abd  Allah,  avait  attirés  dans  le  pays.  Plus  taM, 
les  rois  aecnmnlèreaty  par  la  vente  des  esdaves  et  pstr  des 
fhasias  lointaines  et  fréquentes,  tant  de  richesses  et  de  puis^ 
sance,  qu'ils  pureat  lutter  avec  succès  même  contre  le  Ouldai 
et  ccmtre  le  Bomou«  Mais  les  princes  ne  se  distinguaient 
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pas  toujours  par  une  haute  moralité,  et  l'un  d'eux,  le  sul- 
tan 'Âbd  er  Rhumân  Gaouranga,  alla  même  jusqu'à  épouser 
sa  propre  sœur.  Eu  ce  temps-là  (c'était  au  commencement 
de  ce  siècle)  le  sultan  'Abd  el  Kerîm,  surnommé  Saboûn, 
régnait  au  Ouâdaï.  Il  prit  celte  dissolution  de  mœurs  comme 
prétexte  pour  attaquer  le  Baguirmi.  Il  conquit  la  capitale 
Massegna,  fit  tuer  le  roi  avec  sa  femme-sœur,  et  ramassa 
des  trésors  et  des  richesses  inconnus  alors  dans  le  Ouàdai. 
L^un  des  fils  de  'Abd  er  Rahmân,  surnommé  fiourgo- 
manda,  qui  avait  réussi  à  s'emparer  du  pouvoir,  eut  à  soute- 
nir plus  tard  une  guerre  très-prolongée  contre  son  premier 
dignitaire,  sorte  de  ministre  de  la  guerre,  nommé  Améli, 
esclave  d'origine;  Bourgomanda  ne  fut  pas  heureux  dans 
cette  guerre  et  se  vit  forcé  de  se  jeter  dans  les  bras  du  roi  de 
Ouâdaï  pour  se  faire  réintégrer  sur  le  trône;  c'est  de  ce 
temps  que  le  Baguirmi  paye  un  impôtà  son  voisin.  Lesultan 
Mohammed  surnommé  Aboû  Sekîn,  qui  régnaità  l'époque  de 
mon  voyage  payait  toujours  ce  tribut  qui  lui  pesait  lourde- 
ment, à  lui  et  à  ses  fiers  sujets.  Il  en  accompagnait  toujours 
,  le  payement  par  des  observations  blessantes  ou  même  in- 
jurieuses pour  le  sultan  'Ali,  et  plus  ce  dernier  «paraissait 
rester  indulgent  et  calme,  plus  son  vassal  devenait  hardi. 
Le  sultan  'Ali  lui  fit  des  observations  sur  ses  inconvenances; 
les  observations  devinrent  des  reproches,  enfin  des  menaces, 
et,  comme  tout  cela  ne  changeait  rien  aux  choses,  'Ali  en- 
vahit le  Baguirmi.  Telle  a  été  l'origine  de  la  guerre.  Le  roi  de 
Ouâdaï  fut  victorieux  comme  je  l'ai  raconté  plus  haut,  mais 
malheureusement  son  ennemi  AboûSekin  lui  échappa.  Je  dis 
malheureusement,  car  depuis  ce  temps  le  Baguirmi  est  de- 
venu un  désert  ;  le  peu  d'habitants  se  trouvent  ou  chez  le 
roi  détrôné,  ou  chez  le  nouvel  installé,  ou  bien  encore  se 
sont  réfugiés  sur  les  îles  du  fleuve  Charî,  où  ils  mènent  une 
triste  vie  de  privations  et  de  peine.  L'agriculture,  la  base  de 
leur  existence,  est  presque  partout  négligée. 
.   Étendue  du  Baguirmi.  —  Le  Baguirmi  proprement  dit  ne 


VOYAGE  DÀKS  L'AFRIQUE  CENTRALE,   1869-1874.         149 

dépasse  guère  1000  milles  géographiques  carrés  (de  15  au 
degré)  sur  lesquels  vit  tout  au  plus  un  million  d'habi- 
tanls.  La  frontière  du  nord  est  formée  par  le  Tsâd  et  le  ter- 
ritoire du  Fittri  ;  celles  de  l'ouest,  du  sud-ouest  et  du  sud,  par 
le  Châri;  et  celle  de  l'est,  par  les  territoires  des  tribus  ido- 
lâtres des  Sokoro,  Kenga,  Boua,  Saroua.  Au  delà  des  frontières 
sud  habitent  les  Boua,  les  Milton,  les  Nyillem,  les  Ndam, 
les  Somraî,  les  Sara,  les  Gâberi,  les  Kouang;  et  à  Touest  du 
Châri  habitent  les  Mousgo  (Massa). 

Population, — La  population  du  Baguirmi  proprement  dite 
est  formée  principalement  parles  Baguirmiens  qui  semblent 
avoir  la  même  origine  que  les  Sara  (car  ils  parlent  la  môme 
langue)  et  avoir  immigré  dans  ces  parages,  venant  du  sud- 
est  où  nous  trouvons  les  Dôr,  tribu  qui  est  unie  aux  Sara 
et  aux  Baguirmiens  par  une  parenté  linguistique.  En  de- 
hors des  Baguirmiens  nous  y  trouvons  des  groupes  de  Fel- 
làta,  degensduBomouetdeLogon,et,  comme  partout  dans 
les  pays  centralisés  du  Soudan,  bon  nombre  d'Arabes. 

Je  suivis  le  cours  du  Châri,  marchant  quelquefois  sur  la 
rive  droite,  quelquefois  sur  la  rive  gauche ,  selon  ce  que 
j'apprenais  du  campement  ou  des  rhazias  du  roi  'Abd  er 
Rahmân,  qui  était  pour  le  moment  mon  ennemi.  Ayant  re- 
monté le  Châri  jusqu'à  la  ville  détruite  de  MafTalin,  j'ap- 
pris que  le  roi  Aboû  Sekin  se  trouvait  chez  les  Somraî, 
tribu  relativement  nombreuse  et  puissante.  Passant  donc 
le  Châri,  nous  marchâmes  quelques  jours  directement 
vers  le  sud  et  visitâmes  le  roi  des  Somraî  sans  y  trouver  le 
roi  du  Baguirmi  fugitif. 

Somraî.  —  Le  Somraî  a  une  étendue  d'à  peu  près  une 
journée  de  marche  dans  tous  les  sens,  mais  une  population 
beaucoup  plus  dense  que  le  Baguirmi  proprement  dit.  Ici  les 
coutumes  changent  complètement.  Les  habitants  vont  nus; 
leshoinmes  ne  portent  qu'une  peau  de  gazelle,  de  chèvre  ou 
de  chat  sauvage  qui  pend  derrière  eux,  de  sorte  qu'ils  peu- 
vent ramener  la  queue  de  Tanimal  entre  leurs  jambes  et  la 
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fixer  en  afant  à  la  cetniitre  qoi  est  formée  psr  les  pattes  de 
deT&Dt  de  1»  peau.  Les  fenuoes  sont  enecw»  moins  vêtues  ; 
eUes  ne  portent  qu^imamiiieeoordeattloiirdesfeiiisàilaqiietle 
eUesfixeniy  surle  devant  eisor  le  lierrière,  des  fettînesd'ariire  • 

Les  homittes  tressent  leurs  cheveux  et  tes  ornent  de 
verroteries;  les  fiemmes  les  taseni  le  plus  souvent.  G(» 
dernières  onX  encore  tes  lèvres»  au  moins  la  Lèvre  supiè^ 
rieure,  percées;  elles  pcMrtentilaiBs  celte  ouverture  an  cjlû»- 
dre  en  verre,  ou  un  morceau  de  tige  d'berbe.  Du  teste, 
liomokes  et  femmes  sont  bien  b&tb  et  d^un  no>r  pMfti  foncé  • 

Les  hommes  sont  armés  dé  deux  à  chm  javetines  en  fe# 
et  de  plusieurs  lances  de  deux  espèces  :  Tune»  plus  grande, 
cpu  ne  quitte  jamais  leurs  mains,  ei  plusieurs  petites  quai 
sonllancées  contre  Fennemi  à  umassezgrandedistaace.  Mais 
Tarme  favorite  est  la  jsveline,  nommée  par  les  Arabes 
kmbâdjy  qui  esttrès-trandianle  et  qui  leur  sert  de  couleana, 
de  sabre  et  de  trait 

Leurs  habitations,  qui  consistent  en  huttes  sont  faites  de 
tiges  de  domm,  et  d'autres  gniminées»  et  sont  Irès-sohdc- 
ment  conslruites^beaucot^  mieux  que  ne  le  sont  d'ordinaire 
les  habitations  de  ce  genre  an  Bomou  et  au  Ou&dai.  Pour 
leurs  greniers  ils  élèvent  des  constructions  en  argile. 

Arodttils  du  Sowmf .  —  Le  pays  est  ridie  en  chevaux,  ea 
chèvres  et  m  poulels;  les  raees  bovnie  et  ovine  sonl 
ierégulièrenienk  représentées.  Les  chevaux  et  les  chèvres 
sonà  de  laâlle  extrôncment  petite.  La  cheval  ne  dépasse 
pas  nos  poneys  en  hauteur;  il  a  la  chanfrein  drcNt'  ou 
courbé  en  dedans,  ne  conn<i!t  ni  bride  ni  seHe,  et  est  très- 
familier^  Ahtpfaeedela  selle^  enlui  écorebela  peandu  dos, 
et  le  civalier  nu  est  retenu  en  place  en  partis  par  la  séeréw 
tton  de  récorchoffs^  Ces  poneys  maechent  rarement  au  pas, 
ne  trotteat  jamaisy  et  vont  d^or^Hnâre  am  gakqi  de  diassr. 

I.ies  chèvres  sont  extrêmement  grasses,  fin  dehnrs  de  ces 
animaux  domestiques,  tes  Sonvai  éèètenL  des  chîene  dent 
k  diair  Carme  une  nourriture  de  luxe. 
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Le  sol  da  Somraï  est  argileux,  ce  qui  rend  le  pays,  pendant 
la  moitié  de  Tannée,  inaccessible  à  Tennemi,  car  la  saison 
des  pluies  se  prolonge  du  mois  d'avril  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre. 

Xe  fus  bien  reçu  par  le  sultan  qui  est  le  plus  puissant 
do  ces  petits  rois  idolâtres  an  midi  du  Baguirmi,  et  qui 
était  momentanément  dans  les  meilleurs  termes  avec  le  roi 
Aboû  Sekin. 

YégélatioH.  —  Je  fus  émerveillé  du  pays  dont  la  nature 
«st  eomplétement  différente  de  ceux  dont  j'ai  précédemment 
parlé.  Les  acacias  {ialahy  $ayal,  sonnt^  hachai  ^  haraza) 
ont  entièrement  disparu  et  des  arbres  gigantesques  et  touf- 
fos  forment  des  forêts  majestueuses  d'une  beauté  de 
formes,  et  d'une  richesse  de  couleurs  difilciles  à  décrire. 
Le  bombax  nommé  par  les  Anglais  {Silk  Mtan  tree\  le  ta- 
marin, le  palmier  del^  {Borass.  œihiop.)^  le  Parkia  bigla- 
tom  et  différents  figuiers  et  sycomores  prédominent,  et  le 
botnbax  nommé  chez  les  Arabes  du  Soudan  central  roûm  est 
le  roi  de  ces  forêts. 

Arrivie  chez  AboA  Sekin,  —  AboûSekîn  avait  quitté  déjà 
le  territoire  de  Somraï,  mais  il  n'était  pas  loin  de  là,  chez  les 
43aberi,  oii  le  roi  de  Somraï  me  fit  escorter.  Les  Gaberi  situés 
au  snd  des  Somraï,  ont  les  mêmes  habitudes,  les  mêmes 
armes,  les  mêmes  caractères  physiques  que  ceux-ci. 

Gomme  dans  le  Baguirmi,  où  Ton  aimait  généralement 
le  roi  détrôné,  je  fus  admirablement  reçn  chez  celui-ci 
qui  s'obsliaait  à  voir  en  moi  un  sauveur  envoyé  directe- 
ment par  Dîett  pour  le  délivrer  de  ses  ennemis  et  le  réinté- 
grer sur  son  trône. 

Malheureusement,  moi  je  m'étais  trompé  dans  ma  suppo- 
sition quand  j'avais  cru  que  le  roi  vivait  en  ami  parmi  ses 
anciens  tributaires;  il  ne  s'y  était  rendu  que  pour  être 
momentanément  à  l'abri  des  gens  de  Ouâdaî  et  pour  se  procu- 
rer parla  chasse  aux  esclaves  les  moyens  d'acheter  au  Bomou 
<les  chevaux,  des  armes  et  des  vêlements.  Aussi  toutes 
les    tribus  environnantes    étaient-elles  plutôt  ses  enne* 
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mies,  et  je  ne  pouvais  quitter  son  camp  qu'avec  une  rhazia; 
encore  moins,  par  conséquent,  pouvais-jc  espérer  remonter 
le  Chari  jusqu'au  point  où  on  disait  qu'il  se  divisait  en  deux 
bras  principaux,  le  fleuve  deBoussô  et  celui  de  Logon. 

Horreurs  de  la  chasseaux  esclaves,  etc.  —  Pourtant,  j'eus 
encore  l'occasion  de  voir  assez  de  choses  intéressantes  et 
encore  plus  d'atroces  :  un  paradis  terrestrehabité  et  visité  par 
des  diables,  changé  en  enfer  parla  férocité  de  l'homme!  Au- 
jourd'hui ces  belles  et  ombrageuses  forêts  entrecoupées  de 
champs  fertiles^  de  riches  pâturages,  et  cachant  de  riants 
villages,  sont  l'image  de  la  paix  et  de  la  félicité,  demain  elles 
deviennent  la  scène  de  la  ruine,  de  la  destruction,  de  la  haine 
de  l'homme  contre  son  pareil.  Le  village  a  disparu;  un 
monceau  de  cendres  indique  son  emplacement;  les  hommes 
sont  morts;  les  femmes  et  les  enfants  attachés  l'un  à  l'autre 
par  une  longue  corde  ou  par  une  chaîne  autour  du  cou, 
marchent,  sous  la  cravache  en  peau  d'hippopotame,  vers 
un  avenir  inconnu.  Ce  n'est  pas  l'esclavage,  comme  nous 
le  voyons  encore  quelquefois  dans  des  pays  musulmans, 
qui  nous  remplit  de  tristesse  et  d'horreur;  c'est  la  chasse 
même,  c'est  le  premier  séjour  de  ces  malheureux  au  milieu 
des  chasseurs,  avec  la  faim,  les  maladies  et  le  chagrin; 
c'est  le  premier  transport  jusqu'aux  grands  marchés  du 
Bornou,  du  Baguirmi,  du  Ouàdaï  et  du  Dâr  Four,  qui  sont 
terribles.  Des  milliers  do  ces  malheureux  sont  réunis  sur 
le  petit  espace  d'un  camp  de  chasseurs  qui,  au  milieu  d'un 
pays  ennemi,  ne  trouvent  pas  assez  de  nourriture  pour  eux- 
mêmes  :  on  peut  se  figurer  quels  ravages  y  causent  les 
maladies;  la  marchandise  n'est  d'ailleurs  pas  assez  pré- 
cieuse pour  valoir  la  peine  de  l'en  préserver.  De  petits  enfants 
de  cinq,  six,  sept  ans  pouvaient  être  achetés  tous  les  jours 
à  notre  camp  pour  une  chemise  du  Bornou  d'une  valeur 
d'à  peu  près  un  tbaler  (3fr.  75),  et  le  meilleur  esclave  n'ex- 
cédait jamais  un  prix  d'à  peu  près  5  ou  6  thalers  (18  fr.  75 
à22fr.   50).  Enfin  vient  le  transport!  L'ennemi  veille,  la 
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faim  vous  pousse;  petit  ou  grand,  vieux  ou  jeune,  fort 
ou  faible,  malade  ou  bien  portant,  il  faut  marcher!  Le  mot 
«  iyabki  »  (allons!)  sonne  encore  dans  mes  oreilles.  Le 
fouet  en  peau  d'hippopotame  travaille  incessamment,  et  si 
le  malade  chancelant,  abandonné  de  ses  forces,  tombe 
enfin  sans  que  le  fouet  réussisse  à  le  relever,  on  lui  coupe 
impitoyablement  la  gorge  comme  à  un  poulet. 

Village  dans  les  arbres.  —  Chez  beaucoup  de  tribus  on 
trouve,  à  côté  de  leurs  villages  ordinaires,  des  villages  de 
guerre  établis  dans  les  arbres.  C'est  exclusivement  le  bom- 
bax  qu'on  choisit  pour  l'établissement  des  habitations  de  ce 
genre.  Sa  hauteur,  ses  étages  réguliers,  ses  branches  qui  se 
détachent  à  angle  droit  du  tronc,  îe  rendent  avant  tout 
propre  à  cette  destination.  Les  indigènes  y  construisent  des 
huttes,  et  de  larges  plates-formes  pour  le  bétail  ;  ils  y  travaillent 
la  farine,  ils  y  portent  de  l'eau.  Pour  renouveler  les  provi- 
sions ils  descendent  dans  la  nuit  où  personne,  dans  ces 
pays-là,  n'entreprend  jamais  rien.  Pourvu  qu'il  n'ait  pas 
de  fusil  ou  qu'il  ne  sache  pas  s'en  servir,  l'ennemi  est  à  ^ 
court  de  ressources,  devant  ces  villages  aériens.  Mais  avec 
des  armes  à  feu  il  en  vient  vite  à  bout. 

Ce  qu'il  y  a  de  révoltant  et  de  désolant  dans  tout  cela, 
c'est  le  manque  d'union  politique  parmi  les  objets  de  cette 
sinistre  chasse.  Le  voisin  aide  le  chasseur  dans  la  destruc- 
tion de  son  voisin  ;  dans  la  même  tribu,  un  village  se  réjouit 
souvent  du  malheur  du  village  qui  est  à  c^lé,  et  les  plus 
féroces  ne  sont  souvent  pas  les  chasseurs  musulmans,  mais 
ceux-là  qui  subiront  bientôt  peut-être  le  même  sort. 

Exportation  des  esclaves  au  Bornou  et  ati  Ouâda%.  —  Les 
esclaves  sont  exportés  au  Bornou  et  au  Ouâdaï.  Autrefois 
il  n'existait  pas  un  véritable  commerce  entre  le  Ouâdaï. et 
leBaguirmi;  mais,  depuis  que  le  stilfan  'Ali  a  étendu  son 
influence  sur  le  pays  voisin,  des  négociants  domiciliés  au 
Ouâdaï  y  sont  aussi  venus  sous  la  protection  de  ce  prince 
juste  et  énergique.  A  la  fin  de  la  guerre,  celui-ci  a  emmené 
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avec  lui.  comme  butin,  10  ou  15  000  individus  tant  nés  libres 
qu'esclaves,  et  aujourd'hui  encore  Abeche,  capitale  de 
Ouâdaï,  regorge  d'esclaves  baguirmiens.  Mais  la  ronte 
naturelle  du  commerce  du  Baghirmi  est  celle  du  Bomou, 
comme  la  plus  proche  et  comme  celle  par  laquelle  peuvent 
le  mieux  arriver  les  articles  que  le  Baguirmi  demande  à 
l'Afrique  centrale  :  sel,  marchandises  des  États  Haoussa, 
étoiles,  cuir,  etc. 

Retour  au  Bornou,  —  Je  menai  pendant  qnafre  mots  la 
vie  désespérante  de  chasseur  d'esclaves  ;  le  roi  fiigîlif  était 
malheureusement  persuadé,  qu'en  ma  qualité  de  chrétien, 
je  disposais  de  quelques  moyens  surhumains  poar  le  débar- 
rasser de  ses  ennemis  victorieux,  et  il  cherdiait  à  me  retenir 
aussi  longtemps  que  possible.  Enfin  je  réussis,  au  commen- 
cement d'août,  à  le  qnitter  pour  retourner  à  mon  quartier 
général  à  Koûka,  en  Bomou.  C'était  au  plus  fort  de  la  sai- 
son pluviale,  et  on  ne  saurait  se  faire  nne  idée  exacte  des 
horreurs  d'un  voyage  pareil  dans  ces  terrains  argileux, 
ramollis,  souvent  changés  en  vastes  marais.  J'avais  été 
attaqué  par  cette  dyssenterie  épidémique  qui  décimait 
les  esclaves  de  notre  camp,  et  j'étais  si  mal  au  moment  de 
notre  dépaii.  que  je  ne  croyais  pas  revoir  le  Bomou.  Si 
mon  ami  le  roi  Aboû  Sekîn  n'avait  pas  été  assez  bon  pour 
me  procurer  une  embarcation  aussitôt  que  nous  eûmes 
regagné  le  Ghâri,  je  suis  convaincu  que  j'aurais  succombé, 
comme  périssaient  mes  chevaux  dans  les  marais.  Tonte 
la  distance  h  parcourir  ne  dépassait  pas  400  kilomètres, 
mais  je  n'arrivai  à  Koâkaoua  qu'après  un  mois  de  voyage. 

En  me  reposant  sous  l'hospitalité  généreuse  du  cheikh 
'Omar,  je  méditais  mon  retour  dans  les  pays  civilisés  par 
le  Ouâdaï  et  le  Dâr  Four.  J'avais  entendu  dire  tant  de  bien  du 
sultan  'Ali,  roi  du  Ouâdaï,  que  toutes  les  sinistres  prophé- 
ties et  des  gens  du  Bomou,  et  des  Arabes,  qui  étaient  pres- 
que sans  exception  d'accord  pour  me  prédire  une  fin  aussi 
malheureuse  que  celles  qu'avaient  trouvée  le  docteur  Yogel 
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et  M.  de  Beurmann,  ne  purent  me  retenir.  Seul  le 
cheikh  'Omar  jugeait  son  jeune  voisin  plus  généreusement. 
Sa  préoccupation  était  de  me  faire  parvenir  sain  et 
sauf  jusqu'au  roi  ;  là  était  en  vérité  toute  la  difficulté. 
A  cette  époque,  un  djdlâHj  fonctionnaîre  du  roi  'AH,  ar- 
riva à  Koûka,  de  la  part  de  celui-ci,  pour  y  acheter  différents 
objets,  surtout  de  la  noix  de  goâro  [cola).  C'était  l'homme  de 
confiance  de  mon  àmi  El  Hadj  Ahmed  Tangatanga,  con- 
seiller intime  du  roi,  qui  m'accompagna  plus  tard  jusqu'en 
Egypte,  son  pays.  Cet  homme  me  paraissait  le  person- 
nage capable  de  me  servir  de  sauvegarde,  quoiqu'il  ne 
fût  point  enchanté  de  cette  responsabilité. 

{A  suivre.) 


SECOND    VOYAGE    D'EXPLORATION 

DANS  L'OUEST  DE  LA   CHIiNE 

1868  à   1870 
Par   rateteé    AKMAII»    »ATID  (1). 


Le  18  novembre  de  bonne  beure  et  avant  d'être  retardée 
par  d'autres  bateaux,  la  barque  franchit  un  fort  rapide 
formé  encore  par  l'amoncellement  de  grands  et  nombreux 
rochers  granitiques.  En  ces  lieux  où  l'on  ne  haie  les  bar- 
ques que  une  à  une,  et  en  les  distançant  beaucoup  à  cause 
delà  fréquenterupture des  cordes,  nos  voyageurs  virent  les 
débris  d'un  récent  désastre.  Les  pauvres  naufragés  étaient 
assis  sur  les  tas  de  coton  qu'ils  avaient  pu  retirer  de  l'eau. 

Ces  endroits  dangereux  du  fleuve  portent  le  nom  général 
de  YaO'djahou,  et  commencent  à  Houng-lin-miao.  Le  pre- 
mier grand  rapide  s'appelle  Hoang-lin-dzé ,  le  second 
Houng-ché,  et  le  troisième  Thaé-ché. 

Près  de  Ghan-théou-pin  se  voit  une  belle  pagode  à  côté  de 
laquelle  un  torrent  venant  du  sud  s'est  ouvert  un  passage 
jusqu'au  fleuve  au  milieu  d'innombrables  blocs  arrondis  de 
granit. 

La  route  s'effectuait  lentement;  il  fallait  franchir  plu- 
sieurs rapides  qui  se  succédaient  aux  environs  du  village 
de  Ghan-théou-pin.  Les  voyageurs  avaient  devant  eux  les 
noires  et  hautes  montagnes  d'Ou-chan. 

Dans  la  journée  du  18  novembre,  ils  ne  firent  qu'une  lieue 
de  parcours  ;  le  lendemain,  ils  dépassèrent  un  autre  rapide 
très-violent,  au  milieu  de  bancs  de  rochers  granitiques  qui 
s'avançaient  dans  le  fleuve.  Ils  virent  encore  une  barque 
très-grosse,  brisée  et  couchée  sur  le  flanc,  victime  d'un 
récent  naufrage. 

« 

(1)  Voir  UBulUtin  de  janvier  1876,  page  24. 
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Aux  granits  des  rapides  succèdent  des  protogynes  et  des 
amphibolites;puiSy  près  de  l'entrée  des  gorges  de  Lou-kan, 
se  trouvent  des  couches  de  quartzites  et  de  gneiss,  s*ou- 
vrant  au  nord-est,  et  à  rentrée  même  de  Lou-kan  recom- 
mencent les  calcaires  et  les  sédiments  àrénacés  dont  les 
strates  s'ouvrent  aussi  au  nord-est.  Les  couches  supé- 
rieures sont  grisâtres,  et  celles  de  dessous  bleuâtres  et  asses 
tourmentées;  leur  inclinaison  étant  ici  en  sens  inverse  de 
celui  qu'elles  ont  au  delà  des  granits,  il  paraît  certain  que 
c'est  l'éruption  de  cette  roche  cristalline  qui  a  formé  ces  ' 
montagnes. 

Un  bon  vent  favorisait  les  voyageurs  et  ils  montaient  le 
fleuve  assez  rapidement  à  travers  des  gorges  qui  parais- 
saient moins  grandioses  que  celles  d'Itchang,  quand  ils 
arrivèrent  le  19  au  soir  aux  rapides  de  Tsin-tan,  où  un  long 
village  est  pittoresquement  aligné  sur  la  rive  droite  et  un 
autre  sur  la  rive  gauche.  Les  trois  rapides  qui  se  trouvent 
là  sont  réputés  par  les  Chinois  comme  les  plus  dangereux 
pour  la  navigation.  Les  voyageurs  virent  là  les  débris  de 
deux  récents  naufrages,  et  ils  apprirent  qu'en  ce  lieu  même, 
trois  ans  auparavant,  onze  missionnaires  des  Missions 
étrangères  avaient  fait  naufrage  et  avaient  perdu  tous  leurs 
effets. 

Les  deux  grands  villages  suspendus  aux  flancs  de  la 
montagne  et  s'étendant  tout  le  long  du  fleuve,  doivent  leur 
origine  au  danger  de  naviguer  dans  ces  parages  et  à  la  né- 
cessité d'y  multiplier  les  hommes  qui  baient  les  barques. 

Dans  ces  deux  villages,  les  pentes  où  ils  s'appuient  sont 
si  rapides,  que  les  maisons  y  sont  soutenues  par  de  nom- 
breuses colonnes  en  bois. 

Les  gorges  à  travers  lesquelles  les  voyageurs  passèrent 
le  lendemain  ne  renferment  plus  que  des  rapides  de  moin* 
dre  importance;  cependant  ils  échappèrent  encore  à  un 
grand  danger  :  un  gros  bateau  qui  les  précédait  franchissait 
devant  eux  un  rapide  quand  la  corde  au  moyen  de  laquelle 
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on  le  halait  se  brisa;  le  lourd  bateau  menaçait  de  broyer  la 
barque  de  Tabbé  David  et  de  ses  compagnons;  heureuse- 
ment ils  purent  conjurer  le  péril  et  éviter  une  partie  du 
cboc  qui  aurait  infailliblement  causé  leur  ruine. 

Les  goi^es,  moins  obstruées  à  mesure  qu'on  s'avançait 
vers  l'ouest,  étaient  aussi  plus  peuplées;  elles  étaient  d'ail- 
leurs cultivées  jusqu'au  sommet  des  montagnes. 

Ils  arrivèrent  vers  la  nuit  vis-à-vis  de  Kouy-lchéou-shîen 
où  ils  amarrèrent  leur  barque  pour  passer  la  nuit.  Â  une 
demi-lieue  au-dessous  de  cette  petite  ville^  iU  avaient  été 
emportés  par  un  tourbillon  entre  deux  rochers  très-dange- 
reux; mais  ils  s'étaient  heureusement  tirés  de  ce  mauvais 
pas  à  force  de  temps,  d'efforls  et  de  cordages.  Les  batcliefs 
superstitieux  disaient  que  c'étaient  les  diables  qui  soule- 
vaient et  agitaient  sous  eux  les  ondes  désordonnées.  Là 
encore  ils  avaient  vu  une  barque  naufragée  et  à  moitié 
coulée. 

Les  roches,  en  cette  région,  tout  en  continuant  à  avoir  la 
même  direction,  ne  sontplus  des  calcaires,  mais  deviennent 
des  grès  micacés,  despsammites  mêlés  de  marne  rougeâtre. 

La  ville  de  Kouy-tchéou  est  entourée  de  murailles;  elle 
s'étend  irrégulièrement  au  nord  du  fleuve,  sur  les  flancs  d'une 
montagne,  et,  à  son  côté  occidental,  coule  un  ruisseau  assez 
fort.  Là,  les  bords  du  Yang-tzé  se  rapprochent  comme  deux 
murailles  menaçantes,  et  comme  ils  sont  plus  usés  dans  le 
bas  que  dans  le  haut,  ils  semblent  vouloir  se  précipiter 
dans  le  fleuve.  Un  peu  plus  bas,  deux  bancs  de  galets  oc- 
cupent et  obstruent  le  milieu  du  cours  d'eau  et  doivent 
ofi'rir  un  dangereux  obstacle  au  moment  des  grandes  crues. 

Le  lendemain  21  novembre,  les  voyageurs  continuèrent 
péniblement  leur  route.  A  deux  ou  trois  kilomètres  au- 
dessus  de  Kouy-tchéou  ils  virent,  sur  leur  gauche,  les  pre« 
mières  mines  de  charbon.  Ce  minéral  n'y  parait  pas  abon- 
dant; on  l'extrait  de  deux  ou  trois  montagnes  fort  rondes 
où  les  schistes  noirâtres  carbonifères  sont  en  couches  près- 
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que  verticales.  L'aspect  général  du  sol  cuitivé  est  d'une 
couleur  rouge&tre. 

Vers  dix  heures  ils  s'arrêtèrent  et  descendirent  à  terre 
pour  laisser  leur  barque  franchir  le  grand  rapide  de  Yé- 
thang;  c'était  le  plus  terrible  qu'ils  eussent  encore  ren- 
contré ;  heureusement  il  n'est  pas  long. 

Aprësqu'ilsTeurent  franchi  sans  encombre,  un  vent  favo- 
rable les  porta  bientôt  à  un  autre  rapide  peu  aimable  qu'on 
nomme  Mou-koou-thang  ou  rapide  de  la  chienne.  Ils  le  pas- 
sèrent non  moins  heureusement,  et  ils  arrivèrent  vers  la 
nuit  à  Patoung  où  ils  s'arrêtèrent  jusqu'au  lendemain. 

Patoungy  ou  les  huit  cavernes,  n'est  guère  qu'une  longue 
rue  perchée  et  échelonnée  horizontalement  le  long  de  la 
rive  droite  du  fleuve,  sur  le  versant  très- rapide  de  la  mon- 
tagne. Les  maisons,  hissées  sur  des  murs  et  des  colonnades 
de  bois,  ont  un  aspect  particulier  qui  rappelle  certains  ha- 
meaux des  vallées  élevées  des  Alpes.  On  vend  là  du  charbon 
minéral  réduit  en  pains. 

Vers  midi  ils  passèrent  devant  une  rivière  venant  du  nord 
et  nommée  Siang-keou  (bouche  sonore).  La  pluie,  qui  avait 
commencé  pendant  la  nuit,  continua  toute  la  journée.  Le 
temps  était  refroidi  et  les  montagnes  de  la  gorge  d'Ou-chan, 
où  ils  entrèrent,  étaient  couvertes  de  neige.  Le  vent  leur 
étant  contraire,  ils  n'avançaient  que  lentement  et  ce  n'est 
que  lentement  aussi  et  non  sans  danger  qu'ils  surmontèrent 
différents  rapides. 

Un  bateau  emporté  par  le  courant  vint  s'engager  dans  la 
corde  de  halage  de  la  barque  des  voyageurs,  et  les  voilà  en- 
traînés par  le  rapide  et  par  les  tourbillons  violents,  au  milieu 
du  Qeuve,  versles  écueils  inférieurs.  Ils  parvinrent  encore  à 
gagner  le  bord,  n'ayant  à  déplorer  qu'une  grande  perte  de 
temps. 

Immédiatement  avant  de  pénétrer  dans  la  gorge  d'Ou- 
chan,  ils  passèrent  un  autre  rapide  fort  roide  et  très-bruyant  ; 
les  bateliers  l'appellent  Mou-tchou-thang(rapide  delà  truie). 
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puis  réquipage  remonta  à  bord,  parce  que  dans  les  gorges, 
les  hautes  berges  à  pic  ne  permettent  plus  de  haler. 

Il  y  avait  là  quinze  bateaux,  toutes  voiles  déployées;  mais, 
faute  de  vent,  ils  n'avançaient  guère  quoiqu'on  fit  force  de 
rames. 

Dans  rinlérîeur  des  gorges,  les  montagnes  assez  élevées 
n'offrent  au  regard  que  du  calcaire  gris  à  couches  très-sou- 
levées  vers  le  sud  ouest.  Leur  sommet  blanc  do  neige  con- 
traste avec  le  vert  sombre  des  orangers  qui  croissent  à  quel- 
ques centaines  de  mètres  au-dessous,  dans  les  vallons. 

Dans  l'après-midi,  ils  passèrent  devant  des  blocs  énormes 
de  rochers  noirâtres  etplusou  moins  cubiques  qui  sontétran- 
gement  accumulés  sur  la  rive  méridionale  du  fleuve.  Les 
Chinois  disent  qu'il  y  a  quelques  années  ces  rochers  don- 
naient de  la  fumée.  L'abbé  David  n'y  voyant  rien  qui  sem- 
blât annoncer  un  volcan ,  supposa  qu'une  combustion 
spontanée  des  houilles  très-sulfureuses  qu'on  rencontre 
très-fréquemment  dans  ces  régions,  avait  pu, en  produisant 
une  apparence  de  volcan,  donner  lieu  à  la  fumée  signalée 
par  les  gens  du  pays. 

Le  23  novembre,  un  splendide  soleil  se  leva  et  dora  la 
neige  des  montagnes  dont  l'éclat  contrastait  avec  les  Ions 
très-sombres  de  la  végétation  des  régions  inférieures.  Les 
oiseaux  égayés  chantaient  de  leur  plus  belle  voix,  et  les  échos 
redisaient  leurs  chansons. 

Après  avoir  franchi  un  rapide  très-violent  et  très-difficile, 
ils  arrivèrent  à  la  frontière  du  Houpé  et  du  Sétchuan.  La 
limite  du  nord  est  marquée  par  un  petit  torrent  qui  s'ouvre 
un  passage  au  milieu  de  hautes  montagnes  un  peu  au- 
dessous  du  village  de  Peï-ché.  Il  y  a  là,  paratt-il,  gravés  sur 
une  grande  pierre,  une  série  de  caractères  indiquant  la  sé- 
paration de  ces  deux  provinces  égales  en  étendue  à  deux 
grands  États  de  l'Europe.  L'abbé  David  ne  put  voir  cette 
pierre  qui  était  en  ce  moment  recouverte  par  les  eaux. 

La  limite  au  sud  de  la  rivière  est  au  commencement  du 
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vUlage  de  Pel-ché,  et  non  à  la  lin  comme  l'indique  la  gra- 
Ture  de  Blakiston. 

Les  roches  sont,  en  ce  lieu,  toutes  calcaires  et  les  murailles 
à  pic  des  montagnes  s'élèvent  à  une  hauteur  considérable. 
Les  strates  conservent  à  peu  près  leur  position  primitive 
horizontale;  les  couches  inférieures  sont  veinées  de  spath; 
celles  d'en  haut,  plus  grossières,  forment  une  masse  énorme 
de  plusieurs  centaines  de  mètres  d'épaisseur.  Les  cavernes 
sont  très-fréquentes  dans  toutes  ces  gorges  d'Ouchan  et 
quelques-unes  sont  très- pittoresques. 

Les  voyageurs  apprirent  là  qu'il  y  a  70  ly  de  route  de 
Pef-ché  à  la  ville  d'Outchang,  la  première  qu'on  rencontre 
en  allant  au  Setchuan  par  le  Yantzé. 

A  une  heure  au-dessus  de  la  frontière, les  montagnes  qui 
encaissent  et  resserrent  le  fleuve  prennent  un  aspect  encore 
plus  grandiose.  Les  berges  de  la  rive  septentrionale  sont 
presque  verticales  et  s'élèvent  jusqu'à  2  et  3  mille  pieds* 
Des  arbustes  et  des  arbres  rabougris  croissent  en  paix  sur 
ces  immenses  murailles  où  aucun  bûcheron  ne  peut  les 
atteindre. 

L'abbé  David  et  ses  compagnons,  après  avoir  franchi 
quelques  rapides,  arrivèrent  à  Oulchang  vers  dix  heures 
du  matin.  C'est  une  petite  ville  murée  protégée  par  des 
montagnes  arrondies  et  médiocrement  élevées. 

En  ce  lieu  se  trouve  un  rapide  important  et  difficile,  au* 
dessous  duquel  nombre  de  barques  attendent  leur  tour  pour 
se  faire  haler  par  les  nombreux  tireurs  de  l'endroit.  Les 
voyageurs  y  perdirent  beaucoup  de  temps.  Un  horrible  re- 
mous d'eaufaitentre-choquerviolemmentetnonsans  danger 
les  bateaux  arrêtés  et  amarrés  à  la  rive;  celui  que  mon- 
taient l'abbé  David  et  ses  compagnons  reçut  d'un  voisin  un 
choc  si  violent  qu'il  faillit  avoir  le  flanc  défoncé. 

C'est  un  peu  au-dessus  de  ce  rapide  que  s'était  noyé,  au 
printemps  précédent*  M.  Maret,  des  Missions  étrangères, 
jeune  prêtre  de  grande  espérance* 
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A  une  demî-lieae  au-dessus  d'Outchang,  ils  durent 
s'arrêter  encore  pour  franchir  le  rapide  très-court,  mais 
très-incliné  de  Schia-ma-thang.  Quand  le  tour  de  leur 
barque  fut  venu,  il  fallut  plus  d'une  demi-heure  à  quatre- 
vingts  tireurs  pour  les  remorquer  dans  l'espace  de  cinq  ou 
six  mètres.  Là  encore,  pendant  l'attente  de  leur  tour  de  ha* 
lage,  les  barques  s'entre-choquaient  violemment;  un  lourd 
bateau  emporté  par  le  vortex  menaça  les  voyageurs  euro^ 
pécns  de  les  briser  par  son  choc;  le  coup  fut  heureusement 
paré  et  le  danger  terrible  conjuré. 

Les  montagnes  qu'on  aperçoit  à  l'est-nord-est  d'Ootchang 
semblent  être  fort  élevées. 

Après  avoir  passé  la  nuit  au-dessus  de  Shia-ma-thang,  les 
explorateurs  se  remirent  en  voyage  le  25  novembre.  Ils 
avançaient  lentement  à  cause  des  rapides  qui  fourmillaient 
toujours.  On  leur  apprit  qu'ils  avaient  encore  à  faire  une 
soixantaine  de  ly  de  route  pour  atteindre  le  grande  ville 
de  Kou-fou. 

Les  roches  calcaires  et  les  grès  continuaient  toujours; 
l'abbé  David  ramassa  sur  k  rive  deux  morceaux  isolés  de 
porphyre  vert  et  rouge.  Comme  cette  roche  est  totalement 
étrangère  à  ces  régions,  il  supposa  que  ces  morceaux  avûent 
été  apportés  là  d'un  autre  endroit  par  quelque  collectionneur 
ou  quelque  voyageur  curieux. 

Les  montagnes  d'une  gorge  qu'ils  traversèrent  le  lende- 
main sont  fort  élevées  et  calcaires,  absolument  semblables 
géologiquement  à  celles  des  goi^es  précédentes.  Partout 
l'abbé  David  remarqua,  sur  les  pierres  que  l'eau  baigne  de 
temps  en  temps,  une  espèce  d'enduit  noir  et  de  stalagmite 
de  fer. 

Vers  midi  ils  dépassèrent  un  rocher  élevé  d'une  quiu* 
zaine  de  pieds  au-dessus  du  fleuve  et  fameux  pour  les  fré- 
quents naufrages  qu'il  occasionne. 

On  dit  qu'autrefois  un  empereur  envoya  des  ordres  pour 
détruire  tous  les  rochers  semblables  qui  obstruent  la  navt- 
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gatîoi),  mais  que  les  gens  de  ce  pays  s'opposèrent  à  ce  qu'on 
fît  sauter  ce  rocher  par  la  poudre*  Ils  croient  superstitieux 
sèment  que  sa  destruction  entraînelrait  immédiatement 
celle  de  Kouy-fou  par  les  flammes. 

Ils  arrivèrent  en  yue  de  cette  ville;  l'abbé  David  et  deux 
de  ses  compagnons  débarquèrent  auprès  d'une  belle  tour 
blanche  et  gagnèrent  à  pied  le  domicile  d'un  missionnaire, 
M.  Yinçoty  qui  demeurait  dans  la  partie  la  plus  haute  de  la 
ville. 

Kony-fou  est  un  chef-lieu  de  département;  il  est  entouré 
4e  belles  murailles,  les  rues  en  sont  belles  et  bien  peu- 
plées. 

L'abbé  David  et  ses  compagnons  reçurent  une  cordiale 
hospitalité  chez  le  missionnaire  français  et  couchèrent  dans 
^a.  maison  qui  semblait  neuve,  mais  dont  toutes  les  boise- 
ries étaient  dévorées  à  Tintérieur  par  les  termites  ou  four- 
mis blanches.  C'était  pour  la  première  fois  que  le  savant 
naturaliste  voyait  ces  insectes  destructeurs  au  nord  du 
Tang-izé-kiang. 

Les  montagnes  calcaires,  à  flancs  escarpés  du  côté  du 
fleuve,  finissent  à  une  lieue  au-dessous  de  Kouy-fou«  Vers 
le  oord-est  de  la  ville,  on  en  aperçoit  d'autres  qui  peuvent 
avoir  plus  de  1000  mètres  au-dessus  du  fleuve.  L'abbé  David 
apprit  par  son  hôte  que  sous  le  pittoresque  cap  à  pie  qui 
limite  la  gorge  de  Fong-siang,  il  y  a  des  traces  de  volcans 
et  que  naguère  les  rochers  y  fumaient  encore.  Ce  fait,  qui 
n'avait  rien  de  certain,  peut  ne  provenir  que  de  l'inflam- 
mation momentanée  d'un  dépôt  de  charbon  sulfureux. 

On  trouve  de  la  houille  dans  plusieurs  endroits  des  envi- 
rons de  Kouy-fou;  des  sources  de  sel  sont  exploitées  sur 
irois  points  de  ce  district.  De  plus,  la  galène  argentifère  est 
répandue  en  abondance  dans  toute  la  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  à  3  lieues  au  sud  du  grand  fleuve  et  parallèle- 
meat  à  son  cours,  jusqu'à  la  province  de  Ko^iy-tchéou,  sur 
ujoe  longueur  d'une  soixantaine  de  lieues  et  sur  environ 
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10  lieues  de  profondeur.  Le  cuivre  se  trouve  aussi  com- 
munément dans  ces  montagnes.  Il  s'y  rencontre  à  l'état  de 
cuivre  natif,  sulfuré  et  carbonate,  mêlés  ensemble.  La 
galène  y  est  en  petites  lames« 

Tchong-king  abonde  en  sulfate  de  fer;  les  Chinois  Tob- 
ticnnent  de  la  houille  au  moyen  de  grands  arrosages;  ce 
sel,  au  Sétchuan,  se  vend  à  vil  prix. 

Dans  les  lingots  d'argent  de  ces  pays  il  y  a  communé- 
ment quarante  parties  d'or  sur  mille  ;  M.  Yinçot  a  appris 
aux  Chinois  la  manière  de  le  séparer.  Mais  l'opération  faite 
dans  de  petits  creusets  de  terre  cuite  offre  peu  d'avantages. 
Pour  agir  en  grand  il  faudrait  une  coupe  de  platine  d'une 
valeur  de  S5  à  30  000  francs.  Un  Européen  qui  transporte- 
rait  ce  creuset  dans  ces  régions  réaliserait  ainsi  de  très^ 
gros  bénéfices. 

Le  Yun-nan  est  réellement  très-riche  en  métaux  ;  mais 
une  loi  injuste  et  tyrannique  y  a  semé  les  germes  de  la 
rébellion.  Le  gouvernement  exigeait  qu'après  l'épuisement 
d'une  mine  on  continuât  à  en  payer  les  droits  d'exploita- 
tion qui  sont  ainsi  exigibles  à  perpétuité. 

Cette  obligation  inique  d'impôts  fait  que  la  plupart  du 
temps  les  Chinois  n'ouvrent  pas  les  mines  dans  la  crainte 
de  les  voir  bientôt  épuisées. 

Les  voyageurs  se  rembarquèrent  après  avoir  traversé  les 
vastes  rues  provisoirement  improvisées  sur  la  plage  le  long 
du  fleuve,  et  oh  se  sont  établies  toutes  les  industries  de  la 
ville  pour  être  plus  à  portée  des  nombreux  voyageurs.  A 
répoque  des  grandes  eaux,  tous  ces  lieux  sont  inondés 
parfois  jusqu'aux  murs  de  la  ville. 

La  nuit  fut  passée  sur  le  fleuve,  par  nos  voyageurs,  dans 
leur  barque  amarrée.  Jusque  fort  avant  dans  la  nuit  ils  en- 
tendirent de  la  musique  exécutée  sur  plusieurs  points  du 
fleuve.  C'étaient  les  hoa-niang  qui,  dans  de  petites  nacelles 
couvertes  et  ornées  de  lanternes  coloriées,  couraient  cher* 
cher  fortune  autour  des  bateaux  voyageurs.  Ces  malheureii- 
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ses  créatures,  bien  parées,  fardées,  chantant  et  jouant  de 
la  guitare,  accompagnées  par  le  violon  du  conducleufi  s'en 
allaient  en  quête  d'aventures.  Les  voyageurs  n'ouvrirent  pas 
même  leurs  fenêtres. 

Leur  chant  et  leur  musique  ne  sont  point  désagréables, 
quoique  fort  monotone  et  sans  harmonie.  Il  faut  dire«  à  la 
louange  des  Chinois,  que  dans  tout  l'empire  ces  tentatrices 
sont  fort  rares.  Depuis  six  ans  qu'il  voyageait  en  Chine, 
Tabbé  David  n'avait  encore  vu  que  rarement  de  ces  infor- 
tunées. Il  parait  que  dcins  certaines  villes  seulement  les 
mauvaises  mœurs  et  les  mauvaises  traditions  sont  hérédi- 
taires. La  riche  ville  de-Kouy-fou,  avec  ses  nombreux  em- 
ployés de  la  douane  impériale  et  avec  les  nombreux  bate- 
liers et  voyageurs  qui  y  passent  continuellement,  a  sous  ce 
rapport  une  triste  réputation.  On  dit  la  môme  chose  de 
Canton  et  de  quelques  autres  ports. 

En  général,  en  Chine,  l'effronterie  et  l'ostentation  du  vice 
sont  très-rares  ;  la  pudeur  et  la  décence  y  sont  respectées 
au  moins  au  dehors.  D'ailleurs,  comme  presque  tout  le 
monde  s'y  marie  de  bonne  heure,  et  qu'on  tient  beaucoup 
à  l'honneur  des  familles,  il  reste  peu  de  personnes  pour  se 
jeter  dans  le  désordre.  Certains  écarts  y  sont  plus  rares  que 
dans  l'Europe  chrétienne. 

L'abbé  David  et  ses  compagnons  partirent  de  bonne 
heure  de  Kouy-fou,  le  28  novembre.  Les  collines  qui  bor- 
dent le  fleuve  sont  moins  élevées  au  nord  ;  elles  sont  bien 
cultivées  jusqu'à  leur  sommet. 

Dans  l'après-midi,  la  corde  avec  laquelle  on  halait  leur 
bateau  se  rompit.  Ils  furent  entraînés  assez  loin  en  arrière. 
Ils  furent  cependant  plus  heureux  que  deux  autres  bateaux 
naufragés  dont  ils  aperçurent  les  débris,  et  ils  purent  repren* 
dre  leur  route. 

Le  lendemain  ils  se  trouvèrent  à  la  suite  de  treize  bateaux 
qui  transportaient  un  grand  mandarin  de  Pékin  et  sa  suite. 
Ce  magistrat  lettré  était  envoyé  au  Sétchuan  pour  y  prési- 
der les  grands  examens  du  baccalauréat. 
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Un  peu  plus  haut,  ils  apprirent  qq'une  grande  barque 
avait  péri  le  matin  même  et  que  plusieurs  hommes  s'étaient 
noyés. 

Toujours  des  rapides  à  traverser  se  présentaient  aux 
voyageurs;  une  barque  semblable  à  la  leur  eut  la  corde 
cassée  devant  leurs  yeux  et  fut  entraînée  on  ne  sait  où  par 
le  courant;  une  autre  derrière  eux  se  heurta  contre  les 
rochers  et  parut  perdue. 

Le  30  novembre,  ils  employèrent  presque  toute  la  journée 
pour  franchir  les  deux  grands  rapides  de  Miao-tdiy*dzé  et 
de  Tang-yang.  Dans  le  premier  ils  faillirent  périr  en  secou- 
rant un  petit  bateau  de  voyageurs  emporté  par  le  courant. 

Ces  sortes  d'accidents  arrivent  très*rarement  aux  barques 
mandarinales.  D'un  côté  elles  sont  toujours  moins  chargées,, 
et  de  l'autre  elles  sont  mieux  pourvues  d'hommes  et  de 
bons  engins. 

Dans  ces  passages  difficiles,  Tabbé  David  voyageiùt  à  pied 
le  plus  possible.  Ce  jour-là  il  parcourut  la  rive  septentrio- 
nale en  traversant  plusieurs  torrents  latéraux  dont  les  eaux 
bondissaient  dans  le  grand  fleuve  en  cascades  écumanles. 
Partout  où,  comme  en  ce  lieu,  les  couches  sédimentaires 
sont  dans  une  position  horizontale,  les  berges  s'usent  en 
murailles  verticales,  et  le  passage  des  cours  d'eau  offre  de 
grands  obstacles. 

Le  1"'  décembre,  les  voyageurs  s'arrêtèrent  devant  Yun- 
yang  ;  c'est  une  ville  sans  murs,  assez  considérable,  bâtie 
en  amphithéâtre,  avec  des  rues  dallées.  Elle  contient  une 
communauté  de  chrétiens  qui  vinrent  visiter  les  mission- 
naires et  leur  offrir  en  cadeau  d'excellentes  oranges  manda- 
rines et  d'énormes  citrons  ou  pamplemousses. 

Depuis  Tun-yang  les  roches  calcaires  cessèrent.  L*abbé 
David  remarquait  des  strates  horizontaux  de  grès  schisteux. 
Le  pays,  à  partir  de  Yun-yang,  devient  plus  jcrfi,  la  campagne 
est  verte  et  les  champs  de  cannes  à  sucre  sont  communs  le 
long  des  collines. 

Le  3  décembre  au  soir^  ils  arrivèrent  devant  la  ville  de 
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Ouan-fthien»  qui  est  un  des  plus  jolis  endroits  qu'ils  eussent 
encore  tus.  A  une  lieue  au-dessous  de  cette  ville^  ils  avaient 
traTersé  à  pied  uoe  grande  plage  de  galets  qui  est  inondée  eu 
été.  C'est  là  que  M.  Blakiston  indique  que  se  font  des  lavages 
d'or;  mais  ils  n'en  virent  point. 

On  dit  que  Ouan-shien  est  une  ville  très-prospère  et  dont 
les  mœurs  sont  loin  d'être  exemplaires.  Les  voyageurs  n'eu- 
rent pas  lieu  de  se  louer  de  la  polilesse  de  cette  population. 
L'abbé  David  et  ses  compagnons,  en  traversant  la  partie  in- 
fMeure  de  la  ville  pour  se  rendre  à  leur  barque  qui  les  avait 
devancés,  lurent  eotourés  et  suivis  d'une  foule  malveillante 
qoiy  malgré  leur  air  paciGquc  et  modeste,  ne  leur  épargna 
pas  les  grossières  épithètes,  les  menaces  et  môme  quelques 
coups  de  pierres. 

Les  plus  belles  pierres  abondent  auprès  de  Ouan-sbien 
et  l'on  y  voit  une  grande  profusion  d'escaliers,  de  ponts,  de 
sépultures  en  pierres  de  taille  et  des  chemins  pavés  en 
grandes  dalles* 

Ils  partirent  assez  tard  le  lendemain,  parce  que  quel- 
ques-^uns  de  leurs  bateliei*s  étaient  allés  passer  la  nuit  en 
liUe.  Ils  suivaient  à  ce  moment  une  direction  à  peu  près 
méridionale;  le  fleuve  était  toujours  plus  ou  moins  encomr 
bré  de  rochers,  dont  quelques-uns  énormes  rendaient  la  na- 
vigation très-pénible  et  très-dangereuse.  Tous  les  jours,  de- 
pitts  longtemps,  ils  voyaient  des  bateaux  brisés  et  naufragés, 
et  ils  étaient  soumis  à  de  fatigantes  émotions  chaque  fois 
que  leur  corde  de  bambou  s'accrochait  aux  pierres  et  était 
en  danger  de  se  briser  en  les  laissant  à  la  merci  des  cou- 
rants et  des  remous. 

Dsms  l'après-midi  ils  descendirent  à  terre,  laissant  leur 
barque  franchir  le  rapide  de  Fou-thang  :  c'est  un  lieu  très* 
périUeox  et  tout  rempli  de  blocs  énormes  de  grès. 

Le  soir,  à  peine  commençait-on  à  se  reposer  sur  la  grande 
barqae  et  suc  ia  nacelle  des  rameurs,  que  leur  sommeil  fut 
interrompu  parles  gémissements  étranges  d'un  des  bâte- 
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lîers  qu*0D  disait  être  atteint  d'hydrophobie:  ses  cris  avaient 
quelque  chose  des  gémissements  d'un  chien  lié  à  la  corde. 
On  se  leva  pour  lui  administrer  quelques  médecines  qai 
parurent  le  calmer. 

Cependant  ils  continuaient  leur  route,  et  le  5  décembre 
le  fleuve  leur  parut  plus  dégagé  et  les  collines  plus  éloi- 
gnées. 

Vers  le  sud  on  voit  des  montagnes  assez  élevées.  Le  pays 
est  fort  joli  et  couvert  de  végétaux  verdoyants.  Les  maisons 
sont  d'ordinaire  cachées  sous  Tépais  feuillage  des  bambous, 
des  orangers,  des  biota,  des  figuiers  sacrés;  mais  on  ne 
voit  plus  ici  le  palmier  à  chanvre  qui  était  commun  dans 
les  gorges. 

Comme  les  haleurs  étaient  obligés  de  passer  souvent 
d'un  bord  à  l'autre  du  fleuve,  ils  n'avançaient  que  lente- 
ment, car  c'était  chaque  fois  un  grand  coude  en  arrière  qae 
le  courant  faisait  faire  à  leur  lourde  embarcation. 

Ils  passèrent,  dans  la  matinée  du  6,  devant  le  roc  isolé  de 
Ché-pao-tchaé,  sur  lequel  s'élève  pittoresquement  un 
groupe  de  pagodes;  on  y  parvient  par  un  esc«'ilier  monu* 
mental  construit  sur  les  flancs  du  rocher  en  forme  de  toar 
à  neuf  étages. 

Leur  prétendu  enragé  faisait  pitié  à  voir.  Il  se  plaignait 
amèrement  de  son  père  adoptif  qui,  disait-il,  lui  refusait 
l'argent  qui  lui  était  dû.  Celui-ci,  qui  était  maître  timonier, 
le  battait  et  le  maltraitait  avec  la  dernière  dureté.  Le  jeune 
homme  se  jeta  plusieurs  fois  dans  l'eau,  soit  pour  s'y 
noyer,  soit  pour  éteindre  le  feu  intérieur  qui  le  brûlait* 
Était-ce  efl*ct  de  la  rage,  de  la  folie  ou  du  tchy?  Les  Ghi* 
nois  appellent  ainsi  une  espèce  de  spleen  qui  les  saisit 
quand  ils  se  concentrent  après  avoir  reçu  un  affront  ou 
éprouvé  un  déplaisir  violent.  L'abbé  David  a  vu  de  ces  hom* 
mes  mourir  en  moins  de  vingt-quatre  heures.  Ce  malheur 
n'arrive  pas  à  ceux  qui  se  répandent  en  pleurs  et  en  plaintes. 

Le  soir,  le  bateau  était  amarré  au  rivage;  pendant  que 
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les  missionnaires  se  livraient  à  la  prière  et  que  les  matelots 
étaient  occapés  à  dévorer  leur  riz  sur  le  devant  de  la  barque» 
le  pauvre  malade,  à  qui  Ton  avait  lié  les  mains  et  les  pieds 
pour  Tempècher  de  se  jeter  encore  à  Teau,  parvint  à  se 
lûsser  sur  le  bord  de  la  petite  nacelle,  au  fond  de  laquelle 
on  l'avait  laissé  tout  nu  et  grelottant  de  froid.  Il  sauta  à 
l'eau  tout  à  coup  et  fut  emporté  par  le  courant,  sans  qu'au- 
cun de  ses  camarades,  ni  son  père  adoptif  bougeassent  de 
leur  place  pour  le  repêcher  et  lui  sauver  la  vie.  Les  mission- 
naires ne  s'en  aperçurent  que  quand  il  était  déjà  bien  loin 
d'eux.  Sur  les  reproches  que  dans  leur  émotion  et  leur  co- 
lère ils  adressèrent  à  ces  hommes  sans  cœur,  ceux*ci  répon- 
dirent qu'ils  allaient  brûler  des  pétards  en  son  honneur,  et 
toot  fut  Oni  Ift. 

Il  faut  noter  que  presque  toutes  les  prières  et  toutes  les 
cérémonies  religieuses  des  Chinois  se  réduisent  à  brûler 
des  pétards  et  des  cierges.  Les  bateliers  surtout  sont  pro- 
digues de  ces  sortes  de  dévolions. 

Le  7  décembre  ils  traversèrent  un  pays  accidenté  et  tou- 
jours fort  joli.  L'on  ne  voyait  plus  les  montagnes  hautes 
qui  font  suite  aux  collines  en  suivant  le  fleuve.  De  bonne 
heure  ils  passèrent  devant  une  tle  élevée  et  boisée  assez 
grande. 

Ils  virent  des  hommes  portant  dans  des  hottes  le  sable 
aurifère  qu'ils  recueillent  sur  le  rivage.  Ce  sable,  qui  con- 
tient de  nombreuses  parcelles  de  mica  couleur  d'or  et  d'ar- 
gent, doit  être  bien  pauvre  en  nlétal  précieux.  Les  gens  qui 
s'occupent  du  lavage  paraissent  les  plus  malheureux  du 
pays,  et  sont  d'ailleurs  peu  nombreux.  Il  est  donc  à  sup- 
poser que  ce  fleuve,  malgré  son  nom  de  Kin-sha-kiàng 
(fleuve  à  la  poudre  d'or),  n'est  pas  plus  riche  en  or  que 
toute  antre  rivière.  La  roche  vive  continue  à  n'être  que  du 
grès  plus  ou  moins  grossier. 

Depuis  deux  ou  trois  jours,  le  fleuve  variait  beaucoup  en 
largeur  et  il  y  avait  souvent  des  bancs  de  rochers  ou  de 
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galets  qui  s'avançaient  dans  son  lit.  Il  y  avait  aussi  de  fré- 
fluents  îlots  de  récifs.  Aussi  la  navigation  était*elle  difficile 
et  ils  n'avaiiçaient  que  lentement.  Il  semble  impossible 
qu*uQ  vapeur  puisse  jamais  monter  jusque-là. 

Un  peu  au-dessous  de  Tcboung-tchéou  ils  eur^it  encore 
à  passer  un  fort  rapide.  Cette  ville  est  jolie  et  agréablement 
assise  sur  deux  ou  trois  collines  verdoyantes  et  bien  boisées 
où  Ton  aperçoit  de  nombreuses  et  belles  pagodes.  Us  s'ar- 
rêtèrent pour  la  nuit  à  une  lieue  au-dessus  de  Tchoung- 
tchéou. 

Le  lendemain,  8  décembre,  le  fleuve  étant  (anlôt  étroit, 
tantôt  très-large,  les  tireurs  étaient  obligés  de  haler  avec 
une  corde  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  longueur, 
dans  certains  endroits  où  les  eaux  paraissent  avoir  autant 
de  largeur  qu'à  King-kiang. 

Ils  s'arrêtèrent  pour  la  nuit  à  Tangtboutchy,  d'où  l'on 
aperçoit,  derrière  les  collines  immédiates,  d'assez  hautes 
montagnes  des  deux  côtés  du  fleuve. 

Le  9^  quelques  hommes  vinrent  au  bateau  présenter  aux 
voyageurs  un  livre  rouge  et  demander  de  l'argent  pour  con- 
tribuer à  la  construction  d'une  pagode.  C'était  la  mère  du 
maître  barquier,  l'intrépide  fameuse  d'opium  qui  se  chargea 
de  faire  l'aumône  aux  quêteurs.  Ceux-ci,  du  reste,,  n'insis- 
tèrent pas  quand  ils  surent  qu'ils  avaient  affaire  à  des 
chrétiens.  Les  Chinois  de  ces  province  centrales  et  occiden- 
tales parurent  à  l'abbé  David  beaucoup  plus  attachés  à  leurs 
superstitions  que  leurs  compatriotes  du  Nord.  Les  pagodes 
y  sont  plus  nombreuses,  mieux  tenues  et  plus  belles;  les 
bonzes  eux-mêmes  paraissent  à  leur  aise>  mais  non  plus 
vertueux. 

Les  missionnaires  voyageurs  passèrent  encore  ce  jour-là 
un  grand  rapide  qu'on  dit  être  fort  dangereux  en  été.  Vers 
dix  heures  du  matin,  le  lendemain,  ils  passèrent  devant  la  tour 
blanchequi  annoncele voisinage dePong4bou  etquisedresse 
pompeusement  sur  une  colline  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 
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En  face  de  cette  tour,  sur  la  rîTe  opposée,  se  trouve  une 
grande  plage  de  rochers  et  de  cailloux  où  existait,  dit-on, 
jadis  une  petite  ville  ou  forum  qui  a  été  abandonnée  parce 
que  les  diables  hantaient  l'endroit  sous  forme  humaine* 

Vers  midi,  ils  parvinrent  à  Fong^thou,  dont  l'aspect  est 
fort  joli  à  cause  de  ses  pagodes,  de  ses  tours  et  des  collines 
verdoyantes  qui  l'entourent.  La  rivière  est  toujours  fort  ac- 
cidentée; les  rochers  et  tes  rapides  se  succèdent  sans  cesse. 
L'abbé  David  n*y  trouva  pas,  comme  Blakiston,  que  les  en- 
virons de  celte  ville  fassent  plus  boisés  que  le  reste  du 
pays;  il  lui  semblait,  au  contraire,  depuis  deux  jours,  que  le 
nombre  des  arbres  diminuait  sur  les  montagnes.  Cependant 
les  plantations  de  cannes  à  sucre  y  étaient  plus  communes  et 
donnaient  au  paysage  une  teinte  générale  de  vert  tendre 
fort  agréable  et  comparable  à  celle  des  moissons  au  prin- 
temps. 

Il  plut  dans  Taprès-midi  et  ils  furent  obligés  de  s'arrêter 
à  quelques  ly  au-dessus  de  Fong-thou.  C'était  la  première 
fois  depuis  leur  départ  de  Ohaché  qu'ils  suspendaient  leur 
marche  à  cause  du  mauvais  temps.  Ils  purent  se  remettre 
en  route  une  heure  avant  la  nuit. 

A  quelque  distance  de  Fong^thou  s'élève  une  jolie  col- 
line conique,  couverte  d'arbres  et  surmontée  d'une  pagode. 
On  raconte  qu'on  conserve  dans  ce  sanctuaire  le  corps  sec 
d'une  sainte  déifiée  dont  on  a  doré  le  visage.  Les  Chinois 
prétendent  qu'aucune  embarcation  ne  peut  passer  les  ra- 
pides de  ce  lieu,  sinon  par  sa  permission;  quand  le  bateau 
des  voyageurs  missionnaires  arriva  à  ce  point,  les  bateliers 
eurent  soin  de  brûler  force  pétards  pour  implorer  la  misé- 
ricorde de  la  sainte. 

En  ce  lieu  les  galets  sont  plus  abondants  et  plus  variés  sur 
le  rivage;  mais  lesroches  vives  sont  toujours  degrés  gris.  Les 
collines  sont  moins  roides,  et  derrière  elles  les  nuages  per- 
mettaient à  peine  aux  voyageurs  de  distinguer  des  monta* 
gnes  peu  considérables. 
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Le  11  décembre  la  rivière  devint  étroite  et  assez  bonne; 
vers  11  beares  ils  passèrent  devant  un  village  nommé  Ly- 
ché-tcben,  dont  les  maisons  étaient  d'une  remarquable 
blancheur  et  dont  les  poutres  et  les  soliveaux  s*entre-croi- 
saient  dans  la  muraille  à  peu  près  comme  cela  a  lieu  dans 
le  pays  Basque.  A  midi,  la  corde  de  halage  se  cassa,  ce  qui 
procura  aux  voyageurs  quelque  émotion.  Heureusement  ils 
en  furent  encore  quittes  pour  la  peur.  Une  barque  qui  les 
suivait  immédiatement  subit  le  même  accident  sans  plus 
d'inconvénients. 

A  une  beure  ils  quittèrent  leur  bateau  afin  d'éviter  la 
longueur  d'un  grand  détour  du  fleuve  et  ils  allèrent,  partie 
à  pied  sur  des  collines  boueuses  et  glissantes,  partie  en 
petite  embarcation,  à  Fou-tcbéou,  où  ils  arrivèrent  le  soir 
chez  M.  Sabatier,  des  Missions  étrangères. 

Fou4chéou  est  une  ville  bâtie  sur  les  flancs  d'une  mon- 
tagne qui  fait  angle  à  la  jonction  du  Yang-tzé-kiang  et  du 
Pen-sbui-bo,  rivière  aux  eaux  claires  qui  nait  dans  le  Kouéi- 
tcbéou.  Elle  est  grande  et  contient,  dit-on,  quatre  ou  cinq 
cent  mille  habitants. 

La  résidence  du  missionnaire  est  en  dehors  de  la  porte 
orientale  ;  les  voyageurs  s'y  installèrent  pour  attendre  l'ar- 
rivée de  leur  barque. 

Le  lendemain,  12  décembre,  il  plut  beaucoup,  ce  qui 
obligea  Tabbé  David  à  rester  chez  son  hôte.  La  barque 
arriva  à  Fou-tcbéou,  continua  seule  sa  route  et  ne  s'arrêta 
qu'à  10  ly  plus  haut. 

Les  environs  de  Fou-tchéou  sont  fort  montueux,  surtout 
vers  le  sud,  dans  la  direction  dePen-shouyetdeYou-yang. 
Les  missionnaires  ne  rejoignirent  leur  barque  que  le  13 
vers  neuf  heures  du  matin. 

Un  des  compagnons  de  l'abbé  David,M.  Provot,  quitta  là 
ses  compagnons,  car  il  avait  l'ordre  de  se  diriger  vers  Pen- 
sbouy,  bien  que  les  nouvelles  de  ce  pays  annonçassent  de  fort 
mauvaises  dispositions  contre  les  établissements  chrétiens. 


DANS  l'ouest  de  LA  CHINE,  18G8  A  1870.  173 

La  rivière  duPen-shouy-ho,  qui  débouche  dans  lo  Yang- 
tzé  à  Fou-lchéou,  est  considérable  et  navigable  au  loin;  elle 
est  fort  dangereuse  et  les  bateaux  qui  font  cetle  navigation 
ont  une  forme  particulière.  Us  sont  très-solidement  con- 
struits, pointus  et  relevés  aux  deux  bouts;  ils  sont  munis 
d'un  double  gouvernail  en  forme  d'énorme  rame,  placé  à 
chaque  extrémité.  Il  parait  que  dans  certains  rapides  de  ce 
cours  d'eau,  les  tourbillons  sont  tels  qu'il  arrive  que  des  ba- 
teaux y  sombrent  et  y  disparaissent  entièrement. 

Le  combustible  qu'on  brûle  à  Fou-tchéou  consiste  en 
broussailles  et  en  paille.  On  voit  cependant  près  de  là  de 
la  houille  en  poudre. 

Le  bananier  est  assez  commun  dans  cette  ville  et  très- 
gros;  mais  il  n'y  pousse  pas  spontanément  et  ses  fruits  n'y 
mûrissent  pas  bien. 

Les  montagnes  sont  élevées  le  long  du  fleuve  et  n'offrent 
que  des  roches  calcaires  caverneuses  et  des  grès  gris.  En 
s'éloignant  de  Fou-tchéou  les  collines  diminuent  de  hau- 
teur et  de  roideur;  les  flancs  en  sont  inclinés  et  cultivés  jus- 
qu'à la  cime.  Les  bambous  verdoyants  abondent  toujours  et 
la  contrée  offre  un  assez  grand  nombre  d'arbres  de  médiocre 
taille  qu'on  y  laisse  croître  pour  les  besoins  de  la  navigation. 

Le  soir,  ils  s'arrôtèrent  et  passèrent  la  nuit  un  peu  au- 
dessous  du  village  considérable  de  Ling-ché,  après  avoir 
encore  eu  la  corde  de  halage  cassée  et  avoir  évité  un  nau- 
frage. C'est  là  qu'ils  débarquèrent  et  laissèrent  les  naufra- 
gés chinois  et  les  balles  de  colon  qu'ils  avaient  recueillies 
dans  les  gorges  d'Ouchan. 

Ling-tché  est  bâtie  sur  la  rive  du  sud  à  côté  d'un  torrent. 
Les  collines  qui  l'adossent  et  l'avoisinent  sont  boisées  çà  et 
là,  et  ont  des  sommets  étendus  et  assez  plats.  Elles  n'ont 
guère  que  500  à  1000  pieds  au-dessus  du  fleuve.  Le  14  sep- 
tembre, vers  9  heures  du  matin,  ils  atteignirent  l'tle  que 
Blakislon  appelle  iU  de  V Écrivain^  et  là  encore  ils  eurent 
on  moment  d'émotion  désagréable,  en  voyant  leur  corde  se 
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briser  au-dessus  d'un  rocher  dangereux.  Ils  eurent  encore 
le  bonheur  d'être  ressaisis  ayant  d'avoir  été  emportés  trop 
loin. 

Les  bateliers  sont  très-imprudents;  ils  s'obstinent  à  em- 
ployer pour  haler  les  bateaux  des  cordes  de  bambous  trop 
minces  et  trop  fatiguées  par  leur  contiouel  frottement  sur 
les  rochers  de  la  rive,  qu'on  voit  souvent  usés  et  canne- 
lés profondément  par  celte  action  séculaire.  Parfois  les 
voyageurs  se  surprenaient  effrayés  en  voyant  leur  barque 
se  balancer  lourdement  au  milieu  des  flots  et  des  ré- 
cifs, à  la  merci  d'une  corde  longue  de  100  et  200  mètres 
et  grosse  au  plus  comme  deux  doigts,  laquelle  devait  résis- 
ter aux  efforts  de  vingt,  de  quarante  et  môme  de  quatre- 
vingts  haleurs  dans  les  rapides  violents.  Il  est  vrai  que  ces 
cordes  de  bambous  tressés  ou  tordus  sont  très-solides^  et 
résistantes,  quand  il  no  faut  pas  trop  les  plier.  La  nature  si- 
liceuse qui  forme  l'extérieur  les  rend  très-dures  contre  le 
frottement  du  rocher. 

Ce  jour-là  ils  marchèrent  assez  bien,  leur  bâtiment  étant 
allégé  de  trente  ou  quarante  quintaux  de  marchandises  dé- 
barquées la  nuit  dernière.  Il  est  vrai,  par  contre,  qu'ils  se 
trouvèrent  aussi  privés  de  plusieurs  haleurs  qui  s'arrêtaient 
en  route,  à  mesure  qu'ils  y  rencontraient  leur  maison. 

Vers  deux  heures,  ils  franchirent  sans  trop  de  peine  le  ra- 
pide de  Hoang-yély-tang  (rapide  de  la  martre  jaune),  qui 
est  au  bout  d'un  petit  îlot  de  galets.  En  été,  il  est  violent  et 
périlleux. 

A  quatre  heures,  ils  passèrent  devant  de  nombreuses 
mines  de  houille,  et  auprès  d'un  marché  à  charbon  que 
l'on  nomme  Keua-kouang-yao.  Le  soir,  ils  s'arrêtèrent  un 
peu  plus  bas  que  la  petite  ville  deTchang-chéou.  Deux  prê- 
tres chinois  qui  y  résidaient  vinrent  faire  aux  missionnaires 
une  agréable  visite  sur  leur  barque. 

Dès  le  lendemain  matin,  ils  passèrent  devant  la  ville  de 
Tchang-chéou  qu'ils  laissèrent  à  leur  droite,  en  tenant  la 
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rive  opposée,  à  cause  des  grands  bancs  de  galets  qui  reû* 
dent  la  navigation  difficile  auprès  de  cette  ville. 

Tchang-chéou  est  dans  une  situation  pittoresque,  sur 
une  petite  colline  assez  jolie  et  entourée  d'autres  collines  où 
l'on  aperçoit  de  belles  pagodes.  Une  atmosphère  de  brouil* 
lard  l'enveloppait,  provenant  sans  doute  du  charbon  miné*- 
rai  qu'on  y  brûle  et  qui  donne  beaucoup  de  fumée. 

Là  encore  la  roche  consiste  en  calcaire  dont  on  fait  de  la 
chaux  et  en  grès  divers.  Les  collines  sont  élevées  de  quel* 
ques  centaines  de  pieds  seulement  et  ne  sont  point  escarpées  : 
elles  sont  cultivées  en  rizières  et  verdoyantes  de  bambou- 
fieraies.  Celles-ci  deviennent  de  plus  en  plus  abondantes  et 
prospères  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  l'occident. 

Quelques  ly  plus  haut  que  la  ville,  la  rivière  se  trouvait 
partagée  en  deux  branches,  en  cette  saison,  par  une  île  de 
galets  ;  les  voyageurs  y  virent  une  grande  barque  à  voyageurs, 
ou  mandarinale,  enfoncée  dans  l'eau  et  brisée.  C'était  la 
yeille  au  soir  que  le  naufrage  avait  eu  lieu  ;  le  capitaine  de 
ce  bateau  vint  voir  celui  de  la  barque  des  missionnaires  et 
lui  raconta  les  péripéties  de  son  accident. 

À  midi,  ils  passèrent  devant  le  forum  de  Chang-péi-touo, 
bâti  sur  la  rive  méridionale,  autour  d'une  anse  qu'y  forme 
le  fleuve  ;  les  maisons  y  font  l'effet  de  grands  poulaillers 
hissés  sur  de  longues  perches.  Le  soir,  ils  atteignirent  le 
village  de  Lo-tchy,  placé  à  leur  droite.  Depuis  Chang-péi- 
louo  la  rivière  est  très-accidentée  et  les  voyageurs  avaient 
marché  dans  la  direction  du  sud-ouest,  ayant  sur  le  côté 
septentrional  de  petites  coltines  couvertes  de  cannes  à  sucre. 
Derrière  elles  se  trouvent  des  montagnes  qui  vont  en  s' éle- 
vant vers  l'ouest,  et  qui  doivent  avoir  près  de  500  mètres 
d'élévation  au-dessus  du  Yang-tzé-kiang. 

Après  avoir  passé  la  nuit  à  quelque  distance  au-dessus 
de  Lo-tchy  qui  paraît  être  un  chantier  de  construction  de 
barques,  ils  virent  sur  la  rive  nord  de  jolies  montagnes 
de  même  hauteur  que  celles  de  la  rive  sud  et  formant  une 
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chaîne  dont  la  direction  semble  du  sud-ouest  au  nord-est. 
Ces  montagnes  paraissent  peu  boisées. 

Les  fortifications  dont  tous  les  sommets  plats  sont  munis 
et  que  les  voyageurs  voyaient  fréquemment  depuis  quel* 
ques  jours,  de  môme  que  dans  les  montagnes  d'Ouchan, 
commencent  à  devenir  plus  rares  vers  l'ouest.  Ce  sont  des 
lieux  de  refuge  où  les  campagnards  se  retirent  dans  les 
temps  de  troubles,  pour  mettre  leur  vie  etleuravoir  à  Tabri 
des  déprédations  des  rebellés  ou  brigands. 

Depuis  qu'il  était  entré  au  Sétchuan,  l'abbé  David  remar^ 
qua,  mêlées  aux  bambous,  des  touiFes  de  roseau  véritable. 
Vers  huit  heures,  il  passa  le  long  de  plusieurs  tles  de  rochers 
placées  au  milieu  du  fleuve.  A  midi  il  dépassa  le  village  con* 
sidérable  de  Mou-toung  et  non  Hpu-toung  comme  Ta  écrit 
Blakiston.  Un  peu  plus  haut  le  fleuve  est  partagé  en  deux 
par  des  bancs  de  rochers  très-considérables,  composés  de 
calcaires  et  de  grès  compactes. 

Avant  de  s'arrêter  pour  la  nuit,  la  barque  passa  dans  un 
endroit  où  le  fleuve  est  si'  large  et  si  peu  profond  sur  les 
bords,  qu'il  fiiUut  la  haler  par  une  corde  longue  de  4  à 
500  mètres.  Là,  les  voyageurs  trouvèrent  encore  un  ba- 
teau semblable  au  leur  qui  venait  d'y  faire  naufrage;  il 
avait  été  frappé  et  brisé  par  une  embarcation  plus  petite 
qui  était  entraînée  par  le  courant.  Plus  bas  ils  avaient  déjà 
vu  une  autre  barque  brisée  et  plantée  sur  un  rocher.  Heu-^ 
reusement,  ils  n'étaient  plus  qu'à  peu  de  distance  de  Tchong* 
kin,  où  la  vue  de  tant  de  désastres  leur  faisait  craindre  de 
ne  jamais  arriver. 

La  nuit  du  17  décembre,  ils  furent  sur  le  qui- vive  à  cause 
des  voleurs  qui  maraudaient  autour  d'eux.  Il  paraît  que  les 
pirates  d'eau  douce  infestent  de  préférence  certains  points 
du  grand  fleuve  et  les  bateaux  voyageurs  évitent  le  plus 
possible  de  s'isoler. 

De  bonne  heure,  ils  franchirent  le  grand  rapide  d'I-lo^ 
dze,  rempli  de  vilains  tourbillons.  C'est  le  dernier  avant 
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d'arriver  à  Tchong-kin«  Ils  y  coururent  encore  un  péril.  A 
peine  avaient-ils  passé  le  point  difficile  qu'une  autre  barque 
se  détacha  de  ses  tireurs  et  que  le  courant  Tentraîna  sur 
celle  des  missionnaires,  heureusement  elle  ne  fit  que  la  fri* 
ser  légèrement. 

£nce  point  le  fleuveest  fort  accidenté:  rochers  qui  s'avan** 
cent  dans  les  eaux,récirs  de  toute|  façon  cachés  et  apparents» 
bancs  de  galets,  courants,  tout  semble  conjuré  pour  rendre 
la  navigation  tourmentée.  Une  grosse  barque  gisait  échouée 
sur  les  pierres  à  15  ou  20  pieds  du  niveau  actuel  du  fleuve. 

Au  milieu  du  jour,  ils  passèrent  devant  une  douane  qui 
a  la  charge  de  contrôler  les  barques  descendantes  ;  ils  ne  fu- 
rent donc  pas  obligés  de  s'y  arrêter.  Bientôt  après,  ils  eu** 
renten  vueàleur  gauche  une  chaîne  de  montagnes  poin- 
tues qui  se  dirige  vers  le  sud. 

Ce  fut  vers  trois  heures  qu'ils  aperçurent  enfin  Tchong- 
kin.  Le  temps  s'était  mis  au  beau;  il  faisait  un  doux  soleil, 
et  les  deux  villes  de  Li*min-fou  et  de  Tchong-kin,  qui  sont 
séparées  par  une  grande  rivière  venant  du  nord,  leur  offri- 
rent un  beau  spectacle* 

Ces  deux  riches  cités  forment  un  centre  de  population 
très-considérable,  ua grand  nombre  de  jonques  et  de  ba«" 
teaux  étaient  échelonnés  le  long  du  rivage.  Sur  la  rive  sud, 
côté  opposé  à  la  ville,  il  n'y  a  guère  que  des  faubourgs.  Le 
montagnes  y  sont  plus  roides  et  l'on  aperçoit  de  loin  Tune 
d'elles,  de  forme  pyramidale,  qui  est  surmontée  d*unc  lon- 
gue tour  en  forme  d'aiguille.  Sur  le  fond  vert  sombre  des 
orangers  et  d'autres  arbres  à  feuillage  persistant,  se  dessi** 
nent  agréablement  les  maisons  blanchies  à  la  chaux, 
quand  les  toufies  de  bambous  ne  les  couvrent  pas  entière- 
ment. 

Les  collines  de  la  rive  septentrionale  sur  lesquelles  sont 
assis  les  deux  Fou  ou  chefs-lieux  de  département,  sont  assez 
plates,  un  peu  élevées  vers  le  nord-est.  Les  énormes  cou- 
ches horizontales  de  grès  dur,  coupées  en  berges  verticales 
soc.  DE  GÉoca.  —  riVRi£R  1876.  xi.  — *  12 
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du  côté  du  fleave,  soutiennent  les  murs  crénelés  de  Tehong- 
kin,  et  semblent  former  ensemble  d'imposantes  murailles- 
d'une  hauteur  prodigieuse. 

Les  missionnaires  débarquèrent  vers  cinq  heures,  et  aprè» 
avoir  monté  en  chaise  une  série  d'escaliers  en  pierres  trds- 
inclinés,  ils  parvinrent  à  la  nuit  tombante  ft  la  résidence 
de  Mgr  Desflèches,  vicaire  apostolique  du  Sétchuan  orien» 
tal. 

La  résidence  de  cet  évèque  est  une  très^grande  maison 
cbino'ise,  c'est-à«dire  qu'elle  consiste  en  plusieurs  corn"- 
partiments  construits  en  bois  et  séparés  par  des  cours  in- 
térieures. La  maîsoii  n'a  qu'un  rezrde^chaussée;  elle  est 
dans  le  centre  de  la  ville  et  contient  la  chapelle  principal» 
des  chrétiens  qui  sont  assez  nombreux  à  Tchong-kin. 

La  population  de  la  ville  est  d'au  moins  cinq  eent  mille 
habitants  ;  elle  est  riche  et  très-active.  Les  Chinois  païens- 
y  sont  très^hostiies  aux  chrétiens*  Les  missionnaires  sont 
obligés  de  s'y  montrer  le  moins  possible,  et  Mgr  Desflèches 
exige  qu'ils  ne  sortent  qu'en  chaise  couverte  afin  de  ne  pas 
exciter  la  malveillante  curiosité  des  habitants. 

Le  temps  est  fréquemment  à  la  pluie  dans  cette  région,  et 
le  soleil  ne  s'y  voit  que  par  exception. 

L'abbé  David  reçut  de  l'évèque  et  de  son  ami  M.  Favan 
d'utiles  renseignements  sur  le  Sétchuan.  Ces  deux  person* 
nages  habitent  le  pays  depuis  plus  de  trente  ans.  M.  Fava» 
raconta  qu'à  son  arrivée  l'usage  du  thé  sans  sucre  lui  avait 
cau2)é  une  insomnie  tenace  qui  avait  duré  douze  ans,  G& 
n'est  qu'à  force  d'opium  et  par  l'abstinence  absolue  de* 
thé  qu'il  avait  pu  recouvrer  la  faculté  de  dormir. 

D'après  les  informations  qu'il  recueillit,  l'abbé  David  re* 
connut  que  le  point  le  plus  avantageux  pour  ses  recherches 
d'hisloire  naturelle  paraissait  devoir  être  la  principauté 
indépendante  de  Moupin,  située  sur  la  frontière  du  Tibet» 
Pour  s'y  rendre^  il  lui  fallait  aller  d'abord  à  Tchentou,  capi 
taie  du  Sétchuan.  Deux  voies  s'offraient  pour  le  conduira 
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dans  cette  ville,  là  voie  du  fleuve  et  la  voie  do  terre.  La 
première  demandait  une  trentaine  de  jours,  la  seconde  une 
dizaine  seulement.  Il  se  détermina  à  voyager  par  terre  en 
envoyant  par  eau  ses  bagages  qui  seraient  accompagnés 
par  deux  de  seî(  compagnons  de  route,  MM.  Bompas  et  Pelle, 
missionnaires  appelés  à  installer  à  Tchentou. 

La  campagne  des  environs  de  Tchong-k!n  est  admirable- 
ment cultivée  et  parait  très-fertile.  La  terre  y  est  couverte 
de  produits  entente  saison.  Les  plantations  consistent  sur- 
tout en  rizières  qu^on  voit  établies  jusqu'au  haut  des  col- 
lines et  qui  ne  sont  arrosées  que  par  les  eaux  de  pluie. 

Dans  les  endroits  culminants  sont  creusés  de  grands  bas* 
sitts  qui  tiennent  en  réserve  les  eaux  tombées  du  ciel. 

Le  climat  de  Tcbong-kin  n'est  pas  beau;  il  y  pleut  fort 
souvent;  en  moyenne  la  moitié  des  jours  de  Tannée.  Le 
ciel  y  est  habituellement  nuageux  ou  brumeux,  sans  comp- 
ter l'épaisse  famée  produite  par  la  houille  qu'on  y  brûle.' 
L'été  y  est  fort  chaud;  on  y  note  jusqu'à  43*  de  chaleur  à 
l'ombre.  L'hiver  y  est  doux;  rarement  le  thermomètre  des- 
cend à  zéro  degré  ou  au-dessous.  La  température  de  -|-  6* 
passe  déjà  pour  du  froid ,  et  les  habitants  portent  alors  des 
babils  de  ouate  et  de  peau. 

Les  maisons  de  la  ville  sont  bâties  avec  da  bois,  qui  y  arrive 
par  les  fleuves  et  qui  n'est  pas  cher.  L'humidité  y  est  pour- 
tant très-grande,  et  toute  la  population  se  ressent  du  mau- 
vais climat.  On  prétend  qu'il  y  a  toujours  la  moitié  des' 
habitants  malades. 

Une  grande  opposition  a  été  organisée  contre  la  conver** 
sion  des  Chinois  au- christianisme.  ATchong-kîn,  tout  nou- 
veau converti  se  voit  mettre  à  la  porte  de  toutes  les  maisons' 
et  privé  de  tout  emploi,  de  tout  moyen  do  vivre.  Dans 
beaucoup  de  lieux,  les  missionnaires  sont  obligés  de  re- 
tarder et  d'empêcher  par  prudence  les  conversions  en  masse 
des  indigènes,  de  crainte  de  voir  les  nouveaux  chrétiens 
maltraités,  attaqués  et  incendiés,  comme  cela  a  eu  lieiî  plu- 
sieurs fois  déjà  dans  la  province. 
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Le  27  décembre,  à  une  heure  et  demie,  Tabbé  David 
quitta  Tchong-kia  et  prit  la  route  de  Tchentou  avec  un  en- 
trepreneur de  voyages  qui  s'engageait  à  Vy  faire  arriver  ea 
dix  ou  douze  jours.  Il  n'y  a  là  ni  de  routes  carrossables, 
ni  de  voitures,  ni  de  mulets,  ni  d'ânes,  très-peu  de  chevaux, 
ces  derniers  exclusivement  à  l'usage  des  courriers.  Tout  se 
porte  à  dos  d'hommes  ou  en  brouette. 

Trois  hommes  avaient  été  loués  pour  la  chaise  de  Tabbé 
et  trois  autres  pour  ses  bagages  indispensables  et  ceux  du 
serviteur  pékinois  qui  l'accompagnait,  y  compris  bien  en- 
tendu leur  literie.  Ces  vigoureux  porteurs  font  10  lieues 
par  jour  en  moyenne  et  se  payent  à  raison  de  3600  sapèkes 
chacun  pour  le  voyage  entier.  De  plus,  d'après  l'usage  qui 
fait  loi,  le  voyageur  devait,  en  arrivant  à  Tchentou,  céder  à 
ses  porteurs  la  chaise  qu'il  avait  payée  de  ses  deniers;  en 
outre  il  devait  tous  les  deux  jours  leur  donner  à  tous  un 
cadeau  pour  le  pourboire,  et  à  la  fin  du  voyage  un  autre 
présent  obligatoire  de  900  sapèkes.  A  Tchong-kin  on  a  12 
ou  1500  sapèkes  pour  un  tael  ou  once  d'argent,  m^ns  le 
taèl  y  est  plus  fort  qu'à  Ghanghaï  ou  à  Pékin. 

M.  Favan,  procureur  de  la  mission  de  Tchong-kin,  avait 
d'ailleurs  pris  ses  précautions  pour  faire  tenir  à  l'abbé  David 
son  argent  à  Tchentou,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins, 
lui  évitant  ainsi  l'obligation  de  le  porter  avec  lui,  ce  qui 
lui  aurait  constitué  un  grand  embarras  et  un  danger  véri- 
table, surtout  à  l'approche  de  la  fin  de  Tannée  chinoise. 

Le  soir  du  départ,  ils  ne  firent  guère  qu'une  trentaine  de 
ly  de  chemin,  et  ils  s'arrêtèrent  pour  passer  la  nuit  à  Lao- 
tsao-pou,  non  loin  d'une  première  chaîne  de  petites  mon- 
tagnes d'oti  l'on  extrait  de  la  bouille. 

Le  lendemain,  ils  eurent  de  la  pluie  tout  le  jour;  néan- 
moins ils  cheminèrent  assez  bien  sur  la  grand'route  qui 
mène  de  Tchong-kin  à  la  capitale  de  la  province.  C'est  un 
chemin  dallé,  large  d'environ  un  mètre  et  demi.  Gomaie  le 
pays  est  tout  montueux,  une  grande  partie  de  la  route 
consiste  en  escaliers.  L'abbé  David  descendait  de  sa  chaise . 
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dans  ces  pas  difQciles  ;  mais  ses  porteurs,  peu  habitués  à  des 
actesd'humanîté  de  la  part deleurs clients  chinois,semblaîent 
regarder  cela  comme  une  chose  inquiétante  ou  désagréable. 

Us  traversèrent  deux  autres  chaînes  de  montagnes  un 
peu  plus  élevées  que  les  précédentes  et  plus  rustiques. 
Elles  sont  assez  boisées  et  se  trouvent  à  une  quinzaine  de 
lieues  à  l'ouest  de  Tchong-kin.  On  y  rencontre  aussi  des 
mines  de  charbon.  L'abbé  David  y  vit  des  hommes  portant 
de  la  houille  très-noire,  et  d'autres  de  la  houille  grise. 

La  pluie  cessa  vers  le  soir,  et  ils  firent  halte  pour  la  nuit 
dans  la  ville  de  Laé-fong-yi.  Avant  d'y  arriver,  ils  avaient 
passé  devant  une  usine  à  porcelaine  où  un  ruisseau  faisait 
mouvoir  la  machine  à  écraser  la  pierre  qu'on  y  emploie. 
L*abbé  David  pense  que  ce  n'est  autre  chose  qu'un  grès 
blanchâtre  qu*il  a  vu  dans  le  voisinage.  Et  en  effet  il  n'a 
aperçu  nulle  part  dans  ces  parages  de  kaolin,  de  pegmatite 
ou  de  granit. 

Chemin  faisant,  le  voyageur  avait  remarqué  beaucoup  de 
personnes  dont  la  peau  est  aussi  blanche  que  celle  des 
Européens.  En  général,  les  habitants  du  pays  paraissent 
6tre  &  leur  aise,  et  sont  assez  bien  mis.  Le  long  de  la  route 
il  rencontra  souvent  de  beaux  arcs  de  triomphe  construits 
avec  d'énormes  blocs  de  grès,  artistment  travaillés.  Quel- 
ques-uns de  ces  monuments  feraient  bonne  figure  même 
en  Europe,  eh  raison  de  leur  forme  élégante  et  plus  élancée 
que  cela  n'a  lieu  d'ordinaire  dans  les  constructions  chi- 
noises. Le  voyageur  apprit  que  ces  arcs,  ou  pod-fou,  sont 
érigés  par  les  communes  ou  par  des  familles  riches,  soit 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  quelque  grand  acte  de  bien- 
faisance, soit  le  plus  souvent  pour  célébrer  la  vertu  et 
Tabnégation  de  quelque  jeune  fille  ou  d'une  veuve  qui  a  re- 
fusé de  se  marier  pour  mieux  se  dévouer  au  soin  de 
vieux  parents  ou  de  neveux  abandonnés. 

Parmi  les  pierres  de  taille  qui  pavaient  le  chemin,  le 
naturaliste  en  observa  qui    contenaient   de   nombreuses 
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coquilles  fossiles;  ces  coquilles  formaient  souvent  de  j^àlis 
dessins  snr  les  dalles  polies  par  le  frottement  des  pieds 
des  passants.  Elles  sont  si  brisées  et  si  perdues  dans  la  pâte 
de  la  roche  calcaire  qu'on  ne  peut  y  rien  distinguer,  si  ce 
n'est  que  ce  sont  des  fragments  d'espèces  marines  très- 
anciennes. 

Le  29  décembre  il  plut  toute  la  journée  et  le  soir  ii 
neigea  au  village  où  la  petite  troupe  s'arrêta  de  bonne 
heure  à  cause  du  mauvais  temps.  Le  voyage,  ce  jour-là, 
s'était  accompli  à  travers  de  petites  coIUnes  peu  élevées  et 
entièrement  cultivées.  Elles  occupent  la  plus  grande  partie 
de  cette  province  et  ont  à  peu  près  la  même  hauteur,  eu 
dehors  des  arêtes  formées  en  divers  sens  par  des  chaînât 
de  montagnes  peu  considérables.  Ces  collinettes  innom* 
brables  qui  paraissent  être  le  reste  d'un  plateau  dont  leujr 
sommet  indique  la  hauteur,  sont  entrecoupées  de  vallées 
d'érosion  formées  par  Faction  séculaire  des  forces  atmo- 
sphériques. Leurs  couches  horizontales  de  grès  et  de  marne 
se  correspondent  partout,  excepté  dans  les  chaînes  mon- 
tueuscs  où  les  dépôts  plus  anciens  ont  été  mis  à  nu.  C'est 
dans  ceux-ci  que  les  formations  carbonijEères  sont  accès* 
sibles  et  qu'on  exploite  la  houille. 

L'abbé  David  rencontra  encore  des  hommes  portant  dans 
des  paniers  et  dans  des  sacs  du  charbon  bitumeux  d'excel- 
lente qualité,  comme  celui  qu'il  avait  observé  précédem- 
ment à  Sartchy  .en  Mongolie.  On  en  fait  aussi  du  coke. 

Tout  le  pays  qu'il  parcourut  ce  jour- là  était  admira- 
blement cultivé.  Les  fèves  en  fleur  y  avaient  un  pied  de 
hauteur;  les  petits  pois  aussi  étaient  fleuris;  le  froment 
était  très-beau  et  abondant.  Les  navets  qu'on  récolte  là 
sont  très-grands  et  excellents;  quelques-uns  sont  arrondis, 
les  autres  longs  d'un  pied,  avec  le  gros  bout  dans  la  partie 
inférieure.  On  voyait  aussi  des  champs  couverts  de  pavots 
déjà  hauts  d'un  pied. 

L'endroit  où  les  voyageurs  passèrent  la  nuit  s'appelait 
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Taé-kan-tcbang.  L'abbé  David  dépensa,  en  frais  d'auberge 
pour  lui  et  sod  domestique,  en  souper  et  chambre,  environ 
300  sapèkes;  le  déjeuner  et  le  Biner  ensemble  leur  avaient 
coûté  une  centaine  de  sapèkes  pour  chacun.  Ce  total  de 
500  sapèkes,  qui  équivaut  à  i  fr.  50/  est  la  moyenne  qup- 
tidienne  des  frais  de  nourriture  et  d'auberge  pour  deux 
hommes  dans  ces  contrées.  Le  déjeuner  et  le  dtner  se  fai- 
saient en  compagnie  des  porteurs  ;  il  consistait  en  riz  pur 
pour  l'abbé  David,  qui  ne  pouvait  digérer  les  fragments 
salés  et  pimentés  de  raves  et  de  carottes  dont  les  Chinois 
l'assaisonoent.  Le  soir  il  se  payait  le  luxe  de  quelques  <Bufs 
ou  d'un  peu  de  viande  de  porc,  la  seule  qu'on  trouve  à 
acheter  dans  les  centres  populeux. 

{A  sukre.) 
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La  question  des  voyages  de  Gam»  resiée  complètement 
étrangère  au  premier  mémoire  de  M,  de  Gastîlho,  objet  de 
notre  rapport  de  Tannée  1869,  ce  savant  Portugais  Ta 
traitée  à  son  tour  dans  un  second  mémoire  en  double  édi- 
tion, Tune  en  français,  publiée  à  Lisbonne  en  1870,  Tautre 
en  portugais,  insérée  au  tome  lY  de  la  nouvelle  série  des 
Mémoires  de  V Académie  de  Lisbonne^  toutes  deux  en  un 
exemplaire  de  chacune,  reçues  en  retard  considérable,  au 
moins  pour  la  première,  mais  en  même  temps,  à  la  Société 
de  géographie  de  Paris  dans  sa  séance  du  3  mars  1875. 

Le  14  juin  seulement,  jour  de  la  distribution  du  Bulletin 
d'avril  contenant  le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  mars, 
nous  avons  eu  connaissance,  du  même  coup,  et  de  l'exis- 
tence de  ce  second  mémoire  et  de  l'honneur  auquel  nous 
a  convié  la  confiance  de  nos  bienveillants  collègues  en 
nous  priant  de  leur  en  donner  un  aperçu  (1). 

0  Voir  le  Bulletin  de  janvier  1876,  page  53. 

(1)  Nos  réfëronces  Tiseront  simultanément  les  deux  éditions  comme  suit  : 
2*  M,  p..  P..  ;  p  désignant  la  page  de  l'édition  en  français,  in-8«;  Pla  page 
de  l'édition  portugaise  in-4o.  L'absence  de  Tune  de  ces  initiales  indiquera 
la  suppression  du  passage  visé  ou  cité,  dans  l'édition  qui  lui  correspond.  — 
Les  citations  dans  notre  texte  seront  toujours  prises  sur  rédition  en  fran- 
Cftis  ;  les  notes  reproduiront  les  citations  textuelles  que  nous  aurons  à 
prendre  sur  Tédition  portugaise  et  qui  sont  supprimées  dans  l'édition  ea 
français. 

Une  édition  portugaise  du  premier  mémoire  de  M.  de  Castilho  est  pu- 
bliée dans  le  même  tome  IV  des  Mémoireê  de  V Académie  de  LtMbomie;  il  a 
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Oublions  donc,  pendant  deaz  paragraphes,  notre  der* 
nière  solution  des  voyages  de  Cam,  produite  au  §  III.  Re* 
portons-nous  en  1870  et  en  1872,  dates  du  second  mémoire 
de  M.  de  Gastilho  dont  une  bonne  partie  a  été  motivée  par 
nos  réflexions,  expression  digne  d'attention  et  que  nous 
sommes  heureux  de  reproduire  ici  (â). 

Ce  que  nous  avions  écrit  sur  cette  question  des  voyages 
de  Gam  manquait  sans  doute  de  clarté.  Celte  présomption 
résulte  d'abord  du  résumé  qu'en  donne  M.  de  Gastilho, 
résumé  qu'il  déclare  fait  avec  le  plus  grand  soin,  sauf  (d'à* 
près  l'aveu  du  texte  portugais,  aveu  supprimé  dans  le  texte 
tr2aïi^ii)y8auf  la  possibilité  ^interprétations  qui  ne  seraient  pas 
de  la  plus  grande  exactittide  et  pour  lesquelles,  à  la  demande 
du  consciencieux  commentateur  (3),  nous  lui  octroyons 
libéralement  notre  très-humble  et  plénière  absolution. 

L'enchaînement  des  modifications  successives,  néces- 
saires à  la  conciliation  des  multiples  indications  de  Barros 
oitre  elles  et  avec  d'autres  sources  d'information,  y  est  trans- 
formé en  une  laborieuse  accumulation  de  dires  sans  lien, 
fantaisistes,  inexacts  et  triés  du  texte  et  des  notes  annexées. 
Dans  le  cours  des  chapitres,  la  partie  de  notre  Rapport 
relative  au  premier  mémoire  de  M.  de  Gastilho,  et  la  suc- 
cession des  remarques  et  des  modifications  que  nous  ve- 
nons de  rappeler,  tout  cela  confondu  est  pris  pour  des 
changements  de  notre  opinion;  cette  ingénieuse  équivoque. 

u  pagination  indépendante  ;  les  pages  ST-Gâ  de  Fédition  en  français  de 
1869  tonnant  un  appendice  de  notes,  n*y  sont  pas  ajoutées.  Le  même  mode 
de  renvoi  sera  employé  :  1'  M,  p.,  P. 

(2)  2«  M,  p.  116,  P.  62  «  Nous  terminerons  id  noire  iàdie  en  remerciant 
de  nouveau  le  savant  géographe  dont  les  réflexions  ont  en  grande  partie 
moliré  ce  que  nous  venons  d'écrire  de  ses  bienveillantes  expressions  à 
uotre  égard,,,  » 

(3)  2»  M,  P.  U.  (Passage  absent  de  Tédition  en  français  de  1870;  U  de- 
vrait se  trouver  a  la  page  30.)  —  i...  empregamos  n'isso  o  major  cuidado; 
ntis  atnda  assim  nâo  é  todo  impossivel  que  alguma  vez  tenbamos  detiado 
de  ser  ezactissimos»  o  que  se  ha  de  entâo  attribuir  a  nio  termes  inlerpre- 
tado  bem  as  palavras  do  distincte  geographo  do  que  desde  jâ  Ibe  pedimos 
s  dévida  venia.  » 
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permet,  au  commeatateur  de  tout  brouiller  ea  tcansportaat 
les  citations  en  dehors  de  leur  milieu,  et  d'assaisonner  la 
régularité  de  son  procédé,  de  CQnJectiues  non  moins  élo* 
gîeuses  pour  lui  qu'iaofSensives  à  notre  adresse  (4).  Le  plus 
souvent  il  crée  de  toutes  pièces  ses  allégationSv  et  il  ea 
fait  jaillir  des  critiques    sans  aucune  attache  (5).  Dans 

(i)  Voir  2»  M,  p.  6?,  P.  35,  où  Tauleur  renvoie  pour  ces  prétendus  chan- 
g>ements  de  notre  epinion  aax  pa^es  8,  16,  23,  24  da  tirage  k  part  de 
noire  Rapport;  ces  pages  corrqspôiMienl  aux.  pages  457,  469,  477,  478  de 
notre  Rapport,  1.  c.  du  Bulletin.  Cette  confusion  est  dextrement  maniée 
dans  2»  M,  p.  85,  86,  87,  P.  45,  46,  d*où  nous  extrayons  le  passa^^e  saî- 
vant  :  «  PetU-4lre  que  VUiustre  géographe  trompé  en  «oyonl  qtte  U  difTé* 
rencêde  latitude  de  ces  deu9  points  (M  cap  fadipon  du  Googe  et  le  tap 
Negro)  n'est  que  de  9o30'  et  ne  connaissani  pas  ces  mers-làt  suppose  qu'on 
peut  parcourir  rapidement  cette  distance  en  allant  du  nord  eu  sud  et  sur 
unvoHier.  • 

Yqît  pour  le  bienloadé  de  ce»  «deux  ooejectiirea  flaUeuses,  oi^essutS  II, 
note  10  et  texte  correspondant;  et  cir^iprès  {  vi,  note  3  et  texte  corres- 
pondant. M.  De  Gastilho  déclare  «  qu'aujourd*hui  même,  oit  n'aurait  pas 
trop  de  dix  huit  jowrs  pour  aUer  du  ZaSa/^  «m  cap  Kegro»;  il  ne  tie«C 
ainsi  aucun  compte  des  ckann^meiils  possidiea  des  vents  et  des  coiifuita 
durant  les  deux  saisons  sur  cette  partie  de  la  côte. 

(5)  En  voici  un  exemple  qui  fait  suite  aux  pages  de  renvoi  de  la  note 
pr6oédente.  Il  serait  fa^p  kmg  de  les  eiler  teus.  Se  réfik^nt  à  notre  R*^* 
MAT,  p.  460,  eu  nous  avons  écrit  qUe  Je  padren  Sainl*AQc«stin  Ut  plaaii 
le  15  août,  le  conwientateurdit  :  2^  M,  p.  88,  P.  46:  •  D*abord  nous  croyons 
que  ce  savant  a  pris  pour  règle  ce  qui^  si  cela  arriva  au  sujet  despadrons^ 
fiU  uneas  tréS'-txoeptiosinei.  En  glnèraJt^  les  paérém  n'ont  pas  Uré  lestre 
noms  du  jour  où  ils  furent  pUuUée.  Examinons  plutôt..^  »  Pub  suit  une  Iisl« 
des  padrons  et  de  leurs  dates. 

*  Ainsi,  d*après  le  commentateur,  nous  aurions  pris  pour  règle  le  cas 
exceptionnel  qu*il  signale.  Nous  Tignorions.  Récapitulons  brièvement  les 
Aems  et  les  dates  des  padrons  dont  il  est  parlé  dans  notre  rapport. 

Le  Sainte-George,  année  1484;  pas  de  quantième  fRAfvoRT,  p.  477).  -^ 
Le  Saint-Augustin,  15  août  (id.  p.  461).  —  Le  poâron  tans  tnm  du 
cap  Negro,  19  janvier  1485  (id.  p.  472,  lises  16  janvier  1485).  —  U 
padron  sans  nont  da  cap  Saint-Barthèlemi,  24  «eût  (id.  p.  472).  —  Le 
Saint-Jacques,  20  novembre  (id.  p.  48i).  —  Le  Saint-PhUippe,  25  août 
(id.  p.  484).  —  Les  padrons  da  Crus  ou  SantOrCru»  ou  Swanî^règoirt, 
janvier  pas  de  quantième  (id.  p.  483,  lises  février). 

Recommandons  an  lecteur  etirieox  des  critiques  neroyaMement  Ingé- 
nienses  de  rapprocher  cette  liste  de  celle  de  notre  commentateur  (2*  M, 
p.  88-89,  P.  46-47)  qui  se  termine  parreibservâtlen  suivante  t  tMais  en 
admettait  pour  un  moment  qat^  tomme  osUi  orrioé  pour  plvstèvrs  e»- 
4roiis  qui  reçurent  le  nom  du  Saint  du  Jour  dans  lequel  ih  fkrent  éê^ 
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d'autres  endroits,  il  dit  ne  pas  nous  avoir  compris  (6). 
Loin  de  nous  la  pensée  de  nous  en  plaindre.  Mais  peut- 
êire  estimera-t-on  aussi  que  la  première  chose  à  faire,  la 
seule  nécessaire,  désirable,  indispensable  dans  un  aperça 
résomptif  de  tout  travail,  est  d'en  indiquer  sommairement 
les  résultats  essentiels.  Cest  précisément  celle  que  M.  de 
Gastilho  a  oubliée.  Il  l'a  remplacée  par  ces  mots  : 

couoertit  le  ptufron  de  SaniO'Agostinho  <ùt.  reçu  le  nom  du  Saint  du  jour 
où  U  fui  posé,  nous  devrions  en  conclure  qu'il  fut  élevé  le  28  août,  qui  est 
ia  Smni'-Attgustm,  • 

Roua  MpofonB  puraneoi  et  simplemeoi;  noos  ne  cherchons  pas  le  me*- 
bile  de  semblables  critiques.  Quant  au  padroa  Saiot-Auguslin;  roDTOj^ns 
au  2  in  ci-dessus,  note  28,  ou  à  notre  Rapport,  p.  460,  où  nous  avons  suivi 
rindication  de  Barros  d'après  laquelle  le  padron  Saint-Augustin  a  donné 
«M  nom  au  cap  où  U  fut  posé,  lequel  cap  est  devenu  le  cap  Sainte4iarie. 

(6)  Donnonft-en  deux  exemples  sur  deux  siyets  que  nous  n*aarons  pat 
à  aborder. 

!•  Nous  avons  (Ràpmrt,  p.  456)  fkit  remarquer  sur  la  carte  de  La  Cosa 
les  nota  orM  de  Femam  Game*  à  c^té  du  cap  Sainte-Catherine.  Cette 
remarque  nous  a  feit  attribuer  lu  découverte  de  la  c6te  jusqu'au  cap 
Sainte-Catherine  aux  capitaines  de  Femam  Gomes,  adjudicataire  d'une 
partie  dn  commerce  de  la  Guinée,  pour  cinq  ans  (1409-1474),  à  condition 
4e  déeeuvrir  chaque  année  iUO  lieues  de  c6te8.  A  ce  siqet,  M.  do  Gastilbo 
dit  :  2&U,  p.  104,  P.  55  :  t  Nous  ne  voyons  pas  qu'on  puisse  Hen  coa- 
dure  de  ces  mots  arbol  de  Femam  Gome»  qui  se  trouvent  sur  la  carte 
de  La  Cosa, 

L'explication  n'était  pas  diflicile  à  trouver,  surtout  pour  un  marin  que 
Ton  doit  supposer  versé  dans  l'histoire  maritime  de  sa  patrie.  Avant 
Tannée  1469,  la  côte  d'Afrique  était  découverte  jusqu'à  quelques  lieues  i 
l'Est  du  cap  Mesurado;  ai  de  ce  point  on  mesure  500  lieues  portugaises  le 
long  de  la  c4(e,  on  arrive  d'une  manière  asses  satisfaisante  au  cap  Sainte- 
Catherine.  —  Et  si  on  adopte  l'indication  de  Barros  (dec.  I,  liv.  II,  eap.  u, 
p.  142)  disant  que  les  500  lieues  partaient  de  Serra  Leone  qui  était  le 
ierme  extrême  des  découvertes  de  Pero  de  Cintra  ei  de  Soeiro  da  Costa, 
ce  en  quoi  U  se  trompe,  on  jugera  que  les  capitaines  de  Femam  Gomes 
ont  fait  bonne  mesure. 

2o  L'auteur  renvoyant  à  notre  rapport  (Rapport,  p.  474-475)  au  siijet  de 
l'année  1484  donnée  à  la  pose  du  padron  Sainl-Augustin,  ne  voit  pas,  dit-il  : 
2»  M,  p.  89,  P.  47,  sur  puti  repose  notre  assertion.  En  voici  l'explication. 
tes  padrona  de  l'expédition  de  14Si-86  sont  représentés  sur  le  globe  de 
Bebaim  ;  le  padron  SaintrAugustin  n'y  figure  pas  ;  si  donc  il  n'appartient 
|Kis  à  un  voyage  postérieur  à  celui  de  1484-86,  et  M.  de  Gastilho  Tadmet 
aussi,  il  ne  peut  appartenir  qu'à  un  voyage  antérieur.  Voir  comme  com- 
plément, oi-deasus  {  il,  note  12, 
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€  2aN,  p.  28,  P.  13  :  Ensuite  il  donne  an  résumé  des  voyages  de 
Cam  fait  suivant  ses  idées.  »  {Secundo  as  suas  ideas.) 

Par  suite  de  cette  suppression,  le  lecteur  est  dans  rim- 
possibilité  de  toute  comparaison  avec  la  seule  solution  à  sa 
disposition  contenue  au  capitulo  IL  Près  de  neuf  pages 
in-4*'  sont  consacrées  à  son  établissement.  C'est  dire  avec 
quels  soins,  avec  quels  développements  elle  est  étudiée. 

Nous  y  voyons  avec  satisfaction  l'emploi  non  infructueux 
de  notre  pérégrination  historique,  bibliographique  et  car- 
tographique dont  nous  avions  produit  en  les  utilisant,  tous 
les  éléments  de  rapprochements  que  nous  avions  pu  trouver. 

Ce  capitulo  II  commence  par  l'examen  d'une  accusation 
que  nous  aurions  portée  contre  Barros,  et  cela  précisément 
sur  un  des  points  nombreux  où  nous  l'avons  suivi.  Ce 
grand  mot  acciisaçho  aurait-il  dans  la  langue  portugaise  une 
élasticité  de  sens  pouvant  l'annihiler  entièrement?  Nous 
serions  tenté  de  le  croire  puisque  l'auteur  nous  impate,  à 
nous  qui  avions  fait  l'éloge  de  son  premier  mémoire,  nous 
impute,  disons-nous,  contre  lui-même  de  prétendues  accu* 
sations,  notamment  au  sujet  de  l'opinion  généralement  en 
cours  sur   les  tendances  maritimes  d'Affonso  V  (7);  et, 

(7)  On  lit  •  I»  M,  p.  3,  p.  3  :  Affonso  V  ne  fut  d  la  vériU  nullement 
porté  aux  découvertes,  cependant  il  n'y  renonça  pas.  b  Nous  avons  dit  à  co 
sujet  (Rapport,  p.  485)  :  •  n  nous  est  difficile  de  souscrire  à  ce  jugement 
sévère.  »  M.  de  Caslilho  voit  dans  ces  paroles  une  accusation  :  «  2*  M, 
P.  57  (ee passage  est  absent  de  VéditUm  de  1870,  il  devrait  se  trouvera  la 
page  107)  N5o  vemos  realmente  em  que  se  baseic  a  accusaçSo.  •  Et  nous 
non  plus,  nous  Ti*y  voyons  pas  matière  i  accusation.  C'est  une  difTércnco 
d'appréciation,  même  après  son  second  mémoire  où  (2<«  M,  p.  108,  P.  57). 
H.  do  Castilho  citant  un  contrat  du  1«'  juin  ii73  qui  accorde  i  Fernam 
Gomes  une  prolongation  d'un  an  à  son  affermage  du  commerce  de  la 
Guinée,  il  ne  voit  dans  la  non-mention  de  la  découverte  de  100  lieues  do 
côtes  imposée  pour  cette  prolongation,  rien  qui  dénonce  qu'on  eût  à  cmur 
de  donner  suite  aux  projets  de  Vinfant  D.  Henri, 

Plus  de  500  lieues  de  côtes  découvertes  de  1460  â  1472  moyennant  des  res- 
serves commerciales  et  un  revenu  assuré  à  la  Couronne,  par  conséquent  uno 
plus  grande  étendue  de  côtes  que  n'en  avait  fait  découvrir  Tiliustre  Infant  an 
prix  de  grands  sacrifices  pendant  quarante  ans  dont  vingt-denx  sous  le 
règne  de  son  neveu;  le  projet  bien  constaté  en  1474,  par  une  lettre  de 
Toscanelli,  d'atteindre  Tlnde  en  naviguant  vers  l'ouest,  afin  d'abréger  la 
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mieux  eacore,  à  propos  du  nom  de  l'auteur  de  la  Chronica 
de  Guiné  (8). 

Ne  nous  écartons  pas  de  la  solution  du  capilulo.  II  ;  la 
trame  en  est  ingénieusement  ourdie.  Juste  ou  fautive  dans 
ses  conséquences,  le  même  caraclère  relatif  doit  se  déceler 
dans  ses  moyens  d'obtention. 

c  2"M,  p.  32,  P.  i6.  Barros,  dit-on,  affirme  que  le  premier 
voyage  de  Cam  au  Zaïre  a?ait  été  commencé  en  \iSi  et  ter- 
miné en  i486.  Cette  accusation  est-elle  fondée^  C'est  ce  que 
nous  allons  voir.  > 

Défalcation  faite  d'un  épisode  dans  lequel  l'auteur  semble 
élever  des  objections  contre  un  opposant  qu'il  anéantit, 
alors  qu'il  ne  détruit  que  ses  propres  suppositions,  son  dis- 
cours peut  être  abrégé  comme  suit  : 

c  Dias  partit  de  Lisbonne  dans  la  première  quinzaine  d'août  ii86. 
—  Il  est  hors  de  doute  que  si  Diogo  Cam  revint  de  son  premier 
voyage  en  li86,  U  ne  pouvait  se  trouver  à  Lisbonne,  de  retour 
de  son  second  voyage,  avant  le  départ  de  Dias.  —  D'autre 
part,  Dias  ayant  reconduit  de  Lisbonne  à  Angra  dos  Saltos  deux 
Africains  que  Cam  y  avait  enlevés  pendant  son  second  voyage, 
il  feut  que  Cam  ait  été  de  retour  de  ce  second  voyage  avant  le 
départ  de  Dias. 

Par  conséquent,  ajoute  le  commentateur  : 

nmle  deeotte  interminable  cAte  d*Afrîqae;  tels  sont  les  titres  d*Affbnso  V 
à  avoir  poursuivi  malgré  ses  guerres  du  Maroc  et  de  la  succession  de 
Doua  iuana  au  trôoe  de  CastUle,  les  vues  de  rinfant  D.  Henri.  Le  snjot  crt 
trop  grand  pour  une  note.  Tous  ses  projets  s*abtmèrent  dans  le  naufrage 
de  ses  illusions.  U  en  fut  de  mémo  de  la  clause  inexécutée  du  contrat  du 
i^  jttio  1473.  La  reine  Isabelle,  dès  la  mort  de  son  frère  Henri  IV,  reven- 
diqaa  vigoureusement  sur  mer  les  droits  prétendus  de  la  couronne  do 
GattiUe  sur  les  cétes  d^Afrique  jusqu*à  Sierra  Leone  et  jusqu'à  La  Mina, 
droits  réglés  seulement  à  la  paix  de  1479. 

(8)  S""  M,  P.  61  (Fanage  ahuni  de  Védition  de  1870;  U  devrait  $e  trou- 
ver à  la  page  115).  «Julgamos  porem  que  basta  o  que  temos  dite  para 
orraiMT  conpletamente  a  aceouçAo  que  se  nos  fei  e  ainda  a  que  se  dirigiu 
ao  anootador  da  Chronica  de  Guiné.  » 

On  Ut  aussi  sur  le  même  sujct  l^  M,  P.  U  (Pauage  absent  de  Védiiion 
de  1870,  U  devrait  s3  trouver  à  la  page  30,  au  milieu  do  Texact  aperçu 
résomptif  de  notre  travail  de  1868)...  fi  cliama  nos  a  barra  por  consagrar- 
mot  o  erro  commeltido  por  uma  auctoridade  moderna,  etc.  • 

Grands  dieux!  Qo*avions-nous  dit? 

Voir  la  suite  de  cette  note  i  la  fin  du  présent  paragraphe,  note  60, 
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«  Par  conséquent,  si  Barros  aTait  dit  que  le  premier  voyage  de 
Gam  s'est  terminé  en  1486,  Terreur  de  Fhistorien  senût  d'une 
nature  telle  qu'elle  devrait  lui  enlever  tout  crédit.  Cette  circon- 
stance suffirait  à  elle  seule  pour  faire  grandement  soupçonner 
que  Taccasalion  dirigée  contre  lui  n'était  pas  bien  fondée.  » 

Le  eommentatenr  passe  alors  à  la  vérification  de  ses 
soupçons  ;  il  donne  un  résumé  exact  du  récit  de  Barros  et 
conclut  ainsi  : 

c  2aM,  p.  36,  P.  18.  Diaprés  ce  résumé»  nous  voyons  que  Diogo 
Cam  alla  la  première  fois  à  la  rivière  du  Padron  en  1484,  et 
revint  la  première  fois  du  Congo  en  1486.  i 

Ainsi,  nous  ne  devons  plus  en  douter^  le  premier  voyage 
de  Gam  commencé  en  1484,  s'est  terminé  en,  1486.  Que 
devient  alors  la  prétendue  accusation  dont  nous  avons  été 
gratifié? 

Ne  perdons  pas  patience.  Saisissons  les  métamorphoses 
du  récit  de  Barros,  sous  l'inspiratioa  d'une  dialectique  fé- 
condante. Le  retourde  la  rivière  du  Padron  et  le  retour  du 
Congo,  étant  le  retour  du  même  endroit,  il  n'y  a  rien  de 
captieux  dans  l'emploi  indifférent  de  ces  deux  manières  de 
s'exprimer. 

Le  commentateur  argue  de  leur  diversité* 

c  2>M,  p.  37,  P.  18.  N'est-il  pas  évident  que  le  retour  du  Gongo^ 
est  celui  de  la  capitale  du  Congo  où  Diogo  Gam  passa  quelque 
temps  avec  le  roi  de  ce  pays,  ce  qui  eut  lieu  à  son  socoiid 
voyage  dans  ces  régions-là? 

>  D'ailleurs,  où  est-ce  que  Barros  bous  dit  que  Diogo  Cam  soit 
retourné  du  Congo  ?  à  la  suite  de  la  relation  du  second  voyage, 
c'est-à-dire  de  celui  dans  lequel  Diogo  Gam  eut  pour  la  pre- 
mière fois  des  rapports  directs  avec  le  roi  dans  sa  capitale,  ou 
dans  les  terres  de  Tintérienr,  où  enfin  il  se  trouvait.  > 

Recourons  bien  vite  à  Barros  ici  invoqué. 

Cet  historien  (9)  termine  le  récit  du  second  voyage  de 
Gam,  en  montrant  ce  commandant,  dès  le  retour  de  ce 
second  voyage,  faisant  connaître  au  roi  de  Portugal  les  édi- 
fiaiites  dispositions  du  roi  du  Gongo^  la  venue  de  Gaçuta, 
ambassadeur  de  ce  souverain,  et  de  ses  compagnons,  afin 

(9)  Barros,  dec.  I,  ]in^  lil,  .oap.  d,  p.  177, 
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reeevoir  le  sacrement  du  baptême  et  d'apprendre  les 
dogmes  de  la  foi  qu'à  leur  retour  au  Congo  ils  propa- 
geront parmi  leurs  compariotes. 

Le  second  voyage  est  alors  terminé.  II  n'est  plus  question 
que  de  Gaçula.  Le  roi  fait  venir  l'ambassade  àBéja  où  rési- 
dait la  cour,  et,  après  la  description  de  la  cérémonie  du 
baptême,  Barros  interrompt  pendant  plusieurs  chapitres 
l'histoire  de  Gaçuta^  et  passe  encore  à  un  nouveau  sujet 
par  cette  transition  : 

«  Et  alitant,  à  la  gloire  de  Dieu,  fructifia  la  dévotion  de  ces 
kemmes  du  Cango^  par  suite  de  la  conversion  de  leur  roi,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  aussi  peu  prospéra  ce  que  fit  le  roi 
de  Portugal  à  la  prière  du  roi  de  Bénin  dont  le  royaume  est 
situé  entre  1$  royaume  du  Congo  et  le  fort  de  Saint-George  de 
La  Mina.  Car  à  Vépoque  où  Diogo  Cam  revint  pour  la  première 
fois  du  Congo  en  Vannée  mil  quatre  cent  quatre-vingt-six,  en 
ce  même  iemfs  lenri  de  Bénin  envoya  detnander  au  roi  de  Por^ 
tngal  de  lui  envoyer  des  prêtres  pour  lui  enseigner  la  doctrine 
de  la  Foi.  n  (iO) 

La  date  de  i486  ne  se  rapporte  donc  pas  au  second  voyage 
de  Gam  ;  elle  intervient  pour  fixer  la  date  de  la  requête 
chrétienne  du  roi  de  Bénin;  et  par  cette  mention  acciden"^ 
telle,  fiarros  nous  apprend  que  celte  requête  date  à  peu 
près  de  l'époque  où  Gam  revint  la  première  fois  du  Congo. 

La  date  du  premier  voyage  de  Gam  est  donc  toujours 
4484-1486. 

Revenons  à  lasolutian  du  capitulo  IL  Considérant  comme 
un  fait  bien  établi  que  le  retour  de  fiam  du  Congo  signifie 
le  retour  de  la  capitale  du  Congo,  le  commentateur  dit  : 

(10)  Barros,  dec.  I,  liv.  III,  cap.  m,  p.  177  (édit.  de  1638,  fol.  40, 2«  col., 
Tcrso.)  «  £  quanto  fructiHcou  em  louvor  de  Dcos  a  Ghristundadc  destcs  ho- 
mens  de  Congo  pela  conversâo  do  scu  iicy  (como  adiante  veremos),  tâo  pouco 
aprovcitoa  o  qus  el  Rcy  fez  cm  o  requcriinento  dcl  Rey  de  Benij  cujo  Rcyno 
jaz  entre  o  Rcyno  de  Congo  e  o  castcllo  de  S.  Jorge  da  Mina.  Porque  ncsle 
tempo  em  que  Diogo  Cam  veo  da  primeira  vez  do  Congo,  que  foi  no  anno 
de  quatrocentos  oitcnta  c  seis,  lanibem  este  Rey  de  Benij  mandou  pedir  a 
El  Rey,  que  Ihe  mandasse  là  Sacerdotes  pera  odoctrinarem  em  Fé. 
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c  2^M,  p.  37,  P.  18.  Ce  fait  bien  établi,  nous  ne  pouvons  accepter 
le  résumé  des  voyages  de  Cam  présenté  par  M.  Godine,  et  nous 
prendrons  la  liberté  de  lui  en  opposer  un  autre  que  nous  tien* 
drons  pour  vrai  tant  qu'on  ne  nous  aura  pas  prouvé  qu'il  ne 
l'est  pas  (que  o  nào  é).  > 

Le  commenlateur  résume  alors  de  nouveau  le  récit  du 
premier  voyage  de  Cam  d'après  Barros;  il  en  note  le  dé- 
part en  1484,  mais  il  en  supprime  le  retour  en  1486,  et  lui 
substitue  la  phrase  suivante  de  laquelle  il  déduit  une  autre 
date  : 

€  2aM,  p.  41,  P.  20.  Le  second  voyage  dont  fit  partie  Bebaiin  ayant 
duré  19.  mois  et  s'étant  terminé  en  avril  ou  en  mai  1486,  dut 
nécessairement  commencer  en  septembre  ou  octobre  1/^84.  > 

Gomment  le  voyage  dont  flt  partie  Behaim  est-il  le  se- 
cond voyage?  C'est  un  des  nœuds  gordiens  et  le  Deu$  ex 
machina  de  la  solution.  I^e  voyage  de  Behaim  se  place  en 
1484-86,  et  le  second  voyage  de  Cam  a  commencé  en  1486. 
Mais  peu  importe.  Par  la  vertu  merveilleusement  introduite 
du  mot  second  ou  segunda,  le  commentateur  ayant  fait  du 
voyage  de  Behaim  le  second  voyage  de  Cam,  antidate  le 
premier  voyage,  en  déduit  les  limites  extrêmes  en  utilisant 
le  récit  du  Livre  des  Chroniques  d'Hartman  Schedel,  et 
donne  un  résumé  définitif  des  voyages  de  Cam,  résumé 
qu'il  tiendra  pour  vrai  tant  qu'on  ne  lui  aura  prouvé  qu'il 
ne  l'est  pas* 

Groupons  les  indications  sur  ces  voyages  résultant  du 
second  mémoire  de  M.  de  Gastilho,  et  mettons-les  en  pré- 
sence de  celles  résultant  de  notre  travail  de  1869  : 
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RAPPORT 
Voyage  avec  des  padronSy 

antérieur  au  i*'  voyage  de  Cam. 

Départ  en  février  1484,  d'une  ex- 
pédition à  laquelle  se  rattache 
le  nom  de  Cam  (p.  471  et  477). 
Découverte  de  la  côte  depuis  le 
cap  SainteTiCatherine  jusqu'au 
Congo  et  de  là  jusqu'au  cap 
Sainte-Marie;  pose  des  padrons 
du  Congo  et  du  cap  Sainte-Mime 
(p.  476  et  477).  Retour  en  Por- 
tugal en  septembre  1 484(p.476). 

l«r  voyage  de  Cam, 

Départ  en  octobre  i484  (p.  471  et 
^77).  Continuation  des  décou- 
vertes au  sud  du  cap  Sainte- 
Marie;  enlèvement  de  deux 
noirs  à  Angra  doSalto(p.478); 
pose  d'un  padron  au  cap  Negro 
le  18  janvier  1485,  peut-être 
d'un  padron  un  peu  au  nord 
du  cap  Frio,  et  enfin  d'un  dernier 
padron  au  cap  Saint-Barthé- 
lémy ou  cap  Cross  (p.  478).  — 
Retour  vers  le  nord;  relâche 
au  Congo  (p.  476)  ;  embarque- 
ment desquatreindigènes(p.  476 
et  478).  Retour  en  Portugal  en 
inail486  (p.  471  et  476). 


2*  voyage  de  Cam. 

Départ  après  mai  1486  (p.  474).Ra- 
patriementdes  quatre  indigènes 
du  Congo  (p.  476).  Cam  va  vi- 
siter le  roi  à  sa  résidence  dans 
l'intérieur  des  terres  ;  il  revient 
en  Portugal  avec  l'ambassadeur 
CaçnU  et  sa  suite  (p.  477).  11 
arrive  en  Portugal  vers  le  mois 
de  décembre  1488. 


2iM. 

!•'  voyage  de  Cam. 

Départ  de  Cam  dans  les  premiers 
mois  de  1484  (p.  42,  P.  21) 
Découverte  de  la  côte  depuis 
le  cap  Sainte-Catherine  jusqu'au 
Congo;  pose  du  padron  du  Congo 
(p.  42,P.  20-21). Premières  rela- 
tions avec  les  habitantsd  uGongo; 
embarquement  des  quatre  indi- 
gènes. Retour  en  Portugal  en 
août  ou  septembre  1484  (id)« 

2'  voyage  de  Cam. 

Départ  en  septembre  ou  octo- 
bre 1484  (p.  42,  P.  21).  Rapa- 
triement des  quatre  indigènes 
du  Congo  (p.  41,  P.  22).  Conti- 
nuation des  découvertes  au  sud 
du  Congo  (p.  43,  P.  22);  enlè- 
vement de  deux  noirs  à  Angra 
do  Salto  (p.  34,  P.  17)  ;  pose 
des  padrons  du  cap  Sainte- 
Marie,  du  cap  Negro  et  du  cap 
Cross  (p.  80-83,  P.  41-43).  — 
Retour  vers  le  nord  ;  relâche 
au  Congo  ;  Cam  va  visiter  le 
roi  â  sa  résidence  dans  l'inté- 
rieur des  terres;  il  revient  en 
Portugal  avec  l'ambassadeur 
.  Caçuta  et  sa  suite  (p.  45,  P.  23)  ; 
il  arrive  en  Portugal  en  avril 
ou  mai  1486  (p.  43,  P.  22). 


•oc  M  cioGft«  —  rÉVMCt  1876. 
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Si  nous  tenions  à  l'ensemble  de  nos  résultats  de  1869,  ce 
tableau  serait  de  nature  à  nous  enorgueillir. 

Premièrement  :  Ce  padron  du  cap  Gross  rayé  par  M.  de 
Gastilho  du  nombre  des  padrons  de  Gam  (11),  et  môme  de 
la  liste  des  padrons  (19Q,  le  voilà  maintenant  pbcé  sous  aa 
tutelle  (13). 

SEGONDisiiKir T  :  Le  voyage  antérieur  i  celui  de  4484^ que 
nous  avions  cru  pouvoir  indiquer  en  enfreignant  malgré 
nous  rautorité  de  Barros,  le  voilà  plus  solidement  étayé» 

Deux  points  de  concordance  aussi  saillants  ne  semblaient 
pas  devoir  être  attendus  d'un  chapitre  où  Tauteur  se  réfé- 
rant à  nos  résultats  oubliés  dans  son  aperf  a  résomptif  de 
notre  travail,  affirme  sa  discordance  avec  nous,  sans  m  mar^ 
quer  la  différence  ou  la  ressemblance. 

Quelques  mots  sur  ces  deux  points, 

PREMIER  rOBIT. 

Le  premier  point  combattu  par  des  affirmations  et  des- 
dénégations secondées  de  diversions  aux  allures  magistrales 
peu  justifiées  (14),  oiseuses  vu  leur  résultat,  est  enfin  con- 

(tl)  I»M,  p*.  31,  P.  19. 

(12)  la  M,  p.  53,  P.  34  (i  la  liste  des  padrons). 

(13)  2»  M,  p.  16,  P.  6.  ff  Sans  nier  toutefois  Vexisience  de  cette  croix  dis 
cap  Cross  que  nous  ne  pouvions  contester  quoique  V assertion  vUU  d'vné  per- 
sonne qui  avait  été  bien  peu  véridique  en  parlant  de  Mossamedes...  »  Voir 
aussi  ci-dessus  g  i,  p.  2. 

(14)  En  montrant  la  convenance  de  120  lieues  portngaises  entre  le  cap> 
Negro  que  Barros  ne  nomme  nulle  part,  et  le  cap  Padron  (cap  Crost),  con-^ 
venance  qui  sera  remémorée  ci-après  (note  36  et  texte  correspondant)^ 
nous  avons  déduit  de  cet  historien  une  latitude  du  eap  Negro  concordattte' 
avec  ses  autres  indications,  principalement  avec  celle  du  cap  Saint-Augustin 
(cap  Sainte-Marie)  le  plus  rapproché  parmi  ceux  dont  il  donae  la  latitade» 
par  130  s.  inférieure  de  26'  à  la  latitude  rédie  19*  26*.  M.  de  Castith» 
appelle  ce  procédé  d'obtention  :  un  argument.  H  voit  dans  cet  argument 
«  VintroductUm  d'un  élément  que  rien  n*aut(niseM  (2*  M,  p.  71,  P.  96  ); 
c  De  quel  droit?  »  dit  quelques  lignes  plus  haut  l'édition  en  français  de  1870  ; 
celte  rude  semonce  fait  défaut  à  Tédition  portugaise  de  1872.  Notre  saTant 
critique  fait  mieux  ;  il  préiend  que  Barros  (qui  ne  parie  nulle  part  du  cap 
Megro,  et  dont  presque  toutes  les  latitudes  sont  inférieures  aux  latitude» 
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senti,  grâce  à  la  production  d'une  citalion  de  TEsmeraldo  de 
Daarte  Pacheco  Pereira,  dont  une  partie  sur  le  caractère 
trilingue  des  inscriptions  des  padrons  avait  été  indiquée 
dans  son  premier  mémoire  de  1869  (15),  a  ensuite  été  rein- 
diquée  dans  notre  Rapport  de  1869  avec  référence  à  M.  de 
Castilho  (16),  en  j  ajoutant  pour  notre  part  rindicatioa 
semblable  de  Vasconcellos;  et  dont  l'autre  partie  alors  né* 
gligée  par  lui,  ou  au  moins  impuissante  contre  la  radiation 
du  padron  du  cap  Cross,  de  sa  liste  des  padrons,  est  au- 
jourd'hui présentée'  en  sa  faveur  comme  une  œuvre  ré- 
demptoire  èaiis  laquelle  toutes  les  preuves  données  par  noaa 
seraient  douteuses  (17). 

Toici  cette  citation  de  Pereira  : 

c  2>M,  p.  79,  P.  41.  c  Le  cap  Padron  est  par  23*  #  (li^rol*^-  '7)- 
—  Il  y  a  au  cap  Padron,  un  padron  en  pierre  portant  trois  in- 
Bcrifiiom  de  la  mêflie  iaaeor,  en  lalia,  en  arabe  et  en  portugais, 

réelles)  donne  an  cip  N^ro  la  latilude  de  i8«  ;  voir  ci-aprèt  noie  37  et 
texte  correspondant  et  note  38. 

Dans  un  antre  endroit,  relevant  sur  des  cartes  portugaises  du  xti*  siè- 
de  des  erreurs  de  JstiliMb  de  3, 4, 6  degrés  et  plos  (qai  sait  où  cela  pour- 
rait atteindre  avec  un  peu  de  bon  vouloir  et  en  choisissant  kien  set 
modèles),  îl  écrit  :  «  2^  M,  p.  73,  P.  38,  Que  ce  que  nous  vewnude  doit 
serve  de  tépoiue  è  lé  théorie  de  If.  CoéRnt,  » 

Où  anrieiis-iiovt  développé  nne  théorie  à  ce  fujet? 

Dee  ailleurs  reooounés  dans  l'histoire  des  maUiénMliqnes  et  -de  Vmê» 
tronoaiie  ont,  d'après  rexameft  des  instnunents  en  usage  au  xvi*  siècie,  poité 
à  1t^  environ  la  raaiige  totale  des  errewa  dbersee  à  attribuer  aux  bonnes  obser- 
vations de  latitude  faites  à  cette  époque.  Le  Congo  est  pas  6<»,6'  S:  ;  Enciso 
rindiquait  par  6»  S.«  A.  Galvam  entre  7  et  8  degrés.  IncidemiMii  el  très- 
brièvement,  nous  avons  voulu  faire  remarquer  Texactitude  relatifs  dan 
latitudes  données  par  Barros  aux  padrons  dont  nous  nous  occupions 
(RAAVoar,  pu  4^).  Noire  «oamealatear  a  omis,  en  nous  citant,  la  fin  de 
ià  phrase  relative  à  cette  restriction.  En  augmentant  le  nombre  des  con- 
statalioQ»  ptéôses  deritoa,-]!  marge  extrême  de  S»  se  vérifie  encore  à 
an  aeal  exenpie  pfèa.  Voir  ci  aprèi,  nele  98. 

(15)  1»  M»  p.  11,  F.  S. 

(16)  BAiVMiTt  p.  457« 

(17)  S^M,  p.  78,  P.  -il.  Outre  argumente  porèm  que  achamos  agoni 
forte  se  per  si,  e  conArinMle  de  alguns  précédentes  e  que  sem  elle  te- 
Ham  duvidûios  décide  nos  a  acreditar  que  fbram  quatre  os  padrdes  de 
Cam.  La  tradactîon  française  n*a  pas  cette  prédsion. 
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indiquant  que  tant  d'années  après  la  création  du  monde  et  à 
telle  époque  de  Tère  de  Jésus-Christ,  le  roi  Jean  II  enroya 
Diogo  Cam  à  la  découverte  de  cette  côte  >  (livro  III,  cap.  i). 

Qu'y  a-t-il  dans  celte  citation  que  nous  n'ayons  déjà  pro- 
duit d'après  Vasconcellos  disant  que  les  padrons  de  Juan  II 
portent  trois  inscriptions  en  latin,  en  arabe  et  en  portugais, 
et  que  Diogo  Cam  planta  un  padron  par  13^  et  un  autre  aa 
cap  Padron  par  22*»  45'  S.  (18), 

L'avantage  de  l'exactitude  est  en  faveur  de  Vasconcellos» 
Barrosy  antérieur  à  YasconcelloSy  est  encore  plus  exact 
que  luiy  puisqu'il  place  le  padron  le  plus  sud  de  Cam  par 
22*"  (19);  il  est  plus  exact  qu'Antonio  Galvam  faisant  na- 
viguer Cam  jusqu'au  tropique  du  capricorne  (20),  et  plus 
exact  que  Pereira  plaçant  le  cap  Padron  par  23"*. 

Mais,  dit  notre  habile  critique  : 

c  2aM,  p.  70,  P.  36  {avec  répétUian  à  2«M,  p.  78,  P.  iO).  Raur 
rait  été  plus  naturel  avant  d'avoir  eu  connaissance  de  cet  écrit 
de  Pereira,  de  voir  dans  le  passage  cité  de  Barros  une  simple 
erreur  de  latitude.  > 

Acceptons  un  instant  ce  don  de  divination  afin  de  favo- 
riser la  validité  d'une  revendication  si  courtoisement  énon- 
cée par  le  savant  commentateur;  et  si  le  sens  commun  ne 
nous  fait  pas  par  trop  défaut,  passons  en  revue  quelques- 
unes  des  preuves  déjà  présentées  par  nous;  elles  devront 
peut-être  à  ce  nouvel  examen,  des  remarques  de  quelque 
intérêt. 

Selon  M.  de  Gastilho,  le  padron  le  plus  sud  de  Cam  était 
celui  du  cap  Negro. 

Pour  établir  que  ce  padron  n'est  pas  le  pliis  sud  de  ceux 

(18)  Vasconcellos,  1.  c,  p.  168  et  170;  ou  Rapmkt,  p.  457  et  4fi0. 
M.  de  Castilho   prétend  que  nous  citond  Vtteoncellos  fréquemment  : 

S«M,  p.  68,  et  minutieusement  S«  M,  P.  34.  Plus  loinS^M,  p.  74, 
P.  38,  il  produit  lui-même,  et  critique  un  passage  de  Vasooneellos  dont  nous 
n*avons  pas  dit  un  mot  ;  et  à  la  suite  de  cette  critique,  il  ijoute  :  t  M. 
ne  nous  présente  pas  d^autres  raisons  tirées  des  éerwains  portugais,  s 

(19)  Voir  ci-dessus  {  ni.  note  28. 
(SOJ  Voir  Rapport,  p«  465,  note  3, 
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de  CaxBy  il  fallait  constater  qoe  ce  capitaine  avait  ponssé  ses 
déconyertes  assez  loin  an  sad  du  cap  Ncgro,  et  que  les 
cartes  anciennes  portent  un  cap  Padron  entre  le  cap  Negro 
et  la  pointe  Dias  à  angra  pequena  où  est  le  premier  padron 
de  Dias  ;  car  alors  le  padron  planté  par  Cam  an  terme  de  ses 
découYortes  doit  être  assimilé  à  celui  d'un  cap  Padron  ayant 
cette  position  intermédiaire  entre  le  cap  Negro  et  la  pointe 
Dias.  Or  les  cartes  anciennes  nous  ont  montré  deux  caps 
Padron  dans  cette  position  intermédiaire,  Tun  près  et  au 
nwd  du  cap  Frio,  l'antre  au  cap  Cross  (21). 

Occupons-nous  uniquement  de  ce  dernier,  le  seul  qui 
ait  montré  ses  débris.  La  première  carte  où  Ton  puisse  en 
reconnaître  Texistence  est  la  mappemonde  de  Martellus, 
cette  mappemonde  de  1489,  dont  Vinscriptianj  dit  M.  de  Cas 
tllbo,  es/,  par  nous,  ramenée  une  seconde  fois  dans  le  débat  (28). 
De  quel  débat  parle  donc  l'habile  critique?  Il  n'y  a  de  débat 
sor  cette  mappemonde  que  depuis  son  second  mémoire,  ce 
débat,  c'est  lui  qui  le  fait. 

Gam,  dit  une  courte  légende  inscrite  près  du  monte  negro 
(cap  Negro)  de  cette  mappemonde,  planta  un  padron  en 
marbre  au  monte  negro,  puis  continua  sa  navigation  jusqu*à 
la  serra  parda  éloignée  de  miUe  milles  du  monte  negro  et  qui 
se  termine  là  (23).  Cette  légende  ne  dit  pas  si  un  padron  fut 
planté  en  cet  endroit.  La  conjecture  affirmative  est  assez 
admissible  et  on  peut  la  convertir  en  certitude  par  des  re- 
marques inhérentes  à  l'œuvre  de  Martellus. 

(21)  Voir  Rapport,  p.  478,  et  ci-dessus  J  m. 

(22)  2»  M,  p.  77,  P.  40.  —  Ajoutons  que  dans  le  premier  mémoire  de 
M.  de  Gastilho  (édition  en  français  de  1869,  p.  60)  est  citée  au  sujet  du  cap 
negro  c  la  carte  exhumée  par  Vérudit  M.  le  comte  de  Lavradio  ».  Le  nom 
de  Hartettoa  a  été  connu  après  la  publication  de  M.  Kohi  en  1856. 

(23)  Mabtellus.  Légende  inscrite  à  côté  de  monte  negro  :  Ad  hnnc 
mqne  montem  qui  Tocatnr  niger  pervenit  classis  secundi  régis  Portugaliœ 
cui  dassifl  prefectus  erat  niegus  Canus  qui  in  memoriam  rei  erexit  colum- 
aam  mamioriam  cam  cnicis  insignt  et  ultra  processit  nsque  ad  serram 
jpêrdam  qo»  distat  ab  monte  negro  mille  milliaria  et  hie  moritnr.  —  Une 
aeeonde  légende  de  Martellus  an  terme  extrême  de  la  navigation  de  Diat, 
a  été  produite  d-dessot  2  iv,  note  18. 
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Selon  M.  de  Gastilho,  s'il  y  a  uu  corollaire  à  titrer  an  s^ 
Hélice  de  Martellus,  «  c'ê^  fue  Diêg»  Cam  ne  pkmttt  par  éê 
fodron  ûu  stid  du  eap  Negro  n  ;  plus  loin  il  dit  :  c  ïigrgummi 
tiré  de  Vimcription  de  M^ldhiê  n'a  pûs  de  vaimr  à  nm 
yeux  (24).  » 

Examinons  de  plus  près  et  ta  lé|;eiiâe  et  la  mappemcode 
de  1489. 

A  propos  de  la  distance  de  mille  milles  à  compter  vers  le 
sud  à  partir  du  cap  Negro,  le  «ommentiÉciir  écrit  «  Biem 
sait  ce  que  cela  veui  dire  »  (25).  L'intervention  divine  seraH 
toujours  désirable;  dans  la  circoasIaBce,  foi^e  est  de  se 
borner  à  nos  humaines  lumières» 

Si,  comme  l'a  pensé  M.  KoU,  avec  qmrique  raison,  ltai«» 
telhisest  un  Italien  (36>  du  reste  assez  au  ixmrant  des  exp^ 
ditions  de  Gam  et  de  lUas,  cette  distance  équivaut  l 
800  milles  nautiques,  lesquels,  mesarés  de  cap  en  cap  en 
parlant  du  cap  Negro,  couduisent  à  angrtujuniaXj  h  i*90'  an 
sud  de  la  pointe  Dias  que  l'on  peut  supposer  être  le  point 
d'arrivée  indl<iué;  la  différence  de  80  milles  sur  80&  pouvant 
s'expliquer  de  plusieurs  manières.  L'erreur  de  Martellus, 
comme  nous  l'avions  fait  remarqiKer  (27),  aurait  été  decon* 
fondre  TendroÂt  oit  Dias  planta  son  premier  padron  (la 
pointe  Dias  h  angra  pequena)  avec  le  point  extrême  des  ëé^ 
couvertes  de  Gam  ;  puisque  le  point  extrême  des  mille  milles 
approximativement  arrêté  h  la  pointe  Dias,  est  nommé  par 
la  légende  de  Martellus  $erra  farda,  c'est-à-dire  montagne 
noirâtre,  dont  la  convenance  avec  la  couleur  noirâtre  des 
trois  monticules  de  la£  pointe  Dias  fournit  une  seconde  rai- 
son d'assimilation. 
Gependnnt,  si  on  estime  que  Tévaluâtion  de  mtlfe  mtDes 

(ii)  î^  M,  p.  75,  p.  39;  et  plus  loin  :  2»  M,  p.  78,  P.  40. 

(35)  Sa  M,  p.  77,  P.  44).  L*édiUMi  portaeMw  dît  ntrenent  :  «,..  qm 
toem  cxplifesçio  > . 

(SS)  Ion.  (Hj.  J:  6.).  NoU  mtr  wne  mêeèauw  wmppemênée  ém  wmée 
«oimiftte,  jointe  à  la  publkalion  de  ht  Mappcmopée  de  H.  XattilliiB,  i 
ta  MémcintdàlmsoeUU  étitéo§raphm  d€  Bertim,  moBê  4850. 

(il)  Rapport,  p.  465. 
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est  une  expression  hyperbolique,  si  on  veut  la  réduire,  on 
reconnaîtra  une  assimilation  plus  juste  en  appliquant  cette 
mrra  f&tàa  au  esp  Cr&ss  qui  est  «  fêdk  à  reeonnatire  par  sa 
<ouimr  noire  H  fammiê  un  kon  ém^qmmi  m  êtÊ^au  large  n, 
disent  d'excellentes  instructions  nautiques  sur  la  côteoecî^ 
deatiOe  d'AM^M  (38). 

Cette  application  plus  juste  ressort  de  la  légende  de  Mar- 
teUus.  Les  derniers  mots  et  hic  mori$ur  (29),  ne  se  rappor- 
tent pas  à  Diegm  Canuê  (Diogo  Cam)  qui  à  la  fin  de  son 
«ecood  voyage  est  rentré  en  Portugal  avec  l'ambassade  du 
€oiigo,  maïs  à  eerra  porda,  comme  Tindiqae  la  succession 
sans  ponctuation  des  diverses  parties  de  la  légende.  Les 
mômes  instructioiis  nautiques  précitées  attestent  l'exacti^ 
Inde  d'obsertttlMa  des  maritts  portugais  lors  de  la  déeo«H 
verte  de  ces  parages  :  «  Le  cap  Cross  est  en  outre  VexIrêmM 
^uM  chaiwde  houieur^  qu'an  aperçait  du  large  è  une  grande 
éistMce  ei  fui  courent  ter$  Vintériomr  »  (30)» 

Ce  grand  trait  orographîqiie  indiqué  par  la  légende,  est 
inappttcaUe  aux  liiiîs  monticules  isolés  de  la  pointe  INas; 
ii  établit  une  assimilation  précise  de  Teadroit  oh  se  trouve 
cette  serfa  parda,  avec  le  cap  Cross. 

Passons  de  la  légende  à  la  nomenclature  de  la  côte.  Trois 
Mrraparda  y  sont  iBscriles^  Nommon»4és  en  allant  du  sué 
au  nord*  La  preonère  {serra  #  pardnnt)  est  immédiatement 
an  sud  de  oieo  de  ooAa,  VAngra  da$  Vottos^  de  Texpédition 
de  Dies»  La  seconde  (serra  a  pardam)  à  distance  au  nord 
é'Asèçrn  ia$  f oflua,  correspond  à  la  pointe  Dias  à  Angra 
Pequenn.  La  troûrième  {serru  paré»)  h  distance  au  nord  de  la 
seconde  Serra  a  pardani  ou  pointe  Bias,  correspond  ainsi 
an  cap  Cross*  La  carte  et  la  légende  se  corroborent  donc 
Tune  l'autre.  J?ar  suite,  eap  depadron  inscrit  au  nord  et  à 
côté  de  cette  troisième  serra  parda  correspondante  au  cap 

fW)  C.  rtntincs  DE  KERSAtLET  et  A.  LE  CsAs,  InstrwfUfM  nauHqHeg 
sur  la  eâte  occidentale  d: Afrique.  Paris,  1871,  1  vol.  in- 8s  p.  196. 
(29)  HABTELLSSi  v<rfr  «elts  légende,  d-deisiis,  note  23. 
(30j  C.  Pbilippes  DE  Kerhallet  et  A.  le  Gras,  l.  c,  p.  196. 
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ÇrosSy  indique  la  pose  en  cet  endroit  du  dernier  padron  de 
Cam(31). 

Ainsi  donc  est  constatée  d*après  la  seule  mappemonde 
de  Martellus,  la  pose  du  dernier  padron  de  Gam  au  cap 
Cross. 

On  peut  saisir  dans  sa  nomenclature  bi  source  de  confu- 
sions possibles  plus  tard,  entre  le  dernier  padron  de  Gam  à 
la  serra  parda  correspondante  au  cap  Padron  de  Barros  (cap 
Cross),  et  le  premier  padron  de  Dias  à  la  baie  dos  ilkeos  ou 
Serra  parda  du  même  historien  (la  pointe  Dias  d'angra  pe« 
quena);  puisque  le  cap  Cross  et  la  pointe  Dias  y  sont  dési* 
gnés  par  le  même  nom  serra  parda;  à  cette  première  cause 
de  confusion  s'en  joint  une  autre  :  la  similitude  du  nom 
Cavo  de  areas  inscrit  près  et  au  sud  de  chacune  de  ces  deux 
terra  parda. 

Ce  signalement  de  sables,  de  même  que  serra  parda  sur 
la  terre  ferme,  s'applique  à  divers  endroits  du  littoral.  On  le 
trouve  sur  les  cartes  postérieures,  à  partir  de  celle  de  1527, 
au  nord  du  cap  Negro,  sous  la  forme  :  manga  das  areas. 

Barros  attribuant  à  Cam  les  padrons  du  Congo,  du  cap 
Saint-Augustin  (cap  Sainte-Marie)  et  celui  situé  près  de 
manga  das  areas  à  un  cap  Padron  par  22"*  Sud^  et  ne  parlant 
ni  du  padron  du  cap  Negro,  ni  du  padron  du  cap  Saint- 
Barthélemi  portés  sur  le  globe  de  Behaim,  a  pu  ajouter  à 
une  première  confusion  entre  le  dernier  padron  de  Gam  et 
le  premier  padron  de  Dias,  une  seconde  confusion  prove- 
nant également  de  dénominations  semblables  voisines  de 
ces  padrons.  Le  nom  manga  das  areas  quoique  rappelant 
celui  de  cavo  das  areas,  nous  a  paru  l'indice  d'une  connais-^ 
sance  vaguement  exprimée  du  padron  du  cap  Negro  dans 
les  documents  consultés  par  cet  historien. 

M.  de  Castilho  fait  observer  (32)  qu'il  a  remarqué  avant 

(31)  Rappelons  que  la  nomenclature  de  Martelh»  est  produite  ti-après 
îjyii. 

(32)  2a  M,  p.  69,  note  1,  et  p.  70;  P.  35,  note  3,  et  P.  36. 


DiGOUTERTE  I^E  LA  CM'E  d'AFRIQUE.  '  201 

nous,  sur  la  carie  de  Diogo  Homem  de  1558,  Te  nom  manga 
das  areas  près  du  cap  Negro.  Nous  serions-nous  approprié 
celte  remarque?  Une  rédaction  plus  ou  moins  conten- 
tieose  aurait-elle  permis  au  lecteur  de  prendre  le  change? 
Ne  figure-t-elle  pas  dans  notre  Rapport  en  la  lui  référant 
(33)?  référence  touite  gracieuse,  puisque  nous  aurions  pu 
l'adresser  à  M.  d'Avezac  qui,  dès  1861,  avait  constaté  Tas- 
sodation  des  noms  manga  das  areas  et  cap  Negro  sur  les 
cartes  de  1500,  1527, 1529  et  1557  (34).  En  étendant  cette 
constatation  à  une  douzaine  de  cartes  à  notre  disposi- 
tion (35),  sans  préjudice  d'un  plus  grand  nombre,  il  en  est 
ressorti  une  règle  générale. 

Pour  M.  de  Castilho,  sa  remarque  l'avait  conduit  à  la 
radiation  du  cap  Cross  de  sa  liste  des  padrons.  Pour  nous, 
tenant  compte  des  omissions  de  Barros  et  de  ses  distances 
inapplicables  entre  ses  padrons,  nous  avons  cru  donner 
dans  un  seul  exemple  une  preuve  de  ses  diverses  confusions, 
en  disant  que  la  distance  de  120  lieues  portugaises  indiquée 
par  lui  entre  le  dernier  padron  de  Gam  (qu'il  place  par 
22**  S.)  et  le  premier  padron  de  Dias  (qu'il  place  par  24''  S.), 
convient  à  la  distance  côtière  comprise  entre  le  cap  Negro 
dont  il  ne  parle  pas  (lat.  S.  15®  40')  et  le  cap  Cross  (lat.  S. 
21*  50'). 

En  effet,  la  distance  du  cap  Negro  au  cap  Cross,  mesurée 
de  cap  en  cap,  est  de  396  milles  nautiques,  et  les  120  lieues 
portugaises  de  17,5  au  degré  équatorial  ou  410  milles  nau- 
tiques, ne  diffèrent  de  la  distance  réelle  que  de  14  milles  (36). 

M.  de  Castilho  peut-il  en  dire  autant  de  son  explication 

(aS)  Rapport,  p.  360>36i. 

(34)  D*AvEZAc,  ÀTotice  sur  un  globe  terrestre  trouvé  à  Laon,  p.  86,  note  1. 

(35)  Rapport,  p.  461. 

(36)  Nous  ffubfttitttoiu  la  phrase  eucte  qvCon  irient  de  lire  et  qui  renvoie 
A  H  présente  note,  A  celle  qui  lui  correspond  dans  notre  trayail  de  1869 
(JtAPPoaT,  p.  467,  !•*  alinéa),  dans  laquelle  est  nne  erreur  de  KX  relevée 
très-justement  par  M.  de  Cutilho  comme  suit  :  «  2a  M,  p.  71,  P.  36.  Le 
HÊvmU  émdàm  s^est  sans  doute  mépriê  vu  ^'U  a  situé  le  cap  Negro  à 
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de  ces  130  lieaes?  Peut-être  eal-<il  été  démaMe,  tont  à*k-^ 
bord,  de  le  vcip  d'accord  avec  lai- même.  0*cme  part,  il 
assimile  le  cap  Padron  de  Barras  par  2S^  S.  ao  cap  Negroi 
ne  voyant  dons  ces  Sa""  qu'une-  erreur  de  lattiudei  au  lîeif 
de  Id""  Aff;  d'autre  part,  il  prétend  que  Barros  place  le  cap 
Negro  par  i^  S.  (31).  il  y  aurait  certainemenl  une  bodfie 
prime  d'encourageme&t  à  décerner  à  celui  qui  trouverait 
cette  indication  chez  le  grand  iristorten.  Avec  de  telles 
assertions,  on  peut  aller  loin  en  feit  de  critique  géogni'» 
phique  (38). 
En  réalité,  le  conmentsteiir  prend  des  cavtes  du  xti*  siè^ 


15»  Zff;  cependant  les  \Ûf  de  différetwe  qui  rimltent  de  cette  erreur  n*ont 
4iueune  portée,  » 

Qu'aurait  pensé  tout  lecteur  ami  de  la  taiiM  critiqua  si,  daofi  notre  R*^ 
port  de  iS69,  nous  avions  relevé  dans  le  l^i*  mémoire  de  M.  de  Castilho  en 
le  qufiliftant  de  ssrvant,  sur  la  côte  sud  dé  rAfrique,  un  cap  Talhado  par 
35o  4'  dff  S.,  par  coiiaèc|uent  plos  sQd  que  le  câap  dist  Aigtillet,  de  14-'  44*? 
(voir  !•'  M,  p.  45,  édiUoa  de  i889),  lequel  cap  Talbado  eai  i  l'art 
^e  Mossel  bay,  ou  plus  exactement  à  62  milles,  à  Test  du  cap  Saint- 
Biaise. 

Qu'aurait  pensé  le  même  lecteur,  si  lient  dvlons  nUavé  dans  le  mêaw 
premier  mémoire  dont  nous  nous  sommes  borné  à  làire  l'élo^,  la  phrase 
suivante  non  corng;ée  dans  l'édition  de  1872  :  la  M,  p.  40,  P.  24;  «Le  16 
fut  un  samedi^  l'îlot  de  la  Criè%  se  tfouvtau  sud  deè  îles  Chaos ^  et  on  dn- 
jflait  du  sud  au  nord;  donc  il  faudrait  qu*on  eût  aperçu  cet  Uot^là  avani 
eeuX'Ci,  ne  fût-ce  que  le  r^émejour,  pour  que  nous  ne  ééduisUm$  pas  de  là, 
ce  qui  parait  pouvoir  en  être  la  conclusion,  que  Von  ait  aperçu  première- 
ment les  Uots  Chdos^  et  ensuite  celui  de  la  Crut.  »  L'tlot  de  la  Croz  place 
au  sud  des  ile»  Cbâes^  et  des  déductions  élevées  làniessiH,  c'est  un  pea 
fort.  Mais,  de  eelles-là  et  d'antres  non  moins  rei»av%iial^lesy  Boas  n'aa 
avons  pas  inculpé  l'érainent  professeur  d'hydrographie  ;  car  il  est  une  juste 
et  bienveillante  appréciation  qui  tient  compte  des  négligences  échappées  à 
l'attention  de  leur  auteur,  ou  tourne  le  feuillet  lorsque  la  compréhension 
en  est  par  trop  insaisissable.  C'est  ce  que  nous  avons  été  oUifi  de  fiure 
plusieurs  fois. 

(37)  2i  N,  p.  72,  P.  36.37.  «  Cet  historien  (Barros)  dU  dam  la  Ugne  an- 
iériewre  au  passage  ci-decsuf^  qm  U  premêer  padnm  de  BarUuthmeu  Dtas 

'^st  i  24o,  t^tmbant  aisisi  éanê  U  même  ewTeur  que  lonqm'U  fdâfèU  le  ca|i 
JVe^ro  à  18o.  » 

(38)  Voici  toutes  les  latitudes  pnNlaites  par  Barros  ooMenMrt  la  parlia 
-de  la  côte  qui  nous  occape.  Mous  j  joignoos  celles  consignéas  dass  la 


< 
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ele  (30),  la  plupart  sans  gradualioDy  oà  le»  noms  corres- 
pondent  rarement  aux  lieux  conv^abiea  rapportés  à  la  di^ 
rectîott  de  la  côte,  et  dont  pbisiears  so&t  à  son  avis  très** 
fantîTes  (i(^);  il  y  relève  des  laiitades  du  cap  Negro  par 
18%  17*,  15**;  on  pourrait  en  rélever  par  44"*  (41);  parmi 
ces  indications  si  divergentes,  il  prend  à  son  gré  ceUe  de 
18*  éloignée  du  S4*  degré  par  une  £stance  côiière  de 
120  lieues;  puis  combinant  ensemble  ces  deux  positions 
émanant  de  sources  à  graduation  difTérente,  dont  Tune  est 
en  excès  de  2*  20^  et  la  seconde  en  déficit  de  2^  35'  sur  les 
positions  réelles,  il  trouve  cette  dislance  de  120  lieues  vé- 
rifiée entre  le  18*  et  le  24*  degré  où  Barres  place  le  premier 
padron  de  Dias,  et  il  en  conclut  sans  aucun  padron  d'appui 
que  le  dernier  padron  de  Cam  est  celui  du  cap  Negro. 
(Rappelons  que  cette  distance  de  120  lieues  devrait  se  me- 
surer approximativement  entre  le  padron  du  cap  Negro 
(15*  40^  et  la  pointe  Dîas  (26*  35'  S.). 

5imM  et  Geêfffêfui  dn  btcMier  Dom  MAiiTiii.  FtaJf  anbez  m  Esciso,  publiée 
ea  1519. 

Lat.  anc.  Lat.  mod.  Diffërencea 

Congo a»       ^  6' — ^e»  S' 

GaboLedo 8    SOT     9  i&   — 1    15' 

ENaSO..( Monte  Negro li  15  40    —  1    4^ 

Cabo  (Te  la  Vretoria  (pointe  nias)...     25    30    26  35    —1      5' 

Cabo  (k  Beena  Etpcrança 35  34  22    +0  4ê' 

C  SaÎRle-CaiberiiM 2    30     150+0   40' 

C.  Saiol-Âugustin  (cap  SaiQt»-Marie)    13  13  26    —0    26' 

C.  Badron  (cap  Cross) 22  2150    4-0    10' 

JUR1IOS.^fiaied«^ntttOs(ADgrAPequeno;. ..     Si  2»  95   ---2    35' 

Baie  dut  Voilas , 29  28  43    +0   17' 

IlotdaCruz 33    45    33  47    —0     f 

Rio  Infante  (riTÎëreGrcat^Fish)....  32  40  33  29  —0  40' 
JoiUfloM  raMimilatiMi  du  Mbo  de  la  Victoria  d'Enci«o,  avoc  là  pointe 
DÎM,  par  las  nota  Pûdrôeê  ée  Vieioriêê^  iwe  de  ces  niagma<|ue»  proaope- 
pées  dont  Barros.orne  souvent  ses  grandes  pensées  (voir  Barros,  dec  I, 
lîT.  IV,  cap.  n,  p.  361),  et  qui  peut  conrcnir  à  d*autres  endroits  où  sont 
élevés  des  padrons. 

(39)  2«  M,  p.  72,  P.  36. 

(40)  2a  M,  p.  76,  P.  39. 

(41)  Voir  «^dessus,  aott  38. 
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Après  cette  démonstration  qui,  au  jugé  de  son  auteur, 
«  ne  repose  sur  aucune  base  conjecturale  »  (42) ,  on  pourra 
s'étonner  qu'il  puisse  être  question  pour  lui  de  l'admission 
d'un  quatrième  padron.  L'Ësmeraldo  de  Pereira  est  devenu 
tout  puissant  depuis  l'année  1810. 

c  âaM,  p.  79,  P.  4i.  Grâce  à  cette  autorité,  nous  ayons  le  plaisir 
de  nous  rapprocher  de .  M.  Godlne  duquel  nous  étions  âoigué 
par  les  scrupules  ci-dessus  mentionnés,  x 

Et  cette  autorité  fournit  au  commentateur  un  motif  d'a- 
doption sans  lequel  nos  preuves  seraient  douteuses  (43)  ;  car 
avant  la  production  de  la  citation  de  Pereira,  a  t{  aurait  été 
plus  naturel  de  voir  dans  les  22  degrés  sud  du  cap  Padron  de 
Barros,  une  simple  erreur  de  latitude  »  (44). 

Ce  serait  déjà  une  opinion  fort  aventurée  d'oser  avancer 
que  les  instruments  en  usage  même  au  temps  de  l'Infant 
Dom  Henri,  permettaient  aux  marins  de  l'école  de  Sagres, 
même  à  ses  débuts,  des  observations  de  latitude  s'écartant 
de  six  degrés  et  plus'^  de  la  latitude  réelle.  Nous  parlons 
d'observations  telles  que,  dans  leurs  relâches,  pouvaient  les 
faire  les  capitaines  et  les  pilotes  portugais,  et  non  pas  le 
premier  venu  d'un  équipage. 

Le  perfectionnement  de  l'astrolabe,  attribué  en  partie  à 
Behaîm,  en  permit  encore  moins  de  semblables  aux  cbefs 
expérimentés  des  expéditions  de  Jeanlletde  ses  successeurs. 

D'ailleurs  cette  interprétation  déclarée  naturelle  pour 
les  22^  S.  du  cap  Padron  de  Barros,  demande  que  l'on  com- 
prenne dans  la  catégorie  de  ces  interprétations  naturelles, 
et  la  latitude  de  22^  45'  où  Vasconcellos  place  le  padron 
le  plus  sud  de  Cam,  et  les  23""  28'  30"  latitude  du  tropique 
du  Capricorne,  terme  de  la  navigation  de  Gam  selon 
AntonioGalvam,  sans  quoi  ces  dernières  auraient  une  portée 
d'autant  plus  probante  qu'elles  s'éloigneraient  davantage 
de  l'exactitude. 

(42)  2«  M,  p.  79,  P.  41. 

(43)  Voir  ci-dessus,  note  17. 

(44)  Voir  ci-desttts  dans  le  texte,  la  citation  de  fr  M,  p.  70,  P.  36. 
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Le  faible  entendement  da  ledeor  eût  été  aidé  en  lui 
ATpiiipiant  pourquoi  cette  interpréti^on  déclarée  naturelle 
à  l'égard  des  indications  de  Yasconcellos,  de  Barros  et  de 
Galvam,  n'est  plus  naturelle  à  Tégard  de  Pereira  qui  est 
antérieur  à  ces  trois  historiens,  et  dont  pour  cette  raison 
la  latitude  de  iS*  de  son  cap  Padron  doit  être  i  fortiori 
soumise  à  la  môme  interprétation  naturelle  d'une  simple 
erreur  de  latitude  de  plus  de  six  degrés. 

Erreur  de  latitude,  inattention  d'écriture  chez  tant  d'au- 
teurs, tout  cela  est-il  possible?  En  est-il  ainsi?  Et  dans  cette 
incertitude,  s'il  pouvait  y  en  avoir  après  tout  ce  que  nous 
avons  écrit,  quel  est  l'auteur  qui  la  ferait  disparaître?  c'est 
encore  Barros. 

Nous  avons  en  effet,  dans  notre  Rapport  (45),  complété 
nos  preuves  par  les  indications  suivantes  de  cet  historien  : 
a  Cam  découvrit  375  lieues  de  côtes  à  partir  du  cap  Sainte-X^a- 
therine  jusque  au  cap  Padron  » .  Ces  375  lieues  portugaises 
(ou  1286  milles  nautiques)  portées  de  cap  en  cap  et  entre  les 
pointes  extrêmes  des  baies,  à  partir  du  cap  Sainte-Catherine, 
conduisent  à  32  lieues  portugaises  au  nord  du  cap  Cross. 
Cette  différence  n'a  rien  d'extraordinaire  sur  un  aussi  long 
parcours.  Barros  la  diminue  lorsque  parlant  des  décou- 
vertes de  Dias,  il  compte  375  lieues  entre  le  cap  Padron 
par  22*  ;ud  et  le  rio  Infante  (la  rivière  Great  Fish);  ces 
375  lieues  atteignent  à  23  lieues  à  l'ouest  de  la  rivière  Great 
Fish. 

Le  même  historien  annihile  presque  complètement  cette 
différence,  lorsque  récidivant  sur  ces  375  lieues,  il  donne 
une  indication  indépendante  non-seulement  de  sa  latitude 
de  22*  sud  du  cap  Padron,  mais  encore  de  toute  évaluation 
partielle  de  distance  :  «  Dias  découvrit  dans  son  expédition 
autant  d'étendue  de  côtes  que  Diogo  Cam  dans  ses  deux 
voyages  (46).  » 

(45)  RArpoaT,  p.  467468. 

(46)  Samm»,  4ac  I,  Ur.  lU,  cap.  rr,  p.  184^  185, 192« 


f06  BéCOUYERTE  BE  LÀ  CÔTS  Il'ÂFRIQinB* 

Le  cap  Padron  terme  des  déeoufsertes  de  Gam,  identifié 
sans  sueerUtade  avec  le  cap  Gross,  par  les  débris  da  padion 
de  ee  cap  tus  par  M.  Messem,  est  éloigné  du  cap  Sainte^ 
Catherine  point  de  départ  des  découTertes  de  Gam  par  noe 
distance  côtière  de  1398  milles  nautiques;  il  est  éloigné  da 
rio  Infaaie  (rivière  Oroat  Fifib),  terme  des  déeontertes  de 
Dias,  par  une  distance  cAtière  de  1366  milles  nautiques. 
Différence  à  répartir  9i  milles  (47). 

II  ne  reste  donc  plus  qu'à  admirer  Tindieation  si  piédse 
de  Barros  exacte  i  16  milles  ou  5  lieues  marines  près. 


SECOND  POIIfT. 

Le  second  point,  c'est-à-dire  la  concordance  quant  à  un 

(47)  Les  distaoces  énoncées  an  tableau  suivant  Mat  les  unes  prises  aux 
Instructions  nautiques  de  Kerhallet  et  Le  Gras;  d'autres  mesurées  ou  cal- 
culées d'après  les  indications  de  la  carte  des  côtes  de  rAfrique  publiée  ea 
1^  piar  le  Dép^  général  de  la  marine;  oeUea  à  rest  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  jusqu'au  rio  Infante  sont  extraites  et  déduites  du  Boulier  de 
Uesquitta  Perestrello  inséré  dans  les  /lu^ructtons  sur  la  navigation  det 
lnée$  Orientales  de  D'après  de  Mannerillette.  (In-i»,  1775,  p.  139  et  saiT.) 
Du  cap  Sainis-Catfaenae  au  cap  Padron  dn'  Congo.  «  •  9tA  aiUoa. 
Du  cap  Padron  du  Congo  au  «ap  Sainte-tfarie.» ....    534 

Du  cap  Sainte-Marie  au  cap  Negro 144 

Du  cap  Negro  au  cap  Frio 168 

Du  cap  Frio  su  cap  Croas.. Ma 

Du  cap  Cross  à  Angra  Pequcna 320  milles. 

D^Angra  Peqnena  au  ta^  VoUaa 157 

Du  cap  Voltaa  au  eap  Saîpt-llartin(pointe  6.-0« 

de  la  baie  Sainte-Hélène) 267 

Du  cap  Saint-Martin  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance   112 

Du  cap  de  Bonne-Cspérance  à  la  baie  dos  Va- 

queiros  (Flesh  Bay) 202 

De  Flesh  Bay  au  cap  Bécif  (pointe  0.  de  la 

baie  d'Algoa) 22t 

Du  cap  Récif  au  rio  Infante  (rivière  Great-Kisb)  87 

1366" 
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voyage  avec  des  padroos  antérieur  au  premier  voyage  de 
Gam  en  i484-86,  est  resté  à  Tétai  latent.  Est-ce  i'effet  des 
accessoires  qu'y  rattache  M.  deCastilho?  ces  accessoires 
ont-ils  le  mérite  d'une  conformité  avec  les  indications  de 
Barros? 

Le  commentateur  fai>  partir  Gàm  pour  son  premier  voyage 
au  commencement  de  Tannée  1484^  et  le  fait  rentrer  en 
Portugal  en  septembre  1484  avec  les  quatre  indigènes  du 
Congo  qui  doivent  être  rapatriés  avant  quinze  lunes;  tandis 
que  Barros  fait  revenir  Gam  de  son  premier  voyage,  avec  les 
quatre  indigènes  du  Congo,  en  1486. 

Le  commentateur  fait  rapatrier  ces  quatre  indigènes  par 
l'expédition  de  Gam  partie  du  Portugal  en  octobre  1484  et 
rentrée  en  1486;  tandis  que  Barros  fait  rapatrier  ces 
quatre  indigènes  par  l'expédition  de  Cam  partie  du  Portu- 
gal en  1486  et  rentrée  en  1488. 

Nous  avions  pris  soin,  dans  notre  travail  de  1869,  de.  si- 
gnaler la  pente  entraînante,  dangereuse  de  ce  déplacement 
des  voyages  de  Cam.  Sans  prétendre  dans  un  premier  essai 
avoir  trouvé  la  véritable  route,  nous  avions  cru  opportun 
de  montrer  quelques  jalons  historiques  auxquels  devait  être 
subordonnée  toute  combinaison  ultérieure.  Nous  disions  : 

c  Rapport,  f.  c,  p.  477.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  pour 
guide  des  combinaisons  auxquelles  on  pourra  se  livrer,  Ten- 
ehainement  des  événements  qui  se  rapportent  aux  trois 
voyages  sui?aiit9  :  1*  celui  de  1484-86  où  Gam  conduit  les  quatre 
indigènes  du  Congo  en  Portugal;  2*  celui  de  ^486-88  où  Cam 
reconduit  les  quatre  indigènes  de  Portugal  au  Congo,  et  à  son 
retour,  conduit  en  Portugal  Gaçata,  ambassadeur  da  roi  du 
Congo;  8"  celui  da  14d0-91  où  Caçuta  est  reconduit  au  Congo 
en  compagnie  de  Portugais  qui  commencèrent  Tœuvre  de  la 
colonisation  »  (48). 

Par  suite  de  ce  déplacement,  le  commentateur  fait  venir 

(48)  Nous  rapprimoas  la  phraie  terminale  da  ce  passaife;  elle  ne  eon- 
•erne  pas  las  foyages  dont  il  vient  d*ôtra  parlé  ;  elle  contient  une  indicar 
tien  inexacte  relevée  par  M.  de  Casiilho,  p.  45,  P.  S3;  la  donation  de 
Iranta  lieues  de-  edtes  en  avril  1481  fiit  laite  par  le  roi  du  Congo  à  ton 
eode  et  non  an  roi  du  PoriwgaL 
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l'ambassadeur  Gaçula  et  sa  suite  en  Portugal  à  la  fin  du 
voyage  de  1484-86.  Aussi  se  méprend-il  dans  la  remarque 
suivante  : 

<  2aM,  p.  43,  P.  22.  Le  retour  de  Gaçuta  au  Congo,  n'ayant  rien 
de  commun  avec  les  découvertes,  nous  n'en  parlerions  pas  si 
M.  Godine  n'avait  pas  cru  trouver,  à  cequ*i]  nous  semble,  dans 
le  passage  de  Barros  qui  s'y  rapporte,  la  confirmation  de  l'er- 
reur de  l'historien,  en  supposant  que  le  premier  voyage  de  Gam 
aurait  été  terminé  en  1486.  » 

Le  dire  de  Barros,  en  parfaite  concordance  avec  celui  de 
Pina  et  de  Resende,  est  très-clair  par  lui-même.  Noire  note 
visée  par  cette  dernière  citation^  se  rapporte  à  diverses  indi- 
cations sur  la  venue  de  Gaçuta  en  Portugal,  et  sur  son  ra- 
patriement en  1490. 

Dans  cette  note  (49),  le  commentateur  a  saisi  ce  passage  : 
((  Caçula  était  au  Congo  depuis  environ  deux  ans  p  ;  c'est  en 
effet  une  erreur,  et  la  moindre  attention  suffit  à  en  faire 
reconnaître  la  nature^  car  on  ne  pouvait  reconduire  Caç.uta 
du  Portugal  au  Congo,  que  parce  que  Gaçuta  était  en  Por- 
tugal avant  son  rapatriement. 

Malheureusement  nous  avons  dit  du  même  coup,  qu'il  y 
était  depuis  environ  deux  ans.  Ce  ne  sont  pas,  en  effet,  les 
propres  paroles  de  Barros. 

Cet  historien,  au  début  d'un  chapitre  intitulé  :  «  Comment 
le  roi  fU  rapatrier  sur  trois  navires  commandés  par  Gonçalo 
de  Sousa  rambassadeur  du  roi  du  Congo  et  les  jeunes  gens 
venus  avec  lui...  »,  s'exprime  comme  suit  :  «  A  cette  époque 
il  y  avait  plus  de  deux  ans  que  rambassadeur  du  roi  du  Congo 
et  les  jeunes  gens  venus  avec  lut,  étaient  baptisés^..  »  (50). 

Le  commentateur  cite  ce  début  du  chapitre,  et  il  introduit 

• 

(49)  Voici  cette  note,  Rappout,  p.  47i,  note  3  :  t  Gaçuta  que  Diogo  Cam 
avait  conduit  à  Lisbonne  au  retour  de  son  second  voyage  commencé  en 
148G,  fut  reconduit  au  Congo  à  la  fin  de  Tannée  1490.  Gaçuta  était  an  Gongo 
(lisez  en  Portugal)  depuis  environ  deux  ans.  Ces  indications  placent  le 
retour  de  Cam  de  son  second  voyage  commencé  en  1486,  à  la  fin  de  1488  *. 

(50)  BiAROS,  dec.  I,  liv.  III,  cap.  n,  p.  224.  Gapitulo  ix;  titré  du  dkapt-- 
tre  :  «  Gomo  £1  Rey  mandou  o  Embaixador  •  moços  que  vieram  de  Congo 
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entre  les  mots  :  A  celle  épwfn/d  et  les  mots  \\  y  aratl...,  la  pa- 
renthèse suivante  :  {vers  h  milieu  de  Vannée  1490^  ^po^iie  à 
laqudk  Pierre  Vax  de  Cunha  k  Bisagudo  tua  Jean  Bemoim 
et  revint  en  Portugal,  ce  qu'on  apprend  dans  le  chapitre  précé- 
dent) phrase  explicative  plusieurs  fois  fauUve,  attendu  que 
les  mots  A  cette  époque^  s'appliquent  à  l'époque  du  rapatrie- 
ment de  Gaçuta  annoncé  au  titre  du  chapitre,  rapatriement 
qui  est  immédiatement  raconté  ;  attendu  encore  que  le  com- 
mentateur indique  la  mort  de  Bemoim  à  une  date  absente 
du  texte  allégué  de  Barros,  et  dont  il  fait  la  preuve  de  la 
date  d'un  autre  fait  qui  lui  est  entièrement  étranger.  Et 
après  cet  ingénieux  enchevêtrement,  le  commentateur  con- 
clut avec  beaucoup  d'esprit  : 

c  2^31,  p.  a,  P.  23.  Par  conséquent,  Cnçuta  devint  chrétien  avant 
le  milieu  de  l'année  1488;  et  être  baptisé  n'est  pas  la  môme 
chose  qu'être  arrivé  à  Lisbonne.  » 

Et  il  renforce  sa  conclusion  de  «  f  exemple  de  Bemoim  qui 
ne  fut  baptisé  que  bien  après  son  arrivée  à  Lisbonne  t^,  deux 
circonstances  qui  ne  sont  pas  comparables;  quelques  exhor- 
tations et  instructions  précédèrent  en  effet  le  baptême  du 
mahométan  Bemoim  (51),  mais  le  baptême  de  Gaçuta  et  de 

em  très  navios  de  que  cra  capitâo  Gonçalo  de  Sousa  em  companhia  do  quai 
hiam  Rclig^iosos  e  Sacerdotos,  etc.  »  —  Début  du  chapitre  :  «  Neste  tempo 
passava  de  dous  annos  que  era  feito  Christâo  o  Ëmbaixador  del  Rey  do 
Congo,  e  08  moços  que  com  elle  vieram  ;  c  porque  jà  entendiam  bem  a  lin- 
gna...  e  tambem  em  as  cousas  da  Fé  estatam  doclrinados...  mandou  £1 
Rey  que  pera  esta  passagem,  délies  e  dos  Religiosos...  se  flzessem  prestes 
très  navios  jà  no  fim  do  anno  de  quatrocentos  e  noventa.  » 

(51)  Le  prince  sénégalais  Bemoim  arrivé  en  Portugal  pour  implorer  de 
Jean  II,  un  secours  indispensable  contre  les  prétendants  qui  venaient  de 
le  détrôner,  fut  baptisé  le  3  novembre  de  celle  des  trois  années  suivantes 
qu'on  voudra  adopter  :  1488  suivant  Pina  et  suivant  Resende;  1489  sui- 
vant Barros  ;  1491  suivant  Maffey.  Né  mahométan,  il  avait  par  politique  vis- 
à-vis  de  SCS  sujets,  observateurs  du  Coran,  refusé  au  capitaine  Gonçalo 
Coelho  de  se  convertir  au  christianisme,  et  il  raisonnait  très-pertinemment 
sur  la  religion.  Tels  furent  les  motifs  de  quelques  exhortations  prépara- 
toires, retardataires  de  son  baptême,  si  grand  retard  il  y  eut.  Tout  contri- 
buait à  en  hâter  le  moment  :  Tempressement  de  Jean  II  à  proAler  de  roc- 
soc.  DE  GÉOCR.  —  FÉTBIER  1876.  XI.  —  14 
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ses  compagnons  précéda  les  insiructions  qu'Us  reçarent 
pendant  deux  ans  (52). 

Les  récits  de  Ruy  de  Pina,  Garcia  de  Resende,  et  Barros, 
sont  identiques*  Dès  l'arrivée  à  Lisbonne  de  la  seconde  ex- 
pédition de  Gam  avec  l'ambassade,  ans  en  est  donné  au 
roi  de  Portugal;  les  dispositions  et  les  requêtes  chrétiennes 
du  puissant  souverain  du  Congo,  ses  présents,  ses  sollici- 
tations pressantes,  présages  de  la  propagationdela  Foi  parmi 
les  païens  africains,  comblent  Jean  II  d'espérance  ix>ur 
l'heureuse  continuation  des  découvertes;  il  fait  venir  Gaçuta 
et  sa  suite  à  Béja  où  résidait  la  coar,  et  immédiatement  a 
lieu  la  cérémonie  du  baptême.  Gaçuta,  objet  d'une  faveur 
parliculière,  est  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  le  roi  et 
la  reine  (53). 

Si  donc  Caçuta  fut  baptisé  dès  son  arrivée  en  Portugal, 
s'il  y  avait  plus  de  deux  ans  qu'il  était  baptisé  lorsqu'on 
l'embarqua  sur  l'expédition  qui  le  rapatria  et  qui  partit  de 


casion,  et  encore  plus  Tambition  de  Bemoim.  Uae  messe  célébrée  avec 
toute  la  magnificence  des  grandes  fêtes  en  présence  du  roij  de  la  reine  et 
de  la  Cour,  rillumina  soudain.  —  Il  n'y  a  donc  aucun  rapport  à  établir 
entre  Bemoim  et  l'ambassadeur  du  roi  payen  du  Congo,  et  de  ses  com- 
pagnons venant  exprès  en  Portugal  pour  y  être  baptisés. 

(52)  Naffey,  DdT  hiorit  édV  /ndiay  Bengame,  1749.  Après  avoir  ra- 
conté de  même  que  Pina,  Reseade  et  Barros,  la  céréoioaie  du  baptême  de 
l'ambassadeur  du  Congo  et  de  ses  compagnons  à  leur  arrivée  en  Portugal, 
Hafiey,  lib.  I,  p.  1i,  dit  :  t  Fornita  la  ceremonia  del  battesimo,  fnnmo 
subito  conscgnati  a  preceltori  intendentissimt,  e  per  due  amii  iniert  furooo 
eommaestrati  ed  esercitati  cou  somma  diligeuxa  né  coetumi  e  né  misteri 
dcUa  fcde  Gristiana.  » 

(53)  Rot  be  Pisa,  L  c,  cap.  itiii,  p.  i49.  —  Barros,  dec.  I,  lir.  111, 
cap.  iir»  p.  2Si.  —  Gabcu  de  Reserde,  l.  c,  cap.  cly,  fol.  91.  c  Com  a 
quai  embaixada  ehegou  a  el  Rey  estando  em  Beja  no  começo  do  anno  de 
quatrooentos  e  oytcnta  e  nove,  e  com  os  requerimentm  e  tençflo  do  rey 
de  Manieongo,  el  Rey  ficou  iâo  ledo  e  tio  centente  da  si,  dando  tantes 
iouYores  a  I)eos,  por  causa  de  tâto  seu  serviço  eomo  esta  era,  quâto  bum 
muilo  Catholico  Principe  como  elle  podia  fazer.  E  reoebeo  o  embaixador 
com  muyta  bonra  e  gasalhado,  e  logo  per  suas  vootades,  elle  e  os  de  sua 
companhia  com  mnita  solemiidadc  forio  Christâos,  e  el  Rey  e  a  Rainba 
forâo  padrinhos  e  assi  alguns  seohores.  ■ 
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TîRhnnnft  le  19  décembre  1490  (54),  y  a-i-il  exagération 
d'induction  à  dire  que  Caçuta  était  depuis  environ  deux  ans 
en  Portugal  ;  et  si  nous  avons  dit  depuis  environ  4eux  ans^ 
c'est  que,  d'après  Ruy  de  Pina  et  Garcia  de  Resende,  Tarn- 
bassadearriva  à  Béja  an  commencement  de  Tannée  1489  (55), 
ce  qui,  jusqu'au  19  décembre  1490,  ferait  un  peu  moins 
de  deux  ans;  et  tenant  compte  du  laps  de  temps  écoulé 
entre  l'arrivée  de  l'ambassade  en  Portugal  et  sa  venue  à 
Béja,  tenant  surtout  la  balance  égale  entre  Pina  et  Resende 
d'un  c6té  et  Barros  de  l'autre,  nous  avons  dit  depuis  environ 
deux  ans;  ce  qui  convient  aux  deux  opinions. 

Sachons  donc  gré  à  M.  de  Gastilbo  notre  savant  critique, 
de  nous  avoir  procuré  l'occasion  de  développer  les  indica- 
tions toujours  assez  laconiques  de  notre  travail  de  1869,  et 
de  corroborer  la  date  de  la  venue  de  Caçuta  en  Portugal, 
au  retour  de  l'expédition  de  1486-88,  et  vers  le  mois  de 
décembre  1488.  Le  commentateur  veut,  en  effet,  que  Caçuta 
soit  arrivé  en  Portugal  en  avril  ou  en  mai  1486;  il  l'a  laissé 
entendre  précédemment  en  plusieurs  endroits,  notamment 
dans  sa  chronologie  des  deux  voyages  de  Cam.  11  le  dit 
maintenant  en  propres  termes  : 

c  2M,  p.  45,  P.  23.  Nous  trouvons  donc  que  Tambassadeur  du  roi, 
du  Congo  vint  en  1486,  et  s'en  retourna  en  1490...  » 

Tous  les  faits  de  l'expédition  de  Cam  en  1486-88  étant 
ainsi  translatés,  ses  deux  expéditions  viennent  s'encadrer  : 
ia  seconde,  entre  les  dates  octobre  1484 — mai  1486  revenant 
à  la  première;  et  la  première,  entre  les  dates  février  1484- 
septembre  1484  revenant  à  l'expédition  que  nous  avons  ap- 
pelée voyage  antérieur  à  la  première  expédition  de  Cam, 
et  au  retour  de  laquelle  M.  de  Castilho  fait  conduire  à  Lis- 

(54)  Rmr  de  Pinà,  2.  c,  cap.  lviu,  p.  151.  c  La  segunda  feira,  dezanove 
dias  de  dezembro  de  mil  quatrocentos  e  noventa.  > 

(55)  Id.,  cap.  Lvn,  p.  144,  com  a  qaal  embaixada,  o  diclo  embaixador 
chegou  a  el  Rei  estando  em  Beja  no  começo  do  anno  de  mil  quatrocentos 
oitenta  e  nove,...  »  —  Voir  également  ci-dessus,  Garcia  de  Resende, 
note  53. 
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bonne  les  quatre  indigènes  du  Congo,  qui  n'y  furent  réelle- 
ment conduits  qu'en  1486. 

Le  commentateur  aperçoit  entre  le  récit  de  Barros  et  de 
Vasconcellos  d'une  part,  et  le  récit  de  Pina  et  de  Reseude 
d'autre  part,  une  différence  qui,  à  son  avis,  n'allère  pas  le 
fond  du  sujet;  il  «  préfère  la  version  de  Barros  (56)  »  ;  disons 
pour  être  plus  exact,  les  indications  qu'il  croit  avoir  ex- 
traites de  Barros.  La  dialectique  la  plus  fine  ne  peut  en 
extraire  ce  qui  n'y  est  pas.  Tous  ces  historiens  sont  una- 
nimes sur  la  venue  en  Portugal  des  quatre  indigènes  du 
Congo,  à  la  fin  du  voyage  de  Cam  de  1484-86. 

Dans  le  champ  des  allégations  appuyées  de  la  référence 
aux  sources  qui  ne  les  justifient  pas,  tous  les  systèmes  sont 
possibles  ;  mais  si  arguer  de  la  divergence  entre  des  histo- 
riens concordants  sur  les  mêmes  faits,  et  si  enfreindre 
sans  aucun  motif  valable  leurs  indications  formelles  et 
concordantes,  ne  sont  pas  des  pierres  de  touche  de  l'exac- 
titude, il  n'est  pas  difficile  de  qualifier  les  résultats  énoncés 
par  M.  de  Castilho,  résultats  quHl  tiendra  pour  vrais  tant 
qu'on  ne  lai  aura  pas  prouvé  qu'ils  ne  le  sont  pas  (57). 

Dès  lors,  en  rayant  de  l'énoncé  de  sa  solution  les  faits 
accessoires  dont  nous  venons  de  parler,  on  y  constatera 
avec  notre  solution  de  1869,  les  deux  points  de  concor- 
dance ci-dessus  visés,  savoir  :  le  padron  du  cap  Cross  placé 
maintenant  sous  la  tutelle  de  Cam,  et  la  mention  d'un 
voyage  avec  des  padrons  antérieur  à  la  première  expédi- 
tion de  Cam  de  1484-86,  voyage  antérieur  dont  nous  avions 
obtenu  les  dates  extrêmes  par  une  interprétation  d'un 
passage  d'Hartmann  Schedel  ;  particularité  oubliée  dans 
l'exact  aperçu  si  minutieux  sur  d'autres  points,  donné  par 
M.  de  Castilho  de  notre  travail  de  1869;  de  même  qu'il  n'y 
a  pas  relaté  nos  résultats  essentiels.  Enfin,  sans  parler  d'un 
cinquième  padron  passé  également  sous  silence,  on  y  re- 

(56)  2a  M,  p.  40,  note  1,  P.  20  note  3. 

(57)  2a  M;  p.  37,  P.  18;  voir  ci-dessus  J  v. 
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marquera  une^  différence,  savoir  :  la  date  de  la  pose  du 
padron  du  cap  Sainte-Marie,  indiquée  par  M.  de  Gastilho 
dans  le  voyage  de  Cam  en  1484-8G;  et  Ton  pourra  pour  ce 
détail  se  reporter  aux  raisons  qui  nous  avaient  engagé  à 
Taltribuer  au  voyage  antérieur  (58)  ;  car  ce  n'était  pas  en 
nous  basant  sur  quelques  historiens,  comme  le  prétend 
notre  illustre  commentateur  (59),  mais  uniquement  par  une 
conciliation  nécessaire. 

Nous  nous  bornons  à  constater  purement  et  simplement 
CCS  ressemblances  et  ces  différences,  d'un  intérêt  tout  à 
fait  rétrospectif,  puisque  nous  avons  substitué  à  noire  solu- 
tion de  1869,  notre  nouvelle  solution  exposée  au  §  m,  que 
nous  soumettons  aux  personnes  studieuses,  amies  de  ces 
ingrates  et  difficiles  recherches,  et  qui  les  apprécient  au 
moins  pour  le  jour  qu'elles  jettent  sur  des  questions  res- 
tées jusqu'à  présent  en  dehors  de  toute  investigation  spé- 
ciale. 

Terminons  le  présent  paragraphe  par  la  continuation 
d'une  note  (60)  que  son  étendue  n'a  pas  permis  de  placer 

(58)  Voir  ci-dessus  3  il,  note  12  et  texte  correspondant. 

(59)  2a  M,  p.  87,  P.  i6. 

(CO)  11  s'agit  de  l'altération  des  noms  propres.  Après  avoir  applaudi  afax. 
vues  de  l'auteur,  nous  faisions  remarquer  en  ces  quelques  lignes,  la  diffi- 
culté de  remédier  à  ces  altérations. 

«  Rapport,  p.  48C.  Nous  ne  demanderons  pas  à  M.  de  Castilho  si  le  con- 
seil est  plus  facile  à  donner  qu'à  suivre,  car  nous  croirions  commettre 
un  déni  de  justice  en  considérant  comme  venant  de  lui  le  nom  Azurara 
qu'U  donne  à  Fauteur  de  la  Chronka  de  Guiné,  évidemment  d'après 
une  autorité  moderne  qui  devrait  être  bien  grande  en  celte  matière 
d'érudition  et  de  bibliographie  portugaises,  mais  autorité  qui  s'est 
trompée  quelquefois  et  a  forcé  pour  ainsi  dire  M.  de  Castilho  à  consacrer 
une  erreur  par  la  nécessité  d'avoir  à  citer  la  ChronUa  de  Guinée  pu- 
bliée pour  la  première  fois  en  1841,  et  en  tète  de  laquelle  est  inscrit  le 
nom  Azurara.  » 

On  pouvait  penser,  à  tort  cependant,  que  M.  de  Castilho  aurait  profité 
(les  recherches  de  son  savant  compatriote  José  Gorrea  da  Serra,  qui  a  élucidé 
cette  question.  Constatons  du  moins  que  nous  n*avons  pas  porté  d'accusa- 
tion contre  lui,  que  nous  ne  l'avons  pas  sommé  de  comparaître  à  la  barre, 
comme  il  le  dit  (voyez  ci-dessus  note  8).  Au  contraire,  nous  l'avons  approuvé. 


214  DÉCOUVERTE  DÉ  LÀ  CÔTE  D'AFRIQUE. 

à  une  des  pages  précédentes,  et  remettons  au  paragraphe 

parce  que  tout  auteui*  citant  la  Chronica  de  Guiné  est  tenu  de  se  conformer 
«u  nom  devenu  bibliographique  :  Âzurai*a. 

Kos  expressions  approbatrices  et  comtoises  ont  inspiré  à  M.  de  Castillio^ 
ivec  les  aménités  produites  ci-dessus  (note  8),  quatre  pages  in-i^  les  plus 
solides  et  les  plus  brillantes  de  son  second  mémoire.  Ce  sont,  il  est  yrai, 
les  dernières  :  2a  M,  p.  109-115,  P.  58-62  ;  et  il  les  termine  par  ce  retour 
judicieux  qui  fait  défaut  à  réditîon  portugaise  de  1872  :  «  8»  M,  p.  115. 
5Iais  assez  d'un  sujet  qui  ne  valait  guère  la  peine  d'une  »  Umgue  éiKus- 
sion.  » 

Nous  sommes  entièrement  de  son  avis. 

Mettons  le  lectenr  à  même  de  sç  former  une  opinion  à  œ  propos,  car  il 
ne  s*agit  pas  de  savoir  de  quelle  manière  tels  ou  tels  ont  écrit  <mi  écrivent 
un  nom,  si  on  peut  remonter  à  l'origine  du  nom  lui-même. 

M.  de  Santarem  publia  en  1841  le  manuscrit  de  la  Chronka  de  Gviné 
avec  ce  titre  f  Chronica  do  descoibrim«n(o  e  conquista  de  Guiné...  pelo- 
chronista  Gùmes  Eanne$  de  A^wrara.  » 

£n  tôte  de  cette  chronique  est  publiée  une  lettre  en  caractères  gothiques 
intitulée  «  carta  que  Gomei  eanes  dainrara  comendador  da  horde  de^pos 
screveo  ao  Snor  Rey  quando  Ihe  êvyoCi  este  livp»  •  (s  i  la  fin  de  Goraei  '^ 
petit  e  au  commencement  de  eanes;  petit  d  sans  apostrophe  et  petite  an 
commencement  de  da*urara).  Le  nom  de  l'auteur  ne  figure  ni  dans  la 
lettre  ni  à  la  fin  de  la  lettre.  Cette  lettre  est  étrangère  au  corps  de  ron— 
vrage;  son  intitulé  montre  son  origine.  Ce  n'est  pas  Tautenr  de  la  Chnmica 
qui  parle  ;  c'est  l'intitulé  écrit  par  l'archiviste  qui  a  collationné,  classé  les 
documents,  et  que  les  copistes  ont  reproduit. 

Dans  rintroduction  à  la  Chronica,  p.  vn,  M.  de  Santarem  écrit  le  nom  de 
l'auteur  :  Gomes  Bonnes  SA%urara, 

Voilà  donc  déjà  dans  le  même  vohime,  sous  la  surveillance  et  avec  la 
participation  du  même  éditeur,  trois  manières  dont  le  même  nom  est  écrit  : 
1»  Gomes  Emmesde  Asumra;  t^Gomesiemesdasurara';  3»  Gtmtes  Emîmes 
i'Aivrara;  toutes  trois  différentes  d'une  quatrième  également  dans  le  siême 
wlume,  cette  dernière  écrite  comme  suit  dans  le  texte  publié  du  nanncrit 
de  la  Chronica  de  €uMy  chapitre  xcvn,  p.  46S  :  G^ma  Eanes  ée  Zmrara. 

Or  une  règle  constante  en  bibliographie,  reconunandée  par  des  raisons 
particulièrement  utiles,  pour  la  pvblication  des  vieux  namiacrîls,  est  de 
rechercher  et  de  reproduire  exactemeivt  au  titre  à  imposer  par  l'éditeur,  le 
nom  que  l'auteur  se  donne  lui-même  dans  son  ouvrage. 

De  là  suit  sans  conteste  que  le  nom  qui  aurait  dû  Hgwer  an  titre  de  la 
Chronica  de  Guiné  est  Gomez  Eanes  de  Zurara. 

Ainsi  doue,  bibliographiquemeat  parlant,  la  question  est  jugée.  L'excep- 
tion ne  saurait  être  autorisée  que  par  une  faute  du  manuscrit  bien  et  dûment 
ceaatatée.  Encore  serait-il  opportun  qu'une  note  de  l'éditeur  vienne  eiylî- 
quer  celte  dérogation;  ce  que  n'a  pas  fait  M.  de  Santarem. 

Dans  la  ciroonataoce  présente,   neus  avons  l'acquiescement  de  IL  d* 
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summt  la  mentkm  de  quelques  critiques  demi  M.  de  Cas- 

CasUUio  :  •  2a  M,  p.  11-1,  P.  60.  (M  dit  que  notre  Gomes  Emnes  signait 
ZnuiA;  9oU!  »  Benettoos  le  mua  $am  a  ftmne  ée  Zmnarû;  ces  kUn» 
nuimcalr»,  en  troaipaBl  i'sil,  râfùMot  nr  Tcsprii;  mait,  cootiaue  Ta»* 
leur,  *  iMitfl»'efl  pn wèoiiu mrm  qu'U  mnowmmi  é^tmeni  Daiukakà, 
comme  maut  l'cMiumi,  de  fwt  froj^rtt  f/eus  vu,  cê  qu*om  t^^U  m,  dota 
les  Ardiives...,  ete.  ■  Noos  o*en  doutons  pas;  nous  ne  doutons  même  pas 
que  ce  non  BtaaiBAaÂ  qu'il  luii  remetlre  eu  lettres  minuscules  éêMMrmra 
vienne  d'un  autre  <|ue  de  Fauteur  de  la  ChrotUoa  de  Gumé;  le  nom  entier 
est  reproduit  ci-dessus  i  l'intitulé  de  la  lettre  plaeée  en  tète  de  la  publi- 
cation  préeitée  de  M.  de  Santarem;  nous  n*avons  pas  à  y  revenir,  f  Bien 
plue  (ajoute  M.  de  Gastilho),  il  e'^ppdaU  lui-même  aussi  d'Asuaàiu 
(fétablinons  par  ^Aturwrë)^  comme  on  le  voit  en  d'autres  endroits^  et 
MPtamtmeui  dama  la  troinèma  partie  de  la  Ckramca  de  D.  Jeda  /,  cap.  n, 
p.  6.  M  En  elfei,  eeUe  reoMrque  a  été  faite  depois  longtemps;  à  rendrait  cité 
de  cette  Chronique  publiée  en  1644^  Tauteur  s'y  nomme  Gome»  Eanes  d^A^U" 
rara.  Reste  à  savoir  si  l'éditeur,  peut-être  moins  scrupuleusement  exact  que 
M.  de  Santarem  qui,  dans  le  chapitre  précité  de  la  Chronica  de  Guiné,  a 
conservé  intact  le  nom  Gome*  Eanes  de  Zurara,  n'a  pas  révisé  le  nom 
Zurara  pour  se  conformer,  1S3  ans  après  la  mort  de  l'auteur,  à  la  trans- 
formation depuis  longtemps  effectuée  du  nom  de  lieu  Zurara  en  Aiurara 
qu'il  inscrit  au  titre  de  cette  Chronique  du  roi  Jcaa  I. 

Si  nous  remontons  au  delà  de  l'année  1644',  une  Chronique  du  roi  Joan  I, 
publiée  en  1642,  cite  l'auteur  de  la  Croniea  do  Conde  Dom  Pedro  de  Me^ 
neses  capitOo  de  Ceita  (fol.  395,  2«  colonne)  et  l'appcUo  Come*  Anes  de 
Zurara. 

En  remontant  successivement  au  delà  de  1642,  et  e.i  ne  citant  que  les 
écrivains  consultés  par  nous,  Damien  de  Goes  et  Barros  l'appellent  Gomes 
Eanes  de  Zurara,  et  Gometeanes  de  Zurara  (les  deux  noms  Gomei  et 
Eanes  sont  ainsi  unis  chez  Barros,  Gomezeanes). 

En  remontant  au  delà  du  temps  de  Barros,  nous  atteignons  l'époque  vrai 
critérium  du  nom.  Où  prendrait-on  le  nom  exact  d'un  personnage  quelcon- 
que, sinon  dans  les  actes  authentiques  qui  le  concernent?  Mettons  ici  à  con- 
tribution les  recherches  produites  par  iosé  Correa  da  Serra  dans  sa  préface 
d'un  ouvrage  dont  on  lira  tout  à  l'heure  le  titre.  Dans  les  Archives  du 
royaume  de  Portugal  où  M.  de  Gastilho  a  vu  tant  de  documents  qu'il  ne 
spécifie  pas  sur  l'auteur  en  question,  on  pourrait  peut-être  voir  encore  au 
registre  Guadiana  numéroté  3,  fol.  57,  que  Gomes  Eannes  de  Zurara  est 
fils  de  Johanne  Eannes  de  Zurara. 

Dans  les  mêmes  Archives,  on  pourrait  peut-être  lire  encore  une  lettre 
patente  d'Aflonso  Y  datée  de  Tannée  1454,  accordant  exemption  de  certaines 
redevances  à  deux  habitants  de  Castello-Branco,  mandataires  de  Gomes 
Emnea  de  Zurara. 

Anssi,  le  savant  secrétaire  de  l'Académie  de  Lisbonne  José  Correa  da  Serra, 
de  la  CcUeeçdo  de  livras  inedUos  de  hisUnia  partugueta  publicados 
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tilho  a  favorisé  ce  que  nous  avions  dit  en  1869  de  Texpédi- 
tion  de  Dias  et  du  globe  de  Behaim. 

fie  ûrdem  da  Academia  Real  dos  sdendas  de  Lishoa  em  1790,  a  inscrit 
au  second  volume  de  cette  précieuse  coUection  le  titre  de  Tonvrage  suivant 
en  ces  termes  :  «  Chroaica  do  Conde  D.  Pedro  de  Menezes  por  Gomes  Eannes 
de  Zurara  >,  nom  conforme  quant  à  de  Zurara  à  celui  que  l'auteur  de  la 
Chronica  de  Guiné  se  donne  lui-même,  cap.  xcvn,  p.  462. 

M.  de  Santarem  n'aurait  certainement  pas  été  taxé  d'archaïsme  en  Tin- 
scrivant  au  frontispice  de  sa  publication.  Précisément,  à  cause  de  la  trans- 
formation ultérieure  du  nom  de  lieu  Zurara  en  Aturara,  le  nom  de  Zurara 
devait  être  conservé  avec  soin.  Le  changer,  c'était  lui  enlever  la  couleur 
du  temps;  et  c*cst  là  une  pierre  de  touche  rarement  négligée  par  les  édi- 
teurs des  vieux  monuments  historiques.  —  Nous  voilà  ramené  à  noire  poiut 
de  départ,  à  notre  courtoise  et  approbatrice  observation.  Et  n'anons-nous 
pas  raison  de  faire  remarquer  la  difficulté  de  remédier  aux  altérations  des 
noms  propres  puisque  M.  de  Santarem  a  pu  s'y  tromper? 

(il  suivre,) 


ACTES  DE   LA  SOCIÉTÉ 


r.APPORT  SUR  LE  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 
PAR  M.  LE  BARON  REELLE,  COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DU  CONGRÈS,  LU  A 
l'assemblée  GÉNÉa^LE  SEMESTRIELLE  LE  20  DÉCEMBRE  1875. 

Messieurs, 

Lors  de  yotre  dernière  Assemblée  générale,  le  Congrès  interna- 
tional que  VOUS  aviez  convoqué  s'annonçait  dans  un  avenir  prochain. 
Jusqu'à  quel  point  les  espérances  dont  votre  Commissariat  général 
a  été  ce  jour-là  Torgane  auprès  de  vous,  ont-elles  été  réalisées  par 
les  fiadts?  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  de  vous  le  dire  aujour- 
d'hui :  la  part  même  que  le  Commissariat  général  a  prise  à  votre 
œuvre  rendrait  suspect  son  témoignage. 

Ce  que  je  puis  cependant  affirmer,  Messieurs,  c'est  que  si  Tœuvre 
a  réussi,  c'est  grâce  au  concours  dévoué  qui  lui  est  venu  de  la 
France  et  de  l'Étranger.  Dans  notre  Société,  tous  vous  avez  mis  en 
commun  vos  ressources  et  vos  lumières  pour  qu'un  succès  matériel 
et  moral  vînt  couronner  Tentreprise  depuis  deux  ans  préparée  par 
vous.  Vous  avez  demandé  l'appui  du  Gouvernement,  et  il  s'est 
empressé  de  vous  le  donner  tant  en  vous  accordant  de  généreuses 
subventions,  auxquelles  la  Ville  de  Paris  a  bien  voulu  joindre  la 
sienne,  qu'en  mettant  à  votre  disposition  un  magnifique  local  dont 
lattrait  n'a  pas  peu  contribué  à  l'empressement  du  publfc. 

Vous  avez  demandé  à  toutes  les  nations  de  venir  sans  distinction 
prendre  place  à  votre  Assemblée  géographique,  et  s'associer  à  une 
œuvre  utile  à  l'humanité  tout  entière,  puisqu'elle  était  destinée  à 
constater  les  progrès,  à  discuter  les  solutions,  à  poser  les  problèmes, 
en  un  mot  à  faire  faire  un  pas  de  plus  à  la  Géographie. 

De  toutes  les  parties  du  monde  on  a  répondu  à  votre  appel. 
316  donateurs,  dont  plusieurs  ont  envoyé  des  sommes  d'une  munifi- 
cence digne  de  toute  notre  gratitude,  environ  1300  souscripteurs  se 
sont  fait  inscrire  sur  nos  listes.  Près  de  500  savants  étrangers,  qu'il 
me  faudrait  citer  tous  si  je  voulais  choisir  parmi  eux  les  célébrités 
internationales,  sont  venus  prendre  part  aux  délibérations  de  notre 
Congrès,  et  en  rehausser  l'éclat  par  leur  présence. 

Les  subventions  des  Ministères  et  de  la  Ville  ont  procuré  37000 
francs;  les  dons  et  les  souscriptions  ont  atteint  plus  de  ^0  000  francs; 
notre  Société  s'est  inscrite  pour  iOOOO  francs.  Les  entrées  ont 
produit  le  reste   des  sommes  nécessaires  à  la  marche  de  notre 
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œuvre,  et  cet  ensemble  de  ressources  uons  a  permis,  tout  en  con- 
servant un  reliquat  d'environ  20  000  francs  pour  la  publication  des 
travaux  du  Congrès,  de  solder  toutes  les  dépenses  que  TafOuence 
des  produits  a  considérablement  élevées  au-dessus  du  chiffre  auquel 
nous  nous  attendions. 

En  effet,  les  vastes  salles  des  Tuileries  ont  été  si  rapidement 
remplies  d*objets  scientifiques,  provenant  de  tous  les  points  de  la 
terre,  que  nos  prévisions  les  plus  optimistes  ont  été  dépassées,  et 
(pie  ces  produits  n'ont  pu  trouver  place  que  dans  des  locaux  dont 
nous  ne  comptions  pas  disposer,  ou  dans  des  annexes  qui  servaient 
d*heureux  traits  d'union  entre  l'exposition  purement  scientifique,  et 
la  partie  industrielle  et  commerciale. 

Celle-ci  présentait  une  tâche  particulièrement  délicate,  et  je  sais 
être  votre  interprète,  Messieurs,  en  rappelant  avec  quel  zèle  dévoué 
et  quel  tact  intelligent  elle  a  été  exécutée  par  ceux  de  nos  col- 
lègues (!)  qui  avaient  accepté  avec  tant  de  complaisance  cette  diffi- 
cile mission. 

Des  règlements  tutélaires,  que  nous  ne  pouvions  violer,  avaient 
relégué  loin  de  nous  une  portion  importante  de  nos  richesses  natîo-* 
nales.  Du  moins  nos  visiteurs  ont-ils  pu,  grâce  à  l'active  coopération 
et  à  la  judicieuse  expérience  d'un  savant  (2),  qui  est  l'un  des  initia- 
teurs de  notre  Compagnie,  admirer  la  partie  la  plus  précieuse  de 
ces  trésors  dont,  mieux  que  personne,  il  pouvait  leur  faire  appréder 
la  valeur. 

Dans  toutes  les  parties  de  notre  exposition,  le  nombre  des  visiteurs 
a  été  de  près  de  cent  cinquante  mille  pendant  ces  deux  mois.  A 
certains  jours  la  circulation  devenait  presque  impossible,  et  tontes 
les  classes  de  la  société  se  pressaient  pour  attester  de  l'intérêt  qui 
s'attache  en  France,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  à  la  Géographie.  D'illns- 
tres  personnages,  parmi  lesquels  vous  me  permettrez  de  citer  l'ar- 
cliiduc  Âlbrecht  d'Autriche,  le  grand-duc  Constantin  et  la  grande- 
duchesse  Âlexandra  de  Russie,  le  sultan  de  Zanzibar  et  le  duc  de 
Coïmbre  ont  bien  voulu  successivement  consacrer  les  loisirs  de  leur 
voyage  à  un  examen  attentif  et  éclairé  des  collections  réunies.  . 

Vous  n'attendez  pas  de  moi.  Messieurs,  que  je  vous  rappelle  en 
détail  ces  souvenirs  qui  datent  d'hier;  que  j'énumère  tout  ce  qui, 
pendant  deux  mois,  a  attiré  dans  nos  galeries  cette  afflnence  si  con- 
sidérable ;  que  je  remette  sous  vos  yeux  nos  séances  solennelles,  où 
les  hommes  les  plus  compétents  du  monde  entier  sont  venus  traiter 

(1)  MM.  Jules  Garnicr  et  de  Longpérier. 

(2)  M.  E.  Cortamberl. 
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les  graves  questions  proposées  par  tous  à  leurs  discussions  ;  que  je 
TOUS  dépeigne  ces  réumoos  intimes  si  pleines  d'exquise  affiibilité  ;  où 
tous  ne  lÎTalisaîent  que  d'attentions  gracieuses  et  de  communes  sym- 
pathies. 

La  science  doit  se  souvenir;  mais  elle  doit  surtout  progresser,  et 
je  me  reprocherais  de  dérober  trop  de  moments  à  ceux  qui  doivent 
Toos  entretenir  ce  soir.  Vous  me  permettrez  seulement  de  vous  in- 
diquer rapidement  quds  ont  été  les  principaux  résultats  de  rœurre 
accomplie  par  tous  :  car  là  aussi  se  trouve  un  enseignement  pour 
l'avenir. 

En  convoquant  cette  réunion  internationale,  vous  vous  proposies 
un  triple  but  :  favoriser  renseignement,  dérelopper  ia  science,  assu- 
rer i  notre  pays  sa  part  légitime  dans  le  concert  scientifique  européen. 

Concentrant  sur  un  espace  restreint  tant  de  moyens  d'enseigne- 
ment, vous  permettiei  la  comparaison  des  méthodes.  Aux  professeurs, 
toucieux  de  rechercher  les  moyens  les  plus  propres  à  graver  dans 
l'esprit  de  leurs  élèves  les  données  que  ceux-^  ont  besoin  de  con- 
naître, vous  procariec  la  facilité  d'étudier  les  dififêrents  systèmes 
employés  dans  chaque  pays  :  les  délibérations  du  sixième  groupe 
pendant  le  Congrès  ont  prouvé  que  cette  faculté  n'avait  pas  été  of* 
lote  en  vain,  et  les  conclusions  adoptées  aideront,  nous  l'espérons, 
an  développement  de  l'enseignement  géographique.  Aux  élèves, 
TOUS  offriez,  par  une  promenade  instnictive  au  mibeu  4e  tous  ces 
modèles  des  rapprochements  caimUes  de  frapper  leurs  jeunes  Intel- 
tigences,  et  de  faire  naître  en  eux  un  sentiment  de  légitime  émula- 
tion. Vous  leur  avez  permis  de  faire  le  tour  du  monde  eu  moins  de 
viogt-4|Batre  heures,  et  gr&ce  au  tarif  réduit  mis  à  la  portée  de  leurs 
bourses  d'écoUers,  deux  jours  par  semaiae  ils  accouraient  à  i'envi, 
sous  la  conduite  de  leurs  maîtres,  pour  Tîsiter  l'Exposition.  Nos 
livres  coustatent  que  j^us  de  dix  mille  élèves  des  écoles  primaires, 
des  pensions,  des  collèges  et  des  lycées  sont  Tenus  ainsi  £aire  sans 
fatigue  et  i  peu  de  frais  cette  tournée  géographique.  N'est-ce  pas 
li  im  résultat  heureux?  Et  plus  d'un,  parmi  ces  jeunes  gens  qui  ont 
consacré  aina  à  une  amusante  étude  les  loisirs  d'un  jour  de  Tacance, 
a*anra-t-il  pas  puisé  là  l'amour  d'une  science  que  vous  vous  efibr* 
ces,  depuis  votre  fondation,  de  vulgariser  ? 

Les  savants  qui  font  plus  particulièrement  de  la  Géographie  l'ob- 
jet de  leurs  études,  trouvaient  eux  aussi  un  puissant  attrait  dans  ces 
intéressants  documents,' dans  ces  précieuses  colleciioiis.  Puis  quand 
arriva  l'époque  du  Congrès,  se  rencontrant  pendant  des  heures  tou- 
jours trop  courtes  avec  des  hommes  occupés  comme  eux  des  intérêts 
de  la  même  science,  ils  venaient,  suivant  leur  aptitude,  traiter  ou 
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écouter  telle  ou  telle  importante  question.  Gomment  ne  pas  entendre 
avec  un  vif  plaisir  les  discussions  approfondies  sur  le  point  de  départ 
à  choisir  et  les  divisions  à  adopter  pour  la  mesure  de  notre  globe, 
et,  procédant  ensuite  du  connu  à  Tinconnu,  sur  les  moyens  de  rap- 
porter les  problèmes  infinis  du  monde  entier  aux  dimensions  mi- 
croscopiqui*s  de  ce  coin  perdu  dans  l'univers?  Gomment  ne  pas  suivre 
avec  un  vif  intérêt  les  dissertations  des  navigateurs  sur  les  modes 
d'observations  qu'ils  emploient,  alors  que,  perdus  sur  une  mer  mo- 
bile au  milieu  de  l'espace,  il  semble  que  rien  de  fixe  ne  puisse  servir 
de  repère  autour  d'eux  ?  Rappellerai-je  ces  savantes  recherches  di- 
rigées dans  la  terre  et  sous  les  mers,  qui  viennent  nous  révéler  tant 
de  faits  anciens  dont  l'humanité  connaissait  à  peine  la  succession, 
tant  d'espèces  dont  nous  avions  perdu  jusqu'au  souvenir  ;  l'étude  de 
l'homme  poursuivie  dans  ses  problèmes  les  plus-  ardus,  et  traitée 
avec  compétence  par  un  petit  groupe  de  savants  spéciaux,  au  milieu 
desquels  une  parole  autorisée  (1)  représentait  si  dignement  notre 
Société;  ces  discussions  remarquables  sur  les  moyens  de  relation 
entre  les  peuples  anciens  et  sur  la  reconstitution  de  l'histoire  antique 
par  les  monuments,  qui  vous  sera  tout  à  l'heure  exposée  dans  quel- 
ques-uns de  ses  résultats  par  un  de  ses  plus  ingénieux  inventeurs  (2), 
et  aussi  cette  histoire  de  la  Géographie  que,  les  premiers,  vous  avez 
signalée  à  l'attention  du  monde  par  l'organe  d'un  éminent  savant  (3)» 
dont  une  autre  œuvre,  bientôt  achevée  et  si  impatiemment  attendue, 
sera  d'une  aide  puissante  pour  les  travaux  géographiques  ?  Dans  une 
autre  enceinte,  les  économistes  étudiaient  entre  eux  les  rapports  des 
nations,  les  conditions  de  leurs  forces  et  de  leur  vitalité,  les  moyens 
de  développer  les  échanges,  d'utiliser  pour  le  commerce  et  Tindustrie 
les  voies  que  la  nature  a  mises  à  la  disposition  de  l'homme,  ou  de 
briser  les  obstacles  qu'elle  a  opposés  au  libre  parcours  de  notre 
planète,  et  d'abréger  par  tous  les  moyens  possibles  les  distances  qui 
nous  séparent.  Ils  plaçaient  ainsi  de  nouveaux  jalons  pour  cette  par- 
tie de  la  science,  née  d'hier  sous  sa  forme  didactique,  dont' le  créa- 
teur (4)  a  été  si  souvent  applaudi  par  vous.  Enfin  comment  ne  pas 
écouter  avec  une  sympathique  émotion  les  récits  de  ces  voyageurs 
qui,  au  péril  de  leur  vie,  ont  conquis  à  l'homme  de  nouvelles  terres, 
et  rétréci  chaque  jour,  par  d'admirables  efforts,  la  portion  encore 
inconnue  de  notre  domaine  ? 

(1)  M.  do  Quatrefages  de  Bréau. 

(2)  M.  Ernest  Desjardins. 

(3)  M.  Vivien  de  Saint-Martin. 
(i)  M.  Lcvasseur. 
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Les  problèmes  posés,  tous  n'ont  pas  été  résolus,  31essieurs,  mais 
la  plupart  ont  été  examinés  avec  une  mûre  attention  ;  des  études 
nouvelles  ont  été  mises  au  jour,  et  parmi  les  projets  qui  ont  été  sou- 
mis au  Congrès  de  Paris  nous  espérons  bien  que  plusieurs  auront 
été  réalisés  avant  que  de  nouvelles  assises  de  notre  science  se  réu- 
nissent. 

Oui,  il  y  a  eu  là  un  progrès  scientifique  accompli,  et  le  compte 
rendu  de  tous  ces  travaux,  que  préparent  avec  un  soin  intelligent 
ceux  de  nos  collègues  qui  ont  été  chargés  par  vous  de  suivre  les 
délibérations,  attestera  que  le  Congrès  de  Paris  occupe  une  place 
digne  de  vous  et  digne  de  notre  pays,  entre  le  Congrès  d'Anvers, 
première  et  heureuse  tentative  de  cette  union  féconde  de  la  science 
internationale,  et  le  Congrès  futur,  dont  votre  Comité  permanent 
aura  à  déterminer  le  siège. 

J'ai  dit  que  le  Congrès  avait  été  digne  de  notre  pays  ;  car  si  ces 
savants  étrangers,  qui  sont  venus  s'asseoir  au  milieu  de  nous,  ont 
emporté,  nous  l'espérons,  le  souvenir  de  l'accueil  gracieux  dont 
rillustre  chef  de  notre  Gouvernement  a  donné  l'exemple  avec  tant  de 
bienveillance,  et  auquel  chacun  de  vous  a  contribué,  ils  auront  aussi 
reconnu  qu'heureuse  ou  malheureuse,  la  France  n'a  jamais  cessé 
d'appliquer  ses  forces  à  suivre  cette  loi  du  travail  que  Dieu  a  im- 
posée à  rhumanité,  et  que,  dans  la  sphère  qui  est  plus  particulière- 
ment nôtre,  elle  cherche  autant  qu'il  est  possible,  à  s'approcher  des 
dernières  limites  du  vaste  champ  que  la  Providence  a  livré  à  nos 
investigations.  C'est  donc  une  œuvre  patriotique  que  vous  avez  faite, 
et  notre  pays  doit  vous  être  reconnaissant.  Los  palmes  pacifiques 
qae  le  Jury  international  a  attribuées  à  des  Français  ne  sont- elles 
pas  un  adoucissement  pour  le  passé  et  un  gage  pour  l'avenir? 

Remercions  donc,  Messieurs,  le  Maréchal  Président  de  la  Répu- 
blique et  son  Gouvernement,  qui  nous  ont  donné  tant  de  preuves  de 
leur  haute  bienveillance,  ces  collaborateurs  étrangers  délégués  de 
leurs  gouvernements  qui  sont  venus  avec  tant  de  zèle  organiser  parmi 
nous  leurs  expositions  nationales,  ces  représentants  des  Sociétés 
étrangères,  ces  savants  libres  qui  nous  ont  généreusement  apporté 
le  tribut  de  leurs  lumières;  remercions  les  hommes  éminents  qui 
nous  ont  honoré  de  leur  patronage  ;  la  Presse  qui  a  encouragé  nos 
travaux  et  soutenu  nos  efforts  de  sa  puissante  publicité.  Mais  n'ou- 
blions pas  dans  l'expression  de  notre  reconnaissance  l'honoré  Pré- 
sident que  vos  suffrages  ont  tant  de  fois  acclamé,  qui  a  apporté  tant 
de  sollicitude  à  assurer  le  succès  de  notre  entreprise;  le  Président 
de  notre  Commission  centrale,  qui  a  dirigé  les  travaux  du  Jury  avec 
une  haute  impartialité  et  une  savante  expérience  ;  notre  Secrétaire 
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général  qui,  toujours  soucieux  des  intérêts  de  notre  Société,  s*est 
si  habâement  dévoué  à  la  partie  scientifique  du  Congrès;  tons  nos 
collègues  enfin,  qui  se  sont  unis  dans  une  commune  pensée  pour 
faire  triompher  la  cause  de  la  science  et  de  la  jpatrie.  C'est  cette 
union  qui  a  fait  notre  force.  Laissant  à  la  porte  de  notre  enceÎBte 
scientifique  toutes  les  tendances  qui  peuvent  nous  diviser,  chacan 
de  nous  ne  s'est  inspiré  que  de  la  noble  pensée  du  bien  de 
tous,  et  réunissant  ainsi  tant  d'initiatives  individuelles  dans  un  vail- 
lant faisceau,  notre  Société  a  atteint.  Dieu  aidant,  le  but  qu'elle  se 
proposait.  Puissent  toutes  les  sociétés  humaines  comprendre  que 
c'est  par  cette  généreuse  abnégation  et  cette  union  féconde  que  se 
réalise  le  progrès! 


EXTRAITS   DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Assemblée  générale  du  20  décembre  1875. 

PUBSIDISNCE  DE  M.  LE   VICE-AMIRAL   BARON   DE   LA  RO^K:IÈR£•LE  NOCRT, 

DÉPUTÉ  A  l'assemblée  NATIONALE. 

M.  Delesse,  président  de  la  commission  centrale,  proclame  les 
noms  des  membres  nouveaux  entrés  à  la  Société'  depuis  le  21  avril  ; 
ces  membres  sont  au  nombre  de  191.11  communique  ensuite  la  liste 
des  candidats  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société.  Ce  sont  ; 
MM.  Maurice  Sédillot;  Jean-Baptiste  Ernest  Bourdanchon,  présentés 
par  MM.  Tabbé  Durand  et  Ed.  Renard;  —  Louis  Duriez,  directeur 
des  cours  Fénelon,  présenté  par  MM.  Levasseur  et  Delagrave;  — 
Paul  Moziman,  lieutenant  de  vaisseau,  présenté  par  MM.  le  vice- 
amiral  de  La  Roncière-le  Noury  et  de  Quatrefages.  —  Christian  La- 
bouret,  propriétaire;  Albert  Guérard  propriétaire,  présentés  par 
MM.  Morel  d*Arleux  et  Harduin  ; —  George  Drake  del  Castillo,  présenté 
par  MM.  Maunoir  et  Malte-Brun  ;  —  le  vicomte  Henri  de  la  Cornillère, 
capitaine  d'état-niajor,  présenté  par  MM.  le  commandant  Mieulet  et 
Maunoir;  —  Léon  Bercand, capitaine  au  122Tégiment  d'infanterie, 
présenté  par  IISL.  le  capitaine  de  Contenson  et  Maunoir. 

M.  Maunoir,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  rapport  annuel 
sur  les  travaux  de  la  Société  et  les  progrès  des  sciences  géographi- 
ques pendant  l'année  1875. 

Le  baron  Reille  rend  compte  à  la  Société  des  travaux  qui  ont  été 
accomplis  pendant  la  durée  du  Congrès  international  des  sciences 
géographiques,  dont  il  était  commissaire  général.  Après  avoir  fait 
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sortir  rnnanawlê  arec  Uqadle  les  natîoiis  étmgères  se  sont  efibr- 
cées  defiûre  de  cette  soleunté  «loe  œuvre  «lîle  el  dnnble»  et  le  dé- 
Tonesient  stcc  leqnd  dies  ont  fait  figurer  à  TexposîtioB  leurs  trèsMs 
sdendfiques  les  plus  prédenx,  il  exprime  les  seatiments  de  reooo- 
aaissance  que  le  oonmissure  gêaénl  consenep<rar  lescoumùssures 
étrangers  doot  le  coooours  a  été  si  oompléteiiieiit  déTOué. 

L'orateur  temiiiie  sa  commnnicatioD  en  indiquant  rapidement  les 
principaux  résultats  de  l'œurre  aocom|^e  par  le  Congrès  international 
des  sciences  géographiqnes.  (Renvoi  au  ÂuUeftN.) 

M.  £mest  Despirdîns  (de  i'lnstitut)-expose  les  considérations  prin- 
cipales qui  proaTent  l'importance  pratique  de  Tétude  de  la  géogra- 
pbie  ancienne.  0  constate  que  grâce  aux  études  modernes,  la  cou* 
naissance  de  la  terre  à  des  époques  reculées  peut  aujourd'hui  être 
considérée  comme  présentant  des  conditions  de  certitude  aussi  gran- 
des que  la  géographie  actuelle. 

M.  Charles  Cotard,  ing^eur  ciril  et  l'un  des  collaborateurs  de 
M.  de  Lesseps  dans  le  projet  d'un  chemin  de  fer  mettant  en  commn- 
nication  directe  l'Europe  occidentale  avec  les  Indes  anglaises,  donne 
sur  cette  vaste  entreprise  des  renseignements  nouveaux.  Le  grand 
chemin  de  fer  central  asiatique  a  donné  lieu  à  divers  projets  de  tracés 
qui  ont  été  successivement  abandonnés  en  raison  des  difficultés 
insurmontables  d'exécution.  La  ligne  qui,  partant  du  Souedich,  près 
d'AIep,  aurait  suivi  la  vallée  de  i'Ëuphrate  jusqu'à  Bassora,  aurait 
eu  environ  1500  kilomètres,  mais  elle  aurait  nécessité  au  point  de 
départ  et  au  point  d'arrivée  des  transbordements  coûteux  et  incom- 
modes. On  proposa  ensuite  de  créer  cette  même  ligne  en  la  prolon- 
geant d'une  part  jusqu'à  Scutari  en  face  Gonstantinople,  sur  le  Bos- 
phore, et  d'autre  part  le  long  des  côtes  de  la  Perse  et  du  Belouchistan 
jusqu'à  Kurrachée.  Mais  alors  elle  eût  atteint  près  de  5000  kilomètres  et 
n'eût  parcouru  que  des  points  dénués  d'intérêt  commercial  ^  de  plus 
elle  n'eût  pas  évité  le  transbordement  du  Bosphore.  Les  mêmes  in- 
convénients firent  abandonner  le  projet  de  ligne  partant  de  Scutari 
et  se  dirigeant  par  Erzeroum  ou  Diarbekir  vers  Téhéran,  Mccket^ 
Herat  et  Kaudahar,  pour  aller  rejoindre  les  lignes  anglaises  à  Ghi- 
karpour. 

M.  de  Lesseps  et  M.  Cotard  tournèrent  leurs  vues  vers  les  tracés 
passant  parla  Russie.  Les  points  extrêmes  atteints,  du  cêté  est,  par 
les  chemins  de  fer  russes  sont  :  Wladikavkaz,  Saratow,  Orenbourg  et 
Nijni-Novogorod. 

L'orateur,  après  avoir  exposé  les  avantages  et  les  difficultés  qui 
s'attacheraient  aux  prolongements  de  ces  diverses  lignes  jusqu'aux 
Indes,  conclut  que  des  études  complètes  du  pays  pourront  seules 
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décider  définitiTement  du  choix  à  faire  entre  les  différentes  solulions. 
Le  seul  point  qu'il  ait  en  Tue  d'établir  pour  le  moment,  c'est  que, 
d'après  tous  les  renseignements  qui  ont  pu  être  recueillis,  la  traversée 
de  rindou-Kouch  est  praticable  pour  un  chemin  de  fer,  et  que  yrai- 
semblabiement  elle  ne  sera  pas  plus  difficile  que  celle  des  Alpes. 
On  sait,  en  effet,  que  les  montagnes  de  l'Asie  s'élèvent  graduellement 
par  plateaux  successifs.  A  partir  de  Pechawer  il  y  aura  à  s'élever 
d'environ  3000  mètres  pour  atteindre  un  col  dont  l'altitude  ne  dé- 
passerait pas  3300  à  3500  mètres.  La  distance  à  parcourir  sur  les 
deux  versants  étant  d'environ  <300  kilomètres,  la  pente  moyenne  ne 
dépasserait  pas  10  millimètres  par  mètre. 

Après  avoir  indiqué  les  différents  pomts  de  passage  du  chemin  de 
fer  projeté,  M.  Cotard  indique  que  les  3800  kilomètres  à  construire 
coûteraient  environ  un  milliard* et  que  les  travaux  dureraient  huit 
années;  il  fait  ressortir  les  avantages  commerciaux  de  cette 
ligne  et  les  bénéûces  qu'elle  serait  appelée  à  réaliser.  Le  trajet  de 
Paris  aux  Indes  par  le  Central-Asiatique  présenterait  sur  le  trajet  par 
Brindisi  et  Bombay  une  économie  de  700  francs  et  de  12  jours»  et 
sur  celui  de  Marseille  et  par  mer,  une  économie  de  120  francs  et  de 
20  jours.  Par  le  chemin  de  fer  projeté  on  pourra,  en  effet,  se  rendre 
de  Paris  à  Calcutta  en  11  jours  au  plus  et  le  prix  du  voyage  n'ex« 
céderait  pas  1500  francs. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 


Séance  du  b  janvier  1876  (1). 

PRÉSmEXCE   DE   X.    DEI.ESSE. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

L'Amiral  Président  de  la  Société  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance,  retenu  qu'il  est  par  une  indisposition.  —  M.  Deloche 
s'excuse  pareillement  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  —  L'Insti- 
tut des  provinces,  fondé  par  M.  de  Caumont,  adresse  l'ordre  et  la 
date  des  sessions  qui  seront  tenues  par  l'Institut  pendant  l'année  1876. 

—  M.  F.  de  Hocshtetter,  président  de  la  Société  1.  R.  géographique 
de  Vienne,  adresse  ses  remerciements  à  la  Société  pour  sa  nomina- 
tion de  membre  correspondant.  —  Le  ministre  des  travaux  publics 
adresse  des  remerciements  à  la  Société  pour  la  lettre  de  distinction 
décernée  aux  différents  ouvrages  envoyés  à  l'Exposition  du  Congrès. 

—  Linant  de  Bellefond  Pacha  témoigne  sa  reconnaissance  à  la  Société 

(1;  Procès*verbal  rédigé,  ainsi  que  le  suivant,  par  M.  J.  Girard. 
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pour  Ja  lettre  de  condoléance  qui  lui  a  été  envoyée   à  l'occasion 
de  la  perte  de  ses  deux  fils  dans  le  flaut-Nii.  —  M.  Castelnaa,  consul 
de  France  à  Melbourne,  donne  des  informations  sur  l'expédition  de 
M.  Macleay,  à  bord  du  Cheverty  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée; 
organisée  aux  frais  de  M.  Macleay,  son  succès  a  été  compromis  par 
des  dissensions  survenues  entre  les  Aiembres  de  Texpédition.  — 
M.  Clément  Posada  offre  un  ouvrage  sur  la  géologie  de  l'Uruguay, 
considérée   dans  ses  rapports  avec  l'industrie  et  l'agriculture.  — 
M.  Wuif,  directeur  de  l'Observatoire  de  Zurich,  adresse  des  remer- 
ciements pour  la  letti'e  de  distinction  accordée  aux  travaux  envoyés 
à  l'Exposition  du  Congrès  par  l'Observatoire  qu'il  dirige.  -  M.  Cré- 
mieux,  président  du  Consistoire  Israélite,  se  fait  l'interprète  de  ses 
coieligionuaires  pour  remercier  de  l'appui  donné  par  la  Société  au 
rabbin  Hardochée  dans  ses  voyages  en  Afrique.  —  M.  Paul  Soleillet 
annonce  que  le  plan  de  son  voyage  projeté  à  Timbouctou  a  été 
jnodifié  sous  l'inspiration  de  M.  Beaumier.  Au  lieu  de  choisir  la  route 
du  centre  de  l'Afrique,  il  se  joindrait  au  rabbin  Hardochée  et  pas- 
serait par  Akka,  accompagnant  la  grande  caravane  qui  suit  annuel- 
lement cet  itinéraire  ;  M.  P.  Soleillet  demande  qu'une  subvention  lui 
soit  accordée  pour  son  voyage.  —  H.  de  Mainoff,  secrétaire  de 
la  section  d'ethnographie  de   la  Société   Impériale   géographique 
de  Saint-Pétersbourg,  envoie  un  compte  rendu  des  derniers  travaux 
entrepris  par  cette  section  ;  on  peut  citer  parmi  les  principaux  :  un 
résumé  des  données  existantes  sur  les  chroniques  polonaises  et  une 
étude  de  M.  de  Malnoff  sur  les  croyances  et  superstitions  russes.  — 
M.  J.  Thoulet  adresse  des  réfutations  aux  vues  de  M.  Wacquez-Lalo, 
sur  les  projections  orthographiques. 

Par  suite  à  la  correspondance,  le  président  signale  le  retour  de 
M.  James  Jackson,  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  Société  en 
établissant  pour  elle,  aux  États-Unis,  des  relations  avec  les  hommes 
de  science  et  d'administration  dont  le  concours  pouvait-étre  utile  au 
Congrès. 

M.  Malte-Brun  annonce  que  le  lieutenant  Cameron  est  arrivé  à 
Saint-Paul  de  Loanda  après  avoir  traversé  l'Afrique.  Le  voyageur 
a  suivi  le  cours  d'une  grande  rivière  qui  sort  du  lac  Tanganyika 
dans  la  direction  sud- ouest,  en  relevant  sa  route  jusqu'à  un  nouveau 
lac  qu'il  nomma  lac  Livingstone.  De  ce  bassin,  une  deuxième 
grande  rivière  coule  vers  l'ouest  ;  il  n'a  pu  continuer,  à  cause  de 
l'hostilité  des  indigènes,  à  suivre  ce  cours  d'eau  qu'il  regarde  comme 
étant  le  Congo. 

M.  Malte-Brun  lyoute  encore  que  l'Amirauté  anglaise  se  prépare 
à  expédier,  au  printemps  prochain»  un  navire  sous  le  commande» 
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ment  àe  M.  Alka  Ycmiig,  dans k but  d'ol^fiiiir  des  nouTeUes  de  Tex- 
pédilioB  apctique  <knft  le  Smiiii-âoaad. 

M.  Romanei  du  GaÂUaud  M  ime  communkatioA  aar  Vmgim  da 
naok  de  loai^^,  Sa  âgnificaiion  doit  être  recheiidiée  iaMs  l'histoire 
du  royaume  d'Annan  «t  non  pas  dans  cefle  de  la  Cbine.  Il  veiit 
dire  ;  cour  de  la  viàle  royale  de  l'Orient,  par  opposition  à  la  déoo- 
Bûnatieia  accordée  à  k  capitale  de  l'Ouest,  Tufring,  où  la  cour 
j:etoiHrjuiit  quand  aa  présence  était  en  danget  dans  k  Nord. 

M.  Léopold  Hugo  eonpléte  ce  renseignement  en  leésairt  remarquer 
qu'ayant  deraièreiDeai  inteoro^  un  jeune  Japonais  sur  l'ongiae  dH 
nom  Tokio^  donné  à  Ja  capilak  officieUe  du  Japon,  él  lui  l«t  «épondn 
qu'oa  k  traduisait  par  :  capitale  de  TËsl. 

M.  do  Maisy  présente,  de  la  part  de  M.  Pricot  de  Sainfte-llariey 
chargé  d'une  mission  «m  Tunisie,  des  iliBéiiinB«i  Hcnégovôie,  cooi- 
prenani  sis  chapitres.  Des  remeraeraeots  seront  adressés  au  donn> 
leur,  pour  le  soin  qu'il  prend  de  communiquer  i  la  Société  k  ré- 
sultat de  ses  travaux. 

Le  Président  annonce  que  M.  Goroeîx  continue  ses  recherches 
géologiques  au  Brésil,  dans  la  province  de  Mînas-Geraes  et  qu'il  u 
envoyé  à  la  Société  géokgique  des  détails  sur  l'expkitation  minière 
et  agricok  de  ce  pays. 

Leclure  est  donnée  de  fat  liste  des  ouvrages  offerts. 

Par  suite  à  cette  liste,  le  Président  dépose  av  k  buvesni  tiwn»- 
mères  du  journal  Le  JEbappd  où  M.  Lemay,  qui  acoempagne  M.  Lar- 
geau  à  (iUiadamès,  dsnne  la  refaution  de  la  prcnnlre  portk  de  son 
itioécaire. 

Le  Président  oiOfre  ensuite,  au  nom  du  ceisuci  Versteeg,  dtffêrenles 
publicatiotts  qui  ont  ^uré  à  l'exposition  dn  Congrès  :  k  prcfet  de 
dessèchement  du  Zuiderzée,  k  canal  d'Anuiteréam  à  la  mer  du 
Nard^  plus  ûl  vohunes  concernant  les  Indes  Orientriea.  il  anoonoe 
aussi  que  la  Sociéléde  géographie  d'AmiUiTiJam  s'occupe  d'organiser 
une  expédition  scientifique  à  Sumatra. 

M.  Ë.  Gortambert  oire,  de  ia  part  de  M.Sdwkel,  son  ouvrage  îo- 
lilttlé  :  MeHee  kieianque  on  rédaction  mosaiqne  du  Pentalenque. 

JL  MaUe-Brun  signak  plus  particulièrement,  parmi  les  onwages 
offerts^  les  atlas  envoyés  par  la  maison  Wnrstor  et  Kaadegger  de 
Winterthur  :  UAtias  représênUuU  le  commente  et  tmâustrie  ée  in 
Suiesef  par  M.  Wartmnnn,  la  carte  du  canton  de  Saint-Gall  et 
AppenzeM,  par  IL  Gester,  la  carte  des  dteminB  de  ftr  suisses  ei 
r Atlas  élémentaire  de  M.  Wettstein. 

LelMu-onHoiri  de  Rnsse  donne  commonioationdo  seevécits,  souve- 
nirs et  io^reasions  de  voyage  à  la  PhÉa.  11  décrit  Tasprcft  de  fca 
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vallée  de  Panaa,  la  fertilité  de  la  proTÎnce  de  Corrientes,  les  aran- 
tages  qaTcfle  offre  à  la  eelottsatioo,  les  restes  de  sa  prospérité  à 
répoqae  des  BBSsifNis  portugaises.  11  ajoute  qoeiques  souvenirs 
anecdotifBes  sar  la  popolatioB  et  les  ineîdentsdu  voyage. 

M.  Aymonier  entretient  la  Société  des  moeurs  et  coutumes  des 
peiples  du  Ganbodge  et  de  la  CocbiacfaiDe.  La  MiiueBtation  des  in- 
digénes  loi  a  permis  de  recueillir  des  particularités  sur  leur  ca* 
ractére,  leurs  croyaoces  elsar  ce  qui  toodie  à  lenryie  intellectuelle 
et  sociale. 

Il  est  ensuite  procédé  k  l'admission  des  eandidals  inscrits  à  la  der- 
nière séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Alfred-Louis-Olivier  Legrand 
des  Gloizeaux,  membre  de  Tlnstitut;  —  Iules  fieer;  -  M"*«  Jules 
Béer;  —  Guillaume  Béer;  —  Ulrich  £nunanuel  Bra,  capitaine  au 
1"  régiment  de  hussards  ;  —  Joseph  Billitzer  ;  —  René  Destors  ;  — 
Edouard  de  VîBiers  du  Terrage,  ingénieur  des  ponts  et  chausées;  — 
Charles  Bohmiet;  —  l^neron,  propriétaire;  —  Francisco  Vieira 
Monteiro,  licencié  en  droit,  attaché  à  la  légation  du  Brésil  ;  —  Mau- 
rice Sédîllol;  —  Jean-Baptiste-Ernest  Bourdanchon,  avocat;  — 
Louis  Hurîez,  ^recteur  des  cours  Fénelon;  —  Paul  Moziman, 
lieutenant  de  vaisseau;  —  Christian  Labouret,  propriétaire;  — 
Albert  Guérard,  propriétaire  ;  —  George  Drake  del  Castîllo;  —  le 
ricomte  Henri  de  la  Comillére,  capitaine  d'état-major;  —  Léon 
Bercand,  capitaine  au  122*  régiment  d^nfanterie. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  lenr  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  le  baron  de  Santos, 
chargé  d'affaires  du  Portugal,  présenté  par  MM.  Rey  et  Maunoir;  — 
Ooris  Cancalon,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  Mafte-Bmn;  —  Fer- 
nand  Foureau,  photographe  amateur,  présenté  par  MM.  Georges 
Périn  et  Edouard  Charton  ;  —  J.  B.  Léon  Crozet-Noyer,  négociant, 
présenté  par  MM.  Simonin  et  Maunoir;  —  Xarier  Bran  de  Saint-Pot 
Lias,  licencié  en  droit,  présenté  par  MM.  Raffray  et  Napoléon  Ney  ; 
— Paul  Hénenx,  architecte,  présenté  par  MM.  le  rice-amiral  de  La  Ron- 
cîére-îe  Noury  et  Delesse;  —  Xavier  Edel,  missionnaire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  présenté  par  MM.  Charles  Sainte-Claire  Devtlle  et 
Tabbé  Dnrand;  —  Félix  Bastion,  banquier,  présenté  par  MM.  Aubry 
Deleau  et  A.  Puissant;  —  Désiré  Hntinet,  négociant,  présenté  par 
MMi  le  docteur  Thorel  et  Louis  Delaporte;  —  Francis  Fabre,  ancien 
élève  de  l'École  polytechnique,  présenté  par  MM.  Delesse  et  le  vice- 
amiral  de  La  Roncière-Ie  Noury  ;  —  le  comte  Louis  de  Turenne,  pré- 
senté par  MM.  Daubrée  et  le  marquis  de  Turenne;  —  Louis  Alphonse 
Davanne,  professeur  de  photographie  à  l'École  des  ponts  et  chaus- 
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sées,  vice-président  de  la  Société  française  de  photographie,  présenté 
par  MM.  José  Julio  Rodrigues  et  Hennequin  ;  —  le  général  niar> 
qois  Henri-Marie-Léon  d'Andigné ,  sénateur ,  présenté  par  MM.  le 
irice-amiral  de  La  Ronciére-le  Noury  et  Maunoir  ;  —  Hippolyte  de 
Bordas,  présenté  par  MM.  Léon  Peirière  et  Malte-Brun;  —  Jules 
de  Laurière,  présenté  par  MM.  de  Marsy  et  le  baron  de  Sylvestre  ; 
—  Mgr  A.  Pillon  de  Thury,  protonotaire  apostolique,  présenté  par 
AIM.  Ë.  Vattier  et  le  Tice-amiral  de  La  Ronciére-le  Noury;  —  Camille 
Bloch,  présenté  par  MM.  Baudrais  et  Raoul  Lefebvre. 
La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Séance  du  i9  janvier. 

PRÉSmENCE  DE   M.  V.  A.  MALTE-BRUN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  fait  connaître  à  la  Société  que  la  Commission  cen- 
trale, dans  sa  séance  du  14  janvier,  a  procédé,  selon  l'usage,  au  re* 
nouvellement  de  son  bureau,  qui  se  trouve  ainsi  composé  pour  1876  : 
Président,  M.  V.  A.  Malte-Brun;  vice-présidents,  MM.  Levasseur  et 
Dauljrée;  secrétaire  général,  M.  Ch.  Maunoir;  secrétaires- adjoints, 
MM.  H.  Duveyrier  et  J.  Girard. 

c  Le  premier  devoir  qui  m'incombe  »,  ajoute  M.  Malte-Brun  en 
prenant  place  au  fauteuil,  c  me  sera  bien  agréable  à  remplir,  le 
»  viens  vous  proposer  de  voter  des  remercîments  à  M.  Delesse,  qui 
i  pendant  deux  années  s'est  occupé  si  complètement  des  intérêts 
1  et  de  la  prospérité  de  notre  Société.  Vous  savez  avec  quel  zèie, 

>  quelle  sympathique  affabilité,  il  s'est  acquitté  de  ses  fonctions  pré- 

>  sidentielles,  rendues  plus  délicates,  plus  difficiles,  par  suite  de  la 

>  tenue  du  Congrès  international  des  sciences  géographiques  à 

>  Paris.  Vous  l'avez  vu  à  l'œuvre!  et  à  l'instant  même  où,  après  avoir 

>  si  dignement  rempli  ses  fonctions,  il  rentre  momentanément,  nous 

>  l'espérons  du  moins,  dans  vos  rangs,  vous  accueillerez  avec  sym- 
1  pathie  ma  proposition  de  lui  voter  des  remercîments  ;  jamais  ils 

>  n'auront  été  mieux  mérités.  »  (Applaudissements.) 

M.  Gauthiot  croit  être  l'interprète  des  sentiments  de  ses  collègues 
en  demandant  aussi  que  des  remercîments  soient  votés  aux  vice- 
présidents  et  aux  secrétaires  de  la  Commission  centrale  qui  ont 
aussi  concouru  à  la  prospérité  de  la  Société.  (Applaudissements.) 

Le  Président  rend  compte  de  la  séance  administrative  de  la  Com- 
mission centrale  du  li  janvier.  Le  rapport  de  la  section  de  comp- 
tabilité accusait,  pour  l'exercice  1875,  71 356  fr.  30  de  recettes,  et 
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61(U8fir.  00  de  dépenses;  il  restait  en  caisse  au  31  décembre 
23565  fr.  00.  Le  budget,  arrêté  à  6â  400  fr.  00  pour  1876,  a  été 
Tobjet  de  discussion  pour  certains  articles.  —  M.  A.  d'Abbadie  a  rap> 
pelé  qu'à  son  retour  de  voyage,  il  avait  fondé  trois  médailles,  des- 
tinées à  récompenser  les  voyages  de  découvertes  dans  les  régions 
dubautNil.  — Le  nom  de  M.  Andrade  Corvo,  Ministre  des  affaires 
étrangères  du  Portugal,  a  été  ajouté  à  la  liste  des  membres  corres- 
pondants élus  dans  la  séance  précédente.  —  M.  de  Quatrefages  a  an- 
noncé qu'une  exposition  spéciale  d'appareils  scientifiques  aurait  lieu 
au  mois  d'avril  prochain  au  palais  de  South-Kensington,  à  Londres  ; 
il  semble  désirable  que  les  membres  de  la  Société  contribuent  à  y 
représenter  dignement  la  France,  en  ce  qui  concerne  les  sciences 
géographiques. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

Le  colonel  Versteeg,  commissaire  des  Pays-Bas  au  congrès,  en- 
voie à  la  Société  plusieurs  ouvrages  offerts  par  lui-même  ou  par 
des  auteurs  et  éditeurs. 

Le  directeur  du  musée  de  South-Kensington  adresse  des  remer» 
dments  pour  la  lettre  de  distinction,  décernée  à  cet  établissement 
an  Congrès  des  sciences  géographiques.  —  M.  Weyprecht,  officier 
de  la  marine  autrichienne  exprime  à  la  Société  sa  gratitude  pour  la 
médaille  d'or  qui  lui  a  été  décernée  au  congrès,  en  récompense  de  ses 
explorations  arctiques  et  de  la  découverte  de  la  terre  François-Joseph; 
il  considère  cette  distinction  comme  devant  être  partagée  avec  ses 
compagnons»  à  qui  est  due  en  majeure  partie  le  succès  de  l'entre- 
prise. H.  Weyprecht  ajoute  qu'il  est  question  de  fonder  des  observa- 
tions météorologiques  sur  plusieurs  points  des  terres  arctiques,  et 
que  le  comte  Wilczek  s'est  proposé  de  supporter  les  frais  de  fonda* 
tion  et  d'entretien  de  l'un  de  ces  observatoires.  —  M.  de  MaïnofT,  secré- 
taire de  hi  section  d'ethnographie  de  la  Société  impériale  géographi- 
que de  Russie  envoie  un  compte  rendu  de  la  séance  du  18  décembre  : 
le  suje\  principal  a  été  une  étude  sur  les  usages  juridiques  du  gouver* 
nement  de  Samara.  M.  deMalnoff  annonce  aussi  que  la  section  ethno- 
graphique se  propose  de  publier  un  important  travail  sur  les  diverg 
usages  locaux  dans  toute  la  Russie,  et  indique  enfin  les  études  ethno- 
logiques de  l'année  qui  ont  été  jugées  dignes  de  récompense.  Cette 
note  sera  transmise  à  la  Société  de  législation  comparée. — M.  Walcher 
de  Molthein  transmet,  de  la  part  d'un  savant  autrichien,  le  professeur 
Lucksh,  trois  questions  dont  il  demande  la  solution;  elles  seront  in- 
sérées au  Bulletin  à  une  place  spéciale  où  figureront  désormais  les 
demandes  de  renseignements  adressés  à  la  Société. 
M.  £.  Cortambert  s'informe  si,  dans  l'une  de  ces  questions^  le  mot 
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fàrmaUan  doit  être  entendu  dans  le  sens  de  formes  du  relief  en  ée 
sature  géologique  da  sol.  Le  secrétaire  général  répond  que  des 
éclaircissements  seront  demandés  à  cet  égard. 

Par  suite  à  la  correspondance,  M .  £.  Gortamliert  fait  connaître 
k  la  Société  l'ouTarture  d'une  exposilion  permanente  des 
géographiques  à  laBiblioUièqne  nationale;  il  se  met  à  la  dispositioa 
de  ses  cfriûgnea  ponr  fe«r  laire  Tiâler  ces  eottediaia.  Des  KMer» 
ciments  sont  adressés  à  M.  E.  Corlambert  par  le  président. 

Le  secrétaire  général  signale,  d'après  une  lettre  pritée  adreaiée 
à  M.  GuUlaume  Rey,  k  fondation  prdiaUe  d'une  Soeiélé  dn  gén- 
arapUe  à  Madrid.  €eUe  fondation  serait  due  à  l'iailîalîfe  édaiiée 
tt  à  rautorité  d«  colond  CoéMo,  tnembre  correspoiéant  étranger  da 
la  Société,  dont  les  travaux  géographiques  et  slatisliqnes  sur  Tb- 
pagne  sont  si  justement  appréciée. 

Le  Président  donne  avis  de  l'éledîott  ée  M.  Nordensiqôld  Minmnhr& 
*^  nembres  oomespondanis  de  r^eadémie  des  sciences,  dans  In 
section  d'hydrographie  et  de  géographie.  11  annonee,  d'autre  part.  In 
>>^rt  du  comte  Minisciddn,  qui  vîentde  monriraabitemeat àP^dene. 
H.  Minisodchi  avait  pris  nne  part  active  aux  tranmx  du  Congi^ 

M.  Antoine  d'Akbadie  anBoaoeqne  la  riie  de  Karenjdans  fo  pays  den 
Bilêa  ou  Bogos,  an  nord  de  l'Âbyssinie»  vient  d*ètre  lwufevnnéo|iar 
^^  tremblement  de  terre. 

Lecture  est  donnée  de  la  Mfie  desonvrages  offerts. 
Par  suite  à  cette  liste,  M.  Maiéo-firmi  annonce  qne  le  [comte  de 
Quinsonas  a  déposé  sur  le  burenn  les  portraits  des  deux  Ék  de  notre- 
coflopatriote  lioanlrPacha,  qui  ont  succombé  dernièrement  dans  lcs> 
régions  du  haat*Ntt;  ces  portraits  sont  destinés  à  figurer  dans  l'd* 
bnm  de  la  Société. 

M.  Gabriel  Gravier  fait  nne  oonmnmication  sur  les  vurrigntinnr 
européennes  sur  les  côtes  occidentales  d'Alriqne,  en  dobors  des  na- 
Tîgaliotts  portugaises;  il  relate,  d'après  les  autesrsnneiens.les  rm^  . 
ports  des  Espagnols  et  des  Normands  avec  les  peuples  de  la  edie 
d'Âfriqne  et  les  suppositions  auxquelles  dles  donnèrent  beu.  (Remni 

«u  BuOetim.) 

M.  Cb.  Velain  foit  une  conunuaicalfon  sur  une  escursion  nu  vol- 
can de  rue  fionrbon.  Après  nne  description  oummsiiT  de  lalopo- 
graphie  de  l'iie,  il  eipose  les  difficultés  nn  milieu  desquelles  il  aftit 
rasceneisn,lesfnrticnlarilésfésl^qnesde8pbénoniènesvolcanîqnea 
at  le  réeeat  éboidement  d'nne  partie  du  maosif  de  la  montagne. 

Il  est  procédé  à  l'admimioQ  des  candidaU  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tablean  de  présentation.  Sont  en  conséquence  admis  à 
foire  partie  de  la  Soôélé  : 
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MM.  le  baron  de  Santos,  chargé  d'affaires  du  Portugal;  —  Glovis 
CaDca]on;  —  Femand  Fouceau^  photographe;  —  J.-B.  Léon 
Crozet-Noyer,  négociant; —  Xavier  Bran  de  Saint-Pol  Lias,  licencié  en 
droit; —  Paul  Héneux^arelùtaole;-*- Xavier  Ëdd,  missionnaire  de  la 
compagnie  de  Jésus;  —  Félix  Bastien,  banquier;  —  Désiré  Hutinet, 
aégociaal;  —  Francw  Fabro,  ancien  étère-  de  TÈat^  p9)ylectoii<!|iie; 

—  le  comte  Louis  de  Turenne  ;  —  Lduis^lpheaBe  fisyaiuie,  pro- 
Sesseor  èe  plhlogi ipiiiiJ  à rt^nle  des  ponts  et  chaussées;  —  le  gé- 
•éraiBMrifais:Menri«4iam»Lëeod'Afidig«^  — Hifpolyte  de  Vords»; 

—  kAts  de  Laivièr»  ;  —  MonseîgBevr  A.  Pittm  de  Thfvry,  prato- 
Mrt»re  apaotaiiyie;  —  €a«ille  Blod^. 

SmiI  inscrits  car  le  ttèleaa  de  prciiunlntign,  povr  ipi'ii  soit,  dteis  la 
proeliaittfrséaiice»  stainé  sur  leor  ndmiKieD  r 

MM.  le  comte  Femand  de  Quinsonas,  lieutenant  nn  IIS^' régiment 
driiifcnjfrîe,  pvéaenlé  pav  MM.  £.-€.  Ref  et  fe  comte  E.  de  Quin- 
innaa;  — ^emg9  Mesawi^^i^ootfl,  présenté  par  MM.  Charles  Gvtard 
cfeManonir;  -^AhainEst«mginy  dineclnir  dHienédil  «gnt^,  préwnté 
par  MM.  Bainier  et  Charles  Hertz;  —  Louis  Guillot,  propriétaire; 
ÈMÊèt  ftnilwl,  prapnétaÉre  «ojngnut,  présentés  par  MM.  Mauaoir  et 
Durassier  ;  —  Femmd  Dehnâs,  ingénieur  «des  «ris  t^  mmrafaelnres, 
fnâwnlé  par  MM.  Charles  et  Alfred  Lassailly;  —  Jules  Kansen» 
éttsinatenr-gûagiapha ,  présenté  par  MM.  Eugèae  efb  Richard 
Cortambert  ;  —  Paul  Leture,  iodusiriel  ;  Achille  Leture,  Alb^  et 
Emile  Gitlon,  uianuf acliir iers;  George  Wûhrgr,  présentés- par  MM.  Ban* 
ànàB  «t  Simonin;  —  Femand  Bbrtin;  Eugène-Louis  Lambert; 
MaaaiVnilhMMac;  finstnve  Antran;  Goslsve  Atexandre;  ftené  ¥al» 
éoa,  peésentis  par  Mit.  Baadraîs  et  RaanI  LefebiFre. 

La  séance  est  levée  à  *0  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  20  octobre  1875. 

ÂDDales  de  Tobseryatoire  physique  ceatral  de  Russie,  1869,  1873, 
Saint-Pétersbourg.  2  toI.  in-ï^. 

Observatoire  physique  de  Russie. 

Statistique  du  royaume  d'Italie.  —  Popolazione  per  età,  sesso,  slata 
civile  ed  instruzione,  censimento  31  dicembre  1871,  vol.  II. 
Roma,  187i,  1  vol.  gr.  in-8<>.  —  Popolazione.  Movimento  dcllo 
stato  civile.  Anno  1875.  Roma,  1875.  1  vol.  gr.  in-8''.  —  Casse 
di  risparmio  in  Italiaedall'  estero.  Trienoio  1870-71-72.  Roma, 
1875.  1  vol.  gr.  in-8«. 

MiNISTERO  Dl  AGRICOLTDRA,  INDUSTRU  E  GOMMBRaO. 

Reports  by  Her  Majesty's  secretaries  of  embassy  and  légation,  ou  the 

manufactures,  commerce,  etc.  Part  III|  IV.  London,  1875.  2  toL 

in-8». 
Statistical  abstract  for  the  United  Kingdom  in  each  of  the  last  fifteea 

years  from  1860  to  1874.  London,  1875.  1  vol.  in-8«. 

Jacques  Abmoold^ 
Astronomical  and  meteorological  observations   made  during   the 

year  1872.  Washington,  1874.  1  vol.  in-.4«. 
ËLLIOT  GouES.  —  Birds  of  the  northwest.  Washington,  1874.  1  vol. 

in-8«.  F.-V.  Hayden. 

F.-Y.  Hayden.  —  Ânnual  report  of  the  U.  S.  geological  survey  of 

the  territories  embracing  Colorado  being  a  report  of  progress  of 

the  exploration  for  the  year  1873.  Washington,  1874. 1  vol.  in*8*. 

Auteur^ 

Les  territoires  encore  mal  connus  du  Far-West  sont  soumis  à  des  explo* 
rations  régulières,  où  la  géologie  et  la  topographie  sont  étudiées  con- 
curremment; la  carte  est  dressée,  la  nature  du  terrain  déterminée. 
8000  milles  carrés  ont  été  explorés  dans  le  Colorado,  en  prévision  des 
ressources  agricoles  et  minières  qu'on  peut  en  retirer. 

Annuaire  des  établissements  français  dans  Tlnde,  1875.  Pondichéry, 
1875. 1  vol.  in-18.  JAinistëre  de  la  marine  et  des  colonies. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  Géographie  universelle,  la  Terre  et  les 
Hommes.  Livraisons  14  à  24,  gr.  in-8<*.  Auteur. 

H.-M.  Stanley.  —  La  vie  et  les  voyages  du  D' livmgstone,  suivis 

d'un  coup  d'œil  sur  Tétat  actuel  de  la  géographie  de  Torique, 

par  Gabriel  Marcel.  Paris.  Broch.  in-18.  Gabriel  Marcel. 

Édition  populaire  et  abrégée  destinée  à  faire  connaître  tous  les  travaux 
de  r illustre  explorateur  africaini^ 
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Alphonse  Hoard.  —  Les  grands  bienfoiteurs  de  rhumanité.  Paris, 
1875. 1  ToL  111-12»  AuTCOR. 

E.-X.-Henri  Rdhierrb.  —  Géographie  militaire  de  Tempire  d'Alle- 
magne. Paris,  1875.  1  vol.  in-12.  Noirot. 

Traduetîon.  Ce  traité  a  dû  son  succès  en  Allemagne  à  ce  que,  «  sans  en- 
trer dans  des  développements  superOus,  il  analyse  le  terrain  avec  une 
scrupuleuse  exactitude»  tant  au  point  de  vue  de  Torographie  qu*à  celui 
de  la  description  des  cours  d'eau  • .  Les  divisions  correspondent  aux 
formations  successives  de  TAllemagne.  Il  ne  s'attache  qu'aux  acci- 
dents topographiques  qui  ne  peuvent  pas  être  représentés  entièrement 
sur  les  cartes. 

Ch.  le  Mansois  du  Prey.  —  Le  congrès  des  orientalistes,  ce  qu'il 

est  aujourd'hui,  le  rdle  important  qu'il  peut  être  appelé  à  jouer,  etc. 

Saint-Etienne,  1875.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

Frédéric  Damé.  —  Nouveau  Dictionnaire  roumain-firançais,  1'*  liv. 

Bucharest,  1876,  in-8*.  Auteur. 

Rouquairol  (Saint-Romain).  —  Le  globe  terrestre  reconnu  vivant 

on  physiologie  de  la  terre.  Paris,  1848,  1  vol.  in-8*.  Gorbin. 

D.  Giovanni  Bbltramb.  —  Grammatiea  délia  lingua  Denka.  Firenze, 

1870.  1  vol.  in-8».  Auteur. 

Charles  Grad.  —  Coup  d'œil  sûr  le  développement  de  la  viticulture 

en  Alsace  et  en  Allemagne.  Mulhouse,  1875.  Broch.  in-8^. 

Auteur. 
DocmNSKi.  —  Questions  concernant  le  progrès  des  études  géogra* 

phiques,  ethnographiques,  statistitpies  et  historiques.  Br.  in-8^. 

Auteur. 
Baron  de  Girardot.  —  Frédéric  Gailliaud  de  Nantes,  voyageur,  an- 

tiquaire,  naturaliste.  Paris,  1875.  Br.  in-8«.  Auteur. 

Biographie  du  célèbre  voyageur  français  qui  a  fait,  en  1822,  un  voyage  à 
Méroé,  au  fleuve  Blanc,  au  delà  du  Fazoql,  dans  le  sud  du  royaume  de 
Sennar  et  dans  d'autres  oasis,  comme  géogr^be,  naturaliste  et  anti- 
quaire. 

H.-L.  Langevin.  —  Rapport  de  l'honorable  ministre  des  travaux  pu- 
blics de  la  Colombie  britannique.  Ottawa,  1872.  1  vol.  in-8<'. 

P.-L.  MORIN. 

RoDERico  Foledo.  —  Goographia  de  Gentro-America.  Guatemala, 
1874.  1  vol.  in-8*.  Auteur. 

N.  Sewerzow.  —  Ërforscbung  des  Thian-Schan  Gebirgs-systems, 
mit  specialkarte  von  A.  Petermann  (zweite  Hâlfte)  (Ergânzun- 
gshefl  n^"  43).  Gotha,  1875.  Broch.  in-4<>.  JusTUS  Perthes. 

£.  Carlsen.— Optegnelser  fra  den  Osterrigsk-UngarskePolarexpedi- 
tion  (1872-1874).  Tromsô,  1875.  1  vol.  in-12.  Auteur. 

Hauptbencht  und  Statistik  ûber  das  Herzogthum  Bukowina  lûr  die 
Période  vom  Jahre  1862-1871.  Lemberg,  1872.  1  vol.  in-8°. 


^Î34  omnuffis  omans  a  ul  sùcêêstè. 

Palestine  BxfaoralîcNi  FniA,  Jnhr  mé  Oetober  1875.  9  ivredi.  bk^. 

LOGIAMO  GoRDEiRO.  —  Vîa^ens.  França,  Bayien,  Anstria  e  Itilia. 
lisboa,  i875.  1  toI.  i»-if .  Aiitbdr. 

U.-M.-S.  Challenger  n^  4.  —  Rep«rt  on  Oœan  Miudsigt  and  tem- 
pératures :  RKÎfic  oeean,  Gldna  aad  aéjaoeivt  seas.  1875.  îd^*. 

P.  Lerch. —  EÎQ  BUck  aiif  die  Resoltate  der  Hissàr'schen  Expédition. 
1  feuille  in-8*.  AunuR. 

L.  Friedericusex.  —  Die  Roinen  Ton  Nanmatalanfderlnsel  Ponapé. 
Hambourg,  1874.  Broch.  ia-S**  Auteor. 

C  Brdhns  et  A.  Hibsgh.  —  Comples  randos  des  séances  de  la 
i*  conférence  géodésiqœ  internationale  pour  la  mesure  des  de> 
grés  en  Europ?,  réunie  à  Dresde  dn  23  «a  S8  septembre  1874. 
Berlin,  1875.  Broch.  in-4^  Aumais. 

N.-H.  WiNCHELL  and  S.-F.  Peckham.  —  The  geologkal  and  natoral 
historj  survey  of  Minnesota.  The  second  annoal  report  for  Ifae 
year  1873.  Saint-Panl,  1874.  Broch.  in-8\  Auteubs. 

P.-A.  GnossBY.  —  Lovdrs  (^aietteer  of  British  North-Amenca.  Mon* 
treal,  1873.  1  toI.  in-12.  P.-L.  lioniN. 

D'  G.  Hartwig.  —  The  polar  and  tropical  worlds  :  edk^d,  wilh 
additional  chapters^  bj  D'  A.-H*  Guenisey.  Two  Toloraes  in 
one.  1874.  in-8«.  P.-L.  Morin. 


OvvRi^  de  Tul^arisatifM  des  ytfngt»  de  déeooveite  renromut  les 
principaiix  traits  de  U  nature  tropicale  et  des  r^;ioos  arctiques.  Il 
résume  les  relations  des  voyageurs  moderaes,  sous  leur  côté  pittoresque 
et  attrayant.  Nombreuses  gravures. 

S«  J.  Dawson.  —  Bapport  sur  Texploration  de  la  contrée  située 
entre  le  lac  Supérieur  et  la  colonie  de  la  Bivière  Bouge,  etc.  To- 
HMite,  1859.  1  Tol.  in-4«.  P..L.  MoRm. 

GuOGSBNEit.  —  Étude  sur  rélectro-dyaiMnwe  et  féleetrMmgné- 
tisme.  Bruxelles,  1873.  br.  in-8». 

—  Sur  un  nouveau  procédé  pour  soustraire  les  boussoles  marnes 
à  l'influence  du  fer  et  de  l'acier  qui  entrent  dans  la  eonslruction 
et  le  chargement  des  navires.  Bruxelles,  1873.  1  feuille,  in-8«. 

—  Sur  une  mmvetle  boussole  magnétique  ou  plutét  éfectro-magné- 
tiqoc,  son  importance  dans  les  observations  magnétiques  et  surtoat 
dans  celles  faîtes  sur  mer.  Bruxelles,  1872.  1  feuille  în-8». 

—  Sur  le  météorographe  enregistreur  de  M.  van  Bysselbeiglie. 
Bruxelles,  1872. 

—  Bapport  au  sujet  du  mémoire  sur  la  dilatafioo,  la  chaleur  spé- 
cifîqne  des  alliages  fusibles  et  leurs  rapports  aree  la  loi  de  19en- 
mann,  par  M.  Walthère  Spring.  Bruxelles,  1875.  1  feuille  in-fr, 

AOTEUR. 


^mmAGEs  owEBrrs  a  la  sociéi^.  235 

Notice  bibfiograpMqoe  et  M.  Mîdiel  Gioesener.  Bruxelles,  1974. 

Br.in-12. 
AuraoNBB  Le  Rfyf .  —  Noiice  Jnofraphiqiie  sur  M.  Gloesener,  avec  un 

aperçu  de  ses  travaux,  Liège,  1869.  Br.in-8*.  C.  Maunoir. 

OswALD  Hbbb.  —  Die  lof^ide-Flûfa  der  arctisciien  Zone,  Stockholm, 

1874. 1  vol.  in-4«. 
—  liaditi^  BUT.  oMoeneii  Flora  Grônlaoïds.  Stoekholm,  1674. 

1  ytA.  in-4<>.  NordenskjAld. 

J.-R.  BouRGUiGiUT.  —  Souvenirs  d'une  exploration  scientifique  daos^ 

le  nord  de  l'Afriqne.  —  IV.  Histoire  des  monmnents  inégaiitfaique& 

de  Rolcnia,  {urès  d*Hammam-Meskhoutin.  Paris,  1868.  1  vol.  m-4<». 

—  V.  Histoire  du  Djebel-Thaya  et  des  ossements  fossiles  recueillis 

dans  la  grande  caverne  de  la  mosquée.  Paris,  1870.  1  vol.  in-4*. 

Auteur. 
!•  Debnovbrs.  —  Topogi«filiie  «oclénastiqae  de  la  France.  Paris, 

1854-62.  3  vol.  în-S».  Auteur. 

£.  Jacquot  et  Y.  Raulin.  —  Statistique  géologique  et  agronomique 

âm  déjfmtenmt  <des  Landes  (inlrodoctio&  et  première  partie). 

Moni-de-Marsan.  1674^  1  vaL  in-iS.  V.  Raulin. 

RnUreprise  soits  les  Mispiees  da  Conseil  général,  arrec  des  dooitments  olH- 


eus  géograptiiques. 


IK  ^EOBG  ScHWBiiffomTa.  —  Au  cœur  de  FAfirique.  Paris,   1875. 
2  vol.  in-8». 

Relation  attrayante  et  instructive.  Sous  le  rapport  géografkhH|ue,  die  est 
d'une  haute  importance,  en  raison  de  la  lumière  qu'elle  jette  sur  une 
partie  oooudécable  du  baatin  du  Hïl  et  par  ia  dMonvorte  du  Ouellé,. 
grande  rivière  qui  ji^ppartÂent  à  un  autre  syslème  fluvial  que  celui  du 
T(n.  Nombreuses  gravures. 

—  Artes  afiricaoe.  Leipzig,  1875,  1  vol.  in-folio.  Auteur. 

Teste  allemand  et  anglais.  Vi  planches  lithographiécs.  Au  moment  où 
fart  ind^ène  disparaît  sons  les  eJBTorts  de  Tinvasion  européenne» 
le  célèbre  voyageur  a  réuni  les  objets  qn*n  a  obtenus  des  indigènes» 
pàt  groupes  et  pajrs,  dans  ie  bai  aan  tirer  des  CQOsé<|uences  eUino- 
graphiques,  c  L*induairie  caractérise  mieux  un  peuple  que  ses  cou- 
tumes, qai  peuvent  être  exclusivement  locales.  •  Besstns  eurietix  et 
«onlNnoux. 

MARfiDis  «B€oWi»6iiE.  — L'Alriqoeéquatoriale.Okanda,  fiao^ftuens,. 

Osyéba.  Paris,  1^5.  1  vol.  io-12*  Auteur. 

Cette  seconde  partie  d'un  voyage  sur  un  fleuve  inexploré,  est  la  relation 
des  féripdtîM  el  4os  nonfbveases  dif8cuItéB  créées  par  les  in^gèaes- 
|MMir  Jbairer  le  jmsiage  aux  explorateurs.  Les  observations  etbaogra- 
phiques  et  d'histoire  naturelle  ne  sont  pas  négligées,  au  milieu  da 
réeit  des  incidents  empreints  d'une  vive  couleur  locale. 
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Edmond  Plaughut.  —  Les  quatre  campagnes  militaires  de  1874. 
Paris,  1875.  1  vol.  iD-12.  Auteur. 

Rénnioa  des  documents  pabliôs  sur  la  campagne  des  Japonais  à  Fonnose, 
des  Français  au  Tonkin,  des  Anglais  à  la  côte  d'Or  et  des  Hollandais  à 
Sumatra.  Ces  expéditions  militaires  ont  valu  à  la  science  des  no- 
tions plus  étendues  sur  des  régions  nouvelles  encore  pour  la  géogra- 
phie. 

E.  DuGiT.  —  Naxos  et  les  établissements  latins  de  FArchipel.  1  vol. 
in-12.  Auteur. 


^s  avoir  décrit  la  topoçrapbie  de  cette  He,  ses  productions,  ses  hatn- 
nts,  l'auteur,  qui  a  séjourné  dans  le  pays,  en  fait  l'histoire  depuis  les 
lerres  médiqucs  jusqu'à   la  domination  turque.  Il  termine  en  don* 


Après 
tants, 

guerres  médiqucs  jusqu'à   la  domination  turque, 
nant  des  notions  sur  son  état  actuel  et  son  administration  religieuse. 


D'  Albert  Morige.  —  Coup  d*œil  sur  la  faune  de  la  Cochinchine 
française.  Lyon,  1875.  Br.  in-8°. 

,  Sans  guide  précis  dans  l'établissement  d*un  catalogue  raisonné,  le  nata- 
raliste  géographe  y  a  cependant  donné  une  idée  juste  de  la  physio- 
nomie de  la  faune  cochinchinoise. 

—  Sur  la  pathologie  des  indigènes  de  la  basse  Cochinchine  et  en 
particulier  des  Annamites.  Paris,  1875.  Br.  in-8*.  Auteur. 

P.-J.-B.  Truong*Vinh-Ky. —  Cours  d'histoire  annamite  à  Fusage  des 
écoles  de  la  basse  Cochinchine.  1*'  volume.  Saigon,  1875.  1  vol. 

.    in- 12.  Auteur. 

En  écrivant  cette  histoire  d'un  peuple  peu  connu  et  que  nous  avons 
maintenant  tant  d'intérêt  à  connaître,  l'auteur  a  tenu  compte  de  ces 
récits  fabuleux  qui,  dépouillés  de  tout  ce  que  l'imagination  et  l'erreur 
y  ont  apporté,  finissent  souvent  par  donner  des  indications  sur  des 
faits  réels.  L'histoire  des  Annamites  remonterait  à  2874  ans  avant  l'ère 
chrétienne. 

£.  DE  Sainte-Marie.  —  L'Herzégovine,  étude  géographique,  histo- 
rique et  statistique.  Paris,  1875.  1  vol.  in-S^.  Auteur. 

Réunion  en  un  seul  volume  de  ce  qui  a  trait  à  l'histoire  et  à  l'économie 
politique  de  l'Herzégovine,  d'après  les  documents  historiques  et  sta- 
tistiques de  cette  province.  L'auteur,  qui  a  séjourné  trois  ans  en  Her- 
zégovine, a  pu  puiser  dans  les  documents  indigènes,  écrits  en  langue 
slave,  des  faits  inédits  intéressants  pour  l'histoire  et  l'administration. 

RoBiou.  —  Deux  questions  de  chronologie  et  d'histoire  éclaircies 
par  les  annales  d'Assurbanipal.  Paris,  1875.  Br.  in-8®.      Autelh. 

Il  résulte  de  l'étude  des  annales  d'Assurbanipal  la  confirmation  de  l'exac- 
titude d'Hérodote  et  rétablissement  d'une  chronologie  concordante  par 
les  histoires  parallèles  de  Ninive,  de  Rabylone,  de  la  Médie,  de  la 
Susiane,  de  la  Judée  et  de  l'figypte. 

Ed.  Erslev.  —  Quelques  chapitres  d'un  livre  d'instruction  géogra- 
phique à  l'usage  des  lycées,  etc.  Copenhague,  1875.  Br.  in-8«. 

Auteur. 
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A  Toccasion  d'une  des  questions  posées  au  Congrès  sur  les  meilleurs 
moyens  de  populariser  l'étude  élémentaire  de  la  géographie,  l'auteur  a 
traduit  du  danois  des  chapitres  d'un  cours  de  géographie,  dont  le  plan 
est  conçu  suiYant  une  méthode  à  la  fois  didactique,  intéressant  l'élève 
et  différente  de  celle  qui  est  employée  dans  l'instruction  universitaire. 

LÉONCE  Richard.  —  Cours  théorique  et  pratique  de  la  langue  com- 
merciale de  l'archipel  d'Asie.  Bordeaux,  1873.  1  vol.  in-8^. 

—  Dictionnaire  de  la  langue  commerciale  de  Tarchipel   d'Asie. 
Bordeaux,  1873. 1  vol.  in-8®.  Auteur. 

La  connaissance  de  cette  langue  est  utile  aux  navigateurs  et  aux  corn* 
merçants  qui  sont  appelés  plutôt  à  la  parler  qu'à  l'écrire  :  aussi  l'au- 
teur, en  la  mettant  dans  la  forme  de  nos  grammaires  européennes,  n'a 
pas  employé  les  caractères  malais;  il  a  adopté  une  prononciation 
figurée. 

H.  GAiNNETT.  —  Lîsts  of  elevatious  principally  in  that  portion  of  the 
U.  S.  wesl  of  the  Mississippi  river.  Washington,  1875.  Br.  in-8*. 

F.-V.  Hayden. 

George  B.  Chtitenden.  —  Meteorological  observations  made  during 
the  year  1873  and  the  early  part  of  the  year  1874  in  Colorado  and 
Montana  territories.  Washington,  1874.  Br.  in-8°.    F.-V.  Hayden. 

F.-V.  HAYDEiN.  —  Catalogue  of  the  publications  of  the  U.  S.  geolo- 
gical  survey  of  the  territories.  Washington,  1875.  Br.  in-8*. 

—  Report  of  the  U.  S.  geological  survey  of  the  territories.  Vol.  FV. 
Washington,  1874. 1  vol.  in-4°.  Auteur. 

Bulletin  of  the  U.  S.  geological  and  geographical  survey  of  the  ter- 
ritories. Second  séries,  n<^l.  Washington,  1875.  Br.  in -8®. 

Ce  numéro  comprend  une  relation  sur  la  découverte  d'habitations  préhis- 
toriques taillées  dans  les  rochers,  appartenant  à  une  peuplade  in- 
connue. 

Geogfaphical  and  geological  surveys  west  of  Ihe  Mississippi.  Washing- 
ton, 1874.  Br.  in-8». 

T.-J.  HuTCHiNSON.  —  Explorations  amongst  ancient  burial  grounds, 
chiefly  on  the  sea  coast  valleys  of  Peru.  Br.  in-8».  F.-V.  Hayden. 

00  a  di^couvert,  dans  une  caverne,  en  faisant  les  travaux  de  chemin  de 
fer  de  Chosica,  à  29  milles  de  Lima,  une  douzaine  de  corps  assez 
bien  conservés,  avec  des  ornements.  Différentes  substructiont  voisines 
permettent  de  croire  à  l'existence  d'une  ancienne  ville. 

Thos.  Oliver  Selfrïdge.  —  Reports  of  explorations  and  surveys  to 
ascertain  the  practicability  of  a  ship-canal  between  the  Atlantic 
and  Pacific  océans  by  the  isthmus  of  Darien.  Washington,  1874. 

1  vol.  in-4».  Auteur. 
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M.-L.  Marchand.  —  Le  torrent  des  Alpes  et  le  pâturage.  Arbois, 
1872.  Broch.  in-S».  E.-G.  Ret^ 

EnToyé  en  Suisse  par  l'administration  des  forêts  et  muni  des  renseignai 
ments  fournis  par  les  forestiers,  M.  Marchand  expose  les  moyens  d< 
fixer  les  versants  dénudés.  11  examine  :  l'influence  de  la  végetatioai 
le  boisement»  la  météorologie,  les  torrents,  le  glissement  des  tei 

Ant.  Héron  de  Villefosse.  —  Rapport  sur  une  mission  arch^ 
g;ique  en  Algérie.  Paris,  1875.  1  vol.  in-8''.  E.-G. 

Traduction  et  reconstitution  de  231  inscriptions  découvertes  dans  dif 
rents  endroits  de  TAlgéNe. 

-—  Lettre  à  M.  le  D'  Reboud  sur  une  inscription  de  FOued- 
Selah.  Broch.  in-8«.  E.-G. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  Géographie  universelle,  la  Terre  et  1< 
Hommes.  Liv.  25  et  26.  Gr.  in-8^  Autei 

A.  Ganeval.  —  La  France  dans  l'Europe  commerciale  et  industriel] 
Lyon,  1875.  Broch.  in-12.  Société  de  géographie  de  Ly< 

Cours  entrepris  sous  l'initiative  de  la  Société  de  géographie  de  Lyoi 
Les  principales  divisions  sont  :  TEurope  et  la  France  commerciale 
les  richesses  agricoles  et  minérales,  Tindustrie  et  les  voies  de 
munication. 

Gouverneur  général  de  l'Algérie.  —  Exposé  de  la  situation 
TAlgérie  à  l'ouverture  de  la  session,  12  janvier  1875.  Alger»  187« 
Broch.  in-8^  E.-G.  Rsi 

Bartolomeo  Sereno.  —  Gommentari  délia  guerra  di  Gipro  e  dell 
iega  dei  principi  cristiani  coiitro  il .  Turco  di  ora  per  la  prii 
Tolta  pubbticati  da  Ms.  autografo  con  note  e  documenti  per  ci 
de'  monaci  délia  Badia  Gassincse.  Monte  Cassino,  1845.  î  vol.  ii 
4».  E.-G.  Rb^ 

H.  Massias.  —  Un  voyage  dans  les  mers  de  l'Inde,  scènes  de  la  vi 
maritime.  Paris,  1869.  2  vol.  in-12.  E.-G.  Rbi 

Récit  anecdotique  d'une  campagne,  où  sont  retracées  des  impressioi 
maritimes  et  pittoresques,  sans  autre  prétention  que  celle  d*un  joumi 
de  voyage. 


G  G  A* 


V-. 


^^^^ 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoib, 

Secrétaire  géaénl  de  la  Commission  centrale. 
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BIÉMOIRES,    NOTICES. 


ITINÉRAIRES 

DE   TANGER   A   MOGADOR('> 

Par    Augumie    BEAUMIEM, 

Consul  de  Franco. 


Le  travail  que  nous  donnons  ici  devait  être  précédé  de 
quelques  pages  d'introduction.  Une  mort  imprévue  ayant 
empêché  M.  Beaumicr  de  réaliser  ce  projet,  nous  devons 
nous  borner  à  doniler  sommiirement  les  dates  des  divers 
voyages  accomplis  par  notre  très-regretté.  collègue. 

Madame  Beaumier  rccompagnait  son  mari  dans  la  plu- 
part de  CCS  voyages. 

Le  voyage  de  Tetouan  à  Tanger  fut  exécuté  par  M.  Beau- 
mier en  1862  et  1863.  —  Celui  de  Tanger  â  Larache  et  à 
Rabat  eut  lieu  d'abord  en  1855  et  plus  tard  en  1862  et  1863. 
—  Entre  1854  et  1858,  M.  Beaumicr  fit  plusieurs  fois  le 
voyage  de  Rabat  à  Casablanca.  —  A  son  retour  au  Maroc, 
en  1860,  il  se  rendit  do  nc^uveau  à  Rabat  par  Casablanca  et 
de  1861  à  1865  il  accomplit  à  diverses  reprises  le  trajet 
entre  ces  deux  villes.  —  Arrivé  comme  consul  de  France  à 
Mogador,  en  mars  1866,  il  allait  en  1867  à  Safy  (2)  et,  en 
février  1868,  il  se  rendait  k  Maroc  d'où  il  revenait  par 
Safy  (3).  —  En  février  et  mars  1872,  il  visitait  une  partie 
du  littoral  qu'il  n'avait  pas  encore  parcourue,  c'est-à-dire 
la  route  de  Safy  à  Mazagan  et  de  Mazagan  à  Azemmour  et 
Casablanca.  —  En  1874,  M.  Beaumier  fit  aussi  une  excur- 
sion à  Meramer  et  en  février  1875  il  se  rendit  une  fois 

(I)  Voir  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 

(t)  Bulletin  de  la  Société,  avril  1808,  pa^c  305. 

(3)         la.  Id.       octobre  1808,  page  3ât. 
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encore  à  Safy  et  au  cap  Cantin  où  il  rencontrait  M.  Tissot, 
ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Tanger. 

{JiiÀé  de  h»  Rédaction.) 

Routes  faites  à  cheval,  au  pas,  en  moyenne,  6  7s  kilomè- 
tres à  l'heure.  A  mule»  au  bon  pas,  on  peut  aisément  ga- 
gner 4  heures  sur  24. 

De  Tanger  (Tandgia),  35o  47'  10"  lat  N.  8«  8'  24"  long.  0.  à 
Tetouan  (Telhaouan),  35»  38'  38"  lat.  N.  ?•  40'  30"  long.  0. 

h.     in. 

Au  Fondouk  (source,  halte) 4    15 

A  Tetouan.. 4    45 

9    00 

De  Tanger  (promna  de  Tatiger)  à  Laroche  (El-Arakh)  d5f  13' 
laU  N.  8°  2ir  22"  long.  0*  Route  par  ÂrzUa. 

h.     m. 
Aîn  Dhalia  (halte  près  d'un  ruisseau) 3    15 

Hadjer  el-Nehal  (la  pierre  des  abeilles) 1  00 

Oued  el-Mhar-har  (ruisseau,  passage  difficile  en  hi- 
ver)   1  30 

R'arbia,  chez  les  Ouled  Spiti  (campement) >  45 

Oued  cl-Ayachy  (ruisseau,  passage  difficile  en  hi- 
ver)   2  30 

Anila,  petite  ville  (halte  ou  campement) 0  30 

Sidi  Bou-Meraî(,  Marabout  (halte) 2  30 

Larache 3  30 

15    30 
Route  par  Lonsar. 

h.     fll> 

Il*arbia,  chezles  Oûled  Spiti  (campement)  ut  supra.     6  30 

Lonsar,  joli  endroit  (campement  ou  halte) 6  00 

Larache 3  00 

15  30 

Route  par  Sidi  d-Yemany. 

h,    m. 

R*arbia  (au  campement)  iU  eiupra 6  30 

Ain  el-Beridia  (source) ,  0  45 

Oued  el-Ayachy  (ruisseau) 0  30 

Sidi  el-Yemany  (Marabout) 1  45 

A!a  el-Ketaha  (source) 2  00 

Khamis  (marché  du  jeudi) 1  45 

Larache  (ville,  port  de  barre) 1  ^5 

14  30 
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A  partir  de  la  R'arbia»  la  route  ordinaire  pour  Larache 
est  celle  qui  passe  par  Arzila  :  de  Sidi  Bou-Meraït  à  Larache 
le  chemia  de  la  plage  n'est  praticable  qu'aux  heures  de 
marée  basse.  La  route  par  Ix)nsar  est  la  plus  pittoresque, 
mais  celle  par  Sidi  el-Yemany  est  la  meilleure  des  trois,  et 
iait  gagner  une  heure  de  marche  sur  les  autres  qui  se  font 
ea  partie  dans  les  collines.  — <•  L'Oued  el-Kouz,  fleuve,  se 
traverse  en  bateau;  le  passage  des  ammauz  s'effectue  au 
moyen  des  barcasses  du  pays. 

« 

De  Larache  à  la  Mehediah,  34o  18'  îat.  N.  8»  56'  26'  long.  0. 

{Province  du  R'arb). 

Il     m» 

El-Khedira  (feraie  du  gouvernement) 1      00 

Oued  Guela  (ruisseau,  halle) 2      30 

Mchera  el-Hadar  (ruisseau) 2      30 

Douars  des  Guenefda  (campement) 1      00 

'  Ras  el-Doura  (bifurcation) 1      20 

Douars  des  Mbahara  près  du  Marabout  de  Sidi  el- 

Achmy  (halte) 2      00 

Douars  des  Riah'h  près  du  Marabout  de  Sidi  Moha- 
med Beo^Mansour 3     00 

Douars  des  Menassera  près  du  Marabout  de  Sidi 

Mofaïamed  Bel-Kheïr  (campement) 2    30 

Mehediah  (bourgade,  port  de  barre  fermé) 3    00 

18    50 

Détour  de  Larache  à  El-Karia.  ^ 

h»       tÛé 

Smyelmâ  (balte  près  d*un  ruisseau) .  • . , 2  30 

El-Karia,   résidence  du   gouverneur    du   R*arb 

(campement) 6  30 

Dar  ould  Daoula  (campement) 5  00 

Rasel-Doura 2  00 

Mehediah  (comme  ci-dessus).. « 12  30 

'28  30 

De  la  Mehediah,  province  des  Béni  Hassen  à  Rabaê^  Si""  4'  21 

Iat.  N.  9»  8'  30'  long.  0.  (Arlett) 

Sidi  Bou  Khaba  (Marabout) 1  00 

Bourzîffl  (ruines) 2  00 

Salé  (ville) \..      1  40 

Rabat  (ville,  port  de  barre) 0  20 

5  00 
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Nota.  — Le  campement  chez  les  Guenefda  est  commode; 
joli  endroit;  toutefois,  si  on  a  le  temps  de  se  rapprocher  de 
Ras  el-Doura,  cela  vaut  mieux  pour  l'étape  du  lendemain. 
On  peut  s'arrêter  chez  les  Mbahara  (4  douars)  près  du  Ma- 
rabout de  Sidi  el-Achmy;  on  doit  éviter  de  s'arrêter  chez 
les  Riah'h  tout  à  fait  campés  sur  les  bords  du  marais  ;  mau- 
vaise  eau,  nuées  de  moustiques.  —  Le  campement  chez  les 
Menassera,  près  du  Marabout  de  Sidi  Mohamed  el-KheIr,  est 
commode  et  sûr. 

A  EURaria,  on  peut  au  besoin  se  ravitailler  à  peu  près 
complètement.  Le  Kaïd  est  très-hospitalier.  On  est  égale- 
ment bien  accueilli  chez  Ould  Daouïa,  propriétaire  puis- 
sant, très-inQuent  dans  le  pays. 

Si  Ton  s'arrête  à  la  Mehediah,il  est  urgent  de  se  faire  lo- 
ger dans  une  batterie  dite  la  scala  (s'adresser  au  Kaid)  ;  on  y 
a  une  chambre  et  on  y  est  en  toute  sûreté. 

De  la  Mehediah  à  Salé,  il  ne  faut  point  s'arrêter;  la  route 
est  souvent  peu  sûre.  Le  chemin  par  le  plateau  jusqu'à 
Bourzim  est  préférable,  mais  si  le  pays  n'est  pas  tranquille, 
il  faut  suivre  le  chemin  plusrapproché  du  rivage;  il  est  abrité 
par  une  petite  chaîne  de  collines  qui  le  sépare  du  plateau. 

Le  R'arb  est  une  grande  province,  riche  en  bétail,  et  qui 
produit  de  très-belles  laines  et  des  grains.Ëlle  est  occupée  par 
deux  grandes  tribus,  les  Béni  Malek  et  les  Sefyan,  com- 
mandées par  deux  Kaîds  toujours  choisis  dans  les  mêmes 
familles  :  Ben  Aouda  pour  les  Sefyan,  et  Abbèssy  pour  les 
Béni  Malek.  Le  grand  chérif  des  Moulaî  Thaïeb  dont  la 
Zaouïa  est  à  Ouenza,  à  4  ou  5  heures  d'El-Karia, résidence 
des  Ben  Aouda,  est  tout-puissant  dans  le  R'arb. 

Les  fleuves  Sebou  et  Bouregrag  se  passent  en  barques. 
Ce  premier  est  parfois  fort  dangereux  à  traverser  en  hiver; 
il  faut  surtout  éviter  de  s'embaï^uer  avec  les  animaux,  cbe- 
Tâux,  mules,  etc.,  comme  les  passeurs  vous  invitent  sou- 
vent à  le  faire. 
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De  Rabat  (Province  de  Rabat  et  de  Chcumia)  à  Casablaiica  (Dar 
el'Bétda),  38«  37'  lat.  N.  9*  55'  48'  long.  0.  {Arlett). 

Temara,  Kasbafa i  00 

Oued  Ykem  (ruisseau,  sables,  rivage  de  la  mer, 

halte) 1'  00 

Première  Kasbah r 1  00 

Oued  Cherrat  (ruisseau) 1  00 

Oued  Bouznika  (ruisseau) 0  30 

Deuxième  Kasbah 0  15 

Mansouria,  Kasbah  (campement) 2  00 

Oued  Nefiffyh  (ruisseau) 1  00 

Fdalah  (bourgade,  petit  port  fermé) 0  30 

Casablanca  (ville  et  port) 3  30 

\t  45 

De  Casablanca  {province  de  Chaouta),  à  Azemmour,  33<*  17'  30* 
lat.  N.  10»  36'  45"  long.  0.  {Arleli). 

b.     m. 

Ain  Guidi  (source) ,,  i  AO 

Oued  Merzeg  (ruisseau,  halte) 1  00 

Dar  des  Cheurfa,  Souelem  (campement) 2  40 

Oued  el-Fouara  (ruisseau,  halte) .../...'  2  10 

Au  Dar  Cheïk  Omar  (campement) 2  20 

Autre  campement  Kasbah  du  Hadj  Kassem 0  40 

Dar  Beu  Brahim,  Kasbah,  (halte) 210 

Du  hadj  Kassem  au  dit  Dar  Ben  Brahim 3  30 

Azenmiour  (ville,  pqrl  de  barre  fermé) 1  20 

13  20 

Nota.  — La  route  de  Rabat  à  Casablanca  est  souvent  peu 
sûre  ;  pour  y  passer  la  nuit,  il  est  prudent  de  se  mettre  à 
l'abri  dans  une  des  Kasbah,  à  la  Mansouria  ou  à  Fdalah.  Les 
Oued  Ykem  Cherrat  et  Bouznika  sont  généralement  à  sec 
en  été,  mais,  en  hiver,  ils  deviennent  torrents  parfois  in- 
franchissables pendant  plusieurs  jours  de  suite.  L'Oued 
Nefiffyh  n'est  guéable  qu'aux  heures  de  la  marée  basse. 
L'établissement  des  eaux  est  à  2  heures  p.  m.  les  jours 
de  nouvelle  ou  pleine  lune.  —  Les  Oued  Merzeg  et  Fouara 
entre  Casablanca  et  Azemmoursont  desimpies  ruisseaux. — 
L'Oum  er-Rebiah  se  passe  en  barques.  On  peut  camper,  pour 
la  nuit,  chez  les  Cheurfa  des  Souelem  et  aux  Kasbahs 
d'el-Hadj-Kassem  ;  du  Cheîk  Omar  et  de  Ben  Brahim. 


Li  proTtnee  de  CSiaoo&i  comprend  qninie  tribus  et  se 
subdiTise  en  Tmgtqoalre  Gommandements  oa  Kaîdats.  La 
popnlatMHi  èfihite  i  iSOOOOâmes,  est  arabe.  —  Pays  acci- 
denté et  sofitsamment  arrosé.  Les  principales  productions 
sont  les  céréales,  la  laine,  les  bestianz,  la  dre  et  le  benne. 


VÀxmmonT  (provmee  de  Awttala)  à  Mazaâon  (Dkdida). 
33*  1&  lot  A.  10-  M'  éff  km§.  O.  (ArUU). 

fc.  a. 

Ibagaui  (viDe,  port,  mines  portugaises,  chef-liea  de 

Dookkala) 3  00 

De  Mazamm  (prortac»  de  Damktala  ei  dTAbda)  à  Saf^  {Asfy), 
^^t  IT  50-  tel.  N.  !!•  31'  kV  Um§.  0.  {ArieU). 

Route  par  Oualidffa. 

h.  a. 

Til  (andenne  ville,  mines  portogaises,  halte) ...      1  50 

Cap  Blanc  (Djerfes-Sefar) i  20 

i«r  Dooar  des  Onled  Alssa  (campemenQ 3  40 

Jardins  des  Onled  R'anem  (halte) i  30 

Ooalidja  (ancienne  fille,  petit  port  fenné,  raines 

portugaises,  camponent) 3  00 

Ayir  (ancienne  TÎllei  raines  portugaises) 0  50 

Oaed  el-Hadj  (vallée,  halte) S  50 

Donars  et  jardins  des  Ghenimj  Zaonia  (on  peot  y 

camper)... ••..« i  55 

Sonk  el-Had  (marché  da  dimandie,  campement).      1  Î5 

Dridrat  (douars  et  jardins,  hake) i  30 

Safy  (Tille,  port,  cheMiea  de  la  prorâce  d'Ahda).      î  00 

U  50 

Nota.  —  A  une  benre  d'Ayir,  une  bifurcation  de  la  route 
mène  an  cap  (lantin,  par  Sidi  Boo-Sicson  ;  chemin  pierreux 
et  difficile.  Du  cap  C!antin  à  Safy,  entiron  6  heures. 

Rouie  par  Sait. 

FahsDonaib l'  15 

Donars  des  Ottled  Debab  (halte) 2  40 

Dar  Onld  Selemia  (campement) 3  05 

Zaoïtfa  de  Sait  (halte  ou  campement) 3  00 

Kasbah  d'Abd  el-Kamel  (halte  on  campement). .      4  30 

R'arbia,  limite  de  Doukkala  et  d'Abda  (halte) ....      2  30 

Kasbah  du  Kaîd  Ben  Omar  (campement) 3  10 

Safy 4  30 

ti  40 
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Nota.  *^  Une  troisième  route  passant,  en  partant  dç 
Safy,  par  Souk  el-Had  ;  la  Zaouïa  de  Moul  el-Bergui,  El- 
Medina  et  la  Kasbah  de  Bou  Mehdy,  est  plus  directe  et  plus 
courte  d'une  ou  deux  heures.  La  route  par  Saïs  est  la  plus 
belle  ;  celle  par  Oualidya,  la  plus  intéressante, 

La  province  deDoukkala  est  subdivisée  en  six  commande- 
ments ou  Kaîdats.  Population  arabe,  évaluée  à  100  000  Ames; 
pays  deplaineSy  sans  arbres,  eau  rare;  très-fertile  en  céréa- 
les et  en  bestiaux; produit  de  la  laine,  delà  cire  etdu  henné. 

La  province  d'Âbda  est  très-fertile  en  grains  et  produit 
de  beaux  chevaux.  Les  habitants  sont  arabes,  et  vivent  sous 
la  tentCi  dans  des  Tchours,  et  des  maisons  isolées  ou  grou- 
pées en  petit  nombre  dans  la  plaine.  La  .tribu  des  Ouled 
Zya  entre  Safy  et  le  cap  Cantin  est  d'origine  berbère.  Le 
territoire  d'Âbda  est  divisé  en  deux  parties,  nommées  El« 
Behatera  et  £1-Ârbîa,  contenant,  chacune  sept  tribus  sous 
le  commandement  de  deux  Kaîds,  indépendants  l'un  de 
l'autre.  La  population  totale  est  d'environ  138000  âmes. 

De  Safy  (province$  d'Abda  et  de  Chiadma)  à  Mogador{$ow>rah)j 
31»  30' 30"  laU  N.  12»  4'  24"  long.  0.  {Annuaire  du  Bureau  des 
longitudes. 

Route  directe. 

Sidi  el-R'azy  (Marabout) l'  Ôo 

Djerf  el-Youdy  à  la  Nezèla 0  50 

Sidi  Denian,  au  delà  du  Djerf  el-Youdy  (halte) , .,  0  40 

Djerf  el-Reraba,  à  l'entrée 1  00 

Passage  du  El-Reraba 1  00 

Souerah  Kedima  (ruine,  ancienne  Gouz  des  Portu- 
gais)   0  40 

Oued  Tensyft,  à  Tembouchure 0  20 

Sidi  Isaacz,  Marabout,  Nezèla  (campement) 3  30 

Sidi  Âbd-Allah  Bettach  (Marabout) 1  25 

Sidi  Salah  (Marabout) • 0  45 

Nezèla  de  Bir  Djedid  (halte) 2  00 

Moulai  3ou-Zerektoun,  Marabout  Zaouïa %  00 

Nezèla  de  Ghyst  (halte) 1  00 

Mogador  (ville,  port,  chef-lieu  des  provinces  de 

Chiadma  et  de  Haha) 2  00 
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Route  par  tAhedat  et  El'Menaseer,  dite  d^Er-Raba,  de  la  forêt 

{petits  bois  d'arganiers). 

Djerf  el-Youdy,  à  la  Nezèla i*  50* 

Abedat,  à  la  Zaouîa  (campement) 1  40 

Oued  Tensyft,  vis-à-vis  la  Zaouîa  d'Ërtenana. ...  2  50 
Souk  el-Hiamis  (marché  du  jeudi,  halte,  gué  du 

Tensyfl) i  00 

Zaouîa  el-Ketoubin i  00 

Dar  ould  el-Rouhy  (Douars  des  Néoassiry  campe- 
ment)   2  50 

£l-Haouîra  Souk  el-Djema  (marché  du  vendredi). .  2  05 

Zaouîa  de  Sidi  Bou  Beker,  Akermoud  (halte) ....  0  50 

Oum  el-Ayoum,  la  mère  des  sources  (campement).  3  00 

Nezèla  de  Ghyst  (halte) 1  30 

Mogador 2  00 

20  35 

RouJte  par  Sidi  Bou-R'abia dite  d'El-Oaed  (de  la  rivière  Tensyfi). 

h.     m. 

Oued  Tensyft,  vis-à-vis  la  Zaouîa  d'Ërtenana,  ut 

supra,  et  à  l'embouchure,  ut  supra 5  30% 

Zaouîa  d'Ërtenana  (campement) 0  20 

Kasbah  d'Hamidouch  (ruine) 0  30 

Sidi  Aîssa  Bou  R'abia,  Zaouîa  (halte  ou  campe- 
ment)   2  10 

£1-Deîssia  (ravin,  champs  cultivés,  halte) 2  00 

Oued  el-Mezouîd  (ravin) .* 0  50 

Zaouîa  de  Sidi  Bou  Beker,  Akermout  (campement)  1  40 
Ain  el-Hadjer,   source  de  la  pierre  (campement 

ou  halte) 2  50 

Mogador  (chemin  de  Chyst  et   de  Sidi  Abd  er- 

Rahman  Moul  el-Chedada) 4  40 

20  30 

Nota.  —  La  route  directe  de  Safy  à  Mogador  est  la  plus 
courte,  mais  elle  est  fort  monotone  à  partir  du  Tensyn.  En 
outre  du  campement  ordinaire  de  Sidi  Isaacz,  on  peut  égale- 
ment coucher  en  route  à  la  Zaouîa  d'Ërtenana^à  Sidi  Abd- 
Allah  Beltach,  à  Sidi  Salah,  à  la  Nezèla  de  Bir  Djedid  et  à 
Moulaî  Bou-Zerektoun.  Dans  chacun  de  ces  endroits  on 
trouve  de  la  bonne  eau  de  puits  ou  de  citernes,  mais  il  est 
prudent  d'apporter  avec  soi  quelques  provisions  de  bouche. 
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et  surtout  de  l'orge  pour  les  animaux.  Le  passage  sur  le 
Djerf  el-Youdy  est  difficile  et  môme  dangereux;  mieux  vaut 
le  contourner.  Le  Tensyft  se  passe  à  gué,  à  Tembouchure 
môme,aux  heures  de  basse  n^arée.Les autres  gués  Ertenana, 
la  Kasbah  d'Hamidouch,  au  Souk  el-Khamis,  sont  plus 
dangereux  à  cause  des  sables  mouvants.  D'ailleurs,  il  ne 
faut  jamais  traverser  cette  rivière  sans  être  conduit  par  les 
passeurs  de  la  .localité  qui  se  jettent  à  l'eau  pour  vous  ser- 
vir de  guide,  et  entourer,  au  besoin,  votre  cheval.  Après  de 
fortes  pluies  ou  à  l'époque  (fin  mars-avril)  de  la  fonle  des 
neiges  des  sommets  qui  avoisinent  Maroc,  le  Tensyft  est 
parfois  infranchissable  pendant  plusieurs  jours  de  suite. 

Les  deux  autres  roules  par  El-Menasser  et  par  Sidi  Aïssa 
Bou-R'abia  sont  plus  longues  de  deux  à  trois  heures,  mais 
infiniment  plus  agréables  et  pittoresques.  En  outre  des 
campements  indiqués  sur  l'itinéraire,  qui  sont  relativement 
commodes  et  sûrs,  on  peut  encore,  sur  la  première  de  ces 
routes,  partager  la  deuxième  étape  en  passant  la  nuit  aux 
Douars  des  Ouled  el-Hadj,  situés  sur  les  hauteurs  qui^domi* 
nent  le  Souk  elKhamis,  à  la  rive  droite  du  Tensyft. 

La  province  de  Chiàdmâ  produit  de  l'huile  d'argan  en 
abondance,  de  l'huile  d'olive,  des  grains,  des  peaux  de 
chèvres,  du  sparte,  etc.  Les  habitants  sont  Arabes  et  vivent 
sous  la  tente.  Us  se  divisent  en  neuf  tribus,  partagées  en 
deux  parties,  Drouh  et  Halaf,  commandées  chacune  par  un 
Kaïd.  II  y  a  douze  marchés  par  semaine  et  vingt-quatre  za- 
ouïas,  dont  douze  principales,  occupées  par  des  Gheurfa 
qui  sont  exempts  d'impôts  pour  leurs  familles  et  pour  leurs 
terres. 

De  Mogador  à  Meramer  (province  de  Chiadma), 

Hdcûa  el-Guedim,  la  citerne  du  Sparte  (halte) ...      2      0 

£1-Hararta  (douars,  jardins) 1     15 

Imisgarn,  Zaouïa,  Nezèla  (campement) 1    i5 

Souk  ei-Tle(a  (marché  du  mardi),  el-Hanchen      

4    30 
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i    30 

(halte) 2  0 

Dar  Mokkadem  Messaoud  (douars) 1  45 

Tifoudy  (puits,  douars,  résidence  d'un  Kaïd,  cam- 
pement)    1  20 

Tafetecht  (douars) 0  35 

Souk  ei-Had  (marché  du  dimanche)  à  Meramer 

(campement) • t  05 

Souerah  de  Meramer  (ancienne  ville,  autre  cam- 
pement au  bois  d'oliviers) •. . .  i  20 

13  35 

De  Meramer  à  Mogador. 

h.     m« 

Jardins  et  douars  des  Ouled  Seman ,  1  40 

Zaouîa  de  sidi  Bou-Lâlem 0  55 

Souk  el-Arba  (marché  du  mercredi,  halte) i  05 

Djenaner-Rouman  (jardins  des  grenades),  Zaouîa 

(campement) i  35 

Yiry  (grande  vallée  sous  les  montagnes  de  fer 

Djebel  Hadyd)... 1  25 

Aïn  el-Ha^jer  (campement) 3  35 

Mogador ^ 4  40 

14  55 

Nota.  —  Meramer  est  le  nom  d'une  ravissante  petite  val- 
lée située  à  l'Est-Nord-Est  de  Mogador.  Il  y  a  là  des  oliviers 
gigantesques  formant  un  bois  entier,  traversé  du  Sud  au 
Nord  par  un  Oued  qui  se  jette  dans  le  Tensyft,  à  deuxbeures 
de  là,  La  vallée  et  les  deux  rangs  de  collines  qui  la  bordent, 
sont  habités  par  la  tribu  du  même  nom,  Meramer.  Sur  on 
des  sommets  est  sise  Tancienne  ville  de  Souerab,  dont  les 
ruines  sont  encore  babitées,  qui  parait  avoir  été  une  place 
importante  dans  le  temps  et  notamment  durant  l'occupation 
portugaise  du  xvi*  siècle.  Cette  localité  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  Zaouîa  dite  de  Souerah,  une  des  plus  grandes 
de  la  province  de  Chiadma.  Le  Souk  el-Had  (marché  du  di- 
manche) est  le  plus  fréquenté  de  la  province.  Il  y  a  un  petit 
melhàj  composé  de  quatre  ou  cinq  maisons  habitées  par 
quelques  familles  juives. 


mNÉRAIRES  DB  TAM6EA  A  VOOAOOR.        251 

A  Taller,  on  suit  la  route  de  Maroc  jusqu'à  Tafetecht  où 
Ton  tourne  à  gauche  dans  la  direction  de  l'Est-Nord-Est 
jusqu'au  Souk  el-Had.  Le  chemin  du  retour  par  Djenan  er- 
Rouman,  est  beaucoup  plus  agréable  et  plus  intéressant, 
mais  moins  sûr.  A  Djenan  er-Rouman  notamment,  on  ne 
peut  guère  compter  que  sur  ses  propres  gens  pour  faire  la 
garde  la  nuit.  On  campe  dans  un  lieu  désert,  près  de  grands 
puits  communaux  qui  attirent  toutes  sortes  de  gens.  L'en* 
droit  est  fort  joli  d'ailleurs;  il  y  a  des  vestiges  d'une  an« 
cienne  ville. 

Aïn  el-Hadjer,  la  source  de  la  pierre,  située  au  pied  même 
du  Djebel  Hadyd  (montagnes  de  fer)  est  aussi  un  site  char- 
mant où  les  habitants  de  Mogador  font  volontiers  des  par- 
ties de  chasse  ou  de  plaisir.  Il  y  a  là,  comme  à  Meramer,  de 
très-beaux  oliviers,  une  eau  excellente  et  on  y  est  en  toute 
sûreté.  On  trouve  dans  les  environs  des  restes  importants  de 
scories  qui  indiquent  sûrement  des  lieux  d'exploitations  de 
minerai  de  fer,  fort  anciennes^  et  dont  les  naturels  de  la  lo- 
calité n'ont  conservé  aucun  souvenir. 

De  Mogador  à  Azaghar  et  retour  (Province  de  Haha). 

h.     m. 
Alt  Tassin  (magasin  du  gouvernement,  jardins, 

maisons  éparses) 2  0 

Souk  ei-Arba  (marché  du   mercredi,  citerne; 

halte) 1  30 

Oued  el-Kessib,  au  gué 1  30 

Jardin  du  Kaïd 2  0 

Azaghar,  Kasbah  (jardins,  résidence  du  Kaïd). . .  2  0 

9  00 

Du  Souk  el-Arbaon  peut  rejoindre  en  deux  heures  la  route 
de  Maroc  à  Imisgarn  ;  de  A!t  Yassin  on  peut  également 
rejoindre  la  dite  route  à  Mdefia  el-Guedim,  en  passant  par 
l^Adamma  sur  la  rive  droite  de  l'Oued  el-Kessib. 

De  Mogador  à  l'Oued  Tidsi,  à  Tembouchùre  môme,  il  y  a 
quatre  heures  de  route.  JL'endroit  est  fort  joli;  c'est  le  pen- 
dant d'Aîn  el-Hadjer^  quoique  d'un  aspect  tout  différent. 
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L'Oued  Tidsi  n'est  qu'un  ruisseau  généralement  à  sec  en  été. 
La  province  de  Haha  esl  très- montagneuse  et  s'étend  jus- 
qu'à Agadir.  Les  habitants  sont  Chleuh  (Berbères)  et  vivent 
dans  des  tchours  bâtis  en  pierres.  Les  chefs  ontdes  maisons 
isolées  généralement  surmontées  d'une  petite  tour.  Ses 
principales  productions  consistent  en  huiles  d'argan  et 
d'olive,  peaux  de  chèvres  et  amandes,  orge  en  assez  grande 
quantité.  Peu  de  blé.  Haha  contient  douze  tribus  divisées  en 
cinquièmes  ayant  chacun  son  cheîk.  Population  guerrière 
et  turbulente;  active  et  laborieuse,  tout  à  fait  distincte, 
d'ailleurs,  de  celle  des  Arabes. 

De  Mogador  à  Maroc  (Merakech). 

Mdefia  el-Guediim  (halte) 2  0 

ËUHararta,  douars-jardins  (campement) ........  1  15 

Imisgaru,  Zaouîa,  Nezèla  (halte) 1  15 

Souk  el-TIeta  à  la  Kasbab  d*El-Hanchen  (campe- 
ment)   2  05 

Dar  Mokkadem  Messaoud  (douars) 1  50 

Tafetecht  (halte) 1  50 

Ain  Oumest,  Nezèla  (bonne  eau,  campement)...  2  20 

Sidi  Moktar,  Nezèla  (marabout) 2  15 

Uank  el-Djeme1,  le  cou  du  chameau  (halte) 1  40 

Coudiat  er- Rayât  (groupe  de  collines  détaché). . .  1  30 

Chichaoua,  Nezèla  (campement) 1  50 

Aïo  el-Beyda  (source,  halle) 2  90 

£l-Mezoudia,  Nezèla  (campement) 2  0 

Mehra  Ben  Kara  (halte) 3  40 

Oued  Nfys  (au  gué) 0  30 

Nezèla  el-Youdy  (campement) 0  15 

Maroc  (capitale) 3  30 

32  15 
Nota.  —  Cet  itinéraire  divisé  en  six  campements  est  sur- 
tout destiné  aux  touristes.  Les  étapes  ordinaires  pour  les 
voyageurs,  en  général,  sont  les  suivantes  : 

h.      lo. 

De  Mogador  à  la  Kasbah  d*El-Hanchen 6  35 

De  la  Kasbah  à  Sy)i  Moktar 8  15 

De  Sidi  Moktar  a  ËUMezoudia 9  30 

D'El-Mezoudia  à  Maroc 7  15 

3i  55 
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De  Maroc,  31«  37'  20"  laL  N.  9^  56'  24"  long.  0. (Washington) 
à  Safy  (Provinces  de  Maroc,  d'Ahmar  et  d'Abda). 

Guiliz  (colline) 0  30 

Oued  Tensyfl  (au  gué,  halle) i      0 

Entrée  dans  les  collines 2      0 

Bou-Yzelefea,  Nezèla  ^campement) 2  15 

Sortie  des  collines  (halte) 2  45 

Souk  el-Tleta  (marché  du  mardi) 1  40 

Kasbah  du  Kaïd  (campement) 2      0 

Souk  el-Khamis  (raarciié  du  jeudi)  et  Dar  Ghcma, 

Zaouïa 0  20 

Zyma  (lac  salé) 0  25 

Entrée  dans  les  colliiics  (halte) 1  40 

Kerkour  (tas  de  pierre)  ;  limite  des  Ahmar  (défilé).      1  10 

Sortie  des  collines 0  30 

Kasbah  du  Kaïd  Ilouman  (campement) 2      0 

Souk  el-Tleta  (marché  du  mardi) 0  35 

Jardins  des  Ouied  Irou  (halte) 1  40 

Safy 2  30 

23  00 

Nota.  —  Les  étapes  ordinaires  pour  les  voyageurs  du  pays 
ou  pour  les  personnes  pressées  sont  les  suivantes  : 

h*  Di* 

De  Maroc  aux  Douars  situés  dans  la  plaine  au  delà 
du  Tensyft 3'     0 

Des  Douars  aux  Douars  de  Zyma  au  bout  du  lac 
salé :    10      0 

Du  lac  de  Zyma  à  Safy 10      0 

"23      (T 

Ce  voyage  se  fait  ordinairement,  au  bon  pas,  en  dix-neuf 
'OU  vingt  heures  au  plus. 

DE  TANGER  A  MOGADOR 

RÉCAPITULATION. 

II.  m. 

Larache 15      0 

Rabat 23  50  » 

Casablanca 12  45 

Nazagan 16  20 

Safy 24  45 

Mogador 18  10 

110  50 
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Soit  en  nison  de  la  marche  estimée  à  six  kilomètres  et 
demi  à  llieore,  sept  cents  dix-hait  kilomètres  domiant  mie 
différence  de  douze  kilomètres  seulement  sur  le  total  des 
distances,  sept  cents  trente  kilomètres  calculés  approximatif 
Tcment  par  M.  E.  Renoa,  ponr  mie  ronte  européenne.  (£xpb- 
raiiom  sdeniifiqme  de  F  Algérie^  vol.  Vlil.) 

En  terminant,  nous  signalerons  encore  les  ouTrages  sui- 
vants aux  personnes  qui  désireraient  ajouter  quelques  ensei* 
gnements  spéciaux  à  ces  notes  itinéraires,  simple  résumé 
de  nos  courses  au  Maroc  auquel,  nous  l'espérons,  on  voudra 
bien  reconnaître  aussi  une  certaine  utilité  au  point  de  vue 
de  l'exactitude  et  de  la  pratique. 

(Tanger  à  Tetoan).  Promenade  au  MaroCj  par  Charles  Didier. 
Psaris,  18U.  Jules  Labite. 

(Taoger  à  Larache).  Le  Maroc  et  $es  tribus  nomades^  par  J.  Dnmi- 
mond  Haj,  ;tradiiit  par  M-*  L.  S.  \?.  Belloc.  Paris,  1844.  Ar- 
thus  Bertrand. 

(Tanger  à  Casablanca).  5o«rfitir  d'un  voyage  aicifaroc,par  Rey. 
Paris,  1844.  Boreaa  da  joamal  V Algérie. 

(Mogador  à  Safy).  Excurwm  de  Mogador  à  Safg,  par  Auguste 
Beanmier.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris, 
D*  d'avril,  1868. 

(Mogador  à  Maroc).  Voyage  de  Mogador  à  Jfaroc,parB.  Balansa. 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  n*  d'ami  1868. 

(Mogador  à  Maroc  et  Maroc  à  Safy).  Riuéraire  de  Mogador  à  Ma- 
roc et  de  Maroc  à  Safy^  par  Auguste  Beaumier.  Bulletin  de  la 
Société  de  (géographie  de  Paris,  n^  d'octobre  1868. 
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Départ  pour  le  Otiddaï.  1*'  Quart  :  Kouka  à  Gulfei;  S"»  Schari 
atix  Hadjer;  3*  des  Hadjer  à  Mandelé;  4®  frontière  à  Abéché. — 
En  effet,  je  partais  avec  lui  le  1"  mars  1873,  et  j'arrivais  à 
Abêché,  la  résidence  du  roi  actuel^  au  commencement  d*a- 
vriL  La  distance  entre  Koûka  et  Abèché  est  dlà  peu  près 
900  kilomètres,  qu'une  caravane  traverse  d'ordinaire  en 
vingt-huit  à  trente-quatre  jours.  Le  premier  quart  de  che- 
min se  trouve  encore  en  Bornou  et  fait  le  tour  sud-ouest  du 
Tsâd jusqu'au  Ghâri  qu'on  traverse  à  Goulfeï.  Le  second 
quart  s'étend  du  Chàri  jusqu'aux  Hadjer,  c'est-à-dire  aux 
Rochers,  entre  le  Tsâd  et  le  lac  Fittri ,  ayant  une  direc- 
tion moyenne  d'£st-Nord-Est.  Le  troisième  quart  part  de  là, 
passe  par  le  territoire  du  Fittri  au  nord  du  lac,  finit  à  la 
frontière  du  Ouàdaï  proprement  dit  et  a  la  direction  d'Est. 
Le  dernier  quart,  enfin,  s'étend  de  là  jusqu'à  Abèché 
dans  une  direction  Est-Nord-Est. 

Le  pays  entre  le  Chàri  et  les  Hadjer  n'a  pas  d'habitants 
sédentaires  ;  les  Arabes  Deggena  et  Asala  y  parcourent  les 
espaces  avec  leurs  troupeaux*  Les  Hadjer  (rochers)  abritent 
des  villages  habités  par  des  Koûka  et  des  Boulâla,  et  le  ter- 
ritoire de  Fittri  appartient  aux  Boulàla,  dont  le  roi  Djou- 
rab  est  va3sal  du  sultan  de  Ouâdaï.  Ce  territoire  est  le  mince 
reste  du  vaste  royaume  des  Boulàla,  que  Léon  l'Africain 
voyait  encore  dans  toute  sa  puissance. 

Le  lac  Pittrié  —  Le  lac  Fittri  forme  la  terminaison  du 
Batba^  comme  leTsàd  est  celle  du  Chàri.  Le  Batha,  comme 
le  Ghâri,  verserait  aussi  ses  eaux  dans  le  Tsâd^  si  les  Hadjer^ 
que  je  viens  de  citer,  n'y  faisaient  pas  obstacle.  Le  lac  Fittri 

(1)  Voir  le  Bulletin  de  février  ^6»  p.  1S8. 
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ne  forme  pas  en  étendue  la  dixième  parlie  du  Tsàd,  comme 
la  proportion  entre  le  Batha  et  le  Châri  le  justifie  pleine- 
ment. Ce  dernier  amène  des  eaux  durant  toute  l'année,  tandis 
que  le  Batha  est  à  sec  pendant  les  trois  quarts  de  Tannée. 

Le  pays  du  Fillri.  —  Ce  petit  État  n'est  formé  que  par  les 
-bords  du  lac  qui  contiennent  une  centaine  de  villages  et 
sont  d'un  terrain  argileux  Irès-fertile;  mais,  dans  la  saison 
des  pluies  et  après,  ce  territoire  est  aussi  malsain  que  dif* 
flcile  à  parcourir.  Le  Fitlri  jouit  d'une  triste  réputation,  à 
cause' des  moustiques  innombrables  et  des  mouches,  qui 
tourmentent  les  animaux  domestiques  et  dont  Tune,  nom- 
mée ierj  semble  môme  ôtre  dangereuse  pour  les  chevaux. 

Ses  habUanls.  —  Les  habitants  du  Filtri  sont  les  ËouUla, 
les  Koûkâ  et  les  Aboû  Simmin.  Les  premiers  forment  la 
tribu  régnante  et  sont  d'origine  arabe.  Les  Koûka,  origi- 
naires du  Ouâdaî,  sont  mêlés  aux  Boulàla  depuis  des  siècles, 
de  sorte  que  leur  langue,  parente  de  celle  des  Baguirmi,  est 
devenue  la  même,  et  que,  physiquement  et  moralement,  ils 
sont  difficiles  à  distinguer  entre  eux.  Les  Aboû  Simmin, 
enfin,  sont  les  anciens  maîtres  du  pays,  tribu  méprisée 
comme  étant  d'origine  esclave,  et  elle  a  été  refoulée  par  les 
conquérants  dans  quelques  villages  et  dans  les  îles  du  lac. 

Le  roi  Djourab  réside  à  Yawa,  capitale  du  Filtri,  située  à 
quelques  heures  au  nord  de  l'embouchure  du  Batha.  A 
partir  des  derniers  villages  du  Filtri,  remontant  le  Batha  plus 
ou  moins  près  de  ses  rives  pendant  quelques  journées,  on 
passe  par  des  contrées  inhabitées,  ou  plut6L habitées  seule* 
ment  pendant  et  après  la  saison  des  pluies  par  des  Arabes 
nomades  du  Ouâdaî. 

Les  bords  du  Tsâd  et  de  ses  affluents  se  distinguent  par 
de  vraies  forôts,  tandis  que  les  plaines  sans  cours  d'eau  ne 
nous  offrent  que  des  arbres  bien  clair-semés  et  bien  moins 
développés.  Les  arbres  à  épines  prévalent  (sayal,  talah, 
sonout,  haraza,  kourna,  nabek),  mais  les  figuiers  et  les  sy- 
comores aussi  ne  manquent  pas. 
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Entre  Goulfeï  sur  le  Chàri  et  les  Hadjer,  où  la  roule  reste 
trop  éloignée  du  Tsâd ,  les  forêts  diminuent  en  nombre 
et  les  arbres  en  taille;  mais  le  Bahar  el  Ghazâl,  qu'on 
touche  deux  journées  après  sa  sortie  du  Tsâd ,  est  porleur 
d'une  végétation  forestière  luxuriante.  Vers  le  Fittri,  le  pal- 
mier doûm  commence  à  prévaloir  comme  nulle  part,  tandis 
qu'au  Ouàdaï  même,  où  le  Batha  aussi  se  distingue  par  sa 
décoration  d'arbres,  le  hadjiidj,  le  sarah  et  le  sonout,  le 
Zizyphus  Spina-ChrisUj  avec  leurs  parents,  se  trouvent  en 
plus  grand  nombre. 

Ouàdaï  jSonéiendue. — LeOuâdaïproprementdit  commence 
à  peu  près  à  18**  30'  longitude  Est  de  Greenwich.  Laissant  le 
Batha  au  sud,on  traverse  le  DârZyoûd  et  on  passe  par  la  con- 
trée des  Koudongo  pour  gagner  Abêché,  résidence  du  roi  et  ca- 
pitale actuelle  du  pays.  Sur  le  méridien  d'Âbêché,  c'est-à-dire  à 
peu  près  sous  H^  de  longitude  Est,  le  véritable  Ouâda!  a  une 
étendue  de  4  degrés  de  latitude  (de  IS""  à  11^)  et  sous  le  13"* 
de  latitude  Nord,  il  a  la  même  étendue  de  Testa  l'ouest;  mais 
son  territoire  n'est  pas  bien  arrondi.  Le  tout  peutdonnerune 
superficie  d'environ  3000  milles  géographiques  carrés  et  con- 
tenir environ  3  millions  d'habitants.  La  frontière  nord 
est  le  grand  désert,  la  frontière  sud  le  Bahar  es  Salamât, 
celle  de  l'ouest  le  Fittri,  celle  de  l'est  le  Dàr  Four.  Mais  si 
l'on  veut  compter  les  États  et  pays  vassaux,  le  Dàr  Ouàdaï 
naturellement  devient  beaucoup  plus  vaste  et  gagne  à  peu 
près  deux  millions  d'habitants.  Car,  au  nord,  le  sultan  de 
Ouàdaï  est  suzerain  d'une  partie  des  Bidêyàtet  des  Tibbous  ; 
à  l'ouest  du  Fittri,  du  Baguirmi  et  d'une  partie  du  Kànem 
et  du  Bahr  el  Ghazàl,  et  au  sud  le  Rounga  et  le  Kouti  sont 
soumis  à  son  gouvernement. 

Caradère  du  pays,  —  La  partie  septentrionale  n'est  pas 
bien  fertile  et  assez  souvent  l'eau  y  est  rare.  Le  nord-est, 
Test  et  le  centre  sont  assez  montagneux  et  donnent  nais- 
sance aux  nombreux  cours  d'eau  qui  forment  le  Betéha  et 

le  Batha.  Ces  deux  torrents  se  réunissent  au  centre  du  pays 
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et  yont,  sous  le  nom  de  Baiha,  au  lac  Fittri.  Ils  sont,  pour 
les  contrées  parcouraes,  les  distributeurs  d'eau,  car  même 
à  sec  ils  renferment  par-ci  par-ià  de  petits  lacs  et  partout  ils 
contiennent  de  Teau  à  peu  de  profondeur  sous  leur  sable. 
Au  sud,  le  terrain  ai^euz  domine^  d'où  résultent  une  plus 
grande  fertilitéi  mais  aussi  un  climat  moins  salubre.  Dans 
les  provinces  du  nord  l'autruche  abonde;  les  pays  vas- 
saux du  midi,  le  Rounga  et  le  Kouti,  et  les  pays  du  Bahr  es 
Salamàt  fournissent  bon  nombre  de  dents  d'éléphant.  Le 
centre  et  le  midi  sont  riches  en  rhinocéros  à  deux  comesi 
et  tout  le  pays  abonde  en  antilopes. 

CuUure.  -^  La  culture  du  sol  embrasse  celle  du  blé  qui 
se  trouve  en  minime  quantité  au  nord;  celle  du  doukhn 
{PenidUaria)  au  nord  et  au  c^tre;  celles  du  dourra  {Sor- 
ghum)  et  du  maïs,  qui  dominent  au  sud  ;  le  semsem»  les  ha* 
ricots,  l'arachide,  la  voandjeïa,  le  coton,  enfin,  l'indigo  en 
faible  quantité. 

IndusUiSn  —  Il  n'y  a  pas  de  pays  où  l'industrie  soit  aussi 
peu  dévek^pée  qu'au  Ouàdai.  Ses  manufactures  de  coton 
sont  bien  inférieures  à  celles  du  Baguirmi  et  du  Bornou; 
les  huttes  en  tiges  de  dourra  et  d'autres  hert)acées  sont  mai 
faites,  et  les  maisons  en  terre  ne  se  construisent  au  Ouàdal 
que  par  l'aide  des  gens  du  Bornou  et  du  Baguirmi.  Les 
OuàdaSens  même  ne  savent  rien  faire,  ne  veulent  rien  faire 
et  n'apprennent  rien  des  étrangers,  qu'ils  détestent.  Peu  à 
peu  le  roi  'Ali  les  a  initiés  au  commerce  qui  fleurit  plus 
qu'au  Bornou  et  qu'au  Dir  Four,  mais  dont  la  plus  gran<^ 
partie  est  encore  entre  les  mains  des  étrangers  (Djellabi^ 
Kosoko,  gens  de  Bornou). 

Commerce.  -^  Les  produits  du  Ou&daï  s'écoulent  par  deux 
courants  principaux  :  l'un,  dont  le  trafic  est  entre  les  mains 
des  ModjÀbra  de  l'oasis  de  DjÂlo  et  des  Tripolitains,  va  au 
nord  aboutir  à  la  Méditerranée  (Egypte,  Ben  Ghàzy,  Tripoli), 
par  deux  routes,  don  la  première  passe  par  le  Borkou,  le 
Tibesti*  le  FeuAn,  et  dont  la  deuxième  passe  par  la  Oui- 
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nyanga,  Koaffara  et  Dj&lo.  L'autre  courant  commercial  se 
dirige  vers  Test  et  aboutit  en  Egypte  par  le  D&r  Four  ;  sou 
trafic  est  entre  les  mains  des  Djallàba  et  aboutit  par  le  Dàr 
Four  aussi  en  Egypte.  Les  objets  de  l'exportation  sont 
l'ivoire,  les  plumes  d'autruche,  et  avant  toat  les  esclaves  que 
l'aguid  des  Salamàt  et  d'autres  fonctionnaires  amènent  an- 
Duellement  du  sud  et  du  sud^ouest  La  chasse  aux  esclaves 
se  fait  toujours  pour  le  compte  du  roi,  qui  ne  délivre  point 
de  permis  de  chasse. 

HabilatUs.  —  Quant  aux  habitants  du  Ouâdaï,  comme  du 
reste  ceux  de  tous  les  principaux  Etats  «oudanîens,  ils  nous 
offrent  un  grand  mélange  de  tribus. 

Le  groupe  fondamental  de  l'empire  est  ie  groupe  M&ba, 
qui  comprend  les  tribus  nobles  prépondéranlss  des  Kodoi, 
des  Oulâd  Djemma,  des  Malanga,  Madala,  Hadaba,  Mat* 
lamba,  qui  sont  unis  par  le  même  dialecte,  la  même  his- 
toire, les  mêmes  caractères  physiques  et  moraux.  On  dit  le 
Dàr  Ouàdaï  comme  on  dit  aussi  le  DârMAba*  Le  groupe  Màba 
occupe  le  nord  et  le  nord-est.  Leurs  parents  «ont  les  Kon^ 
dongOf  les  Kadjanga,  les  Kacbemere,  les  Karanga,  les  Marfa, 
les  Fala,  les  Kadjaki»e,  les  Massalàt.  Au  nord  des  Miâiba  se 
trouvent  les  Mimi,  à  Test  les  MarariL  An  nord  et  au  nord- 
ouest  de  l'anpire  habitent  les  Gora'an  (DÂza)  et  les  Zogbàwa  ; 
dans  l'ouest  les  Koûka  avec  les  B<Hïlâla  et  les  Masmadje  ; 
au  sud-ouest  les  Moubi,  les  Dadjo,  les  Abou-Telfân  ;  au  sud 
les  Mangari,  lesKibet,  les  Birguid,  les  Dadjo»  les  Rounga;  au 
sud-est  les  Massalit,  et  à  Test  enfin  les  Soungôr  et  tes  Tama. 

Les  Arid>es  sont  plus  nombreux  au  Ouâdaï  qu'au  Bornou, 
et  se  divisi^t  en  Ibala,  ou  pitres  de  ebam^aux,  et  en  Beg- 
gàra,  ou  p&tres  de  bi^iifs.  Ceux-là  sont  représentés  par  les 
Mahamid  et  leurs  parents  les  Zebbeda  ;  ceux-ci  pai*  les  Sa- 
lamàt,  Oulâd  Râchid,  Djaatena,  Mi»m\èf  Kho^âm,  Deggena, 
Heîmàt,  etc.,  etc. 

les  tribus  Miba  sont  à  l'ordinaire  d'un  noir  qui  tire  uo  peu 
sur  la  eottleur  hrooxe  foncé  ;  les  auli^es  varient  eotre  Ls  gris 
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et  le  noir;  les  Arabes  se  sont  conservés]en  partie  purs,  sans 
mélange  de  sang;  en  partie  ils  se  sont  mêlés  avec  les  esclaves 
et  les  tribus  plus  ou  moins  méprisées,  car  les  Mâba  n'aime- 
raient pas  à  déroger,  et  les  Arabes  occupent  en  général  un 
état  inférieur  de  la  société. 

Divisions  du  Ouâdaï.  —  On  divise  le  Ouâdaï  en  Dâr  Toiir- 
talou  (province  ou  partie  du  nord),  Dâr  Toùrloulou  (sud), 
Dâr  Tolouk  (est) ,  Dâr  Loûlouk  (ouest) ,  Dâr  Kodo  (Aboû 
Telfân  et  sud-ouest);  Dâr  el  Bahor  (Soula,  Runga,  Bahar  es 
Salamâl)  et  Dâr  Djoungertang  (pays  des  idolâtres). 

Histoire  duOuâdaû  —Le  Ouâdaï  devint  un  État  centralisé  et 
enira  dans  l'histoire  au  milieu  du  xvii»  siècle,  où  il  fut  gagné 
à  rislâm  par  'Abd  el  Kerîm  el  'Abâssi,  qui  mettait  fin  à  la 
domination  des  Tundjoûr.  Cette  tribu  intéressante,  évidem- 
ment d'origine  arabe,  —  ils  se  disent  descendants  des  Hel- 
làlia,  —  avait  quitté  probablement  l'Arabie  déjà  avant  l'is- 
lam ou  au  moins  avec  des  idées  religieuses  trop  vagues  et 
trop  faibles  pour  ne  pas  les  oublier  bientôt.  Ils  s'étaient 
emparés  du  pouvoir  au  Dâr  Four  comme  au  Ouâdaï,  mais 
partout,  au  lieu  d'élever  les  populations  à  leur  civilisation 
relativement  supérieure,  ils  s'étaient  abaissés  eux-mêmes  au 
niveau  des  populations  soudaniennes. 

*AMelKerim.—  Quand  'Abd  el  Kerîm  cl  'Abâssi,  dont  le 
père  avait  émigré  au  Ouâdaï,  commençait  sa  révolution,  le 
sultan  Daoud  el  Tundjer  régnait  à  Kadama,  dans  la  contrée 
desKachemere,  qui  était  alors  le  centre  du  pays.  Le  civilisa- 
teur hardi  et  fanatique  fut  soutenu  dans  ses  efforts  par  des 
habitants  du  nord  (Mâba,  Mimi,  Mararit^  Kondongo  et  les 
Arabes  Ibâla),  et  il  réussit,  avec  leur  aide,  à  forcer  les  autres 
tribus  à  entrer  dans  la  nouvelle  religion  et  à  fonder  un  État 
musulman.  C'est  lui  qui  fonda  Ouâra,  qui  est  restée  jus- 
qu'à nos  temps  la  capitale. 

Haroût  Kharify  Haroûi  eç  Çeghir,  Djoda,  Çâlah  Darrety  'Ahd 
d  Kertm-Saboûny  YoAsef  Kharifeiny  Bakeb,*Abd d'Aziz,  Mo- 
hanmed  Cherîf,  Mokammed^AU.  —  Il  futsuivi  de  son  fils  Ha- 
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roût,  celui-ci.de  son  flis  Kbarif,  qui  laissait  à  son  tour  le  trône 
à  soQ  frère  Haroûleç  Çcghîr.  L'activité  des  premiers  rois  se 
tourna  entièrement  du  côté  de  l'intérieur.  On  soumit  de  plus 
en  plus  les  tribus  et  on  centralisa  peu  à  peu  les  contrées; 
mais  on  payait  un  impôt  au  Dâr  Four,  qui  était  déjà  plus 
avancé.  L'orgueil  des  Ouâda!cns  chercha  bien  tôt  à  se  délivrer 
de  ce  joug,  et  sous  le  successeur  glorieux  de  Haroût  eçÇe- 
gbîr,  le  sultan  Djoda,  surnommé  Kharifel  Timan,  nous  trou- 
vons les  Ouàdaïens  tout  à  fait  indépendants.  Il  régna  près  de 
cinquante  ans  et  fut  suivi  par  son  fils  Çâlah  Darret,  qui  fut 
moins  remarquable,  ne  resta  au  pouvoir  que  huit  ans  et  fut 
détrôné  et  tué  dans  une  guerre  civile  contre  son  propre  fils 
'Abd  el  Kerim,  nommé  £àboûn.  Celui-ci,  quoique  arrivé  au 
pouvoir  au  prix  du  sang  de  son  père,  est  le  meilleur  prince 
de  la  dynastie  après  son  grand-père  Djoda.  C'est  lui  qui  le 
premier  mit  son  pays  en  relation  avec  la  Méditerranée  par 
la  route  directe;  qui  fut  victorieux  dans  la  guerre  contre  les 
Baguirmi,  et  mérita  d'être  respecté  dans  la  paix  par  sa  jus- 
tice. Malheureusement  au  bout  d'une  dizaine  d'années  il  fut 
assassiné  par  des  voleurs,  et  son  fils  Yoûscf  Khnrifein  ne 
marcha  point  sur  ses  traces.  Une  révolution  de  palais  mit  fin 
à  son  gouvernement  détestable  et  termina  sa  vie.  Cette  ré- 
volution inaugura  une  triste  période  de  guerre  civile,  pen- 
dant laquelle  le  fils  de  YoûsefKharifeïn,  nommé  Rakeb,  en- 
core enfant,  fut  remplacé,  après  une  année  de  règne,  par 
'Abd  el  'Azîz,  petit-fils  du  sultan  Djoda.  Quoique  très-bon- 
nête  homme,  il  ne  réussit  point  à  apaiser  le  pays  et  à  se 
concilier  l'afi'cction  de  ses  sujets.  Il  mourut  après  cinq  ans 
d'un  règne  malheureux,  au  moment  où  Mohammed  el 
FadhI,  sultan  du  Dâr  Four,  envoyait  une  armée  pour  profi- 
ter des  désordres  intérieurs  du  Ouâda!.  Les  Foûriens  eurent 
beau  jeu.  Ils  installèrent  le  prince  Mohammed  Cherîf,  fils  de 
Çâlah  Darret,  qui  s'était  réfugié  dans  le  temps  au  Dâr  Four. 
Celui-ci  régna  vingt-six  ans  et  se  fit  une  triste  réputation 
par  son  injustice,  sa  cruauté,  sa  haine  contre  les  étrangers 
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et  contre  la  civilisation.  C'est  lui  qui  fit  exécuter  mon 
malheureux  compatriote,  le  docteur  Vogel,  et  pendant  le 
règne  duquel  les  Arabes  du  nord  et  de  l'est  craignaient 
autant  de  passer  par  le  Ouftdaï^  comme  commerçants,  que 
les  Soudaniens  comme  pèlerins.  Mais  autant  il  fut  tyran  et 
hostile  à  la  civilisation,  autant  son  fils,  le  roi  actuel,  nommé 
'Ali,  est  un  prince  éclairé.  Il  abolit  les  anciennes  coutumes 
stupides  et  barbares  ;  il  attira  les  étrangers  et  le  commerce, 
et  il  établit  une  justice  indépendante  et  respectée  à  laquelle 
il  se  soumet  lui-même.  Il  est  d'une  énergie  étonnante,  très- 
guerrier,  fier,  sévère  ;  il  maintient  un  gouvernement  de  fer 
et  règne  par  la  crainte  et  le  respect,  comme  cela  est  néces- 
saire au  Ouftdaï,  car  les  habitants  du  pays  sont  très-orgueil- 
leux, très-courageux,  très-attachés  aux  anciennes  habitudes, 
très-entêtés,  querelleurs,  hostiles  à  tout  ce  qui  est  étranger, 
barbares,  arriérés  en  tout  ce  qui  regarde  l'industrie,  le  com- 
merce, etc.  Ajoutes  à  cela  qu'ils  font  un  grand  abus  de  bois- 
sons fermentées,  de  la  merissa,  sous  l'influence  de  laquelle 
ils  se  livrent  à  toutes  sortes  d'actes  de  sauvagerie  et  de 
brutalité. 

Il  ne  se  passe  pas  de  semaine  à  Abêché  sans  qu'on  n'en- 
tende parler  de  quelques  assassinats  par  suite  de  querelles 
d'ivrognerie.  Certainement  le  sultan  'Ali  a  créé  dans  le  Sou- 
dan l'État  le  plus  solide  et  le  plus  redouté  ;  mais  quoiqu'il 
ait  fait  beaucoup  pour  faire  avancer  son  pays  dans  la  voie 
du  progrès,  il  n'a  pas  encorepu  renoncer  à  une  mode  atroce 
qui  est  une  vraie  honte  pour  l'humanité.  Quand  un  roi  de 
OuAdat  meurt,  à  peine  son  successeur  est-il  investi  qn'il 
s'empare  de  ses  frères,  cousins,  neveux,  et  prive  de  la  vue 
ceux  dont  il  croit  devoir  se  méfier. 

Autant  les  Ouâdalens  aiment  la  guerre  et  le  combat,  au- 
tant ils  aiment  les  femmes,  passion  qui  est  du  reste  très- 
prononcée  chez  la  plupart  des  peuples  du  Soudan.  Un  roi 
de  Baguirmi  ou  de  Ouâdaf  a  toujours  chez  lui  de  cinq  cents 
à  mille  femmes  nées  libres  ou  esclaves,  toutes  pêle-mêle.  La 
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loi  de  ris^lâm,  sous  ce  rapport,  ne  semble  pas  exister  dans 
ces  pays  pour  les  rois.  Les  femmes  du  sultan  de  Baguirmi 
prennent  le  titre  de  Lele^  ce  qui  veut  dire  douce;  celles  du 
roi  de  Ouâdai  s'appellent  Hahbâba. 

Événements  au  Ddr  Four.  Excursions  au  Bahar  es  Sàkh 
mât.  —  Quatre  années  s'étaient  déjà  passées  depuis  mon 
départ  de  Tripoli;  j'étais  donc  pressé  de  rentrer.  Mais 
l'homme  propose,  Dieu  dispose.  Un  nouvel  obstacle  se 
dressait  sur  ma  route.  Le  roi  du  Dftr  Four,  Mohammed 
Hasstn,  mourut,  et,  comme  d'habitude,  jusqu'au  règlement 
définitif  du  nouvel  ordre  de  choses,  les  communications 
entre  le  Dftr  Four  et  les  pays  voisins  furent  interrompues. 
Aucune  nouvelle  exacte  ne  nous  arrivait  en  Ouâda!.  Mo- 
hammed Hassln  était-il  mort?  ne  l'était-il  pas?  et,  s'ill'était, 
quel  était  son  successeur?  Son  fils  cadet  Brahtm,  ou  Aboft 
el  Bêcher  Tatné,  ou  'Abd  er  RahmÀn  Ghatout  le  second,  ou 
le  vieux  Hasseb-'AUa,  l'oncle  de  ces  derniers,  le  firëre  du  roi 
Hasstn,  ravait-il  peut-être  emporté?  La  succession  s'était- 
elle  faite  sans  guerre  civile? 

Dans  une  occasion  pareille,  en  Dâr  Four,  la  tournure  des 
affaires  est  si  douteuse  si  incalculable,  que  mon  généreux 
protecteur,  le  sultan  'Ali,  ne  crut  pas  devoir  me  laisser 
partir  avant  d'avoir  reçu  des  nouvelles  plus  explicites! 
Pendant  que  les  bruits  les  plus  divers  obscurcissaient  l'af- 
faire, la  saison  des  pluies  do  1873  était  arrivée,  durant 
laquelle  certainement  il  n'y  avait  pas  de  perspective  de 
dépirl.  Je  résolus  donc,  sur  l'invitation  du  sultan  'Ali,  de 
faire  une  excursion  vers  le  sud.  L'excursion  devait  être 
pénible,  puisque  le  terrain  argileux  du  midi  formait,  dans 
la  saison  des  pluies  et  après,  des  obstacles  presque  infran- 
chissables. Mais  j'avais  passé  tant  de  temps  sans  rien  faire, 
qu'il  fallait  absolument  me  rendre  utile,  autant  que  mon 
énergie  considérablement  diminuée  et  mon  désir  de  retour- 
ner en  Europe  me  le  permettaient.  Je  passai  par  le  Betèha, 
traversai  la  contrée  des  Kachemere  et  des  Karanga,  fran- 
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chis  le  Batba  à  la  nage  (  il  aTait  enTiron  80  pas  de  lar* 
leur),  parcourus  le  pays  des  Kadjaksé  et  louchai  le  Bahar 
es  Salamât  à  Maugari.  La  distance  totale  entre  Abèché  et 
Mangari  n'était  pas  tout  à  fait  de  300  kilomètres,  et  on  eç  fait 
ordinairement  le  trajet  en  dix  on  douze  jours,  tandis  que 
moi,  à  cause  de  la  saison  défavorable,  je  n'arrivai  qu'après 
une  vingtaine  de  journées  de  marche.  Le  Bahar  es  Salamàt, 
nommé  là  Bahar  Mangari,  qui  avait  à  cette  époque  une  lar-« 
geurde  deux  cents  pasetla  direction  sud-ouest,  chercheà  ame- 
ner au  Ghâri  les  eaux  du  versant  occidental  du  haulMarra  du 
Dàr  Four.  11  n'y  arrive  que  très-incomplétement.  Dans  la 
contrée  des  Arabes  Salamàt,  il  paraît  se  perdre  en  grande 
partie  dans  des  lacs  dont  Tun,  qui  contient  de  l'eau  durant 
toute  l'année,  le  lac  Iro,  nappe  d'eau  peu  profonde,  d'une 
circonférence  d'enriron  une  à  deux  journées  de  marche,  en* 
voie,  d'après  ce  qu'on  dit,  un  faible  courant  d'eau  àTun  des 
bras  du  Ghâri. 

BeUmr  de  Mangari.  —  A  Mangari,  où  l'ennemi  implacable 
du  voyageur  africain,  la  fièvre  paludéenne  s'empara  de  moi 
et  où  je  reçus  la  nouvelle  que  la  route  du  Dâr  Four  était 
libre,  nous  étions  séparés  de  la  frontière  du  Dàr  Rounga  par 
deux  journées  de  terrain  argileux  changé  naUirellement  en 
vastes  marais.  Aussi,  bien  que  j'eusse  aimé  à  voir  les  nom- 
breux et  imposants  cours  d'eau  qui  vont  au  sud  du  Rounga 
vers  le  Ghàri,  comme  le  Bahar  el  Abiad  et  le  Bahar  el 
Ardhe,  la  maladie,  la  mauvaise  saison  et  les  bonnes  nou- 
velles du  Dàr  Four  me  firent  prendre  la  résolution  de  re- 
tourner à  Abèché.  Mais  je  crois  qu'avec  l'aide  du  sultan 
*Ali,  on  peut  pénétrer  par  cette  route  assez  loin  vers  le  sud, 
et  probablement  atteindre  le  grand  fleuve  dont  le  célèbre 
docteur  Schweinfurth  a  visité  le  cours  supérieur,  soit  avec 
des  ghazias  que  le  roi  de  Ouàdal  envoie  très-loin  chaque  an- 
née, soit  avec  de  petits  commerçants  (Djellaba  ou  gens  du 
Bomou)  qui,  établis  au  sud  du  Rounga,  entretiennent  des 
ra^iorts  paisibles  avec  les  Banda  anthropophages,  dont  les 
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tribus  s'étendent  très-loin  vers  le  sud  à  partir  du  Bahar  el 
Abiad. 

La  succession  au  Dàr  Foâr  réglée.  —  Le  règlement  de  la 
succession  au  Dâr  Four  s'était  accompli  tout  pacifiquement 
d'après  le  désir  du  feu  sultan  Hassîn,  qui  avait  toujours 
voulu  installer  son  plus  jeune  fils  Brahim.  Gelui-ci  avait 
aussi  les  sympathies  de  son  voisin  royal  'Ali.  Je  pouvais 
donc  partir  enfin  pour  le  D^r  Four. 

Départ  ffAbéché.  —  Je  quittai  Abécbé  le  17  janvier  1874, 
passai  par  Bîr  Touïl,  résidence  du  gouverneur  de  Test  nommé 
en  Ouâdaî  Aguld  es  Sbah,  qui  est  pour  ainsi  dire  le  garde- 
frontière.  Bîr  Touïl  est  située  à  trois  bonnes  journées  d'Abê- 
ché;  environ  trois  heures  plus  à  Test  on  rencontre  le  dernier 
village  du  Ouâdaî. 

L'espace  inhabité  entre  le  Ouâdaî  et  le  Dâr  Four,  qui  vient 
ensuite,  n'est  que  d'une  journée;  mais  ce  pays  est  rendu 
peu  sûr  par  les  exploits  des  détrousseurs  Massalît  ou  Mas« 
salât,  qui,  par  le  fait,  n'obéissent  ni  au  roi  du  Ouâdaî  ni  à 
celui  du  Dâr  Four. 

L'Aguid  esSbah  accompagne  chaque  caravane  avec  quel* 
ques  centaines  de  cavaliers  jusqu'à  la  frontière  du  Dâr  Four. 
Au  milieu  de  cet  espace  on  traverse  le  Ouâdi  Asounga,  qui 
vient  du  Tâma  et  va  vers  le  sud  pour  se  réunir  au  Ouâdi 
Kadja  ou  Sonout.  Les  deux  torrents  réunis  s'appellent  Ouâdi 
Kiya  ou  Kia  et  s*unissent  plus  tard  au  Ouâdi  Azoûm,  qui 
reçoit  les  eaux  d'une  grande  partie  du  mont  Marra,  et  le 
Ouâdi  Sonout  aussi  prend  sa  source  dans  l'extrémité  septen- 
trionale du  môme  mont.  Le  Ouâdi  Kiya  et  le  Ouâdi  Azoûm 
réunis  prennent  la  direction  ouest-sud-ouest,  forment  la 
frontière  méridionale  du  Dâr  Soula  et  du  Dâr  Ouâdaî  pro- 
prement dit,  et  s'appellent  successivement  Bahar  Soula  « 
Bahar  Mangari,  Bahar  el  Timân,  Bahar  et  Tinc  et  Bahar 
Salamât,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  perdent  en  partie  dans  des  lacs 
et  atteignent  en  partie  le  système  du  Ghâri. 

A  partir  du  Ouâdi  Asounga,  on  a  à  franchir  tous  les  jours 


266       VOfAGE  DANS  l'APRIQUE  CENTRALE,  1869-1874. 

de  larges  lits  de  rivières  ou  plutôt  de  torrents  qui  ont 
presque  tous  leur  origine  dans  la  partie  septentrionale  du 
mont  Marra.  A  trois  journées  duOuâdî  Asounga,  on  passe  le 
Ouâdi  Kadja,  moins  large  mais  plus  profond  que  le  premier, 
et  après  deux  autres  journées  on  arrive  à  Tînéat,  résidence 
du  chef  du  Dâr  Péa,  nommé  Hanefl ,  qui  porte  le  titre  de 
Chertaya ,  comme  tous  les  chefs  de  départements.  Le  dis- 
trict de  Tinéat  est  traversé  par  le  Ouâdi  de  môme  nom  qui 
s'unit,  près  de  là,  auOuâdiBaré,  tributaireàsontourduOuàdi 
Azoûm.  Tout  l'ouest  du  Dâr  Pour  est  riche  en  torrents  con- 
sidérables dont  les  lits  mesurent  deux  ou  trois  cents  pas  de 
largeur.  A  partir  du  Tinéat  on  arrive,  le  troisième  ou  le 
quatrième  jour,  à  Kabkabïa,  après  avoir  passé  les  Ouâdis 
Bargou,  Baré,  Djeldama,  tous  de  la  môme  importance  que 
ceux  indiqués  ci-dessus.  Partout  on  trouve  de  l'eau  à  la 
profondeur  d'un  demi-mètre,  d'un  mètre  ou  d'un  mètre  et 
demi,  dans  le  sable  ou  le  gravier  de  leurs  lits. 

Kabkabïa  est  située  au  pied  occidental  du  mont  Marra; 
à  partir  de  là  on  traverse  sa  partie  septentrionale  appelée 
mont  Kérakeri,  à  cause  des  blocs  de  rochers  qui  le  cou- 
vrent. On  atteint  la  plus  grande  hauteur  après  une  journée 
de  marche;  le  second  jour  on  descend  moins  rapidement 
jusque  dans  la  plaine,  et  le  troisième  jour  on  arrive  à  Kobé, 
qui  est,  comme  Kabkabïa,  un  centre  très-peuplé  et  presque 
exclusivement  habité  par  des  Djellaba. 

Direction  de  la  route.  —  La  direction  de  toute  la  route  est 
à  l'est  avec  des  déviations  insignifiantes;  en  effet,  Abèché  et 
Kobé  sont  situées  à  peu  près  sous  la  môme  latitude. 

Végétation  en  route.  —  La  végétation  est  assez  riche;  les 
vallées  des  torrents  favorisent  naturellement  la  formation 
de  forôls  dont  leurs  bords  sont  ornés,  tandis  que  loin  des 
courants  le  paysage  a  plutôt  le  caractère  de  steppes.  Les 
acacias,  et  surtout  la  haraza  et  l'acacia  nilotica,  plus  rare- 
ment le  hachab,  le  sayal,  le  kittir,  le  Zizyphus  Spina-Ckristi 
et  ses  congénères,  le  serrah,  le  hommed,  le  djakhdjakb,  le 
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makhèt,  quelquefois  le  loubân,  le  sycomore,  le  ochâr,  le 
hadjiidj,  dans  le  mont  Marra  souvent  VEuphorbia  eandelù' 
bmm  sont  les  arbres  qui  frappent  surtout  Tœil  du  voyageur. 

Culture  du  sol.  — La  culture  comprend  celles  du  blé,  sur- 
tout dans  les  montagnes,  du  douhkn  (Penicillaria)  et  du 
dourra  (Sorghum);  celles  du  colon,  de  l'arachide,  du  voan- 
djeia,  du  bamia,  du  tabac,  des  melons  et  des  autres  cucur- 
bitacées,  des  tomates,  des  oignons  et  du  poivre  rouge  dans 
les  montagnes,  etc. 

Élévation  du  sol  à  partir  du  TsAd.  —  Depuis  le  lac  Tsâd 
en  Bornou,  le  sol  s'élève  peu  à  peu  jusqu'au  mont  Marra. 
Si  nous  nous  trouvons  sur  le  bord  du  Tsâd  à  environ 
2J0  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  Abêché  nous 
sommes  déjà  à  une  hauteur  d'à  peu  près  450  mètres,  et 
Tinéat,  en  Dâr  Four,  peutètreévalué  à  690 mètres,  tandis  que 
le  passage  du  mont  Marra  a  probablement  une  élévation  de 
1050  o^ètres  à  laquelle  il  faut  ajouter  les  cônes,  hauts  de 
150  à  300  mètres,  qui  accusent  encore  le  massif. 

Mont  Marra.  —  La  route  de  Kabkabïa  à  Eobé  coupe  le 
mont  Marra  presque  à  son  extrémité  septentrionale.  La 
longueur  totale  de  celui-ci  est  d'environ  quatre  journées 
(ou  l""  de  latitude).  Sa  largeur  est,  en  moyenne,  de  deux 
journées  à  deux  journées  et  demie. 

Le  Fâcher.  —  Le  Fâcher,  résidence  et  capitale  du  pays, 
est  situé  à  la  distance  d'une  longue  journée  deKobé  dans  la 
direction  est-sud-est  et  il  est  à  environ  600  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Là,  je  trouvai  le  roi  prévenu  de  mon 
arrivée  de  deux  côtés.  D'abord  le  gouverneur  du  Dâr  Féa 
à  Tinéat  avait  envoyé  un  courrier  pour  prévenir  la  cour 
de  l'entrée  en  Dâr  Four  d'un  individu  Turc  ou  chrétien, 
mais  en  tout  cas  des  plus  dangereux.  Les  dignitaires  de  la 
cour  s'étaient  présentés  chez  le  roi  Brahim  pour  solliciter 
la  permission  de  me  faire  disparaître  avant  que  je  fusse 
arrivé  au  Fâcher.  L'honnête  roi  refusa  nettement  d'autoriser 
cette  perfidie,  et  quelques  jours  après,  à  sa  grande  satis- 
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faction,  El  Hâdj  HamzaquisetrouveactuellementenÉgyptey 
présenta  les  lettres  que  S.  A,  le  Khédive  avait  eu  la  gracieu- 
seté d'envoyer  à  mon  sujet.  Aussi  le  roi  me  reçut-il  très-bien, 
et,  quoiqu'il  ne  crût  pas  devoir  m'accorder  la  permission  de 
faire  des  excursions  dans  le  pays,  il  m'aida  beaucoup  dans 
mes  recherches  historiques,  hydrographiques,  linguistiques. 
Seul,  je  n'aurais  jamais  trouvé  personne  pour  me  rensei- 
gner. Le  roi  avait  non-seulement  désigné  les  individus 
capables  de  m'instruire,  mais  il  leur  avait  donné  l'autorisa- 
tion et  môme  l'ordre  de  le  faire. 

Etendue.  —  Le  Dâr  Four  est  un  pays  très-grand  qui  mesure 
à  peu  près  4'  en  latitude  et  4*»  1/2  en  longitude,  ce  qui,  en 
comptant  1000  habitants  par  mille  gi^ographique  carré  (de 
15  au  degré)  donnerait  environ  4  millions  d'habitants.  Les 
parties  les  plus  peuplées  sont  le  centre,  l'ouest,  le  sud  et  le 
sud-ouest.  Dans  le  nord,  l'est  et  le  nord-ouest  la  population 
est  plus  clair-semée,  et  le  nord-est  est  inhabité.  Le  mont 
Marra  occupant  le  centre  du  pays  et  donnant  naissance  à  de 
nombreux  cours  d'eau  allant  vers  l'ouest,  le  sud-ouest  et 
le  sud,  les  parties  les  plus  peuplées  sont  aussi  les  plus  ri- 
ches en  eau,  en  produits  du  sol  et  en  bestiaux. 

Configuralion.  — Le  versant  orientar  du  mont  Marra  ne 
donne  pas  origine  à  autant  de  torrents,  et  ceux  qui  en  sor- 
tent n'arrivent  pas  au  Nil,  parce  que  le  terrain  ne  s'abaisse 
pas  assez  rapidement.  Vers  l'est,  ils  ne  Irouvent  pas  d'issue, 
parce  que  le  sol  du  Kordofàn  s'élève  prosqu'à  la  même  hau- 
teur que  l'est  du  Dâr  Four,  et  ils  se  dirigent  vers  le  sud- 
sud-esl,  bien  qu'ils  ne  paraissent  pas  atteindre  le  Bahar  el 
Rizegât  ou  Bahar  el  'Arab.  Aussi  tout  l'est  du  Dâr  Four  est-il 
généralement  dépourvu  d'eau. 

La  plus  grande  partie  duDârFoûra  un  climat  très-salubre, 
grâce  aux  montagnes  nombreuses  et  à  l'élévation  générale  du 
pays  ;  ce  n'est  que  le  sud  qui,  par  la  nature  de  ses  terrains 
argileux  et  par  l'abondance  de  l'eau  qui  y  tombe  dans  la  sai- 
son des  pluies,  devient  dangereux  pour  h  s  étrangers. 


VOYAGE  DANS  L'AFRIQUE  CENTRALE,   1869-1874.        260 

Division  en  provinces^  déparlemenls  et  arrùndissemenls.  — 
Tout  l'empire  était  régulièrement  divisé  en  cinq  provinces, 
les  provinces  en  départements,  les  départements  en  arron- 
dissements, et  l'administration  de  S.  A.  le  Kédive  s'est  ha- 
bilement conformée  aux  grandes  divisions  e^qstantes  et  a 
formé  cinq  moudirats. 

Les  chefs  de  provinces  s'appellent  comme  celles-ci  :  ainsi 
il  y  avait  le  Dâr  Tokonâwi,  ou  province  du  nord,  avec  son 
chef  l'Aboû  Tokonâwi  ;  le  Dâr  Dali,  ou  province  de  l'est,  avec 
son  chef  TAboû  Dali  ;  le  Dâr  Ouma,  ou  province  du  sud,  sous 
Tadministration  de  l'Aboû  Ouma;  le  DàrDima,  ou  province 
de  l'ouest,  gouvernée  par  l'Aboû  Dima,  et  la  province  de 
Touest,  ou  Dâr  el  Gharb.  Cette  dernière  n'avait  pas  de  chef 
suprême;  les  chefs  de  ses  départ  menls  dépendaient  di- 
rectement du  roi. 

Les  chefs  de  départements  portaient  le  titre  de  cherldva 
(plur.  cA^rfdt)  ;  ceux  des  arrondissements  celui  de  dimiliky 
dont  les  subordonnés,  fagui,  étaient  préposés  à  plusieurs 
villages  et  transmettaient  les  ordres  supérieurs  aux  ouhil, 
ou  chefs  de  village. 

Le  mont  Marra,  au  centre  du  royaume,  restait  en  dehors 
de  cette  division  administrative  et  son  versant  occidental, 
la  plus  fertile  partie  du  pays,  était  partagée  entre  les  mem- 
bres de  la  famille  royale  et  portait  le  nom  de  Rokoûri,  ce 
qui  veut  dire  puits  ou  source  du  roi. 

Produits.  —  Les  produits  du  pays  consistent,  outre  ceux 
de  la  culture  du  sol  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  en 
bestiaux,  en  miel,  en  beurre,  en  tamarin,  et  peut-être  en 
métaux.  Quant  à  ces  derniers,  la  production  en  cuivre  de  la 
Hofra  en  Nehâs  est  connue  ;  l'antimoine  fut  exploité  aux 
temps  de  Mohammed  el  FadhI,  dans  le  mont  Marra,  mais 
ce  prince  en  défendait  l'exploitation;  le  plomb  existe,  pa- 
rait-il, dans  le  Djebel  Kouttoum,  situé  dans  le  Dâr  el  Gharb; 
le  fer  est  extrait  de  mines  dans  la  province  du  sud-ouest,  et 
j'espère  que  les  expéditions  que  la  sollicitude  de  Son  Altesse 
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vient  d'envoyer  pourront  bientôt  adresser  des  rapports  fa- 
vorables sur  la  valeur  métallifère  du  mont  Marra.  Aussitôt 
que  l'énergie  connue  du  vice-roi  d'Egypte  aura  créé  les  faci- 
lités nécessaires  pour  le  transport,  l'exportation  des  peaux, 
de  la  cire,  du  tamarin,  du  tabac  donnera  des  bénéfices.  Dans 
les  provinces  du  nord,  dans  les  contrées  des  MahÂmid,  Zia* 
dia  et  Zoghâwa,  et  dans  l'est,  chez  les  Arabes  Hamr,  l'au- 
truche est  fréquente,  et  ses  plumes  sont  d'une  excellente 
qualité.  L'éléphant,  malheureusement,  a  été  décimé,  et  l'i- 
voire qu'on  exporte  du  Dâr  Four  vient  presque  entièrement 
du  pays  des  Goulla,  Rounga,  Kouti,  etc. 

Sel,  —  A  plusieurs  endroits  on  extrait  du  sel  en  traitant  le 
sol  par  l'eau  chaude  ;  mais  la  plus  grande  quantité  est  im- 
portée par  les  Zoghawa  de  leur  pays  et  du  pays  des  Bideyat. 

Chameaux^  hosufSy  moutomy  chèvres.  —  Les  anicnaux  do- 
mestiques des  races  bovine  et  ovine,  et  les  chameaux  sont 
d'une  grande  beauté  et  se  trouvent  en  grand  nombre.  Le 
nord  et  l'est  ont  les  conditions  requises  pour  les  chameaux, 
le  centre  et  le  sud  pour  les  bœufs.  Partout,  à  l'exception 
du  nord  et  de  l'est,  les  moutons  et  les  chèvres  sont  en  très* 
grand  nombre. 

Vu  leur  proximité,  les  produits  du  Dâr  Four  atteignent, 
en  Egypte,  un  plus  haut  prix  qu'au  Ouàdaî  et  qu'au  Bornou. 
Le  chameau,  par  exemple,  ne  dépasse  guère  au  Ouàdaî  le 
prix  de  10  thalers,  tandis  qu'au  D&r  Four  il  n'est  pas  rare 
qu'il  atteigne  20  thalers^  et  ainsi  pour  le  reste. 

Chevaux,  — Les  chevaux,  peu  nombreux  au  Dâr  Four 
et  au  Ouâdaï,  sont  représentés  par  deux  espèces,  l'une 
du  pays,  est  de  basse  taille,  mais  robuste,  vive,  sobre,  faite 
aux  Fatigues;  l'autre  est  celle  des  chevaux  venant  de  Dongoia. 

Monnaie.  —  Gomme  au  Ouâdaï,  la  monnaie  du  Dàr  Four 
est  représentée  surtout  par  le  tissu  ordinaire  de  coton  dont 
la  pièce  longue  de  quinze  à  vingt  mètres  et  large  d'environ 
soixante  centimètres,  est  un  produit  européen  qai  s'appelle 
wa^'  tromba.  C'est,  pour  ainsi  dire,  la  pièce  de  monaaie 
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qui  se  subdivise  en  petites  pièces  d'un  tissu  de  coton  mince, 
transparent)  sans  la  moindre  utilité,  qui  sont  teintes  en  bleu 
foncé  et  en  bleu  clair.  L'écu,  ou  tbaler  d'argent,  n'est  pas 
coDfitant  dans  sa  valeur. 

Le  tissu  de  coton  du  pays,  qu'on  arrange  en  longues 
bandes  appelées  tokaki,  est  très-reclierché,  à  cause  de  sa 
solidité,  pour  les  vêtements  ordinaires  du  peuple  et  des  es- 
claves, mais  on  ne  s'en  sert  pas  en  guise  de  monnaie  sur  le 
marché. 

Commerce  au  Dàr  Four  et  au  Ouâdaï.  —  Les  gens  de  Dâr 
Four  jouissaient  autrefois  de  plus  d'aisance  tirant,  grâce  à  la 
proximité  de  l'Egypte,  plus  de  produits  de  l'Europe,  et  ai- 
mant le  luxe  en  vêlements  et  en  parures  plus  que  les  Ouâ«- 
daîens,  l'importation  était  plus  variée  au  par  Four  qu'au 
OuàdaL  Mais  le  commerce  de  ce  dernier  pays  est  plus  pro- 
fitable, vu  l'abondance  et  les  prix  modérés  des  esclaves,  des 
plumes  d'autruche  et  des  dents  d'éléphant. 

HiUfUants.  —  La  population  du  Dàr  Four  est  assez  mêlée 
comme  celle  de  tous  les  États  centralisés  du  Soudan.  Il  y  a 
d'abord  les  Four,  les  maîtres  du  pays,  qui  habitent  le  centre 
montagneux,  le  DàrDima,  et  une  grande  partie  du  Dâr 
Ouma  des  départements  de  l'ouest  Ils  parlent  la  langue 
fôr  (forang  bêle)  et  se  subdivisent  en  familles  nombreuses 
dont  les  plus  considérées  sont  les  Dougounga,  les  Koundjara 
et  les  Kéra.  La  dynastie,  dont  le  dernier  représentant  vient 
de  se  soumettre  au  gouvernement  égyptien,  appartenait  à 
la  famille  des  Kéra. 

Les  Four  sont  plutôt  noirs,  de  taille  moyenne,  de  traits 
peu  réguliers,  et  d'un  caractère  désagréable.  Ils  sont  or- 
gueilleux, vaniteux,  poltrons,  traîtres,  presque  aussi  hos- 
tiles aux  étrangers  que  les  gens  du  Ouâdaï.  Nulle  part  je 
n'ai  rencontré  une  antipathie  aussi  profonde  et  aussi  verte- 
ment exprimée  qu'au  Dâr  Foùr«  mais  il  est  vrai  que  les 
conditions  politiques  contribuaient  pour  beaucoup  à  rendre 
cette  bostililé  plus  prononcée. 


272        VOYAGE  DANS  L* AFRIQUE  CENTRALE,   1869-1874. 

Massabdt,  —  Des  Foûr  se  sont  séparés,  il  y  a  quelques 
siècles,  les  Massabât  qui  ne  connaissent  actuellement  que  la 
langue  arabe,  mais  qui  toutefois,  originairement,  sont  des 
Foûr,  Ils  habitent  en  partie  le  Dâr  Foûr,  en  partie  le  Kor- 
dofân,  et  paraissent  s'être  mêlés  aux  Arabes  de  Test. 

Avant  les  Foûr,  les  Toundjour  exerçaient  le  pouvoir;  ils 
sont  d'origine  arabe;  c'est  une  tribu  extrêmement  intéres- 
sante, parce  qu'ils  semblent  avoir  immigré  à  une  époque 
très-reculée,  en  tout  cas  bien  antérieure  à  celles  des  autres 
Arabes  du  Soudan,  car  nous  les  trouvons  dans  l'état  d'ido- 
lâtrie, ou  au  moins  non  musulmans,  au  Dâr  Foûr  et  au  Ouâ- 
daï.  Maintenant  ils  sont  mêlés  aux  Foûr,  et  la  dernière  dy- 
nastie, celle  qui  vient  de  succomber,  tire  son  origine,  du 
côté  paternel,  des  Toundjour,  et  du  côté  maternel  des  Foûr 
Kéra.  Aujourd'hui  les  Toundjour  n'ont  aucune  importance 
politique. 

Dadjo.  —  Au  pouvoir  les  Toundjour  furent  les  suc- 
cesseurs des  Dadjoj  qui  autrefois  habitaient  le  mont  Marra 
et  qui,  actuellement  refoulés  vers  le  sud  et  le  sud-ouest, 
ont  conservé  une  certaine  indépendance  en  Dâr  Soula. 

Zoghdwa.  —  Ensuite  viennent  les  Zoghâwa  qui  forment 
une  partie  considérable  de  la  population  et  habitent  le  Dàr 
Tokona^v'i.  Ils  sont  les  proches  parents  des  Bideyât  et  des 
Ouânya,  et  ont  une  certaine  histoire,  car,  avant  le  règne  des 
Boulala,  ils  paraissent  avoir  fondé  un  empire  qui  traita 
avec  le  Bornou.  Tandis  que  les  Dadjo  sont  regardés  comme 
inférieurs,  les  Zoghâwa  sont  traités  sur  un  pied  d'égalité 
par  les  orgueilleux  Foûr. 

Berlù  —  Les  voisins  des  Zoghâwa  sont  les  Berti,  qui  ha- 
bitent le  nord-est  du  Dâr  Foûr. 

Birguidj  Bêgo.  —  Les  Birguid  et  les  Bêgo  ont  leurs  terri- 
toires dans  le  Dâr  Ouma  et  le  Dâr  Dali,  et  sont  regardés  par 
les  derniers  comme  étant  d'origine  inférieure. 

MassalU.  —  Les  Massalit,  nombreux  dans  tout  l'ouest, 
sont  en  partie  encore  indépendants;  quoiqu'ils  soient  tous 
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musulmans,  il  y  avait  parmi  eux,  tout  dernièrement  encore, 
jusqu'à  des  fractions  qui  pratiquaient  l'anthropophagie. 

Des  fractions  des  peuples  du  Ouâdaï,  du  Baguirmi,  des 
Beraouna,  des  Fellâta  se  trouvent  au  centre  et  au  midi  ;  dans 
Test  et  dans  le  nord-ouest,  nous  rencontrons  des  Soungor, 
des  Mararity  des  Djebal,  des  Guimir,  des  Kabga,  et  enfin  il 
ne  faut  pas  oublier  les  DJell&ba  qui  sont  assez  nombreux, 
qui  ont  quelques  districts  à  eux,  conime  Kôbé  et  Kabkabîa, 
et  qui  occupent  beaucoup  de  villages  dans  tout  le  pays. 

Arabes.  —  Les  Arabes  sont  fort  nombreux  et  pour  la  plu* 
part  nomades.  Les  Arabes  sédentaires  sont  au  cœur  du  pays 
etdansl'est,  comme  les  Terdjem,les  BeniHelba,  les  Biddirié, 
lesHabbabtn,  lesDjelledât,  les  Madjanîn,  les  Béni 'Omrân,  les 
Oulâd  Ygol,  etc.  Les  nomades  se  trouvent  sur  la  périphérie 
de  Fempire  et  se  divisent  encore  en  Ibàla  et  Baggâra.  Les 
Ibâla  sont  ceux  du  nord  et  de  l'est  et  comprennent  les  Ma- 
hâmid,  les  Nowaïbé,  les  Maharic,  les  Ziadia,  les  Hamr,  les 
Ma'alia;  les  Baggâra  sont  les  Rizegât,  les  Habbanié  et  les 
Taîcha. 

Hisloire,  —  L'histoire  du  Four  est  assez  ancienne,  mais 
aussi  très-obscure.  Les  premiers  maîtres  du  pays  furent  les 
Dadjo  qui  régnèrent  au  mont  Marra,  mais  sans  avoir  sensi- 
blement rattaché  les  plaines  au  centre  montagneux.  La  tra« 
dition  nous  a  conservé  une  série  de  noms  royaux  (j'en  ai 
trouvé  treize)  sans  commentaires,  dont  le  premier,  KosbQr, 
est  généralement  connu.  Les  Dadjo  se  soumirent  volontai- 
rement aux  Tundjeur  qui  immigrèrent  à  cette  époque  recu- 
lée. Le  premier  roi  de  cetle  dynastie,  son  fondateur,  fut 
Ahmed  el  Magour  el  Hellàli.  Ses  successeurs,  les  Tundjeur 
purs,  sont  assez  obscurs.  Il  semble  que  Ahmed  el  Magour 
eut  pour  fils  Saref,  qui  fut  le  père  de  Koûni,  dont  le  fils 
s'appelait  Bâté,  qui  fut  suivi  par  Roufa'a.  Il  paraît  certain 
que  Roufa'a  eut  d'abord  un  fils  nommé  Chaou,  qui,  dans 
toutes  les  généalogies  écrites,  figure  comme  dernier  roi  de 
la  dynastie  Tundjeur.  Mais  il  paraît  aussi  que  Roufa'a  s'unit 
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à  lâ  noble  Aimille  dM  Kèradelatribu  des  Four,  en  prenant 
pour  femme  la  fille  da  chef  des  Kôra,  et  <tn'il  ent  d'elle  un 
ftutre  fils  ûommé  par  le  peuple  Dali ,  dans  les  écrits  Delîl. 
GMui-ot  arrache  le  pouvoir  des  matns  de  son  Mre  CShaou  et 
devint  te  fendateiir  de  la  dynastie  actuelle  des  Kèra. 

Délit,  0UDaIi>  erCâl'Étotdu  DârFofir.  Q'est  lui  gui  divisa 
Id  pays  en  province^ et  qui  établit  uh  code  pénal.  La  diri- 
eion  administrative  et  le  code  gouvernemental  (plus  tard 
fixé  par  écrit  et  conservé  Comme  Kitdb  Ddi^  livre  de 
Dali,  et  dont  tes  prineipes  différent  essentiellement  des  lois 
du  Koran),  sont  restés  jusqu*ii  nos  jours. 

Deltl  parait  avoir  eu  trois  fils,  Saboûn,  SéKkar,  Bahar,  et 
Sftboûn  hérita  d'abord  du  pouvoir.  A  celui-ci  succéda,  pa« 
ratt^I,  son  fils  Édris^Dzal;  mais  il  n'est  pas  certain  que  Sedcar, 
et  il  est  improbable  que  Bahar  aient  Jamais  régné.  Bahar, 
Connu  comme  Djedd^  c'est-à^lire  grand-père  des  Ma.^sabât, 
eut  déuï  fils,  TouAsam  et  Kourou,  entre  lesquels  éclata  une 
gûerns  qui  devint  une  guerre  civile  générale  et  finit  par  la 
séparation  et  l'émigration  des  Massabât.  Tounsam,  Tatné, 
fut  victorieux.  Ce  ne  fut  que  le  fils  de  kourou,  nommé 
Soltm&n  Solon,  qui  réussit  à  chasser  son  oncle  du  centre  du 
pouvoir,  lé  mont  Marra.  Celui^^  descendit  des  montagnes 
Vers  l'est,  il  devint  Mesbahwi  ou  Massabawi  et  donna  ainsi 
le  nom  de  Massabftt  à  ses  partisans. 

Avec  Soltmàn,  Tobscurité  historique  dtsparatt  enfin,  tl 
fut  surnommé  Solon ,  à  cause  de  sa  eouleur  rouge  (seton, 
en  foûrien  >  veut  dire  rouge,  et  arabe),  et  régna  pendant 
quarante  et  une  années,  c*e6t-à-dire  de  1596  à  1637^  Il  fonda 
réellement  l^empire  dont  son  aïeul  DeDI  avait  esquissé  les 
fondements  ;  il  était  très-guerrier  et  musulman  ainsi  que  sa 
famille  et  Ses  grands  dignitaires. 

Son  fils  Moûsa  régna  pendant  quarante-cinq  ans,  jusqu^en 
1682,  mais  sans  autant  de  gloire  que  son  père,  et  il  fut 
remplacé  par  son  fils  Ahmed  Bokkor,  qui  fut  digne  de  son 
grand-père  et  le  plus  aimé  et  le  plus  distingué  de  tous  les 
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rois  da  DÂr  Four.  Il  établit  Tislam  comme  religion 
d'État,  et  civilisa  son  pays  en  y  introduisant  des  étran- 
gers. C'est  de  son  règne  que  datent  au  Dâr  Four,  les 
colonies  de  gens  du  Bornou,  du  Baguirmi,  de  FellAta,  de 
Djell&ba«  Son  grand*père  avait  soumis  les  Zoghâwa,  les 
Hararii,  lesBirguid;  lui,  il  réduisit  les  Guimr  et  les  Berti  à 
i'obéissance  et  il  fut  victorieux  contre  les  Ouâdaïens»  11  ré- 
gna quarante  ans»  c'est-à-dire  jusqu'en  1722. 

Son  fils,  Mohammed  Daoura  ou  Ha^ut»  fut  un  prince 
aussi  exécrable  que  son  père  avait  été  glorieux.  Il  ne  régna 
fort  heureusement  que  dix  ans^  jusqu'en  1732,  et  on  sait  de 
lui  qu'il  fit  assassiner,  au  jour  de  son  avènement  au  gouver- 
nement, plus  de  soixanto'-dix  princes,  ses  plus  proches  pa- 
rents, et  plus  tard  son  propre  fils. 

Le  fils  et  successeur  de  Daoura,  'Orner,  surnommé  Lélé, 
ne  fut  pas  meilleur,  mais  il  perdit  heureusement  la  liberté  et 
le  pouvoir  dans  une  guerre  contre  le  Ouàdaï,  après  un  règne 
de  sept  ans,  en  1739.  Le  pays  ne  fbt  pas  plus  heureux  sous 
son  oncle  et  successeur  Aboû  el  Ghassem ,  fils  d'Ahmed 
Bokkor.  Celui-ci  voulut  venger  le  pays  de  la  défaite  que  les 
Ou&da!ens  lui  avaient  infligée,  mais  il  fat  vaincu,  blessé  et 
perdu.  Le  croyant  mort,  on  investit  du  pouvoir  son 
frère  Mohammed  Tiràb  en  1752,  et  quand  Aboû  el  Ghas* 
sem  reparut  guéri,  on  ne  voulut  pas  laisser  le  sultan 
Tirftb,  mais  celui-ci  étrangla  son  frère  détesté.  Tirâb  était 
un  prince  instruit,  assez  juste  et  guerrier  ;cependant  il  épuisa 
le  pays  par  ses  dépenses  folles  et  par  son  goût  pour  les  splen«- 
deurs.  Il  soumit  les  Birguid  révoltés,  marcha  sans  succès 
contre  les  Rixegât,  et  vainquit  de  nouveau  les  MàssafaAt.  Il 
mourut  en  1785,  dans  une  expédition  guerrière  au  Kor^ 
dofAn. 

Quoiqu'il  eût  laissé  son  Bis  Ishaga  comme  lteutenant,ses 
dignitaires  et  chefs  de  troupes  investiront  au  lieu  d'ishaga  le 
frère  de  Tiràb  nommé 'AbderRahmân.  Le  premier  promet^ 
tait,  par  ses  goûtS|  de  devenir  aussi  coûteux  pour  le  pays  que 
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l'avaitétéTirâb.  Unecourte  guerre  entre  lui  et 'AbderRahmân 
s'en  suivit,  dans  laquelle    Ishaga  fut  trahi,  vaincu    et 

tué. 

'Abd  er  Rahmân,  surnommé  El  Rachld,  fut  le  roi  le  plus 
instruit,  le  plus  juste  et  le  plus  économe  de  la  dynastie, 
quoique  son  caractère  ne  fût  pas  des  plus  purs.  Il  fonda 
la  capitale  actuelle,  le  Fâcher,  sur  les  bords  du  Rabat 
Tendelti,  où  l'Anglais  Browne  le  visita  vers  la  fin  du 
siècle  passé.  Quand  il  mourut,  en  1799,  son  fils  Mohammed 
el  Fadhl  devint  roi ,  mais  il  régna  comme  mineur  sous  la  - 
tutelle  du  premier  eunuque  et  grand  dignitaire  Aboû  Cheikh 
Kourra,  autrefois  gouverneur  du  Kordofàn.  Mohammed 
Kourra  était  ambitieux,  et  ce  ne  fut  que  par  les  armes  que 
Mohammed  Fadhl,  devenu  majeur,  put  obtenir  réellement 
le  pouvoir.  Il  régna  trente-cinq  ans,  devint  un  tyran  capri- 
cieux et  cruel  et  mourut,  en  1838,  de  la  lèpre,  laissant  en- 
viron quarante  fils,  parmi  lesquels  il  désigna  lui-même, 
comme  son  successeur,  Mohammed  el  Hassîn,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  l'aîné.  Ce  choix  évita  peut-être  à  cette  époque  beau- 
coup de  malheurs,  car  l'aîné,  Aboû'l  Bekr  el  Haseb-Alla, 
qui  était  à  peu  près  du  même  âge  que  Hassîn,  était  d'un 
caractère  extrêmement  violent.  Mais  Hassîn  fut  très-adroit 
à  apaiser  toutes  les  haines,  à  concilier  tous  les  malenten- 
dus, à  patienter  avec  les  rancunes  de  ses  frères.  Il  n'aimait 
pas  la  violence;  peut-être  était-il  trop  pacifique.il  tem- 
porisa toujours  et  perdit  ainsi  en  respect  et  en  dignité  vis-à- 
vis  de  son  pays.  Il  aimait  l'argent,  et  on  se  plaisait  à  se  mo- 
quer de  lui  comme  d'un  négociant;  mais  c'était  un  homme 
très-religieux  et  naturellement  honnête  et  bienveillant.  Ses 
seuls  exploits  guerriers,  dirigés  contre  les  Rizegât,  furent 
presque  toujours  malheureux.  Vers  les  dernières  années  de 
son  règne,  son  vizir  Ahmed  Ghetta,  celui-là  même  qui,  à 
la  fin  de  1873,  attaqua  Zibér  Pacha,  réussit  enfin  à  se 
concilier  plus  ou  moins  cette  tribu  arabe  séditieuse  et  tur- 
bulente. Il  lui  fut  épargné  de  voir  son  pays  conquis  par 
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l'Egypte.  Il  mourut  en  1873,  aveugle  et  assez  âgé,  après 
un  règne  de  trente-cinq  ans. 

Il  avait  désigné  lui-môme  son  fils  cadet  Brâhlm  comme 
successeur;  les  deux  aînés,  Aboû'l  Bekr  et  'Abd  er  Rahmân 
Chatutt  se  soumirent  au  désir  de  leur  père.  Bràhim  était 
peut-être  plus  vaillant  qu'eux;  mais,  d'un  aulre  côté^  il  était 
moins  religieux,  moinsinstruit  et  moins  intelligent.  Il  fut  bon 
pour  moi  et  je  lui  garderai  toujours  le  meilleur  souvenir. 

Tous  les  lecteurs  connaissent  le  reste  de  Thistoire  du 
Dftr  Four  ;  on  sait  comment  le  roi  Brâhîm  perdit  son 
État  et  sa  vie  contre  Zibêr  Pacha  à  la  bataille  de  Menowa- 
chi  ;  comment  son  vieil  oncle,  Hasseb  Alla,  chercha  encore 
à  résister  aux  troupes  victorieuses  de  S.  A.  le  Khédive;  com- 
ment il  dut  bientôt  faire  sa  soumission,  et  comment  il  est 
à  présent  au  Caire  pour  y  terminer  ses  jours  en  paix. 

Avant  ces  événements,  qui  se  précipitaient,  mon  heu- 
reuse étoile  me  fit  quitter  le  Dàr  Four,  où  j'aurais  succombé 
probablement  si  l'entrée  des  troupes  égyptiennes  eut  pré- 
cédé mon  départ. 

Je  partis  avec  mes  amis  les  Djellaba* par  la  route  d'Om- 
changa,  ville  qui  est  à  sept  bonnes  journées  du  Fâcher  et  à 
deux  ou  trois  journées  de  la  frontière  du  Dâr  Four.  A  par- 
tir d'Omchanga  on  passe  par  la  contrée  des  Arabes  Hamr, 
qui  abonde  en  grands  baobabs  {Adansonia)  dans  le  tronc 
desquels  on  creuse  des  puits.  De  la  frontière  on  fran- 
chit un  espace  inhabité  de  deux  journées,  et  la  frontière  du 
Kordofàn  est  à  trois  journées  d'El  Obeïdh.  Ainsi  on  peut, 
h  la  rigueur,  aller  du  Dâr  Four  jusqu'à  El  Obeïdh  en  quinze 
jours.  A  El  Obeïdh  je  trouvai  le  gouverneur  général  du 
Soudan  égyptien ,  Isma'ïl  Pacha  Ayoub,  prôt  à  marcher 
contre  le  Dâr  Four,  et  je  pouvais  considérer  comme 
terminé  mon  long  et  périlleux  voyage,  puisque  j'étais  arrivé 
sur  le  territoire  hospitalier  de  l'Egypte. 
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dans  l68qael8  iU  déploiwt  beaucoup  de  gofti  C'est  ainii 
qu'en  Italie  et  ea Grâce»  dit  Tabbé  David»  la  facilité  d'avoir  de 
beau  marbre  a  suggéré  de  bonne  heure  l'idée  de  s'en  servir 
jusqu'au  point  d'en  faire  des  chef»4'<nuvre. 

L'aubergiste  ebes  lequel  s'arrêtèrent  les  voyageurs  était 
un  grand  amateur  d'oiseaux  de  combat,  las  Gbinois  se 
passionnent  pour  ces  combats  d'oiseaux  et  attribuent  des 
prix  fous  k  ceux  qui  se  battent  bien,  quelquefois  ila  les 
payent  la  valeur  d'un  beau  mulet.  Les  coqs,  les  perdrix 
fauves,  les  copsycbus  et  les  suthora  sont  les  espèces  le 
plus  souvent  élevées  pour  les  combats,  L  abbé  David  vit  un 
de  ces  derniers,  gros  comme  le  pouce,  se  mettre  en  fureur 
à  un  petit  sifflement  de  son  maître,  au  point  que,  la  cage 
ayant  été  ouverte,  au  lieu  de  profiter  de  sa  liberté,  il  sa  jeta 
sur  la  figure  du  pauvre  Chinois  et  saisit  si  tenacement  la 
peau  de  son  front  qu'on  eut  toutes  les  peines  du  monde 
pour  lui  faire  lâcher  prise  sans  emporter  la  pifcce. 

La  nuit  fut  froide,  mais  la  neige  cessa.  On  se  remit  en 
route  par  un  beau  tarpps,  et  après  avoir  bravement  par-» 
couru  80  ly,  les  voyageurs  allèrent  dormir  dans  une  au*» 
berge  de  la  ville  mur^e  de  Yonurtobang^sbien.  Le  lende^ 
main  ils  firent  plus  de  100  ly  de  route  et  ils  traversèrent 
plusieurs  villes. 

Dans  ce  parcours  l'abbé  David  observa  beaucoup  de  for« 
gérons  et  de  faiseurs  de  dous.  La  fer  doit  abonder  au  you 
sinage;  il  est  très^mou.  Les  champs  semés  de  pavots  pa« 
raissent  devenir  plus  nombreux;  partout  on  volt  porter  de 
la  hoaille  à  dos  d'hommes  et  de  bœufs  ;  on  commence 
aussi  i  rencontrer  quelques  mulets  qu'on  dit  provenir  du 
Yun^nan.  A  mesure  qu'on  s'approche  du  oeptre  de  la 
province,  le  peuple  a  l'air  plus  industrieux  et  plus  prospère. 

Ils  arrivèrent  pour  la  nuit  à  la  populeuse  ville  de  Long-» 
tcben-Phian,  devant  laquelle  ils  admirèrent  sur  une  colline 
une  tour  blanche  à  neuf  étages,  et  plusieurs  arcs  de 
triomphe  fort  beaux,  sous  lesquels  passe  la  voie  publique. 
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Quelques-uns  de  ces  arcs  ont  des  colonnes  de  25  à  30  pieds 
d'une  seule  pièce.  C'est  toujours  le  môme  plan  d'archi- 
tecture. 

La  ville  de  Long-tchen  est  très-grande  ;  elle  a  des  portes 
doubles  plaquées  de  fer;  une  rivière  la  sépare  d'une  seconde 
ville  également  murée  et  dont  les  portes  sont  aussi  doubles 
et  ferrées.  C'est  donc  là  un  centre  considérable  de  popula- 
tion. Les  maisons  des  rues  principales  sont  grandes  et  pa- 
raissent prospères.  Les  auberges  y  sont  incomparablement 
plus  belles  que  dans  le  nord  de  la  Chine.  Les  rues  sont 
pavées  de  grandes  dalles  de  grès. 

On  observe  dans  les  boutiques  beaucoup  de  soufre,  de 
gypse  fibreux,  d'arsenic  rouge,  etc.  La  bouille  vient  des 
montagnes  qui  sont  situées  à  l'ouest  de  la  ville  et  à  peu  de 
dislance. 

Le  2  janvier,  la  petite  troupe,  au  sortir  de  la  ville,  eut  à 
passer  encore  sous  toute  une  série  d'arcs  de  triomphe  plus 
ou  moins  chargés  de  sculptures  et  d'inscriptions.  Ces  mo- 
numents, d'un  style  assez  uniforme,  ne  laissent  pas  que  de 
produire  un  effet  imposant  dont  on  est  étrangement  frappé 
quand  on  a  voyagé  dans  d'autres  parties  de  la  Chine,  si 
pauvres  et  si  monotones. 

Cependant  la  route  est  mauvaise;  les  pierres  souvent 
sont  cassées,  ou  enlevées,  ou  couvertes  d'une  boue  glai- 
seuse et  glissante.  Comme  le  temps  était  beau,  les  voya- 
geurs franchirent  gaiement  ces  obstacles. 

Cette  route  étroite  est  toujours  très-fréquentée,  et  c'est 
une  misère  et  un  grand  embarras  quand  il  faut  s'y  croiser 
avec  les  bœufs  chargés  et  avec  les  chevaux.  Cependant  les 
courriers  parcourent  ce  chemin  toujours  au  grand  trot. 

Leurs  petits  chevaux  sont  très-robustes  et  habitués  à 
celte  mauvaise  route  où  ils  doivent  à  chaque  instant  mon» 
ter  et  descendre  des  escaliers  rapides  en  pierres. 

Ce  jour-là  l'abbé  David  vit  fréquemment  des  champs  de 
cannes  à  sucre;  et  à  l'endroit  (Péi-mo-djen)  où,  après  avoir 
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fait  90  ly  de  route,  ses  porteurs  s'arrêtèrent  pour  la  nuit, 
on  fait  beaucoup  de  sucre.  Ce  produit,  qui  n'est  pas  raf- 
finé, s'y  vend  à  vil  prix.  L'explorateur  y  fit  sa  provision 
afin  de  pouvoir  sucrer  son  riz  et  son  eau. 

Partie  de  grand  matin  le  3  janvier,  la  petite  troupe  tra- 
versa une  grande  rivière  venant  du  nord  et,  pour  abréger 
de  30  ly  leur  chemin,  les  voyageurs  voguèrent  pendant 
quelque  temps  sur  ces  eaux  claires  et  profondes. 

Il  y  a  beaucoup  de  bateaux  dans  ce  cours  d'eau  qui 
Tient  du  nord,  et  qui,  dans  cet  endroit  et  dans  cette  saison, 
n'a  qu'une  centaine  de  mètres  de  largeur. 

Bientôt  après  ils  passèrent  auprès  d'une  belle  tour  blan- 
che de  dix  à  onze  étages,  qu'ils  apercevaient  de  loin  déjà  la 
veille. 

Cette  tour,  placée  sur  une  colline,  annonce  le  voisinage 
de  la  grande  ville  de  Ney-kiang. 

A  l'ouest  de  la  tour  et  non  loin  d'elle  se  trouvent,  le 
long  de  la  rivière,  des  puits  de  sel,  ou  pour  mieux  dire  des 
puits  à  eau  salée.  L'abbé  David  en  compta  là  une  douzaine. 
Ces  puits  sont  très-profonds  et  fort  étroits,  n'ayant  d'or- 
dinaire que  deux  tiers  de  pied  de  diamètre,  ou  même  un 
demi-pied.  On  retire  l'eau  salée  au  moyen  de  pompes  faites 
de  bambous  embouchés  Tun  dans  l'autre. 

La  ville  de  Ney-kiang,  où  les  voyageurs  déjeunèrent,  est 
très-grande  et  parait  fort  riche.  Les  boutiques  y  étalent  les 
mêmes  marchandises  qu'ailleurs  :  force  cochons  parfaite* 
ment  épilés  et  coupés  longitudinalement  en  deux  parties, 
depuis  le  nez  jusqu'à  la  queue;  du  soufre,  du  gypse  et  des 
drogues  diverses.  Le  plâtre,  en  Chine,  ne  sert  que  dans  la 
médecine  et  pour  faire  lever  la  pâte  de  haricots  dont  on  fait 
le  téoxhfou  ou  fromage  chinois.  Ce  fromage,  qui  se  vend  à 
vil  prix,  forme  le  fond  de  tout  repas  chinois;  on  le  mange 
cru  ou  cuit,  frais  ou  sec,  bouilli  ou  rôti,  inodore  ou  forte- 
ment fermenté.  Le  goût  n'en  est  pas  trop  mauvais,  mais  il 
y  a  des  estomacs  qui  ne  peuvent  s'en  accommoder.  L'abbé 
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David  croit  que  ce  fromage  pourrait  deyemr  un  aliment 
utile  dans  dos  campagnes  d'Europe,  à  cause  de  la  facilita 
de  sa  confection  et  de  ses  propriétés  nutritives. 

En  fait  de  fruits,  il  n'y  a  dans  cette  cwtrée,  comme 
dans  le  reste  du  SétchuaUx  que  des  oranges  et  des  ara- 
chides :  point  de  poires,  de  pommes,  de  cbAtaigoes,  etc. 
Les  cakes  sèches  viennent  du  Honan.  La  campagne  y  est 
parfaitement  bien  cultivée  et  uniformément  belle.  Les 
cannes  k  sucre  y  sont  très*abondantes.  Elles  paraissent 
préférer  les  terres  fortes  et  en  pente  dans  le  voisinage  des 
cours  d'eau. 

Quoique  le  thermomètre  se  maintint  le  jour  au-dessus 
de  xéro,  cette  température  passait  en  ces  contrées  pour 
froide.  L'abbé  David  vit  beaucoup  de  gens  portant  un  pa^ 
nier  contenant  un  vase  plein  de  braise.  Ce  panier»  caché 
sous  les  habits,  était  attaché  par  derrière  à  la  ceinture  de  U 
culotte  et  cela  faisait  un  efiet  assex  grotesque. 

Le  4  janvier,  après  avoir  passé  la  nuit  dans  la  grande  ville 
de  Tché-djou,  l'abbé  David  et  sa  suite  firent  100  \y,  en  se 
dirigeant  presque  tout  droit  au  nord,  et  égayés  par  un 
beau  temps.  A  une  lieue  et  demie  au  nord  de  la  ville,  la 
route  passe  sur  un  angle  de  roche  calcaire  usée  par  les 
pieds  des  passants,  et  qui  est  toute  parsemée  de  débris  de 
coquilles  marines.  Le  reste  des  collines  qu'ils  traversèrent 
ofDrent  l'aspect  et  la  formation  ordinaires  :  couches  hori* 
xontales  de  grès  et  de  marnes,  se  reproduisant  et  se  coites- 
pondant  dans  le  même  ordre,  dans  toutes  les  collines  qui 
ont  la  même  hauteur  et  sont  séparées  entre  elles  par  dea 
vallées  d'érosion.  L'uniformité  géologique  de  toute  cette 
vaste  région  parait  remonter  à  une  haute  antiquité. 

La  nuit  du  5  janvier  fût  passée  au  bourg  de  Nan-tcbing» 
près  de  la  rivière  Tong-ho.  En  ce  lieu  la  livre  de  viande  de 
porc  se  vend  80  sapèkes  (8  sous),  la  livre  de  sucre  jaune, 
mais  bon,  55  sapèkes  (5  sous  1/2);  Tonce  de  cliêù4tbm  ou 
eau*de^vie  de  mais,  4  sapèkes  ou  8  centimes,  et  le  reste  à 
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proportioiu  II  ne  faudrait  pa&  prendre  cela  pour  règle;  la 
difficulté  et  les  frais  de  transport  font  que  les  mfimes 
objets  ont  les  prix  les  plus  variés  dans  les  différentes  par- 
ties de  cette  province.  Ainsi,  &  Longan,  le  sucre  vaut 
1  franc  de  notre  monnaie  au  lieu  de  cinq  sous<  Néanmoins 
ce  pays  forme  la  plus  riche  partie  de  la  Chine, 

Les  Chinois  ont  réellement  poussé  h  la  perfection  la  cul* 
tare  de  leurs  plantes.  En  Chine  on  cultive  trois  cannes  à 
sucre  :  1*  la  grosse»  qui  paraît  être  identique  avec  l'espèce 
indienne  et  qui  n'y  croit  bien  que  dans  les  bonnes  exposi- 
tions; 2^  la  mince,  offrant  deux  variétés;  elle  a  la  tournure 
d'an  sorgho  et  parait  propre  à  la  Chine  ;  3""  le  sorgho  sucré, 
qu'on  a  dernièrement  introduit  en  Europe,  mais  dont  il  ne 
semble  pas  que  les  Chinois  extraient  du  sucre*.  Us  en  sucent 
seulement  les  tiges.  Quant  &  l'alcool  de  sorgho,  ils  ne  le  re- 
tirent pas  des  tiges,  mais  de  la  graine  fermentée  de  tous  les 
sorghos  du  pays.  Cette  eau*de*vie  passe  pour  la  meilleure. 

À  dix  heures,  les  voyageurs  passèrent  la  mftme  rivière 
qu'on  nomme  Ui  Tong-ho,  et  bientôt  après  ils  traversèrent 
une  grande  ville  nommée  Tsé-yang-shien.  Les  abords  en 
sont  ornés,  à  l'ordinaire,  de  tours  et  d'arcs  de  triomphct 
Us  passèrent  aussi  plusieurs  ponts  très-beaux  et  très-bien 
faits,  en  pierres  de  taille,  sur  des  torrents  rapides. 

Presque  tout  le  jour  ils  marchèrent  non  loin  et  en  vue  de 
la  rivière  de  Tong-ho  aux  eaux  bleues  sillonnées  de  nom- 
breuses barques.  L'abbé  David  fut  [étonné  de  n'y  pas  aper« 
cevoir  de  poissons. 

Les  collines  qu'ils  parcouraient  avaient  toutes  le  même 
aspect,  mais  elles  étaient  moins  bien  cultivées  à  mesure 
qu'ils  avançaient  vers  le  nord.  Les  arbres  à  suif  avaient 
reparu.  Le  savant  naturaliste  observa  sur  leurs  troncs  de 
gros  cocons  très-curieux  construits  en  mailles  déliées  par 
la  chenille  d'un  papillon  qui  lui  était  inconnu.  - 

Depuis  deux  jours  les  voyageurs  observaient,  sur  les 
points  culminants  des  collines,  une  grande  quantité  d'énor- 
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mes  chandeliers  en  pierre  placés  devant  des  idoles  païennes, 
les  chandelles  sont  aussi  en  pierre  et  les  dévots  voyageurs 
n'ont  pas  à  les  remplacer  souvent.  Ce  sont  des  ex^volo. 

On  peut  dire  qu'en  Chine  on  voit  rarement  un  endroit 
remarquable,  un  point  pittoresque  ou  une  montagne  inté- 
ressante pour  quelque  particularité  que  ce  soit,  sans  y 
trouver  une  pagode,  une  statue  ou  au  moins  une  inscrip- 
tion religieuse. 

Le  6  janvier,  les  voyageurs  avaient  passé  la  nuit  dans  le 
village  de  Yang-kia-kaé.  Gomme  le  ciel  avait  été  parfaite- 
ment serein,  il  avait  fait  assez  froid,  et  le  matin  ils  trou- 
vèrent qu'une  mince  pellicule  de  glace  couvrait  la  surface 
de  la  plupart  des  rivières.  C'était  une  rareté  pour  le  pays. 

Ils  passèrent  encore  une  fois  la  rivière  de  Tong-ho  qu'ik 
laissèrent  définitivement  sur  leur  droite.  De  bonne  heure 
ils  traversèrent  la  grande  ville  de  Kien-tchéou,  puis  encore 
une  autre  ville  plus  petite  dont  l'abbé  David  ne  saisit  pas 
bien  le  nom.  Il  y  a  là  des  chrétiens,  et  l'un  d'eux  vint  saluer 
le  voyageur  et  lui  donner  des  nouvelles  du  pays. 

C'est  ce  jour-là  que  le  savant  abbé  aperçut  pour  la  pre- 
mière fois  des  pêcheurs  qui  prenaient  des  poissons  dans  les 
eaux  limpides  très-profondes  an  moyen  d'une  loutre  dressée 
pour  la  pêche. 

Us  passèrent  encore  devant  de  nombreux  puits  à  sel. 
D'après  la  longueur  de  la  corde  qui  fait  jouer  la  pompe  et 
qui  est  enroulée  autour  d'une  grande  roue  de  bois,  Tabbé 
David  jugea  que  ces  puits  doivent  avoir  jusqu'à  un  kilo- 
mètre de  profondeur.  II  eut  l'occasion  d'examiner  de  près 
les  terrains  des  environs  de  ces  puits;  c'est  toujours  un 
grès  rougâtre  alternant  plusieurs  fois  avec  la  marne  ou  terre 
meuble  rousse.  Les  couches  y  sont  parfaitement  horizon- 
tales comme  dans  les  collines  qu'il  avait  \ues  jusque-là. 
Dans  certains  endroits  ce  grès  rouge  est  couvert  d'efflores- 
cences  sa(uies. 

Dans  ces  parages,  les  collines  sont  moins  bien  cultivées 
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que  plus  bas,  mais  les  plantations  d'orangers  y  sont  plus 
nombreuses.  L'abbé  David  vit  quelques-uns  de  ces  arbres 
chargés  de  fruits;  ce  sont  de  ces  oranges  à  peau  fine  qui  se 
détache  facilement  et  qu'on  appelle  en  Europe  oranges 
mandarines. 

Après  avoir  marché  jusqu'à  midi  sans  trop  s'écarter  de  la 
rivière,  ils  prirent  enfin  la  direction  de  l'ouest  et  allèrent 
dormir  au  village  de  Tcha-tien-dzé.  Là  les  couches  des  col* 
lines  sont  relevées  vers  l'ouest;  des  blocs  de  conglomérats 
et  de  grès,  plus  grossier  se  montrent  au-dessus  des  grès 
rouges.  Il  y  a  aussi  du  calcaire  en  petite  quantité  de  for- 
mation dévoni€nne. 

Le  7  janvier,  ils  n'avaient  plus  qu'une  petite  journée  de 
chemin  pour  être  rendus  à  leur  destination.  Ils  traversèrent 
dès  le  matin  diamétralement  une  dernière  chaîne  de  mon- 
tagnes des  deux  côtés  de  laquelle,  avec  la  même  régularité 
observée  ailleurs,  les  couches  sédimentaires  sont  relevées 
vers  l'arête  principale.  En  s'approchant  des  bords  ondulés 
de  la  plaine  de  Tchentou»  ils  virent  des  exploitations  de 
grès  rouge  qu'on  coupe  en  dalles,  et  qui  fournissent  d'autres 
pierres  de  taille  destinées  à  cette  capitale. 

La  plaine  de  Tchentou  ne  leur  apparut  parfaitement  plane 
que  vers  son  milieu;  sur  son  bord  oriental  la  terre  superfi* 
cielle  était  jaune  argileuse  et  mêlée  de  galets  près  des  col- 
lines. Elle  a,  dit-on,  quatre  ou  cinq  journées  d'étendue  en 
tous  sens. 

Vers  quatre  heures,  ils  entrèrent  enfin  dans  la  grande  et 
belle  résidence  épiscopale  de  Mgr  Pinchon,  vicaire  aposto- 
lique du  Sétchuan  septentrional.  Les  faubourgs  de  la  ville 
avaient  été  bien  longs  à  passer  et  les  voyageurs  avaient  été 
obligés  d'attendre  longtemps  à  la  porte  intérieure  à  cause 
de  l'examende  leurs  passe-ports. 

Sa  Grandeur  permit  à  l'abbé  David  d'aller  s'installer  à 
Moupin^  dans  son  collège  ecclésiastique,  sitôt  qu'il  serait 
possible  de  faire  ce  voyage. 
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D'après  les  renseignements  donnés  au  voyageur,  il  apprit 
que  Moupin  n'est  qu'à  six  ou  sept  journées  de  Tcbentou, 
mais  que  pour  s'y  rendre  il  lui  faudrait  traverser  une  vallée 
réputée  très-dangereuse  pour  ses  brigands.  Il  lui  fallut  donc 
attendre  quelque  temps  après  le  nouvel  an  cbinoiSy  l'époque 
oii  les  neiges  seraient  diminuées  dans  les  montagnes.  D'ail- 
leurs ses  caisses  embarquées  sur  le  fleuve  ne  devaient  ar- 
river que  dans  une  vingtaine  de  jours*  Il  résolut  d'utiliser 
le  mieux  possible  au  profit  de  l^bistoire  naturelle  ce  séjour 
obligatoire. 

Ayant  appris  par  Mgr  Pinchon  qu'à  une  journée  et  demie 
au  nord  de  Tchentou  il  existe  des  montagnes  Considérables 
où  il  y  a  des  chrétiens  et  un  petit  collège  ou  probatorium, 
l'abbé  David  se  décida  à  y  aller  faire  une  petite  excursion 
scientifique. 

Malgré  des  bruits  peu  rassurants  sur  des  bandes  de  mal* 
faiteurs  commettant  des  méfaits  dans  ces  parages,  le  savant 
naturaliste  sortît  de  la  ville  le  i4  janvier  dès  le  grand  ma- 
tin, et,  accompagné  de  son  domestique  et  de  quatre  por- 
teurs, il  s'avança  en  faisant  de  nombreux  détours  dans  U 
direction  du  nord  et  du  nord-ouest.  Vers  le  soir,  après  avoir 
laissé  le  grand  chemin  pour  suivre  un  petit  sentier  pendant 
une  beure,  il  parvint  chez  les  chrétiens  de  Ouy-kan-tang, 
qui  lui  donnèrent  l'hospitalité  ainsi  qu'à  sa  suite» 

La  belle  plaine  qu'ils  avaient  traversée  était  entrecoupée 
de  nombreux  cours  d'eau  claire,  bien  entretenus  au  moyen 
de  murailles  fkites  avec  de  la  chaux  hydraulique. 

Dans  Certains  endroits,  et  surtout  dans  les  coudes,  les 
bords  des  canaux  et  des  rivières  sont  protégés  par  des 
chaussées  de  cailloux  renfermés  dans  de  longs  sacs  ou 
boyaux  en  bamboux  tressés. 

A  2  lieues  environ  au  nord  de  Tchentou,  ils  avaient 
longé  quelques  petites  collines  rouges  de  même  formation 
que  celles  qu'ils  avaient  observées  à  l'est  de  la  plaine.  Les 
eaux  font  marcher  beaucoup  de  moulins  à  roue  horiton- 
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taie.  Ils  avaient  traversé  plusieurs  rivières  sur  de  très-beaux 
ponts  de  bois  couverts  dé  toits  et  resseuiblant  à  une  longue 
maison  chinoise.  L'un  deux  avait  260  pas  de  longueur.  De 
petits  marchands  y  étalent  leur  boutique;  on  y  voit  vendre 
ileê  sucreries,  des  cannes  à  sucre,  du  sucre  de  farine  fer- 
mentée,  des  patates  douces,  de  petits  pains  non  levés,  etc» 
La  plaine  était  verdoyante  presque  partout  et  couverte 
de  blé,  de  fèVes,  de  raves  et  de  navets. 

Les  maisons  sont  disséminées  et  perdues  sous  Tépais  feuil- 
lage des  bambous  qui  les  entourent  toujours  d'une  haie 
impénétrable,  mêlés  à  des  roseaux,  à  des  troènes  luisants 
Bt  à  d'autres  arbres  à  feuilles  persistantes. 

Les  eaux,  qui  forment  dans  la  plaine  de  Tchentou  un  ré* 
seau  IrèS'^compliqué  de  canaux,  sortent  presque  toutes  des 
pays  tibétains  des  Manttes,  par  Kouan-shien.  Là  il  existe 
de  grands  ouvrages  d'endiguement  destinés  à  distribuer 
Convenablement  l'eau  des  ruisseaux;  ce  sont  surtout  des 
ouvriers  mântzes  ou  barbares  qu'on  emploie  à  ces  travaux, 
chaque  hiver,  quand  les  eaux  son  basses. 

Le  lendemain  de  bonne  heure  le  voyageur  et  sa  suite  se 
ternirent  en  route.  Après  une  heure  de  chemin  ils  traver- 
sèrent les  faubourgs  d*una  grande  ville  murée  nommée 
Pen^shien,  qui  a  Tair  prospère.  L'abbé  David  y  remarqua 
une  quantité  considérable  de  poutres  et  de  bois  à  vendre. 
La  plaine  devient  moins  belle  et  plus  inégaie  à  mesure 
que  l'on  s'approche  de  ison  extrémité  septentrionale. 

Dans  la  seconde  partie  de  Taprès-midi^  ils  pénétrèrent  au 
milieu  des  montagnes.  Elles  sont  tout  d'abord  assez  élevées 
et  escarpées,  boisées  partiellement  et  cultivées  çà  et  là. 
C'était  le  pays  classique  des  bandits  dont  on  avait  parlé  à 
rabbè  David. 

Il  y  a  dans  ces  lieux  beaucoup  de  mines  de  charbon  de 
terre;  il  y  est  très-brillant;  le  voyageur  en  vit  transporter  en 
grande  quantité,  à  l'état  naturel  ou  sous  forme  de  coice,  à 
dos  d'hommes,  au  moyen  de  bœuft  ou  de  brouettes. 
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Ils  arrivèrent  à  la  nuit  au  petit  collège  de  Ho-pao-tchaDg, 
où  les  porteurs  s'arrêtèrent  aussi  pour  passer  la  nuit. 

Les  voleurs  tant  redoutés  n'avaient  pas  jugé  à  propos 
d'attaquer  la  petite  troupe. 

Il  reste  encore  un  peu  de  bois  dans  les  montagnes  aux- 
quelles sont  adossés  le  village  et  le  collège  de  Ho-pao-tchaog, 
mais  dans  les  lieux  accessibles  il  n'y  a  jamais  de  grands 
arbres  parce  que  les  Chinois  ne  les  laissent  pas  croître. 

Après  avoir  fait  une  ample  récolte  d'échantillons  curieux 
et  divers  destinés  au  Muséum  de  Paris,  l'abbé  David  prit 
la  route  pour  retourner  à  Tchentou  le  4  février.  En  route  il 
remarqua  que  les  ruisseaux  qui  coulent  dans  les  vallées  met- 
tent en  mouvement  beaucoup  de  moulins  àpapier  de  bambou. 
Pour  faire  le  papier,  on  coupe  les  pousses  de  grands 
bambous  d'un  an,  on  les  fait  macérer  dans  de  l'eau  de 
chaux,  puis  on  les  réduit  en  filasse  ou  en  pulpe  (selon  qu'on 
en  veut  faire  des  cordes  ou  du  papier);  celte  opération  se 
fait  au  moyen  de  moulins  et  de  marteaux  mus  par  l'eau. 

En  Chine  le  bambou  sert.ainsi  à  faire  deux  genres  de 
cordes  bien  différentes.  Celles  dont  on  se  sert  pour  haler 
les  barques  sont  fabriquées  avec  des  lanières  de  bambous 
coupées  dans  le  sens  de  la  longueur,  puis  tordues  ou  plus 
souvent  tressées  tel  quel.  Les  cordes  ordinaires  sont  faites 
avec  de  la  filasse  de  bambous  réduits  par  le  marteau,  et 
qui  ne  diffère  guère  du  chanvre.  Quant  au  papier,  on  en  fa- 
brique de  toute  sorte,  les  plus  fins  comme  les  plus  com- 
muns, en  se  servant  de  la  môme  matière. 

La  chaux  qu'on  emploie  abondamment  pour  la  prépara- 
tion du  papier  est  cause  que  ces  cours  d'eau  ne  nourrissent 
pas  de  poissons. 

La  houille  de  Ho-pao-tchang  et  de  Ho-kia-chan  surtout, 
est  d'un  noir  très-brillant  et  d'apparence  résineuse;  elle 
donne  de  magnifique  coke;  elle  contient  très-peu  de  soufre. 
La  houille  qu'on  exploite  plus  près  de  la  plaine  est  gri- 
sâtre, maigre,  pesante.  C'est  un  anthracite. 
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La  vallée  de  Ho-pao-tchang,  qui  court  du  nord  au  sud, 
n'offre  que  des  calcaires  et  des  grès  appartenant  à  la  for- 
malien  carbonifère  ;  mais  un  autre  gros  torrent  qui  vient 
du  nord-ouest  ne  roule  que  des  cailloux  de  diorite,  de  dio- 
rite  porphyritique,  de  porphyre  vert  dans  lequel  sont  em- 
pâtés des  grains  ronds  blanchâtres,  et  des  rochers  amphi- 
bolitiques  verdâtres. 

Arrivé  le  soir  chez  les  chrétiens  de  Ouy-kan-tang,  Tabbé 
David  y  passa  la  nuit  et  la  journée  du  lendemain.  Le  6  fé- 
vrier il  rentra  à  Tchentou. 

Afin  de  mieux  marcher,  il  était  chaussé  de  sandales  et 
de  gros  bas  de  laine,  et  s'était  accoutré  à  la  façon  des 
paysans  de  la  montagne  ou  à  peu  près;  il  n'excita  donc 
guère  l'attention  des  passants  et  traversa  les  rues  de  la  ville 
sans  qu'on  fit  attention  à  lui.  II  retrouva  dans  la  demeure 
de  Mgr  Pinchon  ses  anciens  compagnons  de  route  sur  le 
Yant2é,  les  missionnaires  MM.  Bompas  et  Pelle.  Ses  malles 
étaient  arrivées  aussi  avec  les  bagages  de  ces  voyageurs. 

A  Tchentou,  comme  dans  tout  Tempire,  les  premiers 
juucs  de  l'année  se  passent  en  fêtes;  personne  ne  travaille; 
personne  ne  voyage;  toutes  les  auberges  sont  fermées. 

Entre  autres  particularités  que  l'abbé  David  vit  vendre 
dans  cette  ville,  il  signale  des  boites  et  des  cassettes  plus 
ou  moins  jolies  faites  du  bois  odorant  d'une  sorte  de  cam- 
phrier. 

Le  premier  jour  de  Tan  chinois  tombe  le  jeudi  11  février. 
C'est  une  fête  générale  dans  tout  l'empire,  la  plus  grande 
de  toute  l'année.  Tout  le  monde  chôme  pendant  plusieurs 
jours;  tout  le  monde  est  habillé  cérémonieusement  de 
longs  habits  de  soie,  pour  aller  faire  les  visites  d'usage  aux 
parents,  aux  supérieurs,  aux  amis.  Aucun  Chinois  ne  man- 
que à  ce  devoir  de  politesse;  la  visite  est  souvent  accom- 
pagnée d'un  cadeau  plus  ou  moins  important  qu'on  porte 
ostensiblement  et  en  grande  pompe.  La  civilité  chinoise 
exige  que  les  supérieurs  n'acceptent  qu'une  partie  du  pré- 
soc.  Dl  GtOGR,  -*  MARS  1876.  XI.  —  19 
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sent  offert.  Faute  de  savoir  ce  précepte  de  convenance,  les 
Européens  nouveaux  venus  tombent  parfois  dans  une  erreur 
qui  est  trop  à  leur  avantage  au  goût  des  Chinois. 

L'abbé  David  profita  de  ces  fêtes  auxquelles  sa  qualité 
de  nouveau  venu  le  dispensait  de  se  mêler,  pour  écrire  uoe 
lettre  à  M.  le  comte  de  Rochechouart,  chargé  par  intérim 
de  la  légation  de  France  à  Pékin.  L'un  des  sujets  de  cette 
lettre  avait  pour  but  de  prier  ce  représentant  de  notre  na- 
tion de  faire  avoir  à  Texplorateur  un  passe-port  chinois  en 
règle  en  place  de  celui  qui  lui  avait  été  donné  à  son  départ 
de  Pékin,  et  qui  contenait  un  défaut  de  formalité  laissé 
exprès  par  le  mandarin;  or  cette  irrégularité  menaçait  d'en- 
lever au  passe^port  toute  sa  valeur  si  l'abbé  David  avait 
dû  s'en  servir. 

Celui-ci  avait  l'habitude  d'agir  en  voyage  comme  les  Ghi- 
noiS|  et  d'éviter  d'avoir  jamais  recours  aux  employés  ou 
aux  mandarins;  mais  dans  un  pays  où  les  esprits  étaient 
alors  excités  plus  que  jamais  contre  les  étrangers  et  les 
chrétiens,  la  prudence  voulait  qu'il  fût  muni  d'un  passe- 
port en  règle.     * 

Quelques  lettrés  ou  mandarins,  amis  des  chrétiens,  avaient 
signalé  au  voyageur  les  défauts  de  son  passe-^port  et  ils 
avaient  exprimé  l'idée  que  ces  lacunes  ne  pouvaient  pas 
ôtre  un  effet  d'inadvertance. 

Pendant  les  fêtes  du  nouvel  an,  les  boutiques  fermées 
résonnent  du  bruit  affreux  du  tam-tam  et  des  autres  in- 
struments à  percussion  ;  leurs  propriétaires  se  dédomma- 
gent dans  des  repas  de  luxe  de  leur  sobriété  et  de  leur  par- 
cimonie habituelles.  C'est  pour  cette  circonstance  qu'on 
réserve  presque  toutes  les  économies  de  l'année. 

Depuis  quelques  années  le  pavot  commençait  à  être  cul- 
tivé dans  leSétchuan^  avec  le  consentement  des  mandarins, 
et  comme  cette  culture  absorbe  les  meilleures  terres,  les 
récoltes  de  blé  diminuaient  en  même  temps  qu'augmentait 
la  production  de  l'opium.  II  s'ensuivait  naturellMient  un 
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renchérissement  croissant  sur  les  vivres  et  une  augmenta- 
tion proportionnelle  de  la  misère. 

Cette  province  donnait  autrefois  beaucoup  de  cire  d'à* 
beille,  outre  la  cire  végétale.  Depuis  la  culture  du  pavot, 
cette  récolte  est  devenue  presque  nulle,  parce  que  les  fleurs 
de  la  plante  font  mourir  les  abeilles. 

Cette  passion  deTopium  à  laquelle  peu  de  Chinois  ont  la 
force  de  ne  pas  succomber,  a,  entre  autres  incoûvénienls, 
d'après  les  médecins  chinois,  celui  de  développer  les  vers 
intestinaux,  au  point  que  quand  les  grands  fumeurs  d'opium 
viennent  à  mourir,  il  leur  sort  d'ordinaire  des  vers  par  la 
bouche  et  par  le  nez.  On  cita  à  ce  sujet  à  l'abbé  David  un 
fait  curieux  :  un  fumeur  forcené  vint  à  mourir,  et;  à  sa 
mort,  on  trouva  au-dessus  du  plancher  de  sa  chambre,  dix 
ou  douze  rats  morts  aussi  depuis  qu'on  n'y  fumait  plus.  Il 
paraît  que  ces  animaux  s'étaient  tellement  habitués  à  venir 
respirer  les  vapeurs  de  Topium,  qu'une  subite  privation  do 
la  fumée  fut  cause  de  leur  mort. 

De  mauvaises  nouvelles  étaient  arrivées  à  Tchentou  du 
sud  de  la  province  du  Sétchuan.  Depuis  longtemps  il  y 
avait  contre  les  chrétiens  une  sourde  hostilité.  Des  rebelles 
de  Kouey-tchéou  y  avaient  organisé  le  massacre.  Plus  de 
deux  cents  chrétiens  avaient  été  victimes  de  cette  insurrec- 
tion* 

Le  22  février  à  huit  heures  du  matin,  l'abbé  David  partit 
pour  Moupin.  C'était  le  point  où  il  espérait  faire  une  ample 
récolte  d'objets  nouveaux  d'histoire  naturelle.  Avant  la  nuit 
il  arriva  à  Moa-kiao-dzé,  ayant  fait  80  ly  de  chemin  et  se 
dirigeant  vers  le  couchant. 

Atrois  ou  quatre  heures  au  sud-ouest  de  Tchentou,  il  avait 
aperçu  à  sa  gauche  quelques  petits  monticules  plats,  élevés 
d'une  vingtaine  de  mètres  au-dessus  de  la  plaine.  La  terre 
y  paraissait  rousse  et  argileuse;  dans  les  villes  qu'il  tra* 
versa  il  remarqua  des  grès  très^rouges  comme  ceux  qu'il 
avait  observés  an  nordH)uest  de  la  capitale.  Çà  et  là  il  vit 
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transporter  da  coke,  mais  il  pensa  qa'ii  Tenait  de  loin. 

La  plaine  a  ici  le  même  aspect  qu'aillears  ;  elle  est  admi- 
rablement bien  cultivée  en  rizières;  mais  avant  et  après  le 
rix,  on  sème  et  on  récolte  da  blé  on  antre  chose.  Les  habi- 
tations perdnes  sons  des  massifs  de  bambous  et  d'arbres 
sont  très-nombreuses  ainsi  que  les  forum  ou  grands  viU 
lages,  où  Ton  tient  des  marchés  réguliers.  Cette  plaine 
fournit  à  tous  les  besoins  de  ses  habitants,  et  ceux-ci  pa- 
raissent fort  à  leur  aise. 

Il  est  utile  de  dire,  à  propos  des  habitants  du  Sétchuan, 
qu'à  l'époque  de  Tavénement  au  trône  de  Chine  de  la  dy^ 
naslie  actuelle,  ils  résistèrent  aux  Mantchoux  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  Ceux-ci,  après  une  victoire  chèrement 
achetée,  exterminèrent  les  habitants  de  la  province  qui 
furent  ensuite  remplacés  par  les  émigrés  des  contrées  voi- 
sines. On  y  reconnaît  pourtant  aisément  la  race  primitive 
du  pays,  race  moins  jaune,  ayant  une  taille  assez  élevée, 
une  barbe  mieux  fournie,  avec  des  yeux  et  des  cheveux  sou- 
vent châtains  ou  jaunâtres. 

L'abbé  David  vit  ce  jour-là  un  fait  curieux  :  au  milieu  de 
ces  populations  d'une  taille  avantageuse,  il  rencontra  sépa- 
rément sur  la  route  douze  nains  véritables,  hommes  et  fem- 
mes, vacant  à  leurs  aifaircs.  Ce  fait  lui  sembla  d'autant  plus 
singulier  qu'il  n'avait  jamais  vu  de  ces  pygmées  dans  le 
reste  de  l'empire. 

Le  voyageur,  pendant  son  séjour  en  Chine,  a  eu  bien  des 
fois,  trop  de  fois,  l'occasion  de  vérifier  qu'en  général  le 
Chinois  est  entièrement  dépourvu  de  cœur,  de  sentiments 
d'affection,  de  compassion.  Ce  jour-là  il  eut  une  autre  preuve 
de  leur  dureté  d'âme  :  un  mendiant  était  étendu  tout  nu 
dans  un  fossé,  rendant  le  dernier  soupir,  pendant  que  plu- 
sieurs hommes  et  enfants  riaient  et  folâtraient  autour  du 
moribond  avec  la  même  indifférence  que  s'il  dormait.  Ils 
tenaient  sous  les  yeux  de  ce  malheureux  un  cercueil  déjà  ou- 
vert pour  l'y  jeter  aussitôt  qu'il  aurait  cessé  de  se  mouvoir. 
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Après  avoir  passé  la  nuit  avec  ses  gens  dans  la  petite  ville 
de  Hoa-kiao-dzé  (chaise  fleurie),  le  voyageur  partit  de  bonne 
heure  et  traversa  les  deux  bras  d'une  rivière  venant  du  nord, 
plus  considérable  que  les  canaux  qu'il  avait  traversés  la 
veille.  C'est  la  seule  rivière,  dans  ces  parages,  qui  nécessite 
lin  bateau  à  cette  époque  de  l'année  où  les  eaux  sont  le 
plus  basses. 

Un  peu  plus  bas,  vers  le  sud,  apparaissent  de  petites  col- 
lines aplaties  auprès  desquelles  cette  rivière  s'unit  à  un  autre 
cours  d'eau  profond  qui  a  sa  source  dans  les  montagnes  de 
Touest,  et  qu'il  est  nécessaire  de  traverser  pour  aller  à  Mou« 
pin.  La  route  est  toujours  en  plaine,  mais  le  terrain  est 
pierreux;  les  cailloux  roulés  consistent  en  calcaire  gris,  en 
silex  blanc  avec  quelques  porphyres  jaunâtres  tachés  de 
blanc.  Non  loin  de  ce  passage  se  trouve  la  ville  murée  de 
Sin4sin. 

Quoique  l'air  fût  très-brumeux,  les  voyageurs  aperçurent 
encore  de  longues  et  basses  collines  à  leur  gauche,  tandis 
qu'ils  continuaient  à  s'avancer  vers  le  sud-ouest; 

Us  arrivèrent  le  soir,  avant  la  pluie,  à  la  ville  de  Kiong- 
tchéou ,  où  ils  s'installèrent  à  l'auberge.  Le  lendemain,  malgré 
les  routes  détrempées  par  la  pluie,  ils  prirent  la  direction 
de  l'ouest,  laissant  à  leur  gauche  un  chemin  plus  large  et 
plus  fréquenté  qui  va  à  Ya-tchéou  et  à  Ta-tsien-lou. 

Après  avoir  traversé  sur  un  pont  une  rivière  qui  n'est 
pas  considérable  en  cette  saison,  ils  s'engagèrent  au  milieu 
d'admirables  collines  jaunâtres  et  suivirent  longtemps  les 
bords  délicieux  d'une  autre  belle  rivière  assez  profonde  et 
fort  lente.  Dans  toutes  ces  collines  on  taille  de  belles  pierres 
de  grès  rouge;  les  carrières  sont  à  côté  de  l'eau  et  les  ba- 
teaux transportent  â  vil  prix  les  dalles  dans  les  villes  voi- 
sines. 

A  cause  du  mauvais  état  de  la  route,  ils  ne  marchaient 
que  lentement,  et  ils  n'arrivèrent  à  You*tcha-téou  que 
tard  et  avec  la  pluie. 
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Dans  cette  petite  ville  ou  forum,  le  peuple  a  un  air  plus 
misérable  que  dans  la  grande  plaine.  Cependant,  à  cause 
de  la  fête  du  jour  de  Tan  chinois,  les  boutiques  et  les  au- 
berges étaient  encore  fermées.  Les  voyageurs  eurent  toutes 
les  peines  du  monde  à  en  trouver  une  qui  consentit  à  les 
recevoir  dans  ses  sales  et  humides  petites  chambres. 

Les  Sétchuanais  de  ces  parages  sont  mal  famés  dans 
toute  la  Chine;  ils  sont  robustes  et  hardis,  mais  querelleurs 
et  coquins.  On  les  voit  presque  toujours  armés  d'un  im- 
mense couteau  ou  sabre  dont  ils  ne  se  servent  que  trop 
souvent.  On  raconta  à  Tabbé  David  que  quelques  mois  au- 
paravant deux  de  ces  sabreurs  en  rencontrèrent  deux  autres 
aux  environs  de  Kiong-tchéou  ;  ils  se  prirent  de  querelle  et 
se  battirent  à  grands  coups  de  couteau,  avec  un  tel  achar- 
nement que  tous  les  quatre  combattants  restèrent  morts 
sur  place.  Les  femmes  même  de  ces  régions  sont  souvent 
munies  d'armes. 

Le  costume  des  Sétchuanais  de  l'ouest  mérite  d'être  signalé  : 
leur  tête  est  entourée  d'un  turban  blanc  ou  bleu,  leur  large 
pantalon  est  court  et  flottant;  la  cheville  et  le  mollet  sont 
enveloppés  d'une  longue  pièce  de  toile  de  coton  pour  les 
préserver  des  rhumatisnies,  dit-on;  le  pied  est  chaussé 
d'une  légère  sandale  faite  de  cordes  de  bambou  battu.  Ces 
sandales,  dont  l'abbé  David  se  servait  aussi  en  route,  sont 
très-commodes  pour  marcher  dans  la  montagne  et  sur  la 
neige;  il  y  en  a  de  tout  prix,  depuis  la  valeur  de  2  sous  la 
paire  jusqu'à  celle  de  15  à  20  sous. 

Après  s'être  arrêté  la  journée  du  25  février  à  You-tcha- 
téou,  afin  d'y  renouveler  les  gens  de  sa  suite,  l'abbé  David 
repartit  le  26.  Ses  nouveaux  porteurs  étaient  des  gaillards 
solides;  l'un  d'eux  eut  le  courage  de  charger  sur  son  dos 
130  grosses  livres  chinoises  de  bagages.  Il  est  vrai  que 
ces  montagnards  ont  la  bonne  habitude  de  marcher  len* 
tement  et  en  faisant  de  très-fréquentes  haltes  pendant  les* 
quelles  ils  appuient  sur  un  court  bâton  ad  hoc  leur  charge 
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sans  la  délier  ni  la  descendre  de  leurs  épaules.  En  plaine 
et  sur  les  collines  ordinaires,  les  Chinois  portent  les  ba- 
gages en  deux  paquets  Qxés  et  suspendus  aux  deux  extré- 
mités d'un  bambou  ou  d*un  bois  souple  qui  ondoie  conti-» 
nuellement  et  pèse  ainsi  moins  sur  l'épaule.  Quand  l'une 
est  fatiguée  ils  font  adroitement  glisser  leur  fardeau  sur 
l'autre. 

L'abbé  David  pense  que  les  Chinois  sont  les  plus  adroits 
portefaix  du  monde,  et  l'on  est  étonné  de  les  voir  si  résis- 
tants à  la  fatigue  quand  on  sait  que  leur  misérable  nourri* 
tare  est  presque  exclusivement  végétale. 

Au  sortir  de  You4cha-téou,  la  petite  troupe  s'engagea 
dans  des  collines  qui  vont  en  s'élevant  toujours  jusqu'à  de<* 
venir  de  grandes  montagnes.  Ce  sont  d'abord  des  grès  gris 
ordinaires;  puis,  à  trois  lieues  plus  loin,  commencent  à 
dominer  des  poudingues  ferrugineux  plus  anciens,  dont 
les  grains,  gros  comme  des  œufs,  sont  tous  calcaires  et  de 
plusieurs  couleurs  sans  aucune  empreinte  organique. 

Au  sommet  d'une  longue  et  roide  montée  en  escalier, 
l'abbé  David  rencontra  quelques  grands  arbres  dans  lesquels 
des  artistes  chinois  .s'étaient  amusés  à  sculpter  sur  le  bois 
vif,  trois  jolies  statues,  représentant  leurs  divinités.  C'était 
le  commencement  d'une  longue  vallée  qui  est  assez  boisée 
et  qui  passe  pour  être  hantée  par  les  tigres  et  plus  souvent 
encore  par  les  voleurs. 

Ne  pouvant  faire  l'étape  habituelle,  les  voyageurs  furent 
obligés  de  s'arrêter  sur  la  montagne  pour  passer  la  nuit 
dans  une  méchante  auberge  en  bois,  ouverte  à  tous  les 
vents.  Heureusement  Tabondance  du  bois  leur  permit  d'aï- 
lamer  un  grand  feu  pour  se  sécher  et  se  réchauffer.  La 
seule  chose  mangeable  que  fournît  cette  auberge  était  de 
la  farine  de  maïs  qu'on  cuit  sous  la  cendre  sous  forme  de 
galette  ronde. 

L'abbé  David  observa  qu'avant  de  se  reposer,  ses  gens 
trempaient  leurs  pieds  dans  l'eau  chaude.  C'est  une  pré- 
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caution  d'hygiène  qui  n'est  jamais  o^iise  par  ces  monta- 
gnards, et  qui  mérite  de  Qxèr  l'attention  des  Européens. 

Le  lendemain  ils  descendirent  de  leur  horrible  montagne 
par  une  route  à  escaliers  de  pierre  en  mauvais  état.  Celle 
descente  fut  aussi  lente  et  aussi  pénible  que  Tavait  été  la 
montée  de  la  veille,  surtout  pour  les  porteurs. 

Au  fond  de  cette  nouvelle  et  étroite  vallée,  ils  trouvèrent 
une  belle  rivière  aux  eaux  claires  et  impétueuses,  dont  ils 
suivirent  les  bords  et  les  sinuosités  pendant  une  demi-Jour- 
née. Les  rivages  en  étaient  composés  de  poudingues  dont  les 
assises  avaient  plusieurs  centaines  de  mètres  d'épaisseur. 

Le  savant  explorateur  observa  là  une  source  d'eau  qui 
sortait  limpide  de  la  roche  en  emportant  avec  elle  une  infi- 
nité de  petites  boules  de  pierre  plus  ou  moins  rondes.  Ce 
boyau  souterrain  devait  être  excessivement  long  pour  que 
les  petits  cailloux  détachés  de  ses  parois  par  les  eaux  eus- 
sent eu  le  temps  de  s'arrondir  ainsi  pendant  le  trajet.  Les 
guides  racontèrent  que  cette  source  est  célèbre  dans  le 
pays  et  qu'on  y  vient  chercher  ce  gravier  arrondi  pour  en 
garnir  des  oreillers,  qui  ont,  en  été,  l'avantage  d'être  très- 
frais... 

Dans  l'après-midi,  ils  arrivèrent  dans  le  dernier  village 
chinois,  dit  Ta-hong-miao  (la  grande  pagode  rouge),  où  les 
chrétiens  leur  firent  un  bon  accueil.  Il  y  a  là  une  mine  de 
houille  brillante  et  ne  contenant  pas  de  soufre.  Après  avoir 
dîné,  ils  se  remirent  en  route  en  remontant  lentement  et 
avec  difficulté  les  bords  d'un  fort  ruisseau  qui  venait  de 
l'ouest  et  dont  le  lit  était  garni  de  diorite  verdàtre  ou  d'am- 
phibole d'abord,  plus  haut  de  granité. 

Le  soir,  ils  s'arrêtèrent  pour  la  nuit  dans  une  maison 
chrétienne  isolée,  où  se  trouvait  actuellement  un  prêtre  ca- 
tholique chinois.  Ils  y  rencontrèrent  bon  acisueil  et  même 
bon  souper. 

Le  lendemain,  dimanche  28  février,  l'abbé. David  n'était 
plus  séparé  de  Moupin  que  par  une  grande  montagne  près- 
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que  infranchissable.  Il  se  sépara  de  ses  porteurs  de  bagages 
qui  devaient  mettre  bien  longtemps  pour  vaincre  cet  ob- 
stacle, et  il  partit  en  compagnie  d'un  guide  du  pays. 

Ils  mirent  quatre  heures  pour  monter  la  c6te  difficile  et 
deux  heures  seulement  pour  la  descendre  sur  la  côte  occi- 
dentale; à  deux  heures  de  l'après-midi,  il  arriva  sain  et 
sauf  au  collège  de  Moupin.  Là  il  eut  le  plaisir  de  trouver  un 
jeune  missionnaire  français,  M.  Dugrité,  qui  dirigeait  une 
cinquantaine  d'étudiants  chinois,  avec  la  collaboration  de 
plusieurs  ecclésiastiques  indigènes. 

ha  montagne  qu'il  avait  fallu  gravir  et  descendre  est  très- 
rapide  ;  la  neige  glacée  y  rendait  le  chemin  encore  plus  dif- 
ficile. Ce  fut  un  trajet  de  six  heures  de  marche  très-pénible. 
Le  col  le  plus  élevé  où  passe  la  route  a  environ  3200  mèires 
d'altitude,  et  cette  crête  très-boisée  est  la  limite  entre  la 
Chine  et  la  principauté  mantzé  de  Moupin. 

Le  collège  de  Moupin  avait  été  fondé  cinquante  ou  soixante 
ans  avant,  quand  la  persécution  qui  sévissait  en  Chine  avait 
obligé  les  missionnaires  à  chercher  un  lieu  plus  sûr  dans 
les  États  du  prince  mantzé. 

Alors  ces  vallées  étaient  encore  entièrement  boisées,  et 
il  n'y  avait  au  pays  que  des  indigènes  dits  barbares.  Mais 
bientôt,  à  la  suite  des  missionnaires,  y  pénétrèrent  des  chré- 
tiens et  d'autres  Chinois  qui  obtinrent  du  petit  souverain 
du  lieu  la  permission  d'y  résider  et  de  cultiver  la  terre, 
moyennant  certaines  conditions  et  contributions.  Peu  à 
peu  cette  vallée  prit  une  apparence  chinoise;  on  y  intro- 
duisit les  cultures  de  la  Chine,  et  les  missionnaires  y  firent 
connaître  la  pomme  de  terre  et  le  chou  d'Europe,  deux 
plantes  qui,  depuis,  y  constituent  un  élément  essentiel  de 
Falimentation  de  ces  montagnards. 

La  récolte  des  plantes  médicinales,  la  chasse  au  chevrotin 
à  musc  et  la  confection  de  la  potasse  par  Tincinération  des 
herbes  sont,  avec  la  culture  du  maïs  et  des  plantes  susdites, 
les  sources  de  la  prospérité  relative  des  habitants  de  ces 
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montagnes  de  si  difficile  accès.  La  coupe  et  le  transport  des 
bois  sciés  en  grosses  planches  est  aussi  une  des  ressources 
du  pays. 

La  principauté  de  Moupin  est  l'un  de  ces  nombreux 
petits  États  barbares  dans  lesquels  se  partage  toute  cette 
grande  région  comprise  entre  la  Chine,  le  Tibet  et  la  Mon- 
golie. Elle  est  toute  hérissée  de  roides  montagnes  qui  sont 
encore  assez  boisées.  En  s'avançant  à  l'ouest,  le  pays  s'élève 
encore,  mais  les  bois  diminuent. 

Les  Mantzé  ou  barbares  diffèrent  beaucoup  des  Chinois. 
Comme  type  et  comme  langue,  ils  se  rapprochent  des  Tibé* 
tains,  dont  ils  ont  aussi  adopté  la  religion  lamanesque.  Ils 
s'habillent  avec  des  tissus  grossiers  de  laine  qu'ils  fabriquent 
eux-mêmes.  Ils  se  construisent  des  maisons  de  pierre  à  plu*- 
sieurs  étages,  ce  qu'on  nevoit  jamais  en  Chine.  lis  nourris* 
sent  des  yacks,  des  vaches  ordinaires,  des  chèvres  et  des 
moutons,  ainsi  que  quelques  petits  chevaux.  Ils  récoltent 
du  blé,  du  maïs  et  du  sarrasin.  II  y  a  encore  quelque  sim- 
plicité et  quelque  droiture  chez  les  Mant«é,  partout  où  le 
contact  des  Chinois  n'a  pas  altéré  chez  eux  ces  précieuses 
qualités.  Mais  là,  comme  en  Mongolie,  l'industrieuse  et  exu- 
bérante population  du  Céleste  Empire  pénètre  rapidement 
el  gagne  du  terrain  sous  un  prétexte  ou  sous  un  autre»  et 
finit  par  y  faire  adopter  ses  usages,  sa  langue,  son  costume 
et  aussi  ses  défauts.  II  y  a  un  certain  nombre  d'années,  au- 
cun Chinois  n'avait  accès  à  Moupin,  et  maintenant  on  en 
trouve  dans  toute  l'étendue  de  la  principauté. 

On  dit  que  le  prince  ou  Tou-seu  de  Moupin  étend  son 
autorité  sur  quinze  ou  vingt  autres  petits  Regulus  voisins. 

La  montagne  la  plus  haute  du  Moupin  est  le  Hong^han- 
Un  ;  on  l'aperçoit  du  collège,  qui  lui-même  se  trouve  à 
environ  2130  mètres  d'altitude. 

Autrefois,  dit-on,  la  forêt  s'avançait  jusqu'à  deux  pas  de 
la  maison  où  logeait  M.  David;  cette  maison  est  assez  grande, 
mais  irrégulière,  bâtie  presque  entièrement  en  bois,  et  se 
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compose  uniquement  d'un  rez-de-chaussée.  Les  besoins 
de  l'agriculture  ont  rapidement  diminué  les  bois,  et  au* 
jourd'bui  il  faut  aller  assez  loin  pour  les  rencontrer. 

Au  collège  de  Moupin  les  jeunes  élèves  s'exercent  non* 
seulement  à  l'étude  des  lettres,  mais  encore  au  travail  cor- 
porel, pour  lequel  il  y  a  chaque  jour  des  heures  fibies.  Ce 
sont  les  élèves  eux-mêmes  qui  prennent  soin  des  jardins 
qui  entourent  le  collège  et  labourent  la  plupart  des  champs 
qui  appartiennent  à  l'établissement.  Us  s'exercent  aussi  k 
relier  des  livres,  à  faire  de  la  menuiserie,  etc. 

Aussi  l'entretien  de  ce  collège  coûte-t-il  relativement 
très*peu  au  vicaire  apostolique,  et  les  jeunes  gens  y  devien* 
nent^ils  grands  et  robustes.  Malheureusement  le  climat, 
toujours  brumeux  et  humide,  porte  souvent  atteinte  (L  leur 
santé.  Us  sont  d'ailleurs  au  régime  assez  nourrissant  du 
mais,  des  pommes  de  terre  et  des  choux  européens  que  les 
terres  du  collège  fournissent  en  quantité  suffisante  pour 
les  besoins  de  la  maison.  Les  porcs  qu'on  y  élève  donnent 
la  seule  viande  qu'on  y  mange  une  fois  par  jour.  Le  riz 
blanc,  qu'on  sert  aussi  à  midi,  est  apporté  du  Sétchuan  à  dos 
d'hommes,  et  provient  en  partie  d'un  échange  contre  des 
sacs  de  graine  de  moutarde  que  ces  montagnes  produisent 
en  abondance  et  spontanément.  Cette  graine  donne  de 
l'huile  comme  le  colza.  Les  fruits  manquent  au  pays  et  le 
dessert  ne  compte  pas  dans  l'ordinaire  du  collège.  Le  vin 
qu'on  y  emploie  provient  du  maïs  auquel  on  a  fait  subir 
la  fermentation  alcoolique,  après  l'avoir  bouilli  préalable- 
ment. C'est  tout  bonnement  de  l'eau-de-vie  aussi  forte  et 
aussi  enivrante  que  notre  cognac,  mais  désagréable  à  boire. 
Le  collège  possède  bien  des  vaches  et  des  bœufs  pour  le  labou- 
rage, mais,  selon  la  mode  chinoise,  on  n'en  utilise  pas  le  lait. 

Les  Mantzé,  qui  ne  sont  ni  Chinois,  ni  Tibétains,  mais 
qui  se  rapprochent  davantage  de  ces  derniers,  forment  un 
grand  nombre  de  petits  États  séparés  et  autonomes  ayant 
une  législation  et  parfois  une  langue  particulière.  Quelques 
chefs  ou  princes  sont  suzerains.  Celui  de  la  principauté  de 


300  SECOND  VOYAGE  d'EXPLORÀTIOÎT 

Moupin  a,  dit-on,  une  quinzaine  de  vassaux  auxquels  il 
impose  une  partie  de  ses  volontés.  On  rapporte,  comme 
une  étrange  curiosité,  qu'un  de  ces  États  de  Tintérieur, 
vers  le  nord*ouest,  est  toujours  gouverné  par  une  femme 
qui  porte  le  titre  de  nthotiang  (femme-roi). 

La  seule  religion  pratiquée  par  les  Mantzé  est  le  boud- 
dhisme, et  Ton  prétend  que  ce  sont  ces  barbares  qui  four- 
nissent le  plus  de  sujets  intelligents  pour  les  postes  im- 
portants des  lamaseries  tibétaines. 

Toute  cette  région  sauvage  et  hérissée  d'affreuses  mon- 
tagnes est  habitée  par  des  peuplades  jalouses  de  leur  pays  et 
qui  en  interdisent  l'entrée  aux  étrangers,  sauf  dans  les  parties 
voisines  de  la  Chine.  C'est  ce  qui  fait  que  les  forêts  primi- 
tives y  couvrent  encore  les  hauteurs  et  beaucoup  de  vallées, 
et  qu'une  partie  des  animaux  indigènes  continuent  à  y 
vivre  encore,  protégés  aussi  par  les  croyances  bouddhiques. 
Le  contraire  arrive  partout  où  les  Chinois  ont  accès;  en 
peu  de  temps  les  pays  se  trouvent  déboisés  et  dénudés. 

Dès  l'arrivée  de  l'abbé  David  à  Moupin,  un  obstacle  im- 
prévu sembla  devoir  dérouter  tous  ses  plans  et  renverser 
toutes  ses  espérances.  Le  souverain  venait  de  publier  un 
édit  par  lequel  il  renouvelait  la  prohibition  de  toute  chasse 
pour  des  raisons  de  métempsj  chose.  Heureusement  pour  le 
naturaliste,  les  chasseurs  du  pays,  moins  scrupuleux  que 
leur  pTince,  se  laissèrent  tenter  par  des  promesses  d'ar- 
gent, et  n'eurent  qu'à  sauver  un  peu  les  apparences  pour 
continuer  à  chasser  comme  par  le  passé. 

Du  sommet  du  Hong-chan-tin,  ou  montagne  au  sommet 
rouge,  on  aperçoit  vers  le  nord  et  vers  le  sud-ouest  des 
hauteurs  si  considérables  que  la  première  ne  paraît,  plus 
qu'une  colline.  Les  indigènes  leur  donnent  le  nom  com- 
mun de  Ta-sué-chan,  grandes  montagnes  neigeuses. 

A  propos  du  Hong-chan-tin,  il  est  utile  de  noter  un  fait 
assez  curieux  qui  a  donné  lieu  à  ce  nom.  Tandis  que,  en 
été  et  dans  la  saison  moyenne,  la  neige  couvre  souvent  la 
région  supérieure  de  la  montagne,  qui  est  au-dessus  de 
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la  région  des  forêts,  en  hiver,  celte  partie  de  la  montagne  reste 
àsecet  présente  une  teinte  rougeâtre.  Des  conditions  particu" 
lières  et  les  forêts  qui  garnissent  les  vallées  et  les  montagnes 
inférieures  font  que,  dans  la  saison  froide,  les  nuages  s'arrê- 
tent et  se  déchargent  plus  bas,  en  laissant  les  hauteurs  à  nu. 
Cette  circonstance  est  une  ressource  pour  les  mouflons  et 
autres  animaux  amis  des  grandes  altitudes.  Ils  se  réfugient 
alors  là  et  trouvent  à  vivre  paisiblement  dans  les  hautes 
herbes  de  ces  prairies  desséchées. 

La  roche  éruplive  qui  semble  avoir  soulevé  les  monta- 
gnes de  Moupin  est  porphyrilique  et  verdàtre  en  généraU 
II  y  aaussi  des  granités,  des  micaschistes  et  des  masses  am- 
phiboli tiques.  Les  sables  de  tous  les  torrents  de  cette 
région,  de  môme  que  ceux  des  rivières  du  Sétchuan,  con* 
tiennent  des  paillettes  d'or  ;  on  les  exploite  en  les  lavant,  en 
hiver,  à  l'époque  des  basses  eaux.  Il  y  a  aussi  dans  ces  mon- 
tagnes ou  aux  environs,  du  cuivre  pyriteux,  de  la  galène 
argentifère,  mais  il  n'y  a  point  de  houille. 

Bien  que  le  centre  de  Moupin  soit  placé  entre  le  31^  et 
le  32*  degré  de  latitude,  l'hiver  est  assez  rude  dans  la  vallée 
qu'a  habitée  l'abbé  David,  et  la  neige  et  les  glaces  y  durent 
plusieurs  mois  de  l'année  ;  les  pluies  ou  les  neiges  y  sont 
presque  quotidiennes  et  les  brouillards  continuels.  C'est 
donc  un  triste  climat.  Il  est  probable  que  la  diminution  des 
forêts,  que  les  intrus  chinois  détruisent  rapidement,  chan- 
gera bientôt  ces  conditions,  et  que,  comme  ailleurs,  avec 
les  arbres,  disparaîtront  les  nuages  et  les  pluies.  Jusqu'ici, 
ces  montagnes  sont  boisées  jusqu'à  la  hauteur  de  3000  ou 
3500  mètres,  selon  l'exposition. 

Après  avoir  fait  une  ample  moisson  d'objets  d'histoire 
naturelle  curieux  et  nouveaux,  l'abbé  David,  à  la  fin  de 
l'année  1869,  quitta  définitivement  le  pays  des  Mantzé^ 
après  y  avoir  soufi'ert  autant  de  fatigues,  de  peines,  de  pri- 
vations et  de  maladies  qu'il  est  humainement  possible  d'en 
supporter. 

Retourné  à  Schentou^  où  il  était  toujours  le  bienvenu 
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dans  la  résidence  de  Mff'  Pinchon,  il  ne  put  résister  à  la 
tentation  de  faire  une  rapide  excursion  vers  le  Kokonoor, 
avant  de  quitter  le  pays,  comme  le  lui  conseillaient  les  bons 
missionnairesi  qui  s'apercevaient  de  l'affaiblissement  con* 
sidérable  de  sa  santé*  Il  se  remit  donc  en  roule  le  lendemain 
de  Noôl)  et  douze  journées  de  voyage  le  portèrent  dans  une 
vallée  boisée  de  ce  coin  oriental  du  Kokonoor. 

Dès  son  arrivée  il  faillit  perdre  la  vie  dans  ces  sauvages 
montagnes,  à  cause  d'un  cas  grave  de  choléra  qui  le  mit  à 
deux  pas  du  tombeau,  quoique  ce  fléau  eût  déjà  cessé  de- 
puis quelque  temps  de  faire  des  victimes  dans  ces  parages. 

Après  la  plaine  du  Sétchuan,  on  rencontre  d'abord,  vers 
le  Nord-Est,  comme  ailleurs,  les  petites  collines  d'égale 
hauteur,  et  à  couches  horizontales,  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion plus  haut  Ensuite,  pour  aller  à  Longanfou,  vers  le 
Nord-Ouest,  après  quatre  journées  de  marche,  on  s'eugage 
au  milieu  de  montagnes  médiocres  qui  ne  finissent  plus 
dans  cette  direction.  Là  se  trouvent  d'abord  des  poudingues, 
puis  des  calcaires  bleus  à  fossiles,  des  grès  durs  h  fossiles; 
les  strates  en  sont  soulevés  dans  tous  les  sens.  Plus  loin 
apparaissent  les  ardoises  bleuâtres^  d'autres  calcaires  schis- 
teux et  rayés  de  spath,  et  ensuite  les  granités  à  gros  grains 
où  les  cristaux  réguliers  de  feldspath  blanc  sont  abondants. 

L'abbé  David,  toujours  désireux  de  découvertes,  au^ 
Fait  bien  voulu  »'avancer  jusqu'à  un  plateau  situé  au 
Nord  et  au  Nord-Ouest,  et  dans  lequel  on  lui  signalait 
une  faune  et  une  flore  nouvelles;  mais  les  difïïcullés  étaient 
grandes.  La  rébellion  des  musulmans  du  Kansou  les  rendait 
insurmontables.  Le  vaillant  explorateur  dut  donc  renoncer 
une  fois  encore  à  aller  visiter  le  pays  des  lacs  bleuê. 

Rentré  à  Tchentou  vers  la  fin  du  mois  de  mars^  il  séjourna 
un  mois  encore  dans  ses  environs,  pour  mettre  ordre  à  ses 
collections  destinées  au  Muséum  et,  enfin  il  songea  au  re- 
tour. 

Ce  voyage  se  fit  tout  entier  par  eau,  depuis  Tchentou  jus* 
qu'à  Changhal,  et  cette  fois-ci  plus  rapidement  et  moins 
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désagréablement  qu'à  la  montée.  Le  18  juin  il  arriva  à 
Ghanghal^  excessivement  fatigué  et  affaibli  de  santé. 

Il  était  impatient  de  rev^erchez  lui,  à  Pékin,  pour  y  ré- 
tablir  ses  forces  et  se  préparer  peu  à  peu  à  son  voyage  d'Eu- 
rope, qu'il  projetait  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapprocbé, 
La  Providence  en  avait  disposé  autrement. 

En  arrivant  à  Tientsin  par  mer,  le  24  juin,  il  fut  arrêté 
par  les  tristes  événements  que  Ton  connaît  et  qui  rédui- 
sirent en  cendres  tous  les  établissements  français  et  chré- 
tiens de  la  ville,  avec  une  barbarie  inouïe. 

Le  voyageur,  deux  ans  auparavant,  avait  laissé  ces  éta- 
blissements en  pleine  prospérité  et  sécurité;  ils  jouissaient 
de  l'estime  et  de  la  confiance  de  la  population.  Rien  ne 
devait  naturellement  provoquer  ces  cruels  massacres  qui 
ont  coûté  la  vie  à  vingt  et  un  Européens  et  à  un  grand  nom* 
bre  de  chrétiens  indigènes. 

Un  parti  hostile  aux  Européens,  aux  chrétiens  et  même 
à  la  dynastie  tartare  actuellement  régnante,  encouragé  par 
ce  qui  s'était  passé  en  Corée,  avait  ourdi  un  vaste  complot 
ayant  pour  but  d'exterminer,  dans  tout  l'empire,  tout  élé- 
ment étranger* 

Six  mois  auparavant,  pendant  le  séjour  de  l'abbé  David  à 
Longanfou,  des  employés  indiscrets  d'un  mandarin  voulu- 
rent faire  croire  au  voyageur  qu'on  avait  fait  à  Pékin  tout 
ce  qui  devait  être  exécuté  à  Tientsin  une  demi-année  plus 
tard.  Le  12  juin,  en  passant  devant  Nanking,  l'abbé  David 
apprit  qu'on  tentait  d'exécuter  une  émeute  dans  le  môme 
sens.  Heureusement,  en  Chine,  où  il  n'y  a  pas  de  secret 
gardé  et  où  les  communications  sont  lentes  et  difficiles,  il 
n'était  pas  possible  de  s'entendre  pour  exécuter  simultané- 
ment ces  vastes  vêpres  siciliennes.  Ces  projets  criminels 
échouèrent  donc  partout  ailleurs  qu'à  Tientsin. 
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VI 

Des  expéditions  de  Gam  passons  à  l'expédition  de  Dias. 

Son  départ  de  Lisbonne  à  la  un  d'août,  en  août  ou  dans 
la  première  quinzaine  d'août  1486,  son  retour  en  décem- 
bre 1487,  telles  étaient  les  seules  dates  produites  parles 
historiens,  conformément  au  récit  de  Barros.  Il  nous  parut 
intéressant  de  rechercher  celles  des  faits  principaux  de  cette 
expédition,  surtout  celle  de  la  découverte  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Oublions  un  moment  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  au 
§  IV,  et  rappelons  notre  procédé  d'obtention  de  ces  dates 
en  1869,  afin  qu'on  puisse  se  rendre  compte  des  critiques 
dont  nous  a  favorisé  M.  de  Gastilho. 

Dans  tout  débrouillement  de  supputations  approxima-* 
tives,  successives  et  dépendantes  les  unes  des  autres,  la 
précision  résultant  de  dates  clairement  énoncées  a  pour  but 
d'aider  l'attention  du  lecteur  en  lui  évitant  le  vague  d'une 
rédaction  encombrée  de  mots  et  difficile  à  bien  suivre  sans 
un  point  de  départ  fixe  et  des  appréciations  de  temps  accep- 
tables à  très-peu  de  jours  près.  M.  de  Gastilho  veut  voir 
dans  notre  procédé  d'obtention  de  ces  dates  des  indica- 
tions absolues  (1). 

C)  Voir  les  Bulletins  de  janvier  1876,^page  53  et  février  page  184. 

(1)  2a  H,  p.  95,  P.  50.  c  Nous  tâcherons  de  suivre  l'exemple  de  M.  Co- 
dine,  en  resserrant  les  limites  chronologiques  de  ces  padrons,  sans  toute- 
fois nous  aventurer  aussi  loin  que  ce  savant,  car  nous  craMrions  de  nous 
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Voici  les  termes  exacts  de  notre  travail* 

c  RiippoRT,  p.  481  et  suiv.  (d'après  Barros).  Dias  est  parti  de  Lis- 
bonne en  août  1486;  il  y  est  revenu  en  décembre  1487  ;  son 
voyage  a  duré  16  mois  et  17  jours.  Son  départ  de  Lisbonne  se 
place  donc  du  1*'  au  14  août.  Adoptons  le  terme  moyen  du 
7  août. 

T  a-t-il  là  une  indication  absolue?  Continuons. 

c  Noos  avons  une  autre  indication.  Dias  quittant  An^rado^Fb^^âJ, 
"continue  ses  découvertes  jusqu'au  rio  Infante  et  rentre  à  i<inj)fra 

das  Voltas  juste  9  mois  après  en  être  parti  (2). 
>  Retranchons  ces  9  mois   des  16  mois  et  17  jours  qu'a  duré 

le  voyage;  restent  7  mois  et  17  jours  à  répartir  entre  Taller  de 

Lisbonne  à  Angra  das  Voltas  (nous  y  comprendrons  la  relâche 

de  5  jours  dans  celte  baie),  et  le  retour  d' Angra  das  Voltas  k 

Lisbonne. 
)  Les  deux  laps  de  temps  nécessaires  pour  ce  trajet  entre  les 

mêmes  points,  diffèrent  à  l'aller  et  au  retour  (3). 
)  Dans  le  présent  voyage,  ce  ne  peut-être  une  cause  d'erreur 

considérable  de  faire  pour  l'un  et  pour  l'autre  une  part  égale 

de  3  mois  et  23  jours.  » 

On  voit  donc  clairement  que  les  dates  qui  vont  être  dé-' 
duiies  de  ces  points  de  départ  n'ont  rien  d'absolu. 

fowrwyer  en  allant  jusqu*au  point  de  fkcer  un  jour  précii,  puisque  nos 
fondements  pour  cela  ne  sauraient  être  que  bien  problématiques,  » 

Approuvons  cette  réserve,  car  jusqu*à  présent  notre  courtois  commentateur 
ne  8*est  pas  fourvoyé  une  seule  fois. 

(2)  M.  de  Gastilho  étend  ses  censiu*es  même  sur  les  indications  de  Barros 
qui  sont  les  points  de  repère  de  notre  supputation  :  «  2a  M,  p.  94-95,%».  50. 
Les  fautes  dans  le  calcul  du  temps  des  voyages  n'étant  pas  rares  che%  cet 
lUstorien  (Barros),  nous  voudrions,  pour  y  ajouter  foi,  voir  cette  assertion 
confirmée  par  d'autres,  » 

(3)  Celte  remarque  laisse  supposer  une  certaine  connaissance  des  condi- 
tions de  la  navigation  sur  la  côte  occidentale  d*Âfrique.  On  peut  Tinduire 
aussi  des  cinq  jours  que  nous  avions  attribués  à  Texpédition  de  Dias  pour 
franchir  du  t^ord  au  sud  les  cinquante-deux  lieues  marines  comprises  entre 
sngra  pequena  et  angra  das  Voltas,  tandis  que  dans  le  même  nombre  de 
cinq  jours  nous  lui  avions  fait  franchir  du  sud  au  nord  les  cent  vingt-six 
lieues  marines  comprises  entre  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  angra  das 
Voltas,  Voir  ci-après  notes  9  et  10,  et  texte  correspondant. 

M.  de  Gastilho  en  coi^ecture  autrement.  Voir  ci-dessus  g  v,  note  4  et 
texte  correspondant. 

soc.  DE  6É0GR.  —  lURS  1876.  XI.  —  20 
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On  voit  de  plus  que  notre  répartition  égale  de  trois  mois 
et  vingt-trois  jours,  repose  uniguement,  sur  les  circon- 
stances particulières  du  présent  voyage* 

M.  de  Gastilho  se  soucie  peu  de  ces  remarques  :  «  2*  M, 
p.  95,  P.  50  ;  ces  deux  voyages  doivent  avoir  été  inégaux^  le 
premier  devant  être  beaucoup  plus  long  que  le  second^  puisque 
alors  Barthulomeu  Dia$  a  longé  la  côte  du  Zaïre  vers  le  sud.  » 

Il  y  a  cependant  d'autres  causes  de  la  durée  d'un  voyage 
que  celles  des  considérations  hydrographiques;  et  ici  le 
voyage  de  Dias  depuis  son  retour  à  angra  das  Yoltas,  est 
marqué  par  des  reUches  de  quelque  importance  et  d'une 
durée  inconnue,  savoir  une  h  angra  das  Yoltas,  une  autre 
à  111e  du  Prince,  une  troisième  pour  une  opération  de  traite 
de  Noirs  sur  la  aôte  de  Bénin,  une  quatrième  au  comptoir 
Ae  La  Mina  (4). 

«  Nous  n*exagérons  pas,  dit  M.  de  Gastilho,  en  calculant 
que  Dias  partit  de  Vanse  das  VoUas  vers  le  sud  quatre  mois  et 
demi  après  avoir  quitté  Lisbonne,  c'est-à-dire  la  seconde  gum- 
zaine  de  décembre.  >  II  allègue  à  l'appui  «  que  Rny  de  Sousa 
mit  cent  jours  de  Lisbonne  au  Zaïre  en  s*arrétant  à  S.  Thiago 
de  cabo  verde;  que  Yasco  da  Gama  en  mit  cent  vingt  jusqu'à  la 
baie  de  SmUa-Hei^na^  aymt  s^ourné  sept  jours  à  5.  Thiago. 
8«  M.,  p.  95,  P.  SO  ». 

Ces  deux  allégations  sans  développement  semblent  igno- 
rer les  parlicularités  importantes  de  ces  deux  navigations  ; 
elles  sont  inapplicables  i  la  circonstance  présente  (5). 

(4)  Voir  ci-dessus  §  iv,  note  30  et  texte  correspondaiit 
(Sj  L'expédition  de  Oonçalo  de  Sousâ,  préeisémeiii  eeUe  <|m  mptlriait 
Tambassade  du  Congo,  partit  de  Lisbonne  le  19  décembre  lidO  (voir  ch 
dessus  S  V,  note  54  et  texte  correspondant)  emportant  let  fermes  de  la 
peste  qui  décimait  alors  cette  Tille,  et  arriva  au  Congo  le  19  mars  14^ 
(G.  de  Resende  et  ftuy  dePina,  loe.  cit.,  cap.  Lvni,  p.  I5t-15t),  ce  qui  Cail 
91  jours  et  non  100  jours.  La  rcl&che  à  llle  Santiago  est  marquée  par  la 
mort  de  Gonçalo  de  Seusa,  de  Caçuta  et  de  plusieurs  officiers  et  marina  do 
la  flotte,  puis  par  les  prétentions  au  commandement  de  Têxpédition  lermi* 
nées  définitivement  par  la  médiation  du  eommandant  de  llto  el  par  la  no- 
mination do  Ruj  de  Sousa.  CeUe  relâche  prit  donc  une  beuM  pertm  dm 
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A  leur  encontre,  présentons  l'exemple  de  Diogo  d'Azam* 
buja.  Ce  commandant  part  de.  Lubonne  le  12  décembre 
1481,  relâche  à  Bezeguiche,  vis-à-'Yis  deTlIe  Corée;  y  passe 
un  temps  non  indiqué,  mais  sufûsant  à  la  conclusion  d'un 
traité  avec  le  seigneur  de  l'endroit;  puis,  malgré  quelque 
retard  occasionné  en  mer  par  les  avaries  d'un  de  ses  na*' 
vires,  arrive  à  La  Mina  le  19  janvier  1482.  Total  :  trente* 
huit  jours  (6). 

Sans  se  limiter  à  cet  exemple,  et  prenant  en  considéra- 
tion la  navigation  difOcile  au  sud  du  Congo  en  allant  du 
nord  au  sud,  mais  plus  ou  moins  difficile  suivant  la  saison, 
suivant  les  parages,  suivant  la  nécessité  des  longues  bordées^ 
suivant  la  possibilité  de  profiter  altemaUvément  des  vents 
de  terre  et  du  large,  nous  croyons  estimer  amplement  en 
évaluant  comme  nous  j'avons  fait  à  trois  mois  et  demi  en- 
viron, l'aller  de  Lisbonne  à  angradas  Voltas,  dans  des  con- 
ditions ordinaires* 

Le  voyage  de  Dias,  dont  l'habileté  a  déjà  pu  s'éclairer  des 
observations  nautiques  de  ses  deux  prédécesseurs  sur  cette 
côte,  en  est  une  preuve.  Nous  avons  en  effet  montré  ci<- 

dessus,  nu  §  iv,  par  un  procédé  d'obtention  trèfr-approxima* 

ccs  quatre-vingt-onze  jours.  (Voir  BARRt^s,  dec.  I,  liv.  III,  cap.  IX,  p.  224- 
225.) 

Quanta  Fexp^di  lion  de  Vasco  da  Gama  partie  de  Lisbonne  le  8  juillet  1-497, 
c*C8tIa  première  qui  ait  tenté  de  se  rendre  directement  des  lies  du  Cap-Vert 
au  cap  de  Bonne-Espéranco.  Elle  quitte  l'Ile  Santiago  le  8  aoât  1497;  le 
18  août,  elle  en  est  à  11  lieues;  le  22  août  à  80  lieues;  puis  elle  eut  à 
subir  de  mauvais  temps  jusqu'à  la  fln  d'octobre.  Le  besoin  d*enu  potable 
lui  fait  rallier  la  côte  d'Afrique;  le  4  novembre,  elle  voit  la  ien^  ponr  la 
première  fois  depuis  son  départ  des  tles  du  Cap-Vert;  le  8  novembre,  elle 
mouille  dans  la  baie  Sainte-Hélène.  On  ignore  les  détails  de  Mtte  aven- 
tureuse navigation  féconde  cependant  en  observations  Mmarquablee  que 
nous  a  révélées  la  découveHe,  doe  à  M.  da  Vâmhîtgen,  das  Instructions 
nautiques  rédigées  par  Vasco  da  Gama,  destinées  à  Titinéraire  de  l^beureuK 
Cabrait  et  origine  dé  la  décotaverie  du  Brésil  par  les  Portugais.  (Voir  Bul- 
ieiinde  la  Société  de  Géographie ^  année  1873,  juillet,  p.  101.) 

(6)  Barros,  dec.  I,  liv.  III,  cap.  i,  p.  155.  ->  Voir  aussi  Emmanuel  Tel- 
leaios  de  Silva,  1689,  in-4o,  p.  100. 
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tivement  exact,  peut-être  à  un  ou  deux  jours  près,  que  le 
départ  de  Dias  d'angra  das  Voltas  cinq  jours  après  y  être 
arrivé,  se  place  au  24  août.  Abstraction- faite  de  l'année, 
cette  date  et  celle  du  retour  à  Angra  das  Voltas  sont  de  six 
jours  en  avance  sur  celles  obtenues  par  notre  hypothèse 
du  départ  de  Lisbonne  au  terme  moyen  du  7  août,  et  par 
une  seconde  hypothèse  d'une  répartition  égale  de  trois  mois 
et  vingt-trois  jours  qui  place  le  premier  départ  d'angra  das 
Yoltas  au  30  novembre  1486  (7),  et  le  retour  à  angra  das 
Voltas  au  30  août  1487  (8). 

De  la  première  de  ces  doux  dernières  dates  (le  30  novem- 
bre 1486)  nous  avons  déduit  la  date  de  la  pose  du  premier 
padron  de  Dias,  le  Santiago  à  angra  pequena  du  20  au 
25  novembre  (9),  laissant  ainsi  cinq  jours,  pour  franchir  du 
nord  au  sud  les  52  lieues  marines  qui  séparent  angra  pe- 
quena d'angra  das  Voltas. 

De  la  seconde  (le  30  août  1487),  nous  avons  déduit  la 
date  de  la  pose  du  padron  Saint- Philippe  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  le  25  août  1487  (10),  laissant  ainsi  cinq  jours 
pour  franchir  du  sud  au  nord,  les  126  lieues  marines  qui 
séparent  ce  cap  d'angra  das  Voltas. 

M.  de  Castilho  n'approuve  pas  ces  dates.  Leur  en  sub* 
stitue-t-il  de  plus  certaines? 

Pour  lui,  <  le  padron  Santiago  fut  élevé  dans  la  première 
quinzaine  de  décembre  1486  (11).  »  Constatons  quelque  pro- 
grès; dans  son  premier  Aémoire,  l'auteur  plaçait  ce  padron 
«  vers  la  fin  de  Vannée  1486  ou  déjà  au  commencement  de 
1487  (12).  » 

(7)  Rapport,  p.  481. 

(8)  Id.,  p.  483. 

(9)  Id.,  p.  481-482;  voir  pour  la  distance  de  52  lieues,  ci-dessus  §  t, 
note  47. 

(10)  id.,  p.  484;  voir  pour  la  distance  de  126  lieues,  ci-dessus  g  T, 
note  47. 

(11)2«M,  p.  06,  P.  51. 
(12)  la  H,  p.  31,  P.  19. 
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Quant  au  padron  Saini-Philippe,  «  peut-être  fut-U  élevé  à 
la  mi-septembre  1487,  si  les  vaisseaux  arrivèrent  à  Vanse  dos 
Voltas  venant  du  sud  dans  la  seconde  quinzaine  de  ce  mois- 
là  {i3)  3  ;  et  a  peut-être  fe  13  septembre j  jour  de  la  Saint-Phi- 
lippe (14).  »  Constatons  ici  encore  plus  de  précision;  dans 
son  premier  mémoire,  l'auteur  plaçait  ce  padron  simple- 
ment «  en  1487  (15)». 

La  date  du  padron  da  Cruz  est  relativement  aux  précé- 
dentes, la  plus  retardataire.  L'auteur  la  place  «  en  avril  ou 
mai  (16)  :»,  ou  c  fe  3  mat,  jour  de  la  Sainte-Croix  (17)  »  ;  et 
cela,  en  vertu  des  exceptions  de  son  choix  qu'il  apporte  à 
la  règle  générale  admise  par  lui  sur  le  mode  de  dénomina- 
tion des  padrons  (18);  mais  exceptions,  il  faut  le  reconnaî- 
tre, présentées  sous  la  forme  louable  d'opinions  éventuelles 
et  d'une  diction  aléatoire  qui  n'excluent  pas  l'amélioration 
ou  permettent  de  hasarder  toujours. 

Toutefois,  cette  date  du  padron  da  Cruz  est  appuyée  de 
l'observation  suivante  :  «  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on 
fixerait  à  deux  mois  le  temps  écoulé  depuis  le  départ  de  Vanse 
dos  Voltas  jusqu'à  Vérection  du  padron  de  S.  GregoriOy  et  à 
sept  mois  celui  qu'on  a  mis  depuis  Vérection  du  padron  jusqu'au 
retour  à  Vanse.  Nous  soupçonnons  même  que  le  premier  voyage 
n'a  pas  été  plus  court  que  le  second  (19).  » 

Renvoyons  pour  tout  cela,  afin  d'éviter  des  redites,  au 
§  III  ci-dessus,  où  l'on  voit  que  Dias  était  sur  la  côte  sud  de 
l'Afrique,  probablement  à  la  fin  de  janvier,  et  certainement 
le  3  février  ;  et  que  d'après  le  récit  de  Barros  montrant 
l'expédition  voguant  vers  l'Est  dans  cette  nouvelle  direction 
de  la  côte  dont  les  capitaines  étaient  réjouis,  la  supposition 

(i3)2»M,  p.  97,  p.  51. 

(14)  2»  M,  p.  88,  P.  47. 

(15)  la  M,  p.  45,  P.  29. 

(16)  2»M,  p.  96,  P.  51. 

(17)  2»  M,  p.  88,  P,  47. 

(18)  Voir  ci-dessus  §  v,  note  5,  et  2»  M,  p.  88-89,  P.  46-47. 

(19)  2»  H,  p.  96,  P.  51. 
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que  DiaB  ait  mis  trois  mois  pour  franchir  les  60  lieues  por- 
tugaises qui  séparent  la  baie  dos  Yaqueiros  de  l'Ile  de  la 
Grui  de  la  baie  d'Algoa  est  inadmissible.  Et  c'est  toujours 
à  nous  d'éolai^er  et  les  questions,  et  notre  savant  contra* 
dicteur. 

Toujours  aussi  peu  exact  en  ses  citations,  qu'abondant  en 
conjectures  et  en  allégations  non  justifiées,  il  nous  fait 
placer  le  padron  da  Cruz  qu'il  nous  fait  confondre  avec  le 
padl*ûn  S.  Gregorio  (20),  lors  du  retour  de  Dias  du  rio 
Infante.  Â  cette  allégation  qui  lui  est  propre,  il  oppose  le 
renseignement  de  Barros  disant  que  le  padron  da  Cruz  fut 
élevé  à  rile  da  Gruz  de  la  baie  d'Algoa,  avant  que  Dias  eût 
atteint  le  rio  Infante.  Aurions-nous  dit  le  contraire?  A  la 
vérité,  le  critique  trouve  cela  de  peu  d'importance  (2i); 
mais  il  ne  s'agit  pas  de  l'importance,  il  s'agit  de  sa  critiqua 
purement  gratuite  ;  car  nous  avons  montré  Dias  parvenu 
jusqu'au  rio  Infante,  obligé  de  céder  aux  mutineries  re- 
•  noUvelées  de  tes  équipages,  et  d'opérer  son  retour;  et  nous 
avons  écrit  :  a  c'est  alors  probablement  el  en  janvier  1487  (29) 
que  fut  planté  le  padron  S.  Gregorio  à  l'ouest  du  penedo 
dos  fontes,  et  sur  la  pointe  ou  rocher  décrit  par  Mesquita 
Perestrello  (S8)  »,  et  nous  avons  noté  au  sujet  du  cap  Pa- 
dron  correspondant  au  padron  S.  Gregorio  (S4)  n  l^ 
géogr^iee  conêervant  par  wie  représentation  cartographique 
non  interrompue  un  fait  que  leê  historiens  ont  oublié.  »  ^ 
commentateur  ne  devait  pas  omettre  le  mot  probablement^ 
et  il  aurait  pu  supposer  diaprés  ce  mot  probablement^  ainsi 
que  de  ce  qui  le  précède,  que  nous  comptions  ici  deux  pa« 
drons,  le  padron  da  Crui,  situé  au  fond  nord^uest  de  la 
baie  d'Algoa,  et  le  padron  S.  Gregorio,  situé  à  10  lieues 

(20)  2a  M,  p.  29  et  96,  P.  13  el  51. 

(21)  2a  M,  p.  96,  P.  51. 

(22)  Lisez  février, 

(23)  RAPFoar,  p.  m. 

(24)  ÎD.,  p.  481. 


vers  l'Est  de  cette  tle  da  Crus  et  à  15  tienes  à  FOuest  du  rio 
Infante,  suivant  les  indications  portugaises. 

Renvoyons  encore  pour  ce  sujet  au  §iv  ci-dessus. 

M.  de  Gastilhô  n'est  pas  plus  exact  lorsqu'il  nous  fait 
placer  le  padron  Baint-Philippe  sur  le  rocher  Dias  (25). 

Qu'avions-nous  dit?  Les  instructions  nautiques  et  les 
cartes  hydrographiques  modernes-  portant  un  rocher  Dias 
à  rentrée  sud-ouest  de  False-Bay,  nous  avions  posé 
l'interrogation  suivante  :  «  Ce  roe  tire^-t'il  wn  nom  du 
célèbre  découvreur?  Quand,  et  à  queUe  oecoiim  e$  tum  lui 
fut-il  donné  (26)?  n 

Nous  n'avions  donc  pas  porté  d'accusation  contre  M.  de 
Gastilho  (27),  et  nous  n'avions  pas  dit  ce  qu'il  nous  attribue. 
Privé  ainsi  des  lumières  de  cet  illustre  commentateur,  Uis^ 
sons  à  d'autres  temps  d^en  dire  quelque  chose.  Approuvons 
toutefois  sa  circonspection,  tout  en  constatant  qu'en  annon- 
çant maintes  fois  sa  réserve,  il  s'en  est  si  souvent  affranchie 

Qu'il  nous  soit  permis  de  prendre  congé  de  ce  second 
mémoire.  Nous  avons  dans  le  paragraphe  précédent  et  dans 
le  présent  paragraphe,  indiqué  les  éléments  principaux  de 
sa  composition,  en  nous  restreignant  à  quelques  exemple! 
des  nombreux  écarts  de  cette  longue  censure  oh,  à  notre 
regret  pour  un  auteur  dont  nous  nous  étions  borné  à  faire 
l'éloge,  on  ne  peut  noter^  en  guise  de  compensation,  aucune 
remarque  utile,  de  nature  à  éclairer  les  questions,  et  qui 
lui  revienne. 

(85)  3a  M,  p.  9^,  ?,  418  i  $  H  est  possible  que  ce  padrm  fût  planté  iur 
le  rocher  Dlas^  comme  dit  M.  Codine,  ou  bien  à  Vextrémiti  du  cap.  Nou9 
nous  abstenoMt  faute  de  hase,  d'émettre  une  opinion,  t 

lA  texte  portugais  eit  plus  explicita  en  leiisant  euppoier  par  on  etc.  an 
long  développement  à  ce  sujet,  de  notre  part  :  «  Nào  é  impossivei  que  onç 
padrâo  fosse  posto  no  roctiedo  Dias  como  lembra  o  Sr.  Codine;  nâo  é 
tambem  que  fosse  arvorado  no  focinho  do  cabo,  etc.  Abstenio-nos  de 
emittir  voto  algum  por  nâo  ter  por  em  quanto  cm  que  o  fundamentemos  » 

(26)  Rapport,  p.  480. 

(27)  2«  M,  p.  28,  P.  13  :  u  En  parlant  du  second  padron  de  !>tfl|,  il  nous 
accuse  de  la  manière  la  plus  polie,  d*avoir  été  trop  laconique.  • 
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La  critiqae  qui  n'élacide  rien  est  stérile.  La  critique  pour 
la  satisfaction  de  contredire,  est  une  critique  mauvaise,  elle 
aveugle  son  auteur;  elle  l'égaré;  et  quand  elle  ne  trouve 
plus  rien  à  imaginer,  elle  s'attaque  aux  mots,  aux  person- 
nes ;  d'un  argument  fait  une  personnalité  et  d'une  person- 
nalité un  argument.  Donnons  un  exemple  de  cette  dernière 
aberration  de  procédure. 

De  l'inscription  «  capiU  bona  spei  »  (sic)  à  côté  de  mtmie 
nigro  sur  la  représentation  en  mappemonde  du  globe  de 
Behaim,  publiée  par  M.  ^hillany,  M.  de  Castilho  infère  que 
ces  mots  doivent  exister  sur  ce  globe,  parce  que  M.  Ghil- 
lany  «  a  été  bibliothécaire  de  Nuremberg  y  et  qu'il  a  eu  ainsi  à 
$a  disposition  le  globe  original...  >,  parce  que  «  ce  serait  une 
augmentatûmy  une  impardonnable  infidélité.  Or  est-il  permis  de 
faire  une  accusation  aussi  grave  au  V  Ghillany  (28)  ?  » 

II  y  a  certainement  là  un  fait  à  expliquer,  mais  non  une 
accusation  à  diriger  contre  qui  que  ce  soit;  car  cette  accu- 
sation, puisque  accusation  il  y  a,  retomberait  toujours  sur 
des  personnes  fort  honorables  et  fort  compétentes,  dont  un 
certificat  collectif  prouve  qu'en  184^  les  mots  caput  bonœ 
spei  n'existaient  pas  sur  le  globe  de  Nuremberg;  et  comme 
ils  n'y  existent  pas  davantage  aujourd'hui^  ils  ne  peuvent  y 
avoir  fait  acte  d'apparition  en  1853,  date  de  la  seconde  pu- 
blication de  M.  Ghillany. 

A  Tappui  de  sa  thèse,  M.  de  Castilho  produit  aussi  d'au- 
tres raisons;  mais  toutes  réunies,  abstraction  faite  de  leurs 
dimensions,  et  bien  qu'elles  soient  qualifiées  de  «  puissants 
arguments  (29)  »,  ne  valent  pas  celle  tirée  de  la  publication 
de  M.  Ghillany;  les  unes  sont  étrangères  au  sujet;  les 
autres  abondent  dans  l'opihion  que  le  commentateur  veut 
contredire. 

Parmi  les  meilleures  nous  remarquons  celle-ci  : 


(!28)  2a  M,  p.  51,  p.  26. 
(29)  2*  M,  p.  53,  P.  27. 
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c  2aM,  p.  55,  P.  28.  La  hauteur  du  cap  Negro  n'excédant  pas 
70  mètres,  et  le  pays  environnant  étant  relativement  bien  plus 
bas  que  tous  les  autres,  voire  même  ceux  qui  ne  sont  pas  très- 
éloignés  du  cap,  quelle  raison  aurait-il  (Behaim)  pour  lui  don- 
ner un  semblable  nom.  11  n'en  est  pas  de  même  pour  ce  qui 
concerne  le  cap  de  Bonne-Espérance,  etc.  > 

Cependant  la  couleur  d'un  objet  et  ses  dimensions  sont 
deux  de  ses  manières  d'être  indépendantes  l'une  de  l'autre  ; 
et  l'origine  du  nom  cap  Negro  est  bien  connue;  elle  est  con- 
servée dans  les  instructions  nautiques  sur  la  c6te  occident 
taie  d'Afrique,  notamment  dans  celles  que  nous  avons  eu 

l'occasion  de  citer  plusieurs  fois  :  «  cap  negro il  montre 

une  face  ronde,  abrupte,  noire,  ce  qui  lui  a  fait  donner  son 
nom  (30)  >.  La  dénomination  terra  fragosa  inscrite  à  côté 
de  monte  negro  sur  la  mappemonde  de  Martellus  de  1489 
et  sur  le  globe  de  Behaîm  de  1492,  et  qui  pourrait  convenir 
à  beaucoup  d'endroits  de  la  c6te,  a4-elle  besoin  d'être 
transportée  au  cap  de  Bonne-Espérance,  dans  l'intérieur  des 
terres  où  Dias  n'avait  pas  pénétré  (31),  afin  de  lui  trouver, 
comme  le  fait  le  commentateur,  une  assimilation  avec  les 
picos  fragosos  (3^)  vus  ponv  la  première  fois,  quatorze  uns 
après  la  confection  de  la  mappemonde  de  Martellus,  onze 
ans  après  la  confection  du  globe  de  Behaim,  par  Antonio  de 
Saldanha,  du  haut  d'une  des  montagnes  voisines  de  la  baie 
de  Saldanha?  «  Le  cap  Negro,  disent  encore  les  mêmes  ins- 
tructions nautiques  précitées,  est  une  remarquable  projection 
de  la  côte  formée  de  blocs  à  pic  déplus  de  61  mètres  de  hauteur 
s'élevant  à  V extrémité  d!une  pointe  basse  et  ressemblant  à  une 
ile.  > 

La  conclusion  de  M.  de  Castilho  à  la  suite  de  ses  puissants 
arguments  (les  arguments  de  M.  de  Castilho  sont  toujours 
puissants),  est  inattendue  quant  à  sa  partie  finale.  La  voici  : 

(30)  c.  PHn.ipPEs  DE  Kerhàllet  et  le  Gras,  1.  c,  p.  181  # 

(31)  Voir  ci-dessus,  i  iv,  note  21. 

(32)  2a  U,  p.  56  et  p.  70,  P.  29  et  86. 


814  DÉCOtJVERTE  DE  LA  CÔTE  D'aFRIQUE. 

f  2M,  p.  57,  p.  29.  L'ensemble  de  ces  raisons  qui  toutes  s'ac- 
cordent entre  elles,  nous  porte  à  croire  que  la  découverte  par 
Dias  aura  été  effectivement  dessinée  sur  la  mappemonde  et  sur 
le  globe  de  Behaim,  et  que  le  monte  Nigro  ou  Niger  représente 
le  cap  de  Bonne-Espérance  et  probablement  aussi  le  cap  Negro.  i 
Voir  aussi  S^M,  p.  61,  P.  31. 

Rapprochons  cette  conclusion  de  ce  que  nous  avons  dit 
en  1869,  et  dont  on  trouvera  au  paragraphe  suivant  la  re- 
production plus  complète  ;  «  Il  nous  parait  évident  que  Be- 
haim  mettant  de  côté  ses  observations  astronomiques ^  a  étendu 
sur  la  partie  australe  de  V Afrique  telle  qu'elle  fut  connue  au 
retour  du  voyage  de  Barthélémy  Dias,  les  découvertes  de  fex- 
pédition  d«  1484-86(33).» 

Cela  n'empêche  pas  M.  de  Gastilho  de  continuer  comme 
suit  après  sa  conclusion  : 

c  3>M,  p.  57,  P.  29.  Opposons  maintenant  à  ce  que  nous  venons 
de  dire  les  considérations  de  M.  Godine»  dont  ropinion  est 
diamétralement  contraire  à  la  nôtre.  > 

Ici  donc,  comme  en  d'autres  endroits,  l'affirmation  de 
divergence  est  d'autant  plus  fortement  accentuée  que  son 
auteur  porte  à  son  bénéfice  ceux  de  nos  dires  qu'il  ne  lui  a 
pas  convenu  de  citer. 

Rétablissons  l'ordre  des  faits.  C'est  notre  contradicteur 
dont  l'opinion  serait  différente  de  la  nôtre,  puisqu'il  tient  à 
affirmer  que  Tune  et  l'autre  sont  «  diamétralement  con- 
trair es  jfj  ionien  ce%  questions  étaient  restées  complètement 
inconnues  à  son  premier  mémoire  où  les  noms  de  Martellus 
et  de  Behaim  ne  figurent  pas  une  seule  fois  (34).  Son  second 
mémoire  plus  avisé,  d'une  part  veut  bien  nous  instruire 
des  différentes  manières  d'écrire  le  nom  de  Behaim  (35); 
et  d'autre  part,  travestit  la  troisième  des  légendes  de  son 
globe  relative  au  voyage  de  1484-86  qui  a  duré  19  mois, 

(33)  Rapport,  p.  463,  ou  ei-après,  g  vu. 

(34-)  Voir  ci-dessus  g  v,  note  22  et  texte  correspondant. 

(35)  2a  M,  p.  H5,P.  G!. 
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en  cbercbant  à  la  rattacher  à  l'expédition  de  Dias.  Dans  ce 
but  il  fait  savamment  intervenir  comme  possible  «  une  er- 
reur de  chiffres  arabes  ou  hindous  écrits  avant  la  fin  du  xv* 
siède  (36)  »,  et  cela  à  propos  da  nombre  de  19  mois  énoncé 
pour  la  première  fois  sur  le  globe  de  Bebaim,  sans  aucune 
cause  d'erreur  pouvant  provenir  de  l'emploi  de  signes  nu- 
mériques différents;  nombre  qui  d'ailleurs  est  le  rappel  des 
49  mois  mentionnés  dans  le  récit  général  du  voyage  objet 
de  la  seconde  des  trois  légendes  relatives  à  ce  voyage  qui  a 
duré  19  mois,  et  dont  Bebaim  faisait  partie. 
Citons  une  dernière  fois  M.  de  Gastilho  : 

c  2aM,  p.  52,  P.  26.  Quant  aui^  mots  caput  bonœ  spei  qui  trahi- 
raient leur  interpolation,  à  ce  qu'en  dit  M.  Godine,  par  le  seul 
motif  d'être  écrits  en  langue  latine  tandis  que  les  autres  inscrip- 
tions du  globe  se  trouvent  en  allemand,  l'accusatioii  ne  nous 
semble  pas  fondée,  car  on  y  remarque  bien  d'autres  inscriptions 
en  latin  barbare,  voire  même  en  portugais.  >  Suit  une  liste  de 
noms  latins  et  de  noms  portugais. 

Où  aurions-nous  écrit  qu'il  n'y  a  pas  d'inscriptions  latines 
sur  le  globe  de  Bebaim?  Nous  avons  parlé  uniquement  de 
l'inscription  caput  bonœ  spei.  Nous  n'avions  pas  à  nous  oc- 
cuper des  autres  inscriptions  latines  qui  sur  ce  globe,  ainsi 
que  sur  les  cartes  de  cette  époque,  sont  généralement  la  re- 
production des  dénominations  en  uçage  dans  la  géograpbie 
classique. 

Où  aurions-nous  écrit  qu'il  n'y  a  pas  sur  le  môme  globe 
des  inscriptions  portugaises^  nous  qui  dans  notre  travail 
de  1869,  en  avions  maintes  fois  cité  la  nomenclature  afri- 
caine? 

Qu'avions-noijs  dit?  (nous  omettons  des  considérations 
simultanément  produites)  «  On  n'apas  hésité  à  ajot^ter  à  côté 
du  monte  Nigro  cette  inscription  latine  :  caput  bonœ  spei  qui 
au  milieu  des  légendes  toutes  écrites  en  allemand  trahit  soti 
int^polation  »  (Rapport,  p,  462), 

(36)  2a  M,  p.  59-60,  P.  30. 
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En  jetant  les  yeux  sur  la  mappemonde  publiée  par 
M.  Ghillany,  les  mots  caput  bona  9pH  (sic)  se  Usent  en  effet 
entre  la  première  et  la  seconde  des  trois  légendes  du  voyage 
décrit  par  Behaim,  légendes  écrites  en  allemand  de  même 
que  toutes  les  légendes  de  son  globe. 

Si  jamais  un  marin  ayant  servi  sous  le  pavillon  portugais 
eût  voulu  dès  l'origine  décrire  sur  une  carte  ou  sut  un 
globe  les  découvertes  de  Dias,  il  est  un  nom  qu'il  n'eût 
certainement  pas  oublié  d'y  porter  :  celui  de  cap  des  Tem- 
pêtes ou  de  cap  de  Bonne-Espérancey  qui  date  de  l'époque 
môme  de  son  expédition,  nom  immédiatement  devenu  cé- 
lèbre, déjà  inscrit  par  un  étranger  au  Portugal  sur  sa  map- 
pemonde de  1489,  non  pas  à  c6té  de  monte  negro,  mais  à 
sa  vraie  place  sous  la  forme  italianisée  cavo  de  Speranza; 
il  ne  lui  aurait  pas  donné  le  nom  monte  nigro  qui  ne  lui  fut 
jamais  appliqué  ;  et  loin  de  le  nommer  même  caput  honœ 
spei,  comme  quelques  cartes  non  portugaises  du  siècle  sui- 
vant, il  eût  écrit  :  cabo  tormentoso  ou  cabo  de  Boa  Esperança^ 
dans  la  langue  des  découvreurs,  conformément  à  leur  no- 
menclature portugaise  imposée  à  la  côte  africaine. 

§  VII 

Nous  allons  donner  un  tableau  comparatif  des  nomen- 
clatures de  Martellus  et  de  Bebaim,  afin  de  satisfaire  aux 
citations  dont  elles  ont  été  l'objet  dans  le  cours  du  présent 
travail.  Elles  sont  relevées,  en  en  conservant  fidèlement  les 
noms  altérés,  estropiés,  quelquefois  méconnaissables  :  la 
première,  sur  la  mappemonde  publiée  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  de  géographie  de  Berlin,  année  1856,  par 
M.  Kohi,  d'après  la  mappemonde  annexée  à  un  manuscrit 
appartenant  au  British  Muséum  ;  la  seconde,  sur  le  globe 
fac-similé  du  globe  de  Behaim,  appartenant  à  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris.  Les  noms  écrits  en  rouge  sur  le 
globe  fac-similé  sont  écrits  en  lettres  italiques  sur  notre 
tableau  comparatif. 
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TABLEAU  COMPARATIF 

DES  NOMENCLATURES 

de 

H.  IIARTELLUS. 

H.  6EHAIM. 

1489. 

1492. 

c.  Gatharina. 

cabo  de  Gatherina. 

s 

sera  de  sancto  spi- 

rito. 

pragia  de  impado- 

praia  de  impera- 

rc. 

tor. 

B 

ponto  de  bearo. 

» 

angra    de     sànta 

• 

Marta. 

» 

golfo  di  8.  Nicolo. 

» 

serra  scoropoa. 

golfo  del  judeo. 

golfo  de  Indeo. 

» 

pôta  formosa. 

» 

desetta  d*arena. 

» 

pôta  bianca. 

golfo  de  san  Mar- 

Golfo da  son  Mar- 

tin. 

tin. 

» 

ponta  formosa. 

» 

golfo  das  almadias. 

rio  poderoso. 

Rio  de  Patron. 

pôta  de  padron. 

Rio  poderoso. 

cavo  rotonda. 

muo  modo. 

s 

Rio  da  madalena. 

rio  de  femandos. 

angra       de  Fer- 

rio         nante. 

» 

ponta  de  miguel. 

» 

insula  de  câpre. 

» 

capo  delto. 

ponta  alta. 

ponta  alta. 

c.  s.  laurenlii. 

> 

golfo  di  s.  maia 

0  gracil. 

c.  s.  augnstini. 

castel  poderoso  de 

san  augustinho. 

» 

angra  manga. 

n 

cabo  de  lioo. 

» 

0  rio  certo. 

terra  fragosa. 

terra  fragosa. 

monte  negro. 

monte  nigro. 

* 

capo  ponero. 

» 

terra  agua. 

» 

Irio  de  Bethleme. 

Les  découvertes  du  se- 
cond voyage  de  Gam  englo- 
bant celles  d'Affonso  d'A- 
veîro,  dont  la  mort  dès  son 
retour  au  Bénin,  en  1486, 
favorisa  leur  attribution  à 
son  heureux  continuateur, 
nous  réunirons  générale- 
ment les  unes  et  les  autres 
sous  le  nom  de  Gam. 

Martellus.  —  L'Afrique 
de  la  mappemonde  de  Mar- 
tellus produit  une  nomen- 
clature correspondante  aux 
découvertes  de  Gam,  et  une 
nomenclature  correspon- 
dante à  celles  de  Dias. 

La  côte,  à  partir  du  c.  Ca- 
tharinaf  point  de  départ  des 
découvertes  de  Gam,  est  di- 
rigée au  S.  S.  E.  jusqu'à 
serra  parda  que  nous  avons 
vu  ci-dessus  (§  v,  notes  23  et 
31 ,  et  texte  correspondant) 
être  le  cap  Cross,  point  ex- 
trême atteint  par  Gam.  Elle 
comprend  dans  cet  inter- 
valle, parmi  le  s  noms  princi- 
paux :  rio  poderoso  et  ponta 
de  padron  (au  Gongo,  dont 
le  nom  est  absent)  ;  golfo  di 
s.  maria  et  c.  s.  auguslini 
(cap  S*  Marie);  monte  negro 
(cap  Negro),  et  à  côté  de 
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auire  du 
TABLEAU  COMPAHATIF 

»ï»  irOVEirGlATl/RES 
de 


IL  MABTBLUJS. 
i4S9. 

» 
serra  alta. 

arena  brava. 

» 

p.  verde. 


goifo  de  balena. 

c.  de  padron. 

serra  parda. 

c.  de  8.  spiriio. 

cavo  de  areas. 

golfe  de  balena. 
j  serra  a  pardam. 

cavo  de  areas. 

artas  cahadas. 

mangra. 

cavo  de  volta. 
serra  a  pardam. 
ilhto  de  pantame. 
I  volta  de  angres. 
arostacha. 
cavo  de  speranea. 
cavo  dalhado. 
golfo  de  pastorî. 
padramdes.  Geor- 
ge, 
ilha  de  fonte. 


M.  BBHAUf . 

ponarasEoni. 
agra  de  gatto. 
roca. 

rio  de  hatal. 
arenas. 
san  steffan. 
Rio  dos  montes, 
rio  de  requiem, 
cavo  ledo. 
rio  tucunero. 
san     Bartfaolomeo 
viego. 

» 

» 

» 


» 

» 
» 

» 


monté  negro,  une  légende 
produite  ci-dessus  (§  v, 
note  23). 

A  partir  de  serra  parda 
(cap  Gross)  comnience  la 
nomenclature  caracléristi- 
que  de  l'expédition  de  Dias. 
La  côte  continue  â  se  di- 
rigcp  au  S.  S.  E.  jusqu'au 
eavo  de  speranza  (au  cap  de 
Bonne-Espérance). 

Depuis  ce  cap,  la  côte 
est  dirigée  vers  l'Est  jus- 
qu'au delà  du  pqdram  de 
s,  gearge  à  ilha  de  fonte  où 
est  inscrite  une  seconde 
légende  produite  ci-dessus 
(§  IV,  note  18). 

Martellus  n'a  pas  inscrit 
rio  Infante,  terme  des  dé- 
couvertes de  Dias  ;  et  le  nom 
de  ce  capitaine  attaché  à 
deux  autres  endroits  de  ces 
découvertes  est  omis  pa^ 
tout  dans  sa  nomenclature 
(voir  ci-dessus,  §  iv). 

BEHAiM.La  côte  d'Afrique 
de  Befiaim  contient  la  no- 
menclature des  découver- 
tes de  Cam,  dont  quelques 
noms  entre  autres  monte  ni- 


gro  (cap  Negro)  èisan  Bartholomeo  viego  (baie  Frio),  revien- 
nent à  i'expéditioû  d'Affonso  d'Aveiro.   (Voir  ci-dessus 
§  m.) 
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La  côte,àparLirdu  cabodeCalherina&slAinf^ée  au  S.S.E» 
jusqu'au  monte  nigro,  près  duquel  sont  les  deux  premières 
légendes  relatives  au  voyage  d'Aflbnso  d'Aveiro,  celui  dont 
Behaim  faisait  partie  (voir  ces  deux  légendes  ci-dessus  au 
§  ni,  notes  12  et  14);  et  à  partir  de  monte  nigro,  elle  est  di- 
rigée vers  l'Est  jusqu'au  cap  san  Bartholomeo  viego  où  est 
inscrite  la  troisième  légende.  (Voir  ci-dessus  §  iii^  note  15.) 

Sur  cette  étendue  de  côtes,  trois  padrons  sont  représentés 
par  trois  pavillons  aux  armes  du  Portugal,  arborés  le  pre- 
mier au  Rio  de  Patron  ou  Riopoderoso  (le  Congo  dont  le  nom 
est  absent  de  même  que  sur  la  mappemonde  de  Martellus). 
Ce  padron  seul  revient  à  Cam  dans  son  voyage  de  1484-8G. 

Les  deux  autres  reviennent  à  Affonso  d'Aveiro. 

Le  pavillon  arboré  au  monte  nigro  a  sa  hampe  dirigée 
vers  le  Nord-Ouest;  il  se  déploie  carrément  vers  l'Océan 
Atlantique,  présentant  ainsi  ses  quatre  angles»  respective- 
ment au  Nord,  à  l'Ouest,  au  Sud  et  à  l'Est. 

lia  première  légende  est  disposée  d'une  manière  particu- 
lière sur  huit  lignes  très-courtes  doat  chacune  est  composée 
d'un,  de  deux  ou  de  trois  mots;  les  trois  premières  lignes 
resserrées  entre  un  navire  et  la  côte,s'étagent  au-dessus  de 
l'angle  nord;  les  trois  suivantes  sont  distribuées  à  l'ouest  et 
à  l'est  du  pavillon  qui  coupe  en  deux  le  second  mot  de  la 
5""  et  de  la  6^  ligne;  la  V  et  la  8°  ligne  se  suivent  à  l'ouest 
seulement  du  pavillon;  le  tout  comme  suit  :  IM.  fti^;  2M. 
vurden;  3^  1.  gesetz  dieji^  1.  Sûulen  des  —  Konigs  (le  trait 
simule  ici  Tinterposilion  du  pavillon);  5*  1.  von  Porto  —  gai 
(même  observation)  ;  6*  1.  a.  domi  —  ni  (môme  observa- 
tion); V  1. 1485  den;  8"  1.  18  janr,  traduction  littérale  : 
«  Ici  furent  plantées  les  colonnes  du  roi  de  Portugal,  Van  du 
Seigneur  1485  le  18  janvier.  )> 

L'angle  sud  du  pavillon  reste  libre. 

Au  dessous  et  de  18  jay».,  et  de  cet  angle  sud  et  de  la  côte 
sud  de  l'Afrique  jusqu'à  la  ^troisième  légende,  se  poursuit 
sur  de  longues  lignes,  la  seconde  légende  contenant  le  récit 
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général  de  Texpédition  indiquant  la  participation  de  fie- 
haim,  son  départ  de  Lisbonne  en  1484  et  sa  rentrée  en  Por- 
tugal le  dix-neuvième  mois  après  son  départ. 

Enfin^  à  côté  du  second  pavillon  ou  second  padron  planté 
par  cette  expédition  au  cap  sanBartholomeo  à  l'est  de  monte 
nigro,  et  terme  des  découvertes  de  cette  expédition,  est  là 
troisième  légende  ainsi  conçue  :  «  JusqWà  celieu-ci  sont  venus 
les  vaisseaux  portugais  qui  y  ont  élevé  leur  colonne  etj  au  bout 
efe  19  moisj  ils  ont  été  de  retour  dans  leur  pays.  » 

La  rédaction  des  trois  légendes,  le  départ  en  1484,  la 
durée  de  19  mois  répétée  dans  la  seconde  et  la  troisième 
légende  établissent  que  c'est  bien  d'une  seule  et  même 
expédition  dont  il  est  question,  celle  de  1484-86,  dont  Be- 
haim  faisait  partie. 

Si  à  ces  conditions  de  temps  on  ajoute  que  cette  expédi- 
tion est  partie  de  Lisbonne  après  celle  de  Gam,  dont  le 
départ  se  place  au  plus  t6t'en  octobre  1484,  et  qu'elle  se 
trouve  dans  les  parages  des  îles  du  Prince  et  Saint-Thomas, 
en  1484  (voir  ci-dessus  §  m,  note  13  fit  texte  correspon-^ 
dant),  par  conséquent  en  décembre  1484,  il  est  évident, 
sans  insister  sur  les  difficultés  de  la  navigation  de  la  c6te 
africaine  du  Nord  au  Sud,  que  cette  expédition  n'a  pu 
s'être  trouvée  au  cap  de  Bonne-Espérancele  18  janvier  1485; 
et  que,  par  conséquent,  ce  monte  nigro  où  elle  a  planté  un 
padron  le  18  janvier  1485  n'est  pas  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Par  ces  motifs,  la  nomenclature  du  globe  doit  être  étran- 
gère à  la  nomenclature  de  l'eii^édition  de  Dias  ;  et  en  effet, 
elle  n'a  aucun  des  noms  si  caractéristiques  de  cette  der- 
nière. 

De  plus,  si  on  la  compare  à  la  partie  correspondante  de 
la  nomenclature  de  la  mappemonde  de  1489,  on  remar- 
quera qu'elle  ne  s'étend  pas  jusqu'à  serra  parda  (cap  Cross) 
de  Martellus,  terme  des  découvertes  de  la  seconde  expédi- 
tion de  Cam  ;  elle  est  plus  nombreuse  ;  et  toutes  deux  se 
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relient  par  les  noms  semblables  au  nord  de  monte  nigro  de 
Tune^  monte  negro  de  l'autre;  de  même  qu'au  sud  de  monte 
nigro  ou  negro  par  les  noms  de  signification  semblable  : 
ûngra  de  gallo  et  roca  de  l'une,  serra  alta  de  l'autre;  arenas 
de  l'une,  arena  brava  de  Vautre;  cavo  ledo  de  Tune,  p.  verde 
de  l'autre  ;  de  telle  sorte  encore  que  monte  negro  et  monte 
nigrOy  sont  le  même  nom,  et  le  même  lieu  par  la  succession 
semblable  des  deux  nomenclatures,  et  par  la  convenance  de 
ce  nom  à  l'endroit  qu'il  représente  :  le  cap  Negro;  de  telle 
sorte  encore  que  pour  rétablir  la  nomenclature  du  globe 
dans  la  position  convenable,  il  faut  la  redresser  conformé- 
ment  à  la  place  qu'elle  occupe  sur  la  mappemonde  de  Mar- 
tellus  depuis  le  cap  Catharina  (cap  sainte  Catherine)  jus- 
qu'un 'peu  au  nord  de  serra  parda  (cap  Cross);  redresse- 
ment rendu  indispensable^  par  la  seule  considération  du 
globe  de  Behaim,  car  le  rto  poderqso  (ou  Congo)  y  est  placé 
par  la  latitude  du  tropique  du  Capricorne,  au  lieu  de  celle 
qui  lui  convient  6*6'. 

Quant  à  la  configuration  Behaimienne  donnée  à  la  côte 
découverte  par  l'expédition  de  1484-86,  rappelons  ce  que 
nous  avions  dit  en  1869. 

c  Rapport,  p.  463.  Nous  n'avons  pas  à  expliquer  comment  celui 
qui  perfectionna  l'astrolabe  put  se  tromper  de  16  degrés  (1)  sur 
la  latitude  du  rto  Poderoso  ou  Zaïre,  de  20  degrés  (2)  pour  la 
latitude  du  monte  nigro  ou  cap  Negro  ;  comment  à  partir  du 
monte  nigro  il  a  pu  diriger  vers  TËst  une  côte  qu'il  a  visitée 
et  qui  continue  réellement  à  courir  vers  le  Sud.  Il  nous  parait 
évident  que  Behaim  mettant  de  côté  ses  observations  astrono- 
miques, a  étendu  sur  la  partie  australe  de  l'Afrique  telle  qu'elle 
fut  connue  au  retour  du  voyage  de  Barthélémy  Dias,  les  décou- 
vertes de  l'expédition  de  1484-86.  Sa  nomenclature,  ses  légendes 
éclairées  par  d'autres  renseignements,  établissent  des  assimila- 
tions incontestables  qui  font  rentrer  dans  de  justes  limites  les 
prétentions  qu'un  examen  superficiel  de  son  globe  pourrait  faire 
élever.  » 

(1)  Plus  exactement  i7o  22'  30'. 

(2)  Plus  exactement  21  «20',  sur  le  globe  fac-similé,  monte  negro  est  par 
37o  S. 
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Ces  prévetiiioûs  remontent  à  Tépoque  môme  de  Behaim. 
Il  en  restait  encore  un  bon  nombre  en  1778.  Théophile  de 
Murr  moins  expert  dans  les  études  géographiques,  que  sa* 
vant  archéologue,  linguiste  et  bibliographe,  poussait  les  dé- 
couvertes de  Behaim  Jusqu'au  iinu  Lagoa  loin  à  TEst  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  et  accordait  à  Dias  d*ètre  seule«- 
ment  arrivé  à  ce  cap  fameux,  sans  l'avoir  doublé  (8). 

La  direction  de  la  côte  vers  l'Est,  à  partir  de  monte  nigroj 
encourageait  la  persistance  de  cette  erreur  ;  l'impression  en 
est  tellement  forte,  que  le  savant  allemand  écrivait  cette 
observation  :  c'est  lb  cap  appelé  db  boknb^bspérangb  par 

7DAN  II  AUTRBMBRT  NOMMÉ  CAP  DB  TORMENTAS.  OB  T  VOIT  PEIBT 
XB  PAVUtON  PORTUGAIS  ET  AU-DBSSUS  UN  VAISSEAU  AVBC  CETTE 

INSCRIPTION  :  (suit  la  première  légende  produite  ci«-dessus). 
Ces  lignes  sont  écrites  en  lettres  majuscules,  moyen  em*- 
ployé  constamment  par  l'auteur,  pendant  le  dénombre- 
ment de  la  nomenclature,  toutes  les  fois  qu'il  prend  la 
parole  pour  son  propre  compte  (4),  soit  pour  instruire  le 

(3)  G.  T.  DE McRR,  Diplomatische  Geschichtedes  beruhmten  Bitiers  Martin 
Behaims  von  Gottîteb  van  Murr;  Nuremberg,  177S.  Traduction  de  H  I. 
Jansen,  à  laquelle  se  réfèrent  nos  citations;  voir  ci-dessus  §  u,  note  1. 
G.  T.  DE  MCRR,  /.  c,  p.  378  :  a  Dias  fit  de  même,  avec  son  frère  Pierre  et 
Vinfant  don  Jum^  la  déantpertê  du  eap  dé  Bann^'Sspérancê  qu'ils  ne 
doublèrent  cependant  pat.  • 

A  part  Terreur  objet  de  eette  citation,  le  lecteur  reconnaîtra  que  l'infant 
don  îuan  est  simplement  Joam  Infknte,  eapitalne  de  la  caratelle  Pantaleao 
de  l'expédition  de  Dias.  (Voir  oi->des6QS  g  iv,  note  3.) 

(4)  Tout  dcYicnt  ici  important.  Citons  les  antres  exemples.  C.  T.  Dl  Murr, 
L  e.,  p.  373  :  pùnta  provortoiri  ou  lamui  dx  txrrb  da  Toeia;  Angra 
BA»  Oqua:  penta  tARcos  db  txrrb  da  Reéù;  Resgate  rançon  da  Nave; 
— p.  374  :  eabô  dé  h»  Marenas  vis>a*tis  luula  de  Principe;  Terra  de  Et" 
treoB  vi9-A-tn  ïns.  5.  Thùme;  Bio  de  êon  André  tn-A-tu  Miule  Mar* 
fini  ÛOATRB  ILES  ;  —  p.  375  :  Praîa  cAtb  ou  banc  de  Imperater;  plus  avant 

.DANS  LE  PAYS  ON  LIT  Lune  montes,  etc...  (A  la  mdme  page  est  le  passage 
cité  dans  notre  texte  et  objet  de  la  présente  note.)  ^  P.  376  :  voTXt  plus 

HAUT  p.  303  ;  LE  RESTE  DE  LA  CÔTE  JUSQU*AU  sinu  LOQOa  EST  MARQUÉ  DE  LA 

MANIÈRE  SUIVANTE  monte  ntgro  ;  a  côté  Lacarto,  Narbion,  Agisemba,  etc. 
(enfin  parvenu  à  Prom.  S.  Bartholomeo  Viego,)  au-dessous  u.  t  a  de 
MÊME  UN  VAISSEAU  PEINT  AVEC  CES  MOTS  '.  oceonus  maHs  osperi  Meridionolis, 
Puis  suit  la  troisième  légende  ci-dessus  produite. 
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lectear,  soit  pour  lui  indiquer,  par  exemple,  la  représen-* 
talion  du  vaisseau  à  côté  duquel  on  lit  la  première  légende^ 
précitée,  particularité  également  relatée  plus  loin  près 
de  la  troisième  légende;  particularité  du  reste  très-con- 
forme au  globe  fac-similé. 

Ainsi,  l'observation  de  Th.  de  Murr  que,  après  terra  fra* 
gosùy  le  cap  représenté  sur  le  globe  de  Nuremberg  est  le 
cap  de  Bonne-Espérance  autrement  nommé  cap  des  tempêtes j 
lui  appartient  en  propre.  Sa  nomenclature  du  globe  se 
poursuit  comme  suit  (en  omettant  les  noms  indiqués  dans 
l'intérieur  du  continent)  :  terra  fragosa,  monte  nigro,  cabù 
ponero,  terra  agua,  etc.,  exactement  comme  sur  le  globe 
fac-similé. 

Par  conséquent,  lorsque  T.  de  Murr  a  relevé  sur  le  globe 
de  Nuremberg  cette  nomenclature  qui  est  exactement  sem- 
blable à  quelques  lettres  près  (5)  à  celle  relevée  par  nous  sur 
le  globe  fac-^imile  de  celui  de  Nuremberg,  le  nom  cap  de 
Bonne-Espérance  ou  celui  de  cap  de  Tormentas  ou  tout  autre 
équivalent  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  dénominations 
et  en  particulier  celui  de  eaput  bancs  spei,  n'y  figuraient  pas. 

T.  de  Murr,  à  cause  de  son  erreur  sur  retendue  des  dé* 
couvertes  qu'il  attribuait  à  Bebaim  ou  à  l'expédition  dont 
ce  cosmographe  faisait  partie,  était  d'accord  avec  lui-même 
en  pensant  que  monte  nigro  est  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  auteurs  venus  après  T.  de  Murr,  mieux  instruits  sur 
l'étendue  des  découvertes  de  Cam,  frappés  comme  lui  et 

(5)  Les  noms  écrits  en  encre  rouge  en  1778,  d'après  l'exact  T.  de  Murr 
sont  :  golfo  di  san  Nicolo,  golfo  da  san  Martin,  rlo  de  Patron,  cavo  ledo. 
S'il  n'y  a  pas  d'erreur  dlmpression,  on  peut,  en  comparant  aTeo  notre 
relevé  de  la  nomenclature  du  fac-similé,  voir  les  modifications  survenues 
lors  de  la  retouche  faite  au  globe  en  1823,  par  suite  des  dégradations 
qu'on  eut  à  réparer.  —  Nous  notons  sur  le  globe  fac-similé  à  l'encre 
rouge  praiade  imperator  qui  n'est  pas  mentionné  comme  tel  par  de  Murr; 
des  quatre  noms  en  ancre  rouge  mentionnés  par  de  Murr,  un  seul  est  écrit 
ainsi  sur  le  globe  fac-similé  :  rto  de  Patron.  —  Les  lettres  majuscules 
seraient  encore  un  objet  de  différences  à  constater,  mais  de  peu  d'impor- 
tance. 
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comme  chacun  peut  Tètre  sans  une  étude  préalable,  par  la 
conûguration  de  l'Afrique  australe  de  Behaim,  n  ont  porté 
qu'une  attention  superficielle  à  ses  légendes,  et  privés  quant 
à  la  succession  de  la  nomenclatyre,  de  toute  comparaison 
avec  une  carte  telle  que  celle  deMartellus,  ont  pensé  qu'une 
partie  de  cette  nomenclature  s'appliquait  aux  découvertes 
de  Dias,  et  que  son  monte  nigro  est  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Cette  unanimité  d'opinion  reposait  comme  on  le  voit, 
uniquement  sur  des  erreurs  de  nature  diverse,  entretenues 
par  la  distribution  d'une  nomenclature  sur  une  côte  qui 
lui  est  étrangère. 

La  question  ainsi  étudiée  au  fond,  ne  laisse  .donc  plus 
qu'une  seule  particularité  à  examiner,  savoir  :  si  les  mots 
cc^iit  bonœ  spei  inscrits  assez  incorrectement  sur  des  map- 
pemondes reproductives  du  globe  de  Nuremberg  se  sont 
jamais  trouvés  sur  ce  globe  construit  d'après  les  indications 
de  Behaim,  et  en  sa  présence  en  1492. 

La  plus  ancienne  de  ce3  mappemondes  est  mentionnée 
par  T.  de  Murr  :  «  Dans  le  dépôi  des  archives  de  la  famille  de 
Behaim^  ily  aun  dessin  assez  exact  et  assez  proprement  fait 
de  ce  globe  sur  deux  feuilles  de  vélin  (6).  »  On  ne  saurait 
être  surpris  d'y  voir  figurer  les  mots  caput  bonœ  spei.  La 
famille  de  Behaim  rattachait  à  ce  cosmographe  toutes  les 
découvertes  effectuées  de  son  temps  ;  propagées,  à  ce  qu'il 
parait,  par  ses  cartes  dont  aucune  ne  nous  est  parvenue  ^ 
les  découvertes  de  Colomb  et  de  Vespuce  passaient  dans  un 
certain  milieu,  pour  être  les  siennes.  On  peut  consulter  sur 
ces  opinions  en  cours  pendant  longtemps,  la  savante  dis- 
serfation  de  T.  de  Murr  (7),  et  se  reporter  ci-dessus  (§  m, 
note  9)  à  une  légende  du  globe  revendiquant  en  faveur  de 
son  voyage  de  1484-80  la  découverte  de  la  partie  la  plus 
australe  de  l'Afrique,  telle  qu'il  l'a  représentée.     ■ 

(6)  G.  T.DEMuRa,  /.  c,  p.  299. 

(7)  G.  T.  DE  Murr,  /.  c,  p.  330-362. 
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Cette  mappemonde  en  deux  hémisphères  projetés  stéréo- 
graphiquement  sur  lé  plan  du  méridien  de  Hle  Madère, 
d'un  diamètre  égal  à  celui  du  globe  (54  centimètres)  est 
celle  publiée  par  M.  Jomard  dans  ges  Monuments  de  la  géo- 
graphie. Les  légendes  des  cartes  de  ce  précieux  atlas  de- 
vaient faire  partie  d'un  volume  de  texte  qui  n'a  pas  encore 
été  publié  (8).  Cependant  la  première  et  la  troisième  des 
trois  légendes  qui  nous  occupent  y  sont  inscrites.  La  première 
((  Me  mirien.,,  etc.  »,  au  lieu  d'être  disposée  comme  celle 
du  globe  fac-similé,  est  écrite  en  pleine  mer  sous  la  quille 
du  navire  voguant  vers  la  côte,  et  sur  quatre  lignes  où  se 
remarquent  deux  inexactitudes  dont  une  faute  (9).  L'angle 
sud  du  pavillon  arboré  au  monte  nigrOy  resté  libre  sur  le 
globe  fac-similé,  est  avoisiné  par  les  mots  caput  bonu  spei 
(sic),  dont  la  présence  est  expliquée  par  les  observations 
précédentes  ;  cap  est  séparé  de  ut  ;  ces  deux  parties  du  mot 
sont  écrites  à  l'ouest  de  l'angle  sud  ;  ut  touche  presque  l'an- 
gle; et  les  mots  bona  spei  sont  sur  une  seconde  ligne  au- 
dessous.  La  troisième  légende  inscrite  près  du  second  pa- 
villon arboré  à  san  Barlholomeo  viego  point  extrême  atteint 
par  l'expédition  à  l'Est  de  rio  tucmiero,  a  également  une 
disposition  différente  de  celle  du  globe  fac-similé  ;  rio  tu- 
cunerosy  lit  riataquacro;  san  Barlholomeo  est  oublié.  Pour 
abréger,  passons  sous  silence  d'autres  différences  moins 
essentielles  à  notre  sujet.  La  nomenclature  contient  34  noms 
au  lieu  des  44  du  globe  fac-similé  et  de  T.  de  Murr;  sa 
comparaison  avec  ces  dernières  laisse  saisir  une  mauvaise 

(8)  Ce  travail  a  été  interrompu  par  la. mort  de  M.  d'Avezae,  qui  avait 
pris  char^  de  continuer  Tœuvre  immense  laissée  inachevée  par  M.  Jo- 
mard. M.  d*Avezac  a  donné  un  classement  des  cartes  et  feuilles  de  cet 
allas  publiées  primitivement  avec  des  numéros  provisoires.  Ce  travail  de 
classement  est  inséré  dans  les  Comptes  rendus  de  VAcadémiet  août  1867, 
vol.  I,  p.  230-236,  et  dans  les  Nouvelles  Annales  des  voyages  publiées  par 
M.  MA.IiTE-BRUN,  année  1868  ,vol.  I,  p.  223-236  ;  voir  aussi  Vivien  de  Saint- 
Martin,  l'Année  géographique^  1858,  p.  5^(3-555. 

(9)  A  au  lieu  de  a.  ;  5âtt/ee  au  lieu  de  Sdulen, 
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lecture  ;  quelquefois  les  noms  sout  entièrement  différents. 
Toutes  ces  dissemblances  proviennent  sans  aucun  doutei 
de  la  fidélité  à  l'œuvre  copiée. 

La  seconde  mappemonde  à  mentionner  est  celle  publiée 
en  1730  par  Doppelmayr  (lO).  Les  deux  hémisphères  sont 
projetés  stéréographiquement  sur  le  plan  du  méridien  de 
Madère  ;  le  diamètre  en  est  de  petite  dimension  (2  déci- 
mètres) ;  par  suite  la  nomenclature  est  très^restreinte.  Les 
pavillons  représentant  les  padrons  sont  absents.  On  lit 
monte  nigro  ;  les  mots  captit  bonm  spei  n'y  figurent  pas  ;  et 
loin  à  TEst  de  monte  nigro  on  lit  cavo  loco ,  le  cavo  Mo  de 
notre  tableau, 

On  va  voir  comment  les  erreurs  se  propagent.  Lelewel 
n'a  jamais  vu  le  globe  de  Nuremberg;  il  ignore  si  les  mots 
caput  bonm  ipei  y  sont  inscrits  ;  il  donne  dans  son  atlas  une 
copie  réduite  de  la  mappemonde  de  Doppelmayr  (11);  le 
captif  bonœ  tpei  de  la  mappemonde  de  l'atlas  Jomard  tra« 
casse  son  esprit  ;  il  ne  peut  se  résoudre  à  l'appliquer  à 
monte  nigro  ;  il  écrit  monte  nigro^  puis  à  l'Est  caiDO  locOf  et 
après  cavo  loco  de  Doppelmayr,  il  ajoute  les  mots  oipul  bona 
^y  absents  de  la  mappemonde  qui  lui  sert  de  modèle. 

Théophile  de  Murr  n'a  produit  qu'une  partie  de  l'hémis- 
phère océanique  ;  il  est  projeté  sur  le  plan  du  méridien  de 
Madère,  d'un  diamètre  égal  à  celui  du  globe,  54  centimè- 
tres (12).  Ce  travail  soigneux  fait  regretter  l'absence  de  la 
partie  omise,  et  la  non-production  de  l'hémisphère  où  figure 
l'ancien  monde.  Mais  la  nomendatore  de  l'Afrique  relevée 
par  lui  sur  le  globe  de  Nuremberg,  est  exactement  sembla- 
ble, à  trèa-peu  de  lettres  près^  à  celle  du  globe  fao-simile; 


(10)  DoFnuuTH,  Hùtariiché  NtuàriM  von  NwnbergMiem  MëUiem^ 
ikis  und  Kûntdem  wekke^  etc.  Nurraiberf ,  1730,  in-fotio,  pp.  t7-ai. 

(tl)  lJLUBmtL{ioêak\m).Géogrûphhdu»iùf€nége.  BruxeUes,  ISS0-ia&7, 
5  vol.  îQ-a.  ei  ftUat. 

{m  C.  T.  DE  Mdri.  Pm  çlfMi  Untitrii  k:  1493  ë  Mërlmo  MMn 
Equité  Lusiiano  Norimher^m  eOëf^eH.  Mmemt  Crt^tph,  1%ÊCfk.  iê  Jfarr» 

1778.  Voyei  le  titre  de  Toimiae  eMaftof,  note  3. 
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c'est  une  garantie  de  Texactitude  de  Tune  et  de  l'autre  en 
4778  et  en  1847,  malgré  les  retouches  que  la  détérioration 
du  globe  de  Nuremberg  a  nécessitées  en  182S;  et  nous  ayons 
vu  ci-dessus,  d'après  de  Murr  lui-môme,  que  les  moiAcaput 
bonm  spH  n'y  figuraient  pas  à  cette  date  de  1778. 

Nous  avons  à  mentionner  maintenant  les  publioatlons  de 
M.  Obiliany.  La  première  remonte  à  l'année  1843  (13);  elle 
produit  seulement  un  hémisphère  contenant  la  partie  la 
plus  occidentale  de  l'ancien  monde.  Dans  le  texte,  l'auteur 
fait  précéder  la  première  légende  «  hie  vurden,  etc.  »  d'une 
observation  semblable  à  celle  de  T.  de  Murr  avant  de  pour* 
suivre  sa  nomenclature  à  mùnte  nigro,  et  signalée  cl  dessus; 
comme  le  remarque  Lelewel  (14),  il  ne  dit  pas  si  les  mots 
caput  bonœ  spei  se  trouvent  sur  le  ^(0(0;  cependant  ils  flgu* 
rent  sur  cet  hémisphère  de  1842  comme  suit  :  eapui  bona 
spH  (sic),  preuve  certaine  que  M.  Ghillany  les  a  puisés  à 
une  source  qui  n'est  ni  Doppelmayr  ni  T.  de  Murr. 

La  seconde  publication  de  M.  Ghillany  date  de  l'année 
1853  (15),  six  ans  après  la  confection  du  globe  fac-similé» 
La  mappemonde  annexée  est  en  deux  hémisphères  projetés 
stéréographiquement  sur  le  plan  méridien  perpendiculaire 
à  celui  de  Oranata  (Grenade)  à  peu  près.  En  la  comparant 
au  globe  fac-similé,  les  différences  sont  nombreuses. 

Quant  à  la  nomenclature,  plusieurs  noms  manquent; 
d'autres  sont  intervertis  jusqu'à  S9rra  corasay  l^$erra$eoro'- 
poa  de  notre  tableau  ;  de  là  jusqu'au  rio  deBethUem  inclusi- 
vement, elle  est  entièrement  semblable,  k  quelques  lettres 
près  ;  ensuite  trois  noms  manquent  :  pùnaraszoni  de  notr» 
tableau,  rio  de  hatal  et  rîo  dé  requiem;  enfin  les  deux  der- 
niers noms  sont  différents  :  ùth  dauneto  au  lieu  de  rio  tucu^ 


(18)  GttLLàKY  (0'  F.  W.),  Jâhrsibsrioht  â«r  tschoischen  Ànataltea  la 
Nûrnberg  fUr  1842. 

(U)  LCLEWEL,  1.  c.f  Yol.  II«  noto  288. 

(15)  Ghillany  (D'  F.  W.)  Geschiehte  des  SeefahrerB  RiHer  Martin  Be» 
haim,  Muremberg,  1853,  in-4^ 
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neroj  et  pont  virga  au  lieu  de  san  Bartkohmeo  viegô. 

Ces  dissemblances  ne  peuvent  pas  provenir  d'une  mau- 
vaise et  incomplète  lecture  du  globe  de  Nuremberg,  dont 
la  nomenclature  parfaitement  lisible  sur  le  globe  fac-similé 
est  exactement  semblable  à  celle  relevée  par  Th.  de  Murr 
en  1778,  sur  le  globe  de  Nuremberg. 

La  première  légende  a  une  disposition  différente  de  celle 
du  globe  fac-similé  ;  elle  est  écrite  sur  sept  lignes  dont  une 
au-dessus  de  l'angle  nord  du  pavillon  arboré  à  monte  nigro^ 
et  les  six  autres  à  l'ouest  du  pavillon,  le  tout  comme  suit  : 
^"  ligne,  hie  vurden;  2*  ligne  (au  niveau  de  l'angle  nord) 
gesetzt;  SMigne,  die  Sàulendes;  i""  ligne,  Konigs  vonpor; 
5*  ligne,  tugal  ano  (au  niveau  de  l'angle  sud);  6*  ligne,  do- 
mini;  7°  ligne,  1465  d.  18  jan. 

Non-seulement  cette  légende  diffère  par  sa  disposition,  de 
celle  du  globe  fac-similé;  le  mot  Portugal,  coupé  en  deux  à 
la  fin  de  la  4*  ligne,  indique  une  certaine  fidélité  aune  copie 
quelconque,  car  la  place  ne  manquait  pas  dans  l'océan 
Atlantique  pour  éviter  cette  coupure;  d'autres  différences  se 
remarquent  encore;  ainsi:  ano  domini  au  lieu  de  a.  domini; 
d.  18  jan.  au  lieu  de  den  iijan.;  et  1465  au  lieu  de  1485. 

Cette  légende  est  écrite  en  lettres  noires  ;  sur  le  globe 
fac-similé  elle  est  en  lettres  à'or;  monte  nigro  est  écrit  en 
rouge,  il  est  écrit  en  noir  sur  le  globe  fac-similé  de  même 
que  sur  le  globe  de  Nuremberg,  comme  l'a  indiqué  Th.  de 
Murr  en  1778.  Ces  dernières  remarques  moins  importantes 
que  les  précédentes,  visent  uniquement  les  six  années  qui 
séparent  la  publication  de  M.  Ghillany,  de  la  confection  du 
globe  fac-similé,  et  pendant  lesquelles  il  n'est  pas  possible 
que  de  tels  changements  de  couleur  se  soient  produits. 

Enfin  à  l'angle  sud  du  pavillon  arboré  à  monte  nigrOj  et 
resté  libre  sur  le  globe  fac-similé,  on  lit  les  mots  caput 
bona  spei  (sic)  sur  deux  lignes,  comme  suit  :  cap-ut  (le  trait 
figure  l'interposition  de  l'angle  sud  du  pavillon),  et  au- 
dessous  bona  spei. 
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Le  coopérateur  de  M.  Ghillany  ne  se  serait-il  pas  aidé 
pour  le  d ressèment  de  cette  mappemonde,  d'une  mappe- 
monde  reproductive  du  globe  de  Behaim  restée  inconnue 
jusqu'à  présent? 

C'est  pour  nous  la  seule  manière  d'expliquer  les  diffé- 
rences notables  signalées  ci-dessus  quant  à  la  nomenclature, 
la  disposition  et  les  coupures  de  la  première  légende  et 
tant  d'autres  altérations  évidentes  dont  nous  n'avons  pas 
épuisé  le  nombre,  toutes  provenant,  sans  aucun  doute,  de 
la  fidélité  à  un  modèle  fautif  qu'il  ne  resterait  plus  qu'à 
indiquer  et  qui  serait  différent  de  la  mappemonde  publiée 
dans  l'atlas  Jomard. 

A  ces  différences  il  faut  joindre  celles  du  pavillon  aux 
armes  du  Portugal  diversement  et  inexactement  représenté 
sur  tous  les  documents  dont  il  vient  d'être  question,  y  com- 
pris le  globe  fac-similé. 

Des  remarques  exposées  au  présent  paragraphe,  se  dégage 
un  fait  constant  :  Les  mots  caput  honœ  spei  ne  se  trouvaient 
pas  sur  le  globe  de  Nuremberg  en  1730,  d'après  la  mappe- 
monde de  Doppelmayr;  ils  ne  s'y  trouvaient  pas  quarante- 
huit  ans  plus  tard  en  1778,  d'après  la  nomenclature  de  Th. 
de  Murr  si  complète  et  si  conforme  à  celle  du  globe  fac- 
similé;  ils  ne  s'y  trouvaient  pas  en  1847,  d'après  le  globe 
fac-similé;  par  conséquent  ils  ne  pouvaient  s'y  trouver  en 
1853,  date  de  la  publication  de  M.  Ghillany.  Nous  ne  pou- 
vons terminer  mieux  notre  travail,  qu'en  produisant  le  cer- 
tificat de  fidélité  scrupuleuse  du  globe  fac-similé  délivré 
en  1847  lors  de  son  envoi  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris.  Nous  en  devons  la  communication  à  l'obligeance  du 
savant  conservateur  du  département  géographique  de  cette 
bibliothèque,  M.  E.  Gortambert. 

«  Procès-verbal  dressé  à  Nuremberg,  sur  la  demande 
faite  en  faveur  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Jomard  de  cette  ville,  afin  que  l'on  prît 
des  mesures  pour  faire  un  fac-similé  du  célèbre  globe  de  Be- 
haim datant  du  xv*  siècle  : 
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»  M.  le  baron  de  Bebaim  présentement  vivant^  le  posses- 
seur actuel  du  globe,  Ta  confié  au  directeur  de  l'école  des 
arts  de  Nuremberg,  M.  Reindel, 

))  Gelui-cî  a  fait  faire  une  monture  entièrement  conforme 
àToriginal  ainsi  que  les  autres  pièces  accessoires;  ensuite 
il  a  chargé  un  habile  artiste"de  la  ville  de  faire  une  copie, 
la  plus  exacte  possible  à  Taide  du  décalcage,  non-seulement 
des  contours  des  pays,  mais  aussi  des  écritures  et  des  autres 
signes,  figures  et  ornements  qui  se  trouvent  sur  l'original, 
avec  le  coloriage  entièrement  conforme  à  celui  du  modèle. 

))  Ensuite  de  quoi,  le  Recteur  de  l'École  polytechnique 
d'ici,  M.  le  D' Ohm,  a  encore  été  invité  spécialement  à  con« 
stater  par  une  comparaison  attentive,  la  fidélité  de  la  copie, 
et  &  l'attester  par  son  témoignage.  Ce  dernier  a  reconnu 
entre  la  copie  et  l'original  un  accord  aussi  complet  qu'il 
était  humainement  possible  de  Tobtenir. 

»  La  vérité  de  ce  qui  précède  est  certifiée  ici  par  les  trois 
personnes  susnommées^  chacun  pour  ce  qui  le  concerne, 
avec  l'apposition  de  leurs  sceaux  et  signatures» 

I  Mt  à  Nuremberg,  le  premier  août  mil  huit  eent  quarante-sept. 

9  Signé  :  FaioiiUG  Garl,  baron  de  Bkhaqi,  senior  familin. 
^Albrecht  Reindel,  Directeur  de  l'école  des  arts,  Con- 
servateur du  Musée  de  Nuremberg,  etc.  —  D,  Georges 
SmoN  Ohm,  Directeur  de  TÉcole  polytechnique,  membre 
de  rAcadémie  des  sciences.  » 


COMMUNICATIONS 


DB  L  ORIGINE  DU  NOM  DE  TONG-EING,  PAR  F.  ROUAIÏET 

DU  GAILLAUD. 

Sur  l'origine  du  nom  du  Tong-king,  on  lit  dans  l'oa-» 
yrage  du  Père  de  Rhodes^  un  des  premiers  missionnaires 
qui  évangélisèrent  ce  pays  : 

«  De  môme  que  Pékin  signifie  en  chinois  oour  royale  du 
septentrion  et  Nankin  cour  royale  du  Midi;  de  même  Ton-» 
kin,  composé  de  deux  mots,  kiUy  oour,  et  tun^  orient,  signifie 
cour  ou  ville  royale  de  TOrient.  Le  Tonkin,  il  est  vrai,  est 
situé  au  midi  et  non  pas  au  levant  de  la  Chine,  mais  si  on 
considère  que  ce  grand  empire  s'étendait  autrefois  sur  les 
royaume  de  Laos  (d'Ava,  de  Pégu)  et  de  Siam,  et  que  ces 
contrées  sont  au  couchant  du  Tonkin,  on  comprend  pour- 
quoi la  cour  ou  ville  royale  du  Tonkin  était  appelée  cour  de 
l'Orient.  » 

Telle  est  l'opinion  du  Père  de  Rhodes,  Il  est  vrai  que  le 
Tong-king  a  reçu  son  nom  de  Vun  de  ceux  de  sa  capitale 
Ee-cho  ou  Hà-nôi;  de  même  que  le  Maroc  doit  le  sien  à 
l'une  des  résidences  de  son  sultan.  Mais  l'origine  que  le  Père 
de  Rhodes  et  les  géographes  après  lui  ont  assignée  à  ce  nom 
de  Hà-nôi  me  paraît  erronée. 

Il  faut  chercher  l'origine  de  ce  nom  dans  Tbistoire  de 
l'Annam,  et  non  dans  celle  de  la  Chine. 

Tong-king  veut  bien  dire  cour  de  l'Estt  £n  annamite  on 
prononce  et  on  écrit  Dôàg-kinh. 

On  appelait  ainsi  H&-nôi  Dông-kinh  ou  Dông-d6,  o'est-&- 
dire  cour  ou  capitale  de  l'Est,  par  opposition  à  la  cour  ou 
capitale  de  l'Ouest,  Tây-kinb  ou  T&y-dô,  située  dans  la  pro- 
vince de  Thanh-hoa. 

En  1398^  sous  le  règne  de  Trân-thuan-tông^  de  la  dynas- 
tie des  Trftn^  le  ministre  Hô-qui-ly  envoya  le  mandarin  Long- 
thuong-tho  dans  la  province  de  Thanh-hoa,  à  la  montagne 
jd 'Anton  (Nui  Dinb),  canton  d'An-t6n,  pour  y  élever  une 
grande  forteresse  ;  en  trois  mois  elle  fut  achevée.  C'est  cette 
citadelle  qui  porte  dans  les  annales  annamites  le  nom  de 
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Tây-kinh  ou  de  Tây-dô  et  celui  de  Tây-Dai.  (Voir  le  précis 
d'histoire  annamite  de  M.  Bouillevaux,  publié  dans  le  Cour- 
rier de  Saigon;  et  le  cours  d'histoire  annamite  de  M.  Petrus 
Truong-Vinh-Ky.) 

Tant  que  la  dynastie  usurpatrice  de  Mac  occupa  Ke-cho 
ou  Tâng-Long  (son  nom  aujourd'hui  est  Hà-nôi),  les  Le, 
avec  leur  chua  (maire  du  palais)  Trinh,  tenaient  leur  cour 
à  Tây-kinh, 

C'est  seulement  vers  1595  que  les  Le  (The- long  étant  vua 
et  Trînh-tong  étant  chua)  rentrèrent  à  Ke-cho.  Cependant 
la  cour  retournait  à  Tây-kinh  quand  le  Nord  n'était  pas 
sûr,  ce  qui  arriva  notamment  en  1600  et  en  1624. 

La  forteresse  de  Tây-kinh  est  aujourd'hui  en  ruines.  Ces 
ruines  s'appellent  Tây-Giaï  ou  Thanh-Tây-Giaï  :  elles  se 
trouvent  dans  Tangle  N.  0.  de  la  province  de  Thanh-Hoa, 
dans  le  district  de  Phu-Quang,  à  trois  quarts  d'heure  de  la 
chrétienté  de  Nhan-lo,  non  loin  du  fleuve  Ma  et  sur  la  li- 
sière des  montagnes  habitées  par  les  Muongs  ou  sauvages. 

Le  Bulletin  de  la  Société  a  publié,  en  mars  1875,  une  des- 
cription de  ces  ruines,  (Voir  la  notice  sur  la  province  de 
Thanh-hoa.) 

Ainsi,  c'est  par  opposition  à  Tây-kinh  que  la  vHle  de 
Ke-cho  ou  Hà-nôi  se  nommait  D6ngking,Tông-ki'ng  suivant 
la  prononciation  chinoise.  Elle  portait  ce  nom  à  l'époque  où 
les  Européens  abordèrent  les  côtes  de  l'Annam.  Et  le  pays 
dont  elle  était  la  capitale  fut  par  ces  derniers  appelé 
royaume  de  Tong-king  ou  simplement  Tong-king. 


RAPPORT  DE  LÀ  SECTION  DE  COMPTABILITÉ  SUR  LES  COMPTES 
DE  1875  ET  SUR  LE  BUDGET  DE  1876,  PAR  M.  WILLIAM 
MARTIN. 

Messieurs, 
Chargé  par  le  bureau  de  la  Commission  centrale  de  rem* 
placer  provisoirement  notre  très-regrctté  collègue  M.  Bru- 
net  de  Presle,  dont  la  perte  nous  a  été  si  sensible  à  tous  et 
auquel  des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  ont  rendu 
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un  juste  hommage,  je  viens,  au  nom  de  votre  Section  de 
comptabilité^  vous  rendre  compte  des  receltes  et  des  dé- 
penses de  l'année  1875,  et  vous  soumettre  le  projet  de 
budget  de  Tannée  1876. 

Le  Congrès  international  des  sciences  géographiques  or- 
ganisé par  notre  Société,  ayant  donné  lieu  à  un  important 
mouvement  de  fonds,  et  la  Société  s'étant  engagée  à  publier 
le  compte  rendu  des  travaux  du  congrès,  il  eût  été  intéres- 
sant de  faire  figurer  dans  le  rapport  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  présenter,  les  recettes  effectuées  ainsi  que  les  dépenses 
faites  et  à  faire  de  ce  chef.  Malheureusement  tous  les 
comptes  ne  sont  pas  encore  entièrement  réglés,  et  il  n'est 
pas  possible  de  savoir  dès  maintenant  d'une  manière  exacte 
quelle  sera  l'importance  de  la  publication  du  compte  rendu. 
Nous  devons  donc  aujourd'hui  nous  contenter  de  mettre 
sous  vos  yeux  les  comptes  ordinaires  de  la  Société  tels  qu'ils 
ont  été  dressés  par  M.  Noirot,  notre  agent  honoraire,  dont 
l'exactitude  et  le  zèle  vous  sont  trop  bien  connus  pour  que 
j'aie  besoin  de  les  rappeler.  Le  reste  devra  nécessairement 
faire  le  sujet  d'un  rapport  supplémentaire. 

RECETTES 

Crédit  du  budget  Sommes 
de  1875.      encaissées  en  1875. 

1.  Cotisations  des  membres 33,000  f.  41,904  t 

II.  Souscriptions  à  vie 4,<200  10,475        » 

III.  Diplômes  des  nouveaux  membres 7,000  8,675        » 

IV.  Produit  des  publications 3,500  3,842      50 

V.  Allocations  et  souscriptions  des  Minis- 
tères       3,200  2,832      80 

VI.  Revenus  de  la  Société 3,300  3,627        » 

Totaux 54,200  f.        71,356  f .  30 

DÉPENSES 

Crédit  du  budget  Dépenses 
de  1875.    efiTectuëes  eu  1875. 

I.  Personnel 5,200  f.  5,200  f. 

11.  Frais  de  logement ^....      6,500  6,023      65 

m.  Frais  d'administration 4,500  5,918      60 

IV.  Matériel,  bibliothèque 1,200  1,097      65 

V.  Publication  du  Bulletin ' 20,000  21 ,754     69 

VI.  Placement  de  capitaux 4,600  5,114      50 

VII.  Fondation  de  prix 1,700  1,685      60 

VIII.  Frais  de  secrétariat 3,500  4,421      55 

IX.  Dépenses  imprévues 2,000  4,832      30 

X.  Congrès  géographique 5,000  5,000       n 

Totaux 64,200  f .  '  '  61,048  f.  54 
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HÉCAPlTULÀtlOlf 

Reliquat  en  eaissd  au  81  déeembre  1874 13,267  fr.  85 1  g^  ^^  ^  ^^ 

Recettes  effectuées  eu  1875.. 71,356       30l     ' 

Dépenses  effectuée»  en  1875 61,048       5i 

Reliquat  en  caisse  au  31  décembre  1875 ......... , 33,565  fr.  61 

En  analysant  les  tableaux  ci-dessus»  on  remarquera  que 
pour  tous  led  chapitres  du  budget,  sauf  un^  les  recettes  ef* 
fectuées  ont  notablement  dépassé  les  prévisions  :  les  cotisa*- 
tions  annuelles,  de  8904  francs  ;  les  souscriptions  à  vie,  de 
6275  francs;  les  diplômes  des  membres  nouveaux,  de 
1675  francs  ;  le  produit  des  publications,  de  342  fr.  50  ;  les 
•  revenus  de  la  Société,  de  327  fr«  Si  les  allocations  et  sous- 
criptions des  Ministères  sont  inférieures  de  367  fr.  20  aux 
prévisions,  cela  tient  à  la  suppression  des  souscriptions  de 
divers  conseils  généraux.  En  résumé,  les  recettes  ont  dé* 
passé  les  crédits  budgétaires  de  17  156  fr.  30. 

Quant  aux  dépenses,  elles  ont  aussi  dépassé  les  crédits^ 
mais  de  6848  fr.  54  seulement,  de  sorte  que  le  boni  réel  de 
Tannée  est  de  10  307  fr.  76.  Les  augmentations  de  1418  fr.  60 
pour  frais  d'administration,  de  1754  fr.  69  pour  publication 
du  Bulktin,  de  921  fr.  55  pour  frais  de  secrétariat,  et  de 
2832  fr.  30  pour  dépenses  imprévues,  nous  paraissent  faci- 
lement justifiables.  Elles  ne  pouvaient  pas  ne  pas  se  produire 
en  présence  de  l'accroissement  si  important  du  nombre  des 
membres  de  la  Société  et  du  mouvement  énorme  causé  par 
le  Congrès.  Enfin  l'augmentation  considérable  de  notre  bi- 
bliothèque a  aussi  nécessité  Tinstallation  d'une  partie  de  nos 
livres  dans  le  local  de  nos  séances  administratives.  Ce  n'est 
que  par  un  2èle  et  une  application  infatigables  que  nos  ex- 
cellents agents  ont  pu  faire  face  à  tant  de  travaux  et  se 
maintenir  constamment  à  la  hauteur  de  leur  tâche» 

En  résumé  le  reliquat  en  caisse,  qui  était,  au  31  décembre 
1874,  de  13  257  fr.  85,  se  trouve  être  de  23  565  fr.  61  au 
81  décembre  1875. 

Le  projet  de  budget  de  Tannée  1876  que  nous  avons  Thon- 
neur  de  vous  soumettre  est  basé,  comme  d'habitude,  sur  les 
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recettes  et  les  dépenses  de  Tannée  qi)i  vient  de  finir.  Cepen- 
dant, et  quoique  nous  puissions  espérer  que  Taccroissement 
de  prospérité  de  notre  Société  ne  se  ralentira  pas,  nous 
avons  cru,  pour  ne  nous  exposer  à  aucun  déboire,  ne  devoir 
compterque  sur  des  recettes  inférieures  d'environ  7000  francs 
à  celles  effectuées  en  1875.  Nous  pensons  que  vous  approu- 
verez notre  prudence. 

Les  dépenses  ne  dépassent  que  de  très-peu  celles  qui 
ont  été  faites  en  1875,  et  pourtant  nous  avons  dû  porter  le 
placement  de  capitaux  à  10  500  francs,  somme  qui  repré- 
sente ce  que  nous  avons  touché  l^année  dernière  pour  les 
souscriptions  à  vie.  Le  chapitre  i,  personnel,  est  porté  à 
6800  francs  à  cause  de  Taugmentation  très-grande  de  tra- 
vail qu'ont  à  faire  nos  agents,  et  de  la  nécessité  où  M.  Au- 
bry  s'est  trouvé  de  prendre  un  jeune  employé.  Le  chapitre 
IV,  matériel,  bibliothèque^  est  augmenté  de  300  francs  pour 
permettre  de  faire  relier  en  volumes  de  mélanges  beaucoup 
de  brochures  qui  pourraient  facilement  s'égarer  si  on  les 
laissait  séparées.  Sur  le  chapitre  ix,  dépenses  imprévues, 
nous  devrons  prendre,  cette  année',  la  somme  né- 
cessaire pour  refaire  la  planche  du  diplôme  de  la  So- 
ciété. 

Si  vous  adoptez  nos  propositions  de  budget  pour  1876, 
les  recettes  seraient  de  64432  fr.  80,  et  les  dépenses  de 
63200  francs,  ce  qui  laisserait  un  boni  de  1232  fr.  80. 

BUDaST  DIS  li76 

asornis 

I.  Cotisations  àanùdlles 4f  ,000  fr. 

n.  Souscriptions  à  vie 6,000        » 

III.  Diplômes  des  nouveaux  membres 6,000       i 

IV.  Produit  des  publications '.....  3,500        i 

V.  Allocations  et  souscriptions  des  Ministères. ......  2,832      80 

VI.  Revenus  de  la  Société * 4,i00       « 


Total 64,432      80 
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DÉPENSES 

I.  Personnel 6,800  fr. 

II.  Frais  de  lo^ment 6,000  » 

III.  Frais  d'administration 6,000  » 

IV.  Matériel,  bibliothèque 1,500  > 

V.  Publication  du  5ii(tean 22,000  » 

VI.  Placement  de  capitaux 10,500  > 

VII.  Fondation  de  prix ^ 1,900  • 

VIII.  Frais  de  secrétariat 5,000  s 

IX.  Dépenses  imprévues 3,500  » 


Total 63,200fr. 

RÉSUMÉ 

En  caisse  au  31  décembre  1875 • .    23,565  fr.  61 1  g,j  ggg  .     ,. 

Recettes  prévues  pour  1876 &i,432       80 1     ' 

Dépenses  présumées  pour  1876 63,200 

Excédant  en  recettes 24,798  fr.  41 

Les  membres  de  la  section  de  comptabilité  : 

William  Martin,  vice^président;  kvihxïi  Bertrand  ;  le  baron  de  Ghamplouis  ; 
Edouard  Charton;  Gabriel  Lafond  de  Lurcy;  Meignen,  trésorier,  — 
Membres  adjoints  :  MM.  Alfred  Grandidier  et  Paul  Mirabaud. 

Soumis  au  vote  de  la  Gommission  centrale  dans  sa  séance 
administrative  du  14  janvier  1876,  le  budget  est  adopté. 

SITUATION  DU  FONDS  DES  VOYAGES 

(Janvier  1876). 

L'encaisse  qui  était,  au  i®'  janvier  1875,  de  2483  fr.  05, 
n'est  plus  aujourd'hui  que  de  400  fr.  25.  La  différence  a  été 
employée  de  la  manière  suivante  : 

lo  Note  de  M.  Martinet  pour  impression  de  circulaires 23  fr. 

So  Achat  de  divers  ouvrages  pour  M.  Savorgnan  de  Brazza. ...        52      65 
3o  Somme  allouée  à  M.  Largeau  par  décision  du  12  novembre 

1875 1007       15 

4°  Somme  allouée  au  rabbin  Mardochée  par  décision  de  même 

date 500 

5o  Somme  allouée  à  M.  le  D^  Harmand  par  décision  de  môme 

date 500 


Total 2082fr.80 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  (1) 


Séance  du  2  février  1876. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  V.  A.  MALTE-BRUX 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  président  informe  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire 
de  deux  de  ses  membres. 

<  M.  Larabit,  ancien  ofiîcier  d'artillerie,  député  puis  sénateur  sous 
Tempire,  membre  du  conseil  de  la  Légion  d'honneur,  qui  appar- 
tenait à  la  Société  depuis  18i7  et  prenait  un  grand  intérêt  à  ses 
travaux  ;  jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vie,  M.  Larabit  a  assisté  aux 
séances  de  la  Société. 

>  M.Beaumier,  dont  la  perte  sera  vivement  ressentie  par  ceux  qui 
depuis  une  dizaine  d'années  suivent  les  travaux  publiés  au  Bulletin, 
M.  Beaumier,  consul  de  France  à  Mogador,  a  été  enlevé  le  dimanche 
30  janvier,  à  la  suite  d'une  courte  maladie.  De  sa  carrière  consu- 
laire, on  ne  peut  parler  mieux  ni  avec  plus  d'autorité  que  ne  l'a  fait 
M.  Meurand,  directeur  des  consulats  et  affaires  commerciales,  pré« 
sident  honoraire  de  la  Société. 

>  Le  département  dos  «ifTaires  étrangères,  dit-il,  dans  la  lettre  par 
laquelle  il  informe  la  Société  de  ce  malheur,  perd  en  lui  un  de  ses 
agents  les  plus  honorables  et  les  plus  dévoués. 

>Nos  regrets,  ajoute  M.  Meurand,  seront  partagés  par  la  Société  de 
Géographie  dont  il  était  un  des  membres  les  plus  actifs,  et  qui  avait 
apprécié  et  encouragé  les  intéressants  travaux  de  M.  Beaumier  sur  le 
Maroc,  i 

€  En  effet,  reprend  le  Président,  trente  ans  de  fonctions  consulaires 
accomplies  presque  en  entier  au  Maroc  avaient  fait  de  M.  Beaumier 
l'un  des  hommes  de  France,  et  peut-être  d'ailleurs,  qui  connais- 
sent le  mieux  cette  partie  de  l'Afrique.  Alors  qu'il  était  drogman 
en  Tunisie,  M.  Beaumier  avait  consacré  dix  ans  à  traduire  de  l'arabe 
le  Roudh-el-Kartas,  annales  de  cinq  siècles  des  souverains  du  Maroc. 
En  i  867,  il  avait  rédigé,  pour  l'exposition  universelle,  une  descrip- 
tion du  Maroc  qui  fut  publiée  au  Bulletin,  Depuis  lors  il  a  fréquem- 
ment enrichi  le  recueil  de  la  Société  d'articles  remarquables  par 
la  sûreté  comme  par  la  netteté  des  informations. 

>  Il  a  d'abord  donné  l'itinéraire  de  Mogador  à  Maroc  et  de  Maroc  à 

(l;  Rédigés  par  M.  J.  Girard,  secrétaire  adjoint. 
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Saffy  (1868),  puis  le  récit  du  premier  établissement  des  Israélites  à 
Timbouktou  (1870).  Deux  ans  plus  tard  il  nous  faisait  suivre  Titi- 
néraire  du  choléra  au  Maroc  et  au  Sénégal.  Autorisé,  sur  la  demande 
de  la  Société,  à  voyager  dans  le  pays  toutes  les  fois  qu'il  penserait 
pouvoir  le  faire  sans  inconvénientSt  M.  Boaumier  a  parcouru  à  cheval 
tout  le  littoral  marocain,  depuis  Tetouan  et  Tanger  jusqu'à  Mogador. 
Lui-même,  dans  Tune  de  nos  précédentes  séances,  il  nous  lisait  Fin- 
troduction  àuit  notes  qu'il  ft  râppôftées  de  té  voyage  et  qtii  pa- 
raîtront au  BulM^n  accompagnées  d'une  carte.  Vous  n'avei  point 
oublié  non  plus  que  pendant  plusieurs   aunées  notre  collègue  A 
fait  régulièrement  chaque  jotir  à  Mogador,  des  observations  météo- 
rologiques dont  la  plupart  ont  été  publiées  par  le  Bulletin,  Il  fut  de 
plus  le  promoteur  de  travaux  dont  l'intérêt  ne  vous  aura  pas  échappé, 
tels  que  la  notice  du  docteur  Thé  venin,  puis  celle  du  docteur  Ollive 
sur  le  climat  de  Mogador,  et  celle  de  M.  Lambert  sur  la  ville  de 
Maroc.  Enfin,  et  ce  ne  sera  pas  là  l'un  des  moindres  titres  de  notre 
durable  reconnaissance  envers  M.  Beaumier,  il  a  patiemment  dreseé 
quelques  indigènes,  entre  autres  le  rabbin  Mardochée  et  le  chleuh 
Brahim  Amribet,  à  explorer  des  parties  du  Maroc  où  ne  peuvent  en* 
core  pénétrer  les  Européens. 

I  Si  notre  collègue  le  docteur  Cosson  était  présent,  il  vous  dirait 
quelles  collections  intéressantes  au  point  du  vue  botanique  il  doit  au 
concours  de  ces  auxiliaires.  Le  plus  prochain  numéro  du  BuUetin 
vous  apportera  le  résultat  du  travail  géographique  de  l'un  d*eaX|  le 
rabbin  Mardochée. 

%  Depuis  1866  que  M.  Beaumier  était  des  nôtres,  il  n'a  cessé  de  se 
préoccuper  des  questions  qu'il  savait  intéresser  la  Société  de  Géo*' 
graphie.  Les  voyages  qu'il  a  entrepris  dans  Tintérieur  du  Maroc,  il  les 
a  exécutés  à  ses  frais,  avec  la  noble  pensée  d'être  utile  à  la  science 
et  à  ion  pays  en  faisant  connaître,  dans  un  but  civilisateur  et  pa- 
cifique, un  grand  empire  voisin  de  l'Algérie.  Geut  qui  ont  recouru  à 
sa  profonde  connaissance  des  choses  du  Maroc  diront  à  quelle  M* 
puissable  et  gracieuse  obligeance  ils  ont  dû  des  renseignements  tou« 
Jours  pleins  de  valeur.  Ceux-là,  Français  ou  Marocains,  qui  ont  plus 
particulièrement  connu  H.  Beaumier,  l'appréciaient  hautement  et  re- 
gretteront en  lui  un  homme  à  l'esprit  élevé,  au  coeur  chaud,  simple 
et  droit. 

9  Nous  vous  proposons,  messieurs,  de  transmettre  à  madame  Beau- 
mier, qui  fut  la  compagne  dévouée  de  sa  vie  et  parfois  de  ses  fa« 
tigants  voyages,  l'expression  des  regrets  que  laisse  dans  la  Société 
de  Géographie  la  mort  de  M.  Beaumier.  > 

Gette  proposition  est  adoptée. 
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Lecture  est  donnée  de  la  cofrespôndance. 
M.  Meurâttd,  directeur  des  consulats  et  affaires  commerciales  aa 
Ministère  des  afbtresétrangfêres,  annonce  la  mort  de  M.  Beaumier.— 
MM.  le  g[énéral  Baeyer,  sir  Henry  Rawlinson,  le  gfénéral  Humphreys 
et  le  colonel  Versteeg,  remercient  de  leur  nomination  de  membres 
correspondants  étrangers.  —  MM.  Magnin,  Francisco  Vieira  Monteiro, 
et  M.  Villiers  du  Terrage,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
remercient  de  leur  admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société; 
M.  Villiers  du  Terrage  est  fils  d'un  dès  fondateurs  de  la  Société 
en  iSSt.  — Mademoiselle  Bardin  estprime  ses  remerclments  et  ceux 
de  madame  Bardin,  sa  mère,  pour  la  distinction  accordée  à  Texposiliôn 
du  congrès  aux  plans  reliefs  de  M.  Bardin.  —  M.  Spitzer,  membre  du 
congrès,  envoie  â  la  Société  le  portulan  de  Charles-Quint  donné  à 
Philippe  Ily  reproduit  par  la  photographie. 
M.  Hatte-Bnm  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cet  envoi  : 
c  Vous  avez  pu  remarquer  au  milieu  de  la  collection  d'instruments 
astronomiques  et  mathématiques,  tout  à  fait  hors  ligne,  qui  figu- 
raient dans  la  salle  d'honneur  de  l'Autrlche-Hongrie,  à  Texposition 
des  sciences  géographiques  de  Paris,  un  magnlAque  portulan  donné 
par  Charles-Quint  à  son  fils  Philippe  II.  Ce  portulan,  connu  en  bi- 
bliographie géographique  sous  le  titre  A* Atlas  de  Philippe  It,  dédie 
à  CharleS'Quinl,  fait  partie  de  la  belle  collection  de  M.  F.  Spitzer. 
11  parait  d'origine  catalane  et  remonterait  à  la  première  moitié  du 
XVt*  siècle.  Il  se  compose  de  14  feuilles  ou  parties  de  cartes  magni- 
fiquement enluminées  et  entourées  d'ornements  qui  en  font  un  véri- 
table chef-d'œuvre  artistique.  Ces  cartes  étaient,  comme  vous  l'avez 
pu  voir,  appliquées  sur  autant  de  volets  mobiles  tournant  autour 
d'un  axe  commun. 

>  M.  Spit2er  a  eu  la  généreuse  pensée  de  faire  profiter  la  Science 
de  cette  pièce  unique  ;  il  a  fait  photographier  à  un  nombre  restreint 
d'épreuves,  par  un  habile  artiste,  M.  Mansuy,  photographe  de  la  vilté 
de  Paris,  cet  Atlas  de  Philippe  If,  et  il  a  bien  voulu  offrir  à  la 
Société  de  Géographie  un  des  exemplaires;  il  reproduit  fidèlement  tous 
les  détails  de  ce  remarquable  atlas  portulan.  Un  texte  Joint  aux 
planches  et  rédigé  en  partie  par  H.  Wiener,  fait  connaître  l'origine 
et  la  valeur  du  portulan,  discute  la  méthode  cartographique  observée 
par  l'auteur,  étudie  la  valeur  artistique  de  l'ornementation  et  examine 
les  détails  de  la  mappemonde  qui  accompagne  les  cartes  de  détail. 
I  La  Société  doit  aujourd'hui  à  M.  F.  Spitzer  un  des  plus  beaux 
monuments  géographiques  qui  ornent  sa  bibliothèque,  et  elle  s'em- 
pressera  de  remercier  le  généreux  donateur  de  son  gracieux  envoL  > 
L'amiral  Jurien  de  la  Gravière,  directeur  du  dépôt  des  cartes  et 
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plans  de  la  marine,  adresse  une  collection  de  cartes  nouvellement 
publiées  par  le  Dépôt.  —  Le  ministre  de  Tinstruction  publique  envoie 
à  la  Société  des  livres  et  des  cartes  laissés  à  la  suite  du  congrès  par 
divers  commissaires  des  puissances  étrangères  et  destinés  par  eus  à 
la  bibliothèque  delà  Société.  —  Le  colonel  Stone,  chef  de  Tétat-major 
de  Tarmée  égyptienne,  envoie  de  nouveaux  documents  sur  le  haut  Nil. 
—  M.  Lasselane,  constructeur  d'instruments  de  précision,  demande 
que  la  Société  se  charge  de  vérifier  Texactitude  d'un  baromètre  ané- 
roïde et  d'une  boussole  de  géologue,  qu'il  vient  de  construire  pour 
une  personne  de  Monte-Video.  Le  secrétaire  général  fait  observer 
qu'il  serait  délicat  d'engager  la  Société  dans  une  constatation  de 
cette  nature,  et  que  tout  au  plus  on  pourrait  demander  à  titre  ofll- 
cieux,  à  quelques  membres  compétents  d'examiner,  pour  cette  fois, 
les  instrumetns  en  question.  M.  A.d'Abbadie  rappelle  à  ce  sujet  que 
rhypsomètre  lui  semble  un  instrument  bien  préférable  au  baromètre, 
et  qu'il  est  très-employé  en  Angleterre  pour  la  détermination  des  hau- 
teurs. —  M.  de  Fontbonne  expose  un  projet  de  tracé  de  canal  inter- 
océanique par  l'isthme  de  Darien,  dont  la  longueur  n'excéderait  pas 
50  kilomètres  et  où  la  dépense  serait  inférieure  à  celle  de  tous  les 
autres  projets;  par  suite  de  l'utilisation  du  jeu  des  marées,  le  trajet 
se  ferait  rapidement  M.  L.  de  Puydt  ajoute  que  M.  de  Fontbonne  a 
été  un  de  ses  collaborateurs  dans  sa  reconnaissance  de  l'isthme  de 
Darien  et  demande  quelques  renseignements  complémentaires.  —  Le 
docteur  Wagner,  de  Gotha,  informe  les  membres  de  la  Société  qu'il 
va  dresser  un  planisphère  muet  à  grande  échelle,  sur  lequel  les 
hommes  de  science  pourront  porter  les  indications  qu'il  leur  sera 
utile  de  voir  réunies.  Sur  ce  planisphère,  dont  l'échelle  à  l'équateur 
sera  de  ^  ^^^  ^^Q•  les  côtes,  les  fleuves  et  les  degrés  seront  seuls 
tracés;  il  engage  les  personnes  qui  désireraient  se  pourvoir  de  ce 
document  à  lui  en  adresser  la  demande.  M.  Levasseur  rappelle  que  le 
professeur  Wagner  est  l'auteur  de  travaux  justement  appréciés,  et 
qu'il  vient  de  publier  un  rapport  sur  le  congrès  de  géographie  dans 
hsMittheilungen  de  Petermann. — ^M.  Desgodins,  inspecteur  des  forêts 
en  retraite,  à  Nancy,  envoie  aopïe  de  quelques  renseignements  que 
monseigneur  Ghauveau  lui  a  communiqués,  au  sujet  d'un  tremble- 
ment de  terre  qui  a  eu  lieu  au  mois  d'octobre  dernier  à  Ta-tsien-lou, 
sur  la  frontière  de  la  Ghine  et  du  Thibet. 

c  Le  jeudi  matin  21  octobre  1875  à  trois  heures  moins  trois  mi- 
nutes, on  a  éprouvé,  dans  tous  ces  pays,  quatre  secousses  consécu- 
tives d'un  tremblement  de  terre  très-sensible,  dans  la  direction  du 
nord  au  sud.  Quelques  heures  après,  à  huit  heures  vingt-cinq  mi- 
nutes environ,  on  a  eu  une  secousse  à  peu  près  aussi  forte,  mais 


SÉANCE  DU  2  FÉVRIER  1876.  841 

unique.  Le  Içndemainy  vendredi  22  octobre,  à  huit  heures  et  demie 
du  soir,  une  nouvelle  secousse;  puis  encore  une  autre  à  neuf  heures 
et  demie. 

>  Toutes  ces  secousses  ont  un  peu  remué  les  âmes,  quoique  Ton 
n'ait  jusqu'ici  entendu  parler  d'aucun  accident. 

>  Les  religieuses,  sous  la  direction  de  M.  Dejean,  secrétaire  de 
Monseigneur,  à  Ghà-pa,  près  de  Ta-tsien-lou,  ont  écrit  qu'elles  avaient 
été  épouvantées  par  cette  agitation  du  globe,  qu'il  leur  semblait 
qu'il  y  avait  trente  ou  quarante  hommes  marchant  avec  violence  sur 
leur  grenier,  et  qu'elles  s'étaient  toutes  levées. 

>  Ce  tremblement  de  terre  s'est-il  fait  ressentir  à  Bathang?  y  a- t-il 
causé  des  malheurs  comme  en  1870  (1)?  C'est  ce  que  Monseigneur 
ignore  encore,  et  il  ajoute  que  cette  coïncidence  serait  désastreuse 
pour  la  mission. 

)  11  espère  que  cette  agitation  ne  s'est  pas  fait  sentir  aussi  loin 
que  Bathang.  > 

Le  baron  d'Avril  adresse  l'extrait  suivant  d'une  lettre  du  colonel 
Gordon,  dont  l'expédition  avait  inspiré  des  inquiétudes  à  la  suite  de 
l'attentat  contre  l'un  des  fils  de  Linant-pacha  : 

c  Nous  avons  complété  la  chaîne  des  postes  militaires  entre  Laido 
et  Dufli  (d'où  le  fleuve  est  sans  obstacle  jusqu'au  lac). 

>  L'examen  du  fleuve,  à  5  milles  au  nord  de  Dufli,  nous  a  montré 
un  rapide  d'une  longueur  de  2  milles  qu'aucune  embarcation  ne 
peut  remonter. 

>  Le  résultat  de  mon  travail  est  que  nous  avons  une  communica- 
tion sûre  entre  Laido  et  Dufli  par  terre,  et  que,  sur  une  centaine  de 
milles,  le  fleuve  est  assez  navigable  pendant  90  milles. 

>  A  présent,  je  prends  des  arrangements  pour  construire  un  petit 
bateau  à  vapeur,  puisque  je  ne  puis  pas  faire  remonter  le  bateau 
de  100  tonneaux  qui  est  à  Moogie.  » 

M.  Savorgnan  de  Brazza  écrit  de  Saint-Louis,  à  la  date  du  3  no- 
vembre 1875,  que  son  départ  pour  l'Ogôoué  a  été  retardé  par  suite 
des  difficultés  survenues  dans  le  Gomo,  où  les  laptots  qu'il  avait  en- 
gagés ont  été  obligés  de  se  rendre  temporairement.  M.  Marche  pré- 
parait, à  cette  époque,  les  moyens  de  remonter  le  fleuve. 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  H.  Duveyrier  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Largeau.  Le  voyageur  était  engagé  dans  la  région 
des  dunes  entre  Ghadamés  et  Touggourt,  la  partie  du  désert  la  plus 
pénible  à  traverser  à  cause  du  manque  d'eau,  ce  qui  oblige  à  mar- 

(1)  Voir  page  Ul  de  la  Mission  du  Thibet,  par  Tabbé  Desgodirs. 
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cber  nuit  et  jour,  Il  se  propose  de  modifier  son  itinértire  k  oause  des 
bftodes  de  pillards  qui  iofesteut  les  euvirous  de  Ghadamîs.  L'état 

sanitaire  de  la  caravane  était  excellent. 

Le  secrétaire  général  informe  la  Société  du  départ  du  capitaine 
Roudaire  mis  à  la  disposition  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
pour  continuer,  dans  les  cbotts  tnnisieus,  Texploratioa  commencée 
dans  le  sud  de  la  province  de  Constantine*  U  est  accompagné  de 
M.  Baronet,  ingénieur,  et  de  H.  Cormon,  peintre,  prix  de  Rome  à  la 
dernière  es^position  des  beaux-arts.  Le  capitaine  Roudaire  troufera 
sans  nul  doute  auprès  du  gouTcrnement  tunisien  aide  et  sympathie 
pour  l'accomplissement  d'une  mission  toute  scientifique. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  des  passages  suivants  d'une 
lettre  de  M-  Masqueray,  datée  de  Batna,  16  janvier  1876  ; 

c  Je  partirai  demain  sans  doute  pour  le  Bellezma  et  le  Qodlia,  oft 
je  compte  rester  deux  mois  et  demi.  Là  j'étudierai  les  villas  romaines 
de  Lamboridi,  Lamarba,  Bellezma,  Ngaous,  Tobna,  je  relèverai  lei 
voies  romaines,  et  je  Tisiterai  l'enceinte  berbère  du  Djebel  Nonessa. 
JVorottrai  en  même  temps  ma  connaissance  du  dialecte  cbaeul, 

>  J'ai  mené  une  existence  un  peu  rude  à  Timgad.  J'étais  là  i  près 
de  ISOO  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  j'avais  le  dimat 
de  France.  Je  me  suis  obstiné  malgré  la  gelée  et  le  vent,  et  j'ai 
réussi  au  delà  de  mes  soubaits,  puisque  j'ai  découvert  des  inscrip- 
tions nouvelles  extrêmement  importantes,  outre  que  j'ai  fait  le  plan 

de  la  ville  et  dessiné  la  plupart  de  ses  monuments.  J'ai  appris  âvee 
grand  plaisir,  à  mou  retour,  que  M.  Léon  Renier  avait  fait  sur  ce 
B^jet  deux  communications  très-bieaveillantes  à  rinttitut. 

»  Je  suis  allé  paiser  huit  jours  à  Constantine  pour  préparer  ma 
tournée  du  Bellezma  et  du  Bodna.  Le  capitaine  Parisot  a  mis  toutes 
ses  cartes  à  ma  disposition,  et  j'ai  tout  mou  voyage,  pendant  les  six 
mess  qui  vont  suivre,  relevé  d*avanea  à  j(^*  Le  général  Carierai 
me  laisse  mes  mulets  et  mes  hommes  pendant  un  temps  indéterminé, 
el  m'aoeopée  de  grandes  fecilités  pour  mon  ravitaillemeAl.  Le  co* 
lenel  MoH,  le  docteur  Reboud,  el  tous  les  membres  de  la  Sedélé 
archéologique,  m'ont  fait  un  excellent  aocueii.  J'enverrai  au  doeteor 
Reboud  mes  eolleetiens  de  plantes,  en  y  joignant  les  noms  berbères* 

>  J'ai  dû  m'improviser  bien  des  choses  depuis  quelquo  temps.  U 
n'a  ftdlu  surtout  faire  de  la  topographie;  mais  j'espère  réussir,  cette 
seconde  fois,  dans  l'étude  eomplexe  d'une  région,  au  moins  autaal 
que  la  première,  dans  l'étude  limitée  d'une  ville.  Après  cela  je  serai 
tout  à  fait  capable  d'aborder  l'Aurès...  » 

Le  président  rappelle  qu'au  i"  avril  s'ouvrira  une  exposition 
d'objets  scientifiques  au  palais  de  South -Kensington,  à  Londres.  11 
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8«mt  «v«ntitfetti  qu9  la  géographie  y  tdx  dignem«Rt  ftpriffatét, 
Uctura  «8t  doonée  d'uno  lettre  de  M,  de  QuAtre&ges  reppeleot. 
d'eprès  le  programme,  lei  condiUom  et  ft^ftotagei  offerte  aux  ex* 
P09ant8. 

le  préiident  ajoutes  comme  renieigoement  de  géographie  politi<* 
que,  la  ratification  de  la  cession  des  lies  Kouriles  4  la  Ruesie  parle 
Japoo,  en  échange  desquelles  la  Russie  donne  au  Japon  la  partie  nord 
de  rtle  de  Sakalien,  qui  oontient  des  giiemenU  bouillerei  dee  boie 

et  des  facilités  de  pêche. 

M.  Dayanne,  vice*préiident  de  la  Société  de  photographie,  demande 
que  la  Société  de  géographie  prête  ion  secours  h  la  onzième  expo- 
sition de  photographie  qui  t'ouvrira  A  Parii  au  moie  de  mai,  au  palais 
de  riudustrie. 

c  J'ai  rhonaeur  de  me  présenter  au  nom  de  la  Sooiété  de  photoi 

graphie,  pour  vous  demander,  messieurs,  votre  appui  moral,  votra 
conoours  actif  pour  la  onsiéme  exposition  internationale  que  notre 
Soeîété  ouvre  au  mois  de  mai  prochain  au  palais  de  l'Industrie*  La 
Société  de  photographie  et  Texposition  qu'elle  organise  n'ont  qu'un 
but,  le  progrès. 

>  Le  progrès  des  connaissances  humaines,  par  la  focilité  de  vul- 
garisation que  donne  la  photographie,  par  la  vérité,  l'anthenticité  de 
ses  résultats;  le  progrès  de  la  photographie  par  l'extension  de  ses 
applications,  le  perfectionnement  de  ses  procédés  et  leur  adaptation 
plus  juste  aux  sciences  et  aux  arts  auxquels  elle  peut  venir  en 
aide. 

»  Ces  progresseront  réalisés;  mais  cette  réalisation  sera  d'autant 
phis  rapide,  d'autant  plus  fructueuse  que  de  part  et  d'autre  on  con» 
naîtra  mieux  les  services  que  l'on  peut  demander  à  la  photographie 
et  ceux  qu'elle  peut  rendre. 

%  Aussi  désirons-nons  former  dans  notre  exposition  nn  groupe 
spécial  des  applications  de  la  photographie  aux  sciences,  et  nous 
nous  adressons,  en  France  et  à  l'étranger,  aux  grandes  sociétés,  aux 
grandes  administrations  publiques  ou  privées,  aux  savants  comme 
aux  amateurs,  pour -avoir  leur  eonooprs,  exposer  les  résultats  obte* 
mis;  car,  de  la  oomparaison  des  résultats  acquis,  naîtront  les  perfee* 
tionnements  et  les  méthodes  nouvelles. 

s  Je  n'ai  pu  besoin,  messieurs,  de  vous  énumérer  par  quels  liens 
la  géographie  se  rattache  à  cet  art  graphique  nouveau  qui  inscrit  tout 
ce  qu'il  voit  et  voit  souvent  mieux  que  nous,  La  photographie  devrait 
être  la  compagne  de  toutes  vos  missions  lointaines.  Les  essais  de 
M.  Laussedat,  de  M.  Javary;  de  M.  Aug.  Chevallier,  ont  démontré 
quels   secours  elle  peut  apporter  pour  le  lever  des  plans,  et  je 
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ne  parle  ici  que  des  essais  premiers  qui  seraient  rapidement  amé- 
liorés si  ces  essais  étaient  continués  par  un  ingénieur  doublé  d*un 
photographe  ;  la  mise  à  l'échelle  de  vos  cartes,  leur  réduction,  leur 
agrandissement,  leur  mise  sur  pierre,  sur  zinc,  la  gravure  sur  cuivre, 
sur  acier,  sur  planche  typographique  sont  choses  déjà  réalisées; 
peut-être  ne  le  sont-elles  pas  encore  dans  les  conditions  que  chacun 
pourrait  désirer,  mais  d'une  étude  commune,  d'une  comparaison 
entre  les  méthodes  étrangères  et  les  nôtres  il  ressortira  un  enseigne- 
ment profitable  pour  tous. 

c  Voilà,  messieurs,  le  but  que  notre  exposition  cherche  à  atteindre, 
c'est  pour  cela  que  nous  vous  demandons,  ici  votre  concours,  à 
l'étranger  Tappui  de  vos  grandes  relations.  > 

Le  secrétaire  général  informe  la  Société  qu'une  liste  des  établis- 
sements que  peut  intéresser  cette  exposition  sera  remise  à  M.  Da- 
vanne. 

Lecture  est  donnée  dç  la  liste  des  ouvrages  offerts,  parmi  lesquels, 
fait  observer  le  secrétaire  général,  plusieurs  méritent  une  mention 
spéciale  :  la  carte  du  Turkestan,  en  quatre  feuilles,  par  le  colonel 
Walker,  qui  résume  les  documents  les  plus  complets  jusqu'ici  sur 
cette  partie  de  l'Asie  centrale;  des  portraits  de  Touareg  envoyés 
d'Alger  par  M.  Paul  Mirabaud,  avec  une  note  concernant  leur  cap- 
ture dans  le  Sahara. 

M.  E.  Cortambert  dépose  sur  le  bureau  V  Anthropologie  y,  àe  la 
part  de  l'auteur,  M.  Paul  Topinard,  où  il  traite  de  l'anthropologie 
en  général  et  des  différantes  races  humaines  sur  la  terre. 

M.  G.  de  Ujfalvy  fait  hommage  des  Éléments  de  gramnuUre 
magyare  qu'il  vient  de  publier,  et  d'un  numéro  de  la  Revue  de  phi- 
lologie contenant  une  étude  dont  il  est  auteur. 

M.  Léopold  Hugo  adresse  une  nouvelle  note  sur  l'invention  de  la 
graduation  de  la  sphère  et  sur  d'autres  sujets  concernant  les  Chi- 
nois. 

M.  Malte-Brun  offre,  de  la  part  de  M.  Victor  Meignan,  le  récit  de 
son  voyage  De  Paris  à  Pékin,  par  terre.  Ce  voyageur  a  traversé 
la  Sibérie  au  cœur  de  l'hiver,  c'est-à-dire  dans  une  saison  où  peu 
de  persomies  affrontent  un  pareil  voyage  ;  il  en  rapporte  des  docu- 
ments utiles  et  de  cui*ieuses  impressions. 

Le  président  est  heureux  de  signaler  la  présence  dans  l'assemblée 
d'un  de  ses  membres  les  plus  acti£s  et  les  plus  dévoués,  M.  Jules 
Marcou  qui  vient  de  passer  plusieurs  années  aux  États-Unis. 
M.  Marcou  offre  à  la  Sociéié  une  photographie  d'un  portrait  de 
Uumboldt  exécuté  à  Orisaba  en  1803. 
M.  Léopold  Hugo  demande  un  renseignement  sur  les  projets  de 
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cession  aux  États-Unis  de  l'Ile  Saint-Thomas,  appartenant  au  Dane- 
mark. M.  Gauthiot  répond  que  les  négociations  entamées  à  ce  sujet 
ont  été  abandonnées. 

M.  J.  B.  Paquier,  professeur  au  Lycée  de  Chambéry,  fait  une 
communication  sur  l'itinéraire  de  Marco  Polo  à  travers  Pamir  au 
\m°  siècle.  11  esquisse  la  topographie  du  centre  de  l'Asie  et  le  rôle 
politique  que  cette  région  est  appelée  à  jouer.  Le  Pamir  est  un 
pays  plat,  sans  chaînes  de  montagnes,  au  milieu  duquel  ou  peut 
cependant  tracer  une  ligne  du  partage  des  eaux  et  où  TOxus  prend 
sa  source  sur  le  versant  sud,  au  lac  Ser-i-Rul.  L'orateur  réfute 
l'interprétation  de  plusieurs  commentateurs  de  Marco  Polo,  entre 
autres  M.  Pauthier  et  le  colonel  Yule;  il  discute  son  itinéraire  entre 
Badakhshan  et  Yarkand,  et  le  sens  qu'il  faut  attribuer  au  texte.  II. 
ajoute  que  depuis  cinq  ans  les  explorations  anglaises  apportent  de 
nombreux  documents  sur  le  steppe  de  Pamir. 

M.  Gauthiot  demande  quelle  peut  être  la  hauteur  des  principaux 
points  culminants  du  centre  de  l'Asie  et  s'il  n'existe  pas  de  chaîne 
de  montagne.  Il  demande  aussi  quelle  est  la  région  désignée,  sur 
certaines  cartes,  sous  le  nom  de  Bolor. 

M.  Paquier  répond  que  les  altitudes  qui  ont  été  déterminées  ' 
sont  :  le  lac  Ser-i-Kul,  13900  pieds;  le  lac  Oï-Kul,  13000  pieds;  le 
Tagarma,  point  culuminanl  du  Bolor,  21  000  pieds  d'après  M.  Hay- 
ward.  Bolor  veut  dire,  en  langue  du  pays,  montagne  de  cristal,  dé- 
nomination se  rapportant  soit  à  la  neige  qui  couvre  ces  sommets, 
soit  à  des  mines  de  cristal  de  roche;  ce  terme  est  employé  par  les 
Kirghiz  pour  désigner  le  centre  du  Pamir  ;  éliminé  sur  les  nouvel- 
les cartes,  il  est  remplacé  par  le  Kizil  et  se  confond  avec  le  Balkistan. 

11  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 
faire  partie  de  la  Société  : 

MM.  le  comte  Femand  de  Quinsonas,  lieutenant  au  142*  régiment 
d'infanterie;  —  Georges  Blesnard,  avocat;  —  Alexis  Estrangin,  di- 
recteur du  Crédit  agricole  ;  —  Louis  Guillot,  propriétaire  ;  —  Emile 
GuiUot,  propriétaire  voyageur  ;  —  Femand  Delmas,  ingénieur  des 
arts  et  manufactures;  — Jules  Hansen,  dessinateur  géographe;  — 
Paul  Leturc,  industriel  ;  —  Achille  Leturc  —  Albert  et  Emile  Gillou, 
manufocturiers  ; —  Georges  Wûhrer;  —  Femand  Bertin; —  Eugène 
Louis  Lambert  ;  —  Raoul  Yulllaumc  ;  —  Gustave  Autran  ;  —  Gustave 
Alexandre  ;  —  René  Yaladon. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation,  pour  qu'il  soit,  dans 
la  prochaine  séance,  statué  sur  leur  admission  : 

MM.  Albert  Pesson,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  présenté 
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par  MN,  le  comte  de  BaUncourt  et  Bourlon  de  Serty)  — >  le  baron 
Charles  Reille,  capitaine  d'artillerie,  présenté  par  HN«  le  baron 
René  Reille  et  Th.  Morin;  —  Hugues  Henri  d'AureUea  de  Hont<- 
morin  de  Saiot«Herem|  capitaine  d'étai<major,  présenté  par  BfM.  de 
Bixemont  et  Maunoir;*—  Léopold  Estourgies,  attaché  à  Tobservatoire 
royal  de  Bruxellea,  présenté  par  HM,  Jules  Remy  et  Vaanoir;  -— 
Waltbire  de  Selys  Longcbamps,  présenté  par  MM.  de  QuatreCeiges 
etQamy;»"^  Charles  Pouthier,  capitaine  de  vaisseau,  présenté  par 
MM,  le  yice^amiral de  La  Ronciére«Ie-Noury  et  Malte-Bran; ««-Léon 
Lambert}  Frédéric  Vial,  présentés  par  MM.  Baudrais  et  Raoul 
Lefebvre  (  ^  Léon  Faber,  honune  de  lettres,  présenté  par  MM»  Wil- 
frid  de  Fonvielle  et  A,  Puissant;  -«  Léon  Boutard,  rentier,  priante 
par  MM»  Jules  Gros  et  Charles  Herta, 
La  séance  est  levée  k  10  heures  et  demie. 


Séance  du  16  février. 

PRÉSIDENCE  D9  M.  V.  A.  MAtTE-BRUN. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  préoédente  est  lu  et  adopté. 

Le  président  annonce  que  la  Commission  centrale  a  procédé  à 
l'élection  de  la  commission  chargée  de  décerner  les  prix  annuels; 
elle  se  compose  de  MM<  S.  Cortambert,  H.  Duveyner,  William 
Haber,  Malte*Brun,  Naunoir  et  Vivien  de  Saint-Martin.  ^  La  Corn» 
mission  centrale  s'est  ensuite  occupée  du  renouvellement  quinquennal 
réglementaire  des  membres  qui  la  oomposent;  quelques  membres 
empesés  par  leurs  occupations  d'assister  aux  séances,  sevont  pro- 
posés en  assemblée  générale,  pour  être  inscrits  sur  la  liste  dea 
membres  bonoraîres  et  pourront  être  remplacés  par  des  membres 
adjoints. 

Le  président  signale  la  présence  dans  rassemblée  du  colonel  de 
Norgenstieme,  chambellan  de  S.  M.  le  roi  de  Suéde  et  de  Norvège. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondanoe. 

La  fomille  d'Alguebelle  informe  la  Société  qu'un  service  de  bout 
de  l'an  sera  célébré  en  mémoire  de  M.  P.  Alexandre  d'Aiguebelle. 
en  l'église  Saint-Honoré,  le  lundi  1*?  février,  à  10  heures.  Les  mem« 
bres  de  la  Société  sont  priés  d'y  assister.  —  Le  général  Baeyer  ac« 
cuse  réception  de  son  diplême  de  membre  correspondant  étranger 
et<  remercie  de  nouveau  de  la  distinction  dont  11  a  été  l'objet  de  la 
part  de  la  Société.  —  M.  Ferdinand  de  Hoohstetter,  président  de  la 
Société  impériale  et  royale  de  Yiemie,  assure  la  Société  de  tout  le 
prix  qu'il  met  à  sa  nomination  de  membre  eorrespondant.  «^  M.  It 
euttseiller  P.  de  Séménoff.  présideril  de  la  Société  impériale  géogra- 
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pbiqiii  d«  R««si9,  m»erci«  U  Société  de  l'baimeur  qu'elle  lui  ft  ooa<« 

féré  en  le  nommant  membre  corr««pondAQlt  -^  HM*  ^usa,  professeur 
i  ruwTernité  de  Pal^rm^,  Leture,  le  baron  de  Santoi,  L,  Guillot, 
Fernaud  PdmAs,  BippolytQ  d^  Borda.  Vuillaume  et  E*  GuUlpt  r#^ 
mrpiont  de  leur  ftdmi9sioq  »u  nombre  des  membre»  de  la  Seeiété, 
^  U  société  Franklin  adresse  un  certain  nombre  d'exemplaires  d'un 
avis  relatif  à  la  séance  qu'elle  doit  tenir  au  ibéMre  de  )a  Porte^aint* 
Martin  le  27  février.  -^  Le  Circolo  promotore  Parihew^fo  Giam- 
b&tUita  Viço  de  Naples,  dont  le  but  est  le  diffusion  des  bons  livres, 
demande  &  oorrespondre  aveo  la  Soeiété.  (Renvoi  au  bureau,)  •-*-  Le 
eomité  organisateur  de  la  troisième  session  du  congrès  international 
dea  orientalistes,  qui  aura  lieu  à  Saint-Pétersbourg,  adresse  des  ren« 
seignements  sur  eette  cession,  et  sollicite  le  concours  de  ceux  des 
membres  de  la  Société  qui  s'inléressent  aux  éludes  orientales.  ^ 
L'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid  remercie  de  la  lettre  de 
distinction  qui  lui  a  été  décernée  par  le  congrès*  —  Le  ministre  de 
la  guerre  de  Belgique  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  de  la 
11«  livraison  de  la  carte  de  Belgique  à  g^ô^»^  M.Rampon,  ancien 
eonsul  général,  adresse  à  la  Société  la  relation  du  voyage  de  M.  Reyes 
dans  la  région  des  Amazones.  •»-  M.  F.  de  Gastelnau,  consul  de 
France  à  Melbourne,  eommnniqne  plusieurs  numéros  de  VÀrgut  de 
Melbourne,  contenant  la  relation  du  voyageur  de  Qiles,  qui  a  tra- 
versé le  continent  australien  de  l'est  k  l'ouest;  M.  Gastelnau  adresse 
aussi  une  réclamation  au  sujat  du  rang  occupé  par  son  nom  sur 
la  liste  des  prix  décernés  par  la  Société.  ^«  Le  président  de  la 
ebanbre  syndicale  de  rhorlegeriê  et  de  la  bijouterie  demande  l'in- 
scription nominale  de  la  cbambre  au  nombre  des  membres  de  la 
Société;  eette  demande,  au  sujet  de  laquelle  il  a  été  délibéré  en 
Commission  centrale,  est  accueillie.  —  M.  Walcher  de  Moltheim, 
consul-général  adjoint  d'Autriohe-Hong^e  à  Paris,  adresse,  pour  les 
membres  de  la  Société  un  certain  nombre  d'exemplaires  du  rapport 
sur  le  congrès,  présenté  à  la  Société  de  géographie  de  Vienne,  par 
MM.  de  Hoehstetter,  le  D**  Gbavanne  et  de  Hellwald.  —  M.  Say, 
compagnon  de  voyage  de  M.  Largeau,  envoie  de  Ghadamès,  par 
Biskra,  un  télégramme  annonçant  leur  arrivée  à  Ghadamès,  après 
24  jours  de  marche  dans  les  sables,  l'accueil  favorable  dont  ils 
ont  été  l'objet  et  leur  espoir  de  ramener  une  caravane  en  /flgérie. 
—  M.  S.  Berthelot,  ancien  secrétaire-général  de  la  Société,  envoie 
le  premier  volume  de  son  voyage  :  Oiseaux  voyageurs  et  pois» 
sons  de  passage,  et  en  second  lieu  des  copies  d'inscriptions  lapi- 
daires découvertes,  dans  le  nord  de  Pile  de  Fer,  par  le  curé  Padron, 
près  de  grottes  naturelles  qui  ont  été  habitées;  elles  paraissent  dater 


348  PROCÈS-VERBAUX. 

de  l'époque  libyco-puniqae.  Copie  en  a  été  envoyée  à  l'examen  du 
général  Faidherbe.  (Renvoi  au  Bidletin.) 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  E.  Gortambert  annonce  la  mort 
de  M.  Thomé  de  Gamond,  ingénieur,  qui  s'était  consacré  à  l'étude 
du  tunnel  sous-marin  entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  la  mort  est 
venue  le  frapper  au  moment  où  une  nouvelle  impulsion  allait  être 
donnée  au  projet  dont  il  était  l'auteur. 

M.  Gauthiot  informe  la  Société,  d'après  les  journaux  anglais,  du 
départ  d'une  exploration  pour  le  cap  fiojador,  où  elle  doit  entre- 
prendre des  études  sur  le  percement  d'un  canal  entre  la  côte  et  les 
dépressions  naturelles  du  centre  de  l'Afrique.  M.  Tissot,  membre  de 
la  Société  et  ministre  de  France  au  Maroc ,  a  fourni  à  cette  occasion 
à  sir  Drummond  Hay  des  renseignements  sur  la  découverte  probable 
de  manuscrits  arabes  et  d'un  obélisque  couvert  d'inscriptions 
libyques,  sur  la  route  de  l'Ouad-Noun  à  Timbouctou.  M.  Gauthiot 
ajoute  qu'un  voyageur  qui  a  pénétré  dernièrement  dans  le  palais 
du  shah  de  Perse,  y  aurait  vu  un  globe  terrestre  en  or  massif,  où 
les  terres  étaient  figurées  par  des  pierres  précieuses. 

M.  Henri  Duvevrier  donne  lecture  de  l'extrait  d'une  lettre,  en  date 
du  5  févi'ier,  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Frédéric  Warrington, 
interprète  du  consulat  général  d'Angleterre  à  Tripoli  : 

c  lly  a  quelques  mois,  un  voyageur  allemand,  M.  £.  von  Barry, 
docteur  en  médecine,  qui  se  propose  de  s'avancer  dans  l'intérieur, 
est  arrivé  à  Tripoli  venant  de  Malte.  Son  intention  est  d'aller  d'abord 
à  Ghadamès,  puis  à  Rhât,  et  de  pousser,  de  Rhât,  jusque  dans  les 
montagnes  du  Ahaggar,  que  gouvernent  maintenant  les  deux  cheikhs 
£i-Hâdj  Ahmed  et  llemkan. 

>  Pour  se  préparer  à  ce  voyage,  le  docteur  von  Barry  a  fait  une 
excursion  à  Tarhôna,  à  Ghariân  et  à  Yéfren,  dans  le  Djebel.  Au  re- 
tour de  cette  excursion,  il  est  reparti  pour  Malte,  où  il  restera  au- 
près de  sa  femme  et  de  ses  enfants  jusqu'au  printemps. 

)  C'est  à  ce  moment  qu'il  commencera  son  long  et  difficile  voyage. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  craindre  qu'il  ne  trouve  l'entreprise  plus 
difficile  et  plus  fatigante  qu'il  ne  pense,  et  cela  surtout  parce  qu'il 
n'est  pas  très-robuste,  et  qu'il  ne  sait  pas  un  mot  d'arabe.  > 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  du  colonel  Coéllo 
annonçant  qu'une  première  réunion  pour  la  constitution  de  la  So- 
c^té  de  géographie  de  Madrid  vient  d'avoir  heu,  sous  la  présidence 
du  ministre  de  l'instruction  publique  ;  deux  cents  membres  étaient 
présents.  M.  Coêilo  considère  la  fondation  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Madrid  comme  étant  une  conséquence  de  l'impulsion 
donnée  par  le  congrès. 
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M.  Ricliard  Cortambert  envoie  des  branches  d'Eucalyptus  glo^ 
bulus  provenant  d'arbres  cultivés  par  ses  soins  dans  le  midi  de  la 
France»  et  donne  des  détails  sur  son  acclimatation  en  Europe.  Il  se 
propose  de  dresser  une  carte  de  la  culture  de  TËucalyptus  dans  le 
bassin  méditerranéen. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Par  suite  à  cette  liste,  M.  W.  Hûber  dépose  sur  le  bureau,  de  la 
part  de  M.  Liebert,  exr officier  de  marine  et  photographe,  la  Ph(h 
tographie  en  Amérique;  traité  de  photographie  pratique. 

M.  Levasseur  offre,  delà  part  de  M.  Gouërrel,  les  Oiseaux  de  mer  j 
leur  utilité  au  point  de  vue  de  la  ruivigation  et  de  la  pêche,  bro- 
chure qui  répudie  la  coutume  destructrice  envers  les  oiseaux  qui 
sont  pour  les  navig^ateurs  des  indices  utiles.  Le  même  membre  dé- 
pose aussi  sur  le  bureau  le  texte  d'une  conférence  faite  au  cercle 
rouennais  de  la  ligue  de  renseignement,  sur  le  chemin  de  fer  d'Alger 
à  Saint-Louis  du  Sénégal  par  Timbouctou,  par  M.  P.  Soleillet. 

Le  secrétaire  général  fait  remarquer  parmi  les  ouvrages  offerts 
une  collection  de  photographies  des  objets  exposés  au  congrès,  donnée 
par  M.  Quinet,  photographe  de  la  Société,  et  destinée  à  compléter 
l'album  de  la  Société.  Il  dépose  aussi  sur  le  bureau  plusieurs  nu- 
méros du  Bien  public,  contenant  une  étude  de  M.  Béléguic,  capitaine 
de  frégate  en  retraite,  sur  le  Gulf-stream. 

M.  LéopoM  Hugo  fournit  un  complément  à  son  étude  sur  les 
sphères  célestes  et  terrestres,  en  signalant  la  présence  au  musée 
céramique  de  Rouen,  d'un  globe  acquis  par  la  ville  au  prix  de 
12000  fr  ;  ce  musée  renferme  aussi  un  astrolabe  du  xv"  siècle. 
M.  G.  Gravier  ajoute  qu'il  est  regardé  comme  ayant  été  la  propriété 
de  Jean  de  Béthencourt,  le  découvreur  normand  des  Canaries. 

M.  II.  Duvevrier  fait  une  communication  sur  la  traversée  de  l'A- 
frique  par  le  lieutenant  Cameron.  Après  avoir  résumé  l'état  actuel 
des  connaissances  géographiques  sur  le  centre  de  l'Afrique,  il  expose 
l'itinéraire  suivi  par  cet  explorateur.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

Le  président  ajoute  l'observation  suivante  :  Ce  sera  l'honneur 
de  notre  siècle  d'avoir  plus  que  tous  ses  devanciers  fait  progresser 
les  découvertes  en  Afrique.  On  peut  évaluer  en  nombres  ronds  la 
surface  de  ce  continent  à  28  millions  de  kilomètres  carrés.  Au  com- 
mencement du  siècle,  il  y  en  avait  environ  12  millions  de  connus  et 
16  millions  d'inconnus.  En  1850,  au  moment  où  le  [docteur  Henri 
Barth,  au  nord  de  l'Equateur,  et  le  docteur  David  Livingstone,  au 
sud,  allaient  procéder  à  leurs  mémorables  explorations,  il  y  en  avait 
13  millions  de  kilomètres  carrés  connus  et  15  d'inconnus.  Aujour- 
d'hui on  peut  évaluer  à  23  millions  de  kilomètres  ce  que  nous  cou- 
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naissons  généralement  de  l'Afrique;  Il  n*y  anrait  donc  plus  que 
6  millions  de  kilomètres  carrés  à  explorer,  savoir  :  3  millions  dans 
la  région  équatoriale  comprise  entre  le  lac  Tanganyika  et  l'Atlan* 
tique  ;  1  500  000  dans  la  région  au  sud  du  pays  des  Gallas,  entre  le 
lac  Victoria  et  l'Océan  Indien  ;  et  500  000  dans  l'Afrique  australe. 

M.  Hayaux  du  tilly  conGrme  les  observations  de  M.  Duveyrier 
Sur  les  richesses  de  l'Afrique  centrale.  Il  rappelle  que  dans  les  ré- 
gions du  haut  Nil,  les  frères  Poncet  et  d'autres  Européens  avaient  éta* 
bli  des  comptoirs  pour  la  récolte  de  rivoire,  industrie  qui  était  une 
preuve  de  la  richesse  dé  la  faune  de  ces  pays. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence, 
admis  à  fkire  partie  de  la  Société  :  MM.  Albert  Pesson,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées;  *-  le  baron  Charles Reille,  capitaine  d'artil- 
lerie;  —Hugues-Henri  d'Aurelles  de  Montmorin  de  Saint-Herem,  ca- 
pitaine d^état-major;-^  Léopold  Estourgies,  attaché  à  l'observatoire 
royal  de  Bruxelles;  —  Walthére  de  SelysLongchamps;  —  Charles 
Pouthier,  capitaine  de  vaisseau  ;  ^  Léon  Lambert  ;  —  Frédéric 
Yial;  -^  Léon  Faber,  homme  de  lettres;  -^  Léon  Boutard,  rentier. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit,  dans  la 
prochaine  séance,  statué  sur  leur  admission. 

MM.  Raymond  Bacot,  ancien  ingénieur  de  la  marine,  présenté  par 
MM.  le  contre-amiral  Lefebvre  et  A.  Rougevin;  —  Eugène  Néron, 
banquier,  présenté  par  MM.  A.  Rougevin  et  Marcellot;  —  le  baron 
Marie-Joseph-Auguste  Pron,  présenté  par  MM.  le  baron  Reille  et 
Maunoir;  *-»•  Auguste  Sacré,  avocat,  présenté  par  MM.  Puissant  et 
Hert2;  —  Alexandre  Quinet,  photographe  de  la  Société  de  Géogra- 
phie, présenté  par  MM.  Hertx  et  Jules  Gros;  —  le  docteur  E.-E.  Ca- 
«alîs,  présenté  par  MM.  de  Courval  et  6.  Piron  ;  —  Auguste-Yvon- 
Edmond  Dubail,  lieutenant  dinfanterie,  professeur  adjoint  de  géo- 
graphie à  l'Ecole  spéciale  militaire  de  Safni-Cyr,  présenté  par 
MM.  Erhard  et  Maunoir;  —  Etienne  ColHn,  graveur  géographe,  pré- 
sentés par  MM.  Vivien  de  Saint-Martin  et  Maunoir;  —  Augustin 
GarooU)  présenté  par  MM.  Pariot-Laurent  et  Maunoir  ;  —  Alphonse 
Liébert,  ancien  ofRcier  de  marine,  présenté  par  MM.  Gréhan  et 
William  Hûber;  — -  Jean-Édouard  Gault,  présenté  par  MM.  Baudrais 
et  L.  Lambert;  —  Emile  Guillemot,  artiste  peintre,  présenté  par 
MM.  Eugène  Cortambert  et  Albert  Guillemot;  -—  Léonce  Brault, 
procureur  de  la  République,  présenté  par  MM.  Charles  et  Paul 
Morel-d^Arleux;^  Edward  de  Laplane,  ingénieur,  membre  delà 
Société  de  géographie  du  Caire,  présenté  par  MM.  Delesse  et  le  vice- 
amiral  de  La  Roncière-Ie  Noury;  —Paul  La  Perche,  receveur  parti- 
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culier  des  dnàncêft,  présenté  par  MM.  Delesse  et  deMarsy;  ^Louis- 
Ernest  Meunier,  présenté  par  MM.  Paissant  et  Herti. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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Sianci  du  17  novembre  1875. 

Annuaire  de  la  Guadeloupe  et  dépendances  pour  1875.  Basse-Terre, 
août  1875«  1  vol.  in^lS.  Ministère  de  la  marine  et  des  colonies. 
E.  YtNTÉJOUX.  -^  Le  général  Dufour.  Paris,  1875.  ûroch.  in-8*. 

Direction  du  Spectateur  liuiTAiRE. 
Paul  Batailuad.  ^  Sur  les  origines  des  Bohémiens  ou  Tsiganes, 
avec  rexplication  du  nom  Tsigane.  Paris»  1875.  Broch.  in-8*. 

Auteur. 

Examen  critique  de  la  thèse  de  M.  de  Gocje,  avec  exposa  d'idées  per- 
sonnelles et  recherche  des  différentes  interprétations  philologiques  de 
i*origine  du  nom  tsii^ane. 

Statistique  de  la  France p  nouvelle  série.  Statistique  annuelle,  tome 
II,  année  1872.  Paris,  1875,  1  toi.  în4». 

Ministère  de  l'agriculture  et  dû  Commerce. 

HAuniao  de  Herluite.  —  Descripçao  do  estado  do  Maranhào,  Para, 

Corupà  eRio  das  Amazonas.  Vienna  d'Austria,  1874.  Broch.  in-lS*^. 

Ferdinand  Denis. 

Ch.  Grad.  -^  Voyages  aux  Alpes,  l*^  partie.  Colmar,  1875.  Broch. 

in-8*.  AuTËtm. 

Relation  d'ascension  au  Cervin,  au  mont  Rose,  avec  des  observations 
sur  les  phénomènes  de  la  nature  alpestre. 

Julius  PAYBft.«-Die  Osterreichisch-Ungarische  Nordpol-Expedition  in 
den  Jahren  18724874.  3"  et  4'  livraisons.  Vienne,  1875.  in-S^. 

Auteur. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  Géographie  universelle,  la  Terre  et  les 
Hommes.  27«  et  28«  livraisons.  Paris,  1875.  Gr.  in-8».       Auteur. 

Baron  Henri  de  Rasse.  —  Projet  d'exploitation  générale  des  an- 
ciennes missions  de  Gorrientes  (République  Argentine).  Paris, 
1875.  Broch.  in-8».  Auteur. 

Ce  territoire,  situé  sur  les  bords  de  TUniguay,  offre  des  avantages  pour  la 
colonisation.  Avec  les  produits  agricoles,  les  bestiaux  seraient  une 
branche  de  revenu  importante,  si  les  débouchés  étaient  plus  faciles. 

A.-E.  Beguyer  de  CitANcotmTOiS.  —  De  la  régularisation  des  travaux 
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de  géologie,  d'hydrologie  et  de  météorologie,  et  de  Finstitution 
d'un  relevé  topographique  el  physique  du  territoire  uniformément 
détaillé  à  l'échelle  cadastrale  de  1/1 0000'. Paris,  1875.  Broch.  in-8\ 

—  Unification  des  travaux  géographiques  et  géologiques. Paris,  1874, 
1  vol.  in-8°.  Auteur. 

E.  Sayous.  —  L'invasion  des  Mongols  en  Hongrie  dans  les  années 
12il  et  1242.  Paris,  1875.  Broch.  in-8\  Auteur. 

IIayaux  du  Tilly.  —  Carte  de  la  Gaule  ancienne,  indiquant  l'ancien- 
neté et  l'importance  relatives  des  voies  romaines  d'après  les  iti- 
néraires d'Antonin  et  la  Tahle  de  Peutinger.  Paris,  1875.  Broch. 
in- 8».  Auteur. 

Cabriel  Gravier.  —  Notice  sur  le  roc  de  Dighton  et  le  séjour  des 
Scandinaves- en  Amérique,  au  commencement  duxt*  siècle.  Nancy, 
1875.  Broch.  in-8«.  Auteur. 

Ce  rocher  situé  dans  le  Massachussetâ,  a  été  Tobjet  des  commentaires 
de  plusieurs  piiilologues.  Selon  Tauteur,  Tinscription  signiflerait  que 
ff  20  hommes  de  Thorflnn  sont  restés  dans  les  habitations  de  Straum- 
fjord,  tandis  que  le  reste  de  la  troupe  s*établit  à  Leifsbudir,  sur  le 
Taunton-River.  » 

—  Manuel  de  la  cosmographie  du  moyen  âge,  traduit  de  l'arabe  par 
M.-A.-F.  Mehren.  Paris,  1875.  Broch.  in-8°.  Auteur. 

JoMARD.  —  Fac-similé  de  la  mappemonde  de  Sébastien  Cabot,  avec 
les  légendes.  4  feuilles. 

—  Mappemonde  de  Gérard  Mercator.  Duisbourg,  1569.  8  feuilles. 

M.  ET  M™'»  Boselli. 

A.  PÉNEAUD.  —  Carte  du  royaume  du  Cambodge,  dressée  par  ordre 

de  S.  M.  Nôrôdôm  I"^,  roi  du  Cambodge,  pour  être  o£ferte  à  la  So- 

pété  de  Géographie.  1  feuille  (manuscrite).      S.  M.  Nôrôdôm  r'. 


Le  gérant  responsable, 
C.  Maumoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 


FARTS.   —  rUPRTMBnil    BB    K.    WAHriNCT,   EUS    MiaN05,  3 
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JULES    DUVAL  . 


BIÉMOIRES,    NOTICXS. 


NOTICE 

SUR  JULES  DUVAL 

Par    E.    liElTASSEVB, 
Membre  de  Hnstitat  (1). 


Jules  Duval  naquit  à  Rodez  en  1813.  Il  fit  ses  premières 
études  au  collège  de  Saint-Geniez.  Il  avait  été  recommandé 
au  frère  Alexis  Monteil,  et  il  fit  de  bonne  heure  connais- 
sance avec  l'historien,  dont  les  conseils  exercèrent  une 
grande  influence  sur  la  direction  de  son  esprit  ;  homme  il 
n'oublia  jamais  le  devoir  de  la  reconnaissance  :  il  ne  parlait 
qu'avec  respect  de  cet  infatigable  chercheur  dont  raffecta- 
tion  lillèraire  a  quelque  peu  compromis  l'érudition  si  forte- 
ment nourrie.  A  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il  était  avocat, 
et  il  entrait  bientôt  comme  substitut  dans  la  magistrature^ 
dont  il  fit  partie  durant  huit  ans,  en  résidence  à  Saint- AfTri- 
que,  puis  dans  sa  ville  natale.  Il  s'y  occupait  déjà  de  litté- 
rature, et  quelques  écrits,  tels  qu'un  mémoire  sur  divers 
dialectes  de  la  langue  romane  (1844),  le  signalaient  à  ses 
concitoyens  sans  marquer  encore  la  voie  dans  laquelle  il 
était  sur  le  point  de  s'engager. 

La  doctrine  de  Saint-Simon  et  celle  de  Fourier^  qui  avaient 
eu  un  grand  retentissement  vers  la  fin  de  la  Restauration  et 
pendant  les  premières  années  du  règne  de  Louis  Philippe, 
avaient  fait  une  vive  impression  sur  l'esprit  de  Jules  Duval. 
Fonrier^  qui  prêchait  l'harmonie  des  intérêts,  l'avait  parli- 
culièrement  séduit.  Rien  dans  sa  vie  ni  dans  ses  écrits 
n'autorise  à  croire  qu'il  ait  jamais  accepté  les  rêves  bizarres 

du  chef  de  l'école  sur  la  cosmogonie  et  sur  la  transforma- 

* 

(1)  Communication  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  15  décembre 
1875.  —  Voir  le  portrait  joint  à  ce  numéro. 
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lion  du  globe,  ni  les  combinaisons  non  moins  bizarres  et 
non  moins  chimériques  par  lesquelles  celui-ci  prétend  or- 
ganiser la  vie  commune  dans  le  phalanstère.  Mais  il  était 
convaincu,  comme  il  Ta  plusieurs  fois  écrit,  que  la  terre 
est  le  dom4iî»e  de  Thomme,  q«e  par  l'exlension  de  la  race 
humaine  la  surfaœ  d«  la  terre  peut  èife  transformée,  que 
la  richesse  et  le  bien-être  doin^ent,  çrftce  au  travail  bien  or- 
ganisé, remplacer  peu  à  peu  la  stérilité  et  la  misère  sur 
tous  les  points  du  globe.  Gomme  Fourier,  il  croyait  que 
rassoclation  du  travail,  du  capital  et  du  talent  était  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  les  sociétés  de  prendre  posses- 
sion de  ce  domaine,  et  il  a  conservé  toute  sa  vie  cette  con- 
viction, môme  à  une  époque  où  des  études  plus  approfon- 
dies et  l'expérience  de  la  vie  avaient  élevé  son  esprit  au- 
dessus  des  erreurs  de  l'école.  Au  dernier  banquet  de  notre 
Société  auquel  il  ait  assisté,  «n  1^68,  il  portait  un  toast 
a  à  l'exploration,  à  l'exploitation  et  à  la  colonisation  inté- 
grales du  globe  »,  et  il  ajoutait  en  terminant  :  «  au  peuple- 
ment suffisant  et  bien  équilibré  de  noire  globe  I  » 

Un  an  après  s'être  démi's  de  ses  fonctions  publiques,  il 
quittait  la  France  pour  réaliser  une  pensée  de  ce  genre. 
L'Algérie  était  pacifiée  :  Abd-el-Kbader  venait  de  se  rendre 
au  général  Lamoricière.  La  période  de  la  conquête  parais- 
sait terminée,  et  il  semblait  que  la  période  de  la  colonisa- 
tion, dont  les  premiers  essais  sérieux  avaient  été  faits  par 
le  maréchal  Bugeaud,  allait  s'ouvrir  sous  l'administration 
du  duc  d'Aumale.  L'Algérie  était  une  terre  nouvelle,  située 
à  48  heures  de  la  côte  de  France,  pleine  de  promesses  d'a- 
venir dont  les  souvenirs  de  l'anliquilé  romaine  paraissaient 
de  sûrs  garants.  Le  sol  y  était  fertile,  mais  à  peine  exploité 
parla  race  indigène;  ce  qui  manquait  précisément  le  plus, 
c'étaient  le  capital,  le  travail  et.  le  talent  pour  mettre  en 
ceorre  les  forces  de  la  nature. 

J.  Duval  fonda,  de  concert  avec  plusieurs  aiUres  per- 
sonnes dévouées  comme  Im  à  1  idée  de  rassociation  et  de 
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la  icolonisaiioa;  V  Union  agricdk  d'Afrique,  et,  en  1847,  il 
vint  dans  la  piaiae  du  Sig  pour  jeter  les  premiers  fonde- 
.ments  d'un  établissement  qui  avait  à  ses  yeux  le  double  ca- 
ractère d'un  acte  de  patriotisme  et  d'une  prédication  huma- 
nitaire. Il  dirigea  cet  établissement  pendant  qualité  ans.  Ce 
n'était  pas  un  phalanstère;  on  n'y  voyait  ni  les  bayadèrcs, 
ni  les  petites  hordes,  ni  la  multiplicité  attrayante  des  tra- 
vaux destinés  à  satisfaire  la  papillonne  et  la  composite.  Un 
bon  sens  naturel  et  les  rudes  nécessités  de  l'erpéiience 
avaient  préservé  J.  Bavai  de  tenter  l'application  de  ces 
rêveries  que  Fourier  prenait  de  bonne  foi  pour  un  système 
«t  dont  l'appât  grossier  a  attiré  plus  d'une  fois  des  adeptes  à 
l'écoie.   C'était  une  colonie  dans  iaqnelie  le  capital  et  le 
travail  se  trouvaient  associés  sous  la  direction  d'un  homme 
tout  rempli  du  désir  de  faire  le  bien  et  de  le  faire  aimer, 
cf  Quoique  nos  colons  mènent  ici  une  vie  bien  dure,  écrivait- 
il  dors  à  une  amie,  ils  ne  vous  diront  pas  que  je  suis  un 
mauvais  patron.  Je  m'en  rapporterais  surtout  au  témoigiingo 
<les  enfants,  mes  colons  chéris,   qui  m'aiment  autant  que 
je  les  aime...  »  Il  aimait  en  effet  les  enfants  et  il  compre- 
naît,  comme  s«n  maître  Fonri^,  que  de  l'éducation  qui 
leur  est  donnée  dépendent  en  grande  partie  la  force  intellec- 
toelle  et  les  qualités  morales  qu'ils  apporteront  plus  tard 
comme  leur  contingent  à  l'oenvre  sociale.  «  J'ai  enfin  ouvert 
ma  petite  école,   écrit«il,   dans  laquelle  je  donne  tous  les 
jours  une  petite  leçon  de  choses  dont  un  globe  terrestre 
que  j'ai  eu  la  prévoyance  d'apporter,  fait  le  fond.  On  l'a 
tant  bafouée,  cette  pauvre  terre,  que  je  prends  plaisir  à  la 
réhabiltier,  à  dire  combien  ses  montagnes  sont  verdoyantes, 
ses  piâines  fertiles,  ses  eaux  fraîches,  ses  habitants  sus- 
œptibies  de  progrès.  Le  spectacle  tous  les  jours  étalé  sous 
les  yeux  de  nos  enfants  de  la  culture  et  de  l'inculture,  leur 
fiait  apprécier  les  effets  du  travail  humain.  Quand  je  leur 
parlerai,  comme  projet  de  leur  âge  mûr,  d'entreprendre  le 
défrichement  du  Sahara  qui  nous  pénètre  des  bouffées  ar- 
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dentés  de  son  sirocco,  et  fait  périr  nos  fleurs  et  nos  fruits, 
ces  enfants  trouveront  l'entreprisetoute  simple,  naturelle... 
Il  faut  voir  comme  les  plus  lutins  me  demandent  du 
travail,  à  titre  de  haute  faveur,  ce  que  je  n'accorde  qu'en 
me  faisant  prier.  » 

L'instituteur  était  bien  un  disciple  de  Fourier  ;  il  croyait, 
comme  le  maître,  que  l'industrie  humaine  pouvait  maîtriser 
la  nature  au  point  de  transformer  en  une  ou  en  quelques  gé- 
nérations les  déserts  en  champs  fertiles,  et  que  le  travail  et 
l'élude  ont  par  eux-mêmes  un  attrait  assez  puissant  pour 
devenir,  dans  un  système  d'éducation,  une  récompense  et 
cesser  d'être  un  devoir  :  deux  illusions  dont  l'une,  formée 
au  spectacle  des  grandeurs  de  l'industrie  moderne,  est 
sans  danger,  mais  dont  l'autre,  tout  en  étant  susceptible 
d'ingénieuses  et  utiles  applications  de  détail,  serait  la  ruine 
de  l'éducation  même.  Déjà  se  révélait  dans  cet  instituteur 
improvisé  l'amour  de  la  géographie  et  cette  conviction 
profonde  dont  il  a  plus  tard  empreint  ses  œuvres  littéraires 
et  qu'il  a  eu  le  talent  de  rendre  communicalive,  à  savoir 
qu'en  étudiant  la  terre  on  apprend  à  connaître,  à  admirer 
l'harmonie  des  forces  qui  s'y  font  équilibre,  et  que  cette 
connaissance  agrandit  en  même  temps  qu'elle  l'intelligence, 
enseigne  à  l'homme,  quand  elle  est  bien  dirigée,  l'art  d'y 
créer  par  le  travail  la  richesse  et  la  civilisation. 

£n  1850,  lorsque  atteint  par  la  fièvre,  souffrant,  quelque 
peu  découragé  parles  difficultés,  J.Duval  eut  quitté  la  colonie 
agricole  du  Sig,  il  ne  renonça  pas  à  l'Algérie  dont  il  avait 
fait  pour  ainsi  dire  sa  seconde  patrie.  En  1852,  il  devint  le 
rédacteur  en  chef  de  VÉcho  (TOran;  de  1858  à  1861, 11  fut 
membre  et  secrétaire  du  conseil  général  de  la  province  d'O- 
ran,  et  deux  fois,  pendant  des  expositions,  il  prit  occasion 
de  rapports  dont  il  avait  été  chargé  pour  faire  connaître 
aux  Français  les  ressources  de  cette  belle  contrée  qui  at- 
tendait toujours  des  bras  pour  la  fertiliser  et  souvent  aussi 
des  mesures  administratives  propres  h  les  attirer. 


NOTICE  SUR  JULES  DUVAL.  357 

Lorsque  sa  destinée  Teut  définitivement  fixé  à  Paris,  il 
demeura  attaché  de  cœur  aux  intérêts  algériens,  toujours 
prêt  à  les  défendre  et  toujours  convaincu  que  le  progrès 
de  la  colonisation  européenne  était  la  véritable  solution  des 
difficultés  que  la  différence  des  races  créait  à  la  conquête 
française.  C'est  le  fonds  principal  de  la  thèse  qu'il  a  soute- 
nue en  écrivant  les  Lettres  à  M.  Rouher  sur  tin  programme 
de  politique  algérienne  (1868)  et  sur  Bureaux  arabes  et  colons 
(1869),  et  en  rédigeant  son  journal  ou  dans  les  ouvrages, 
qu'elles  ont  inspirés  les  questions  coloniales. 

L'empereur  Napoléon  III,  à  la  suite  d'un  voyage  rapide 
(il  avait  duré  trente  jours)  en  Algérie,  publiait,  en  1865, 
une  lettre  qu'il  adressait  au  duc  de  Magenta  et  qui  est  res- 
tée célèbre  :  «  L'Algérie^  disait  l'empereur,  est  un  royaume 
arabe,  une  Colonie  européenne  et  un  camp  français  »,  et, 
dans  le  programme  qu'il  traçait,  il  faisait  au  royaume  arabe 
une  place  si  large  que  la  colonie  allait  se  trouver  étroite- 
ment circonscrite  et  arrêtée  dans  son  développement.  Les 
colons  furent  vivement  émus.  Les  événements  de  1871  ont 
prouvé  quel  fonds  il  convenait  de  faire  sur  la  fidélité  du 
royaume  arabe  et  ont  justifié  les  prévisions  de  J.  Duval  qui 
écrivait  alors  :  «  Si  dans  un  prochain  avenir  survenait  une 
guerre  européenne  contre  la  France,  et  que  l'Algérie  n'eût  à 
compter  que  sur  la  défense  des  Maghzen,  elle  risquerait 
fort  d'êlre  prise...  »  J.  Duval  et  M.  Warnier  se  firent  les 
avocats  des  colons. 

J.  Duval  n'avait  aucune  hostilité  contre  l'empire;  il 
désirait  la  réalisation  toute  pacifique  de  ses  principes,  mais 
11  cherchait  toujours  à  se  tenir  en  dehors  et  au-dessus  des 
passions  de  parti.  «  Ces  pages,  dit-il  au  début  de  ses 
réflexions  sur  la  politique  de  l'empereur  en  Algérie,  sont 
l'œuvre  d'un  homme  qui  professe  envers  le  gouvernement 
de  son  pays  tous  les  sentiments  d'un  loyal  citoyen...  Depuis 
l'année  1847,  je  me  suis  engagé,  librement  et  par  goût,  dans 
rétude  théorique  et  pratique  de  la  question  algérienne  que 
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j  e  a'ai  pas  depuis  cette  date  perdue  de  vue  un  seul  jour  ; 
tour  à  lour  colon^  voyageur,  journaliste,  orateur  de  confé- 
rences, membre  et  secrétaire  de  conseil  général,  rapporteur 
de  jurys  et  de  commissions^  auteur  de  livres,  fondateur 
et  directeur  d'un  recueil  spécialemeoit  consacré  à  la  polir 
tique  coloniale,  ayant  depuis  près  de  vingt  ans  porté  TAlgérie 
dans  mon  cerveau  et  dans  mon  cœur,  j*ai  pensé  que  ces 
divers  titres  m'autorisaient  à  intervenir  dans  le  débat  ».  Il 
y  intervint  avec  une  grande  modération  de  langage,  et  en 
même  temps  avec  une  grande  fermeté  de  principes.  Au 
programme  impérial  il  opposait  un  programme  complet 
qu'il  résumait  en  ces  mots  :  «  Union  politique,  émancipa- 
tion administrative^  assimilation  progressive,  triple  applicae 
tion  de  notre  devise  :  libre  et  harmonique  essor  des  forces.  » 

11  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  faireTexamen  critique 
de  l'un  et  de  l'autre  programme  au  point  de  vue  de  la  poli- 
tique à  suivre  dans  ce  pays  qu'il  est  si  désirable  de  voir 
devenir  plus  complètement  français  par  l'accnHssement  de 
la  population  européenne  et  plus  riche  par  une  exploitation 
complète  du  sol,  mais  où  la  présence  de  plusieurs  races, 
si  différentes  de  nous  par  la  religion  et  par  les  mœurs,  crée 
de  grandes  difficultés.  Nous  devons  nous  contenter  de  rap- 
peler cette  polémique  qui  a  été  un  des  événements  de  la 
vie  de  noire  confrère,  et  d'ajouter  qu'au  point  de  vue 
scientifique  il  avait  raison  lorsqu'il  montrait  par  l'histoire 
et  par  l'ethnographie  que  l'Algérie  n'était  pas  un  royaume 
arabe,  mais  une  contrée  souvent  foulée  par  la  conque, 
pointant  encore  le  témoignage  des  dominations  successives 
qu'elle  a  subies  par  la  diversité  de  ses  tribus,  Berbères  purs. 
Berbères  arabisants.  Turcs,  Arabes,  ces  derniers  formant 
eux-n>èmes  à  peine  le  cinquième  de  la  population  totale. 

J.  Duval  avait  été  accueilli  dès  l'année  1855  par  la  rédac- 
tion du  Journal  des  Débats,  dans  lequel  il  traita  pendant 
quinze  ans  les  questions  relatives  aux  colonies  et  à  la  colo- 
niaalion,  en  répandant  sur  ces  questions,  peu  familières  à 
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la  majorité  des  lecteurs  français  et  peu  étudiées  jusque-là 
par  la  presse,  le  charme  d'un  style  clair  et  la  chaleur  d'une 
conviction  ardente.  Il  apportait  les  mêmes  qualités  dans 
les  articles  sur  les  colonies  de  la  France  qu'il  donna  en 
1857  à.  la  Revue  (ks  Deux  Mondes. 

La  mèEDe  année  il  avait,  publié  dans  cette  revue  un 
artiele  d'un  genre  tout  différent,  qui  avait  attiré  l'atten- 
tion publique  sur.  l'auteur  et  sur  une  institution  digne  de 
rintérèt  des  philanthropes.  Un  jeune  homme,  fils  d'une 
fjfeBiille  avec  laquelle  il  était  lié,  avait  été  atteint  d'aliénation 
mentale,.  J.  Duval  préoccupé  de  son  sort  et  ayant  entendu 
>  parler  de  Gheel,  voulut  voiir  l'établissement.  Gheei  est  une 
petite  ville  de  la  Gampine  belge;  la  culture  en  afait  une 
aorte  d*oasis  au  milieu  de  la  lande;  l'ingénieuse  bonté 
des  habitants,  éclairée  par  une  longue  expérience  et  guidée 
parles  règlements  charitables  de  1851  et  de  1852,  en  a  fait 
un  des  modèles  du  traitement  des  aliénés.  Les  fous  n'y 
sont  pas  enfermés  dans  une  maison  commune;  ils  vont  et 
viennent,  à  peu  près,  comme  ils  veulent,  dans  le  village  ;  ils 
sont  logés,  dan»  les  lamilles  des  paysans  qu'une  longue  prati- 
que de  père  en  fils  a  insttruits  dës  soins  nécessaires  à  leur 
donner,  etqui  n'en  ontjamais  plus  de  deux  ou  troisàleur  ta- 
ble; ils  sont  employés  aux  travaux  d'intérieur  et  aux  travaux 
dea  champs.  Un  médecin  a  la  direction  de  cette  «  colonie 
d'aliénés  vivanten  fanaille  et  en  liberté  )>  ;  les  fous  dangereux 
soAt  seuls  exclus.  Ge  régime  paternel  rend  l'existence  des 
malheureux  plus  douce  et  facilite,  pour  ceux  qui  sont  sus- 
ceptibles de  guérison,.  le  retour  à  la  santé.  J.  Duval  avait 
le  cœur  trop  généreux  pour  ne  pa.«  être  touché  par  le 
q^ctacle  qu'il  avait  soms  les  yeux^  et,  dès  son  retour,  il  écrivit 
sur  Gheel  l'article  qui,  faisant  connaître  la  colonie,  y  at- 
tira de  savants  visiteuA  et  provoqua  sur  le  traitement  de  la 
£éUe  d'intéressants  débats,  J..  Duval  y  prit  part,  sans  es.pé- 
reff  qu'on  pût  créer  de  toutes  pièces  ce  que  le  temps  et  les 
mœurs  avaient  fait  à  GJikeel,  et  il  publia,  sous  le  titre  de 
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Charité  socialej  un  volume  dans  lequel  il  rassembla  ses  écrits 
sur  ce  sujet. 

J.  Duval  n'avait  quitté  l'Algérie  que  pour  se  consacrer 
plus  complètement  à  Paris  à  ses  travaux  de  prédilection. 
La  période  de  1861  à  1870  est  en  effet  la  plus  remplie  de  sa 
vie  littéraire.  C'est  à  celte  époque  qu'il  devint  membre  de 
la  Société  d'économie  politique  et  de  la  Société  de  géogra- 
phie. C'est  en  1861  qu'il  fonda  un  journal  hebdomadaire, 
YÉconomisle  français,  dont  il  était  le  rédacteur  en  chef  et 
dont  il  resta  l'âme  jusqu'à  sa  mort.  VEconomisle  français 
était  «  l'organe  des  colonies,  de  la  colonisation  et  de  la  ré- 
forme sociale  par  l'association  et  par  l'amélioration  du  sort 
des  classes  pauvres».  J.  Duval  est  là  tout  entier;  c'est  là 
qu'on  retrouve  encore  ses  pensées  les  plus  intimes  sur  la 
science  et  qu'on  suit  le  mieux  le  progrès  que  cet  esprit  li- 
béral faisait  chaque  jour  sur  lui-même  par  le  travail  et  par 
la  réflexion. 

Il  avait  mis  en  tête  de  son  journal  sa  devise  favorite, 
((  libre  et  harmonique  essor  des  forces  »,  qui  était  en  partie 
empruntée  aux  souvenirs  du  fouriérisme,  et  dans  la  ma- 
nière dont  il  envisageait  les  questions  d'association,  de  coo- 
pération, de  partage  des  bénéfices,  on  sentait  encore  sou- 
vent un  disciple  de  l'école  socialiste.  Mais  ce  disciple  indé- 
pendant s'élevait  de  plus  en  plus,  par  l'étude  de  l'économie 
politique,  au-dessus  des  préjugés  qui  l'avaient  d'abord  sé- 
duit, et  il  devenait  à  son  tour  un  maître  dans  la  science 
économique,  en  ne  conservant  guère  de  son  passé  qu'un 
amour  plus  profond  de  l'humanité  et  un  sentiment  affec- 
tueux pour  les  classes  pauvres. 

Plusieurs  ouvrages  datent  de  cette  dernière  et  laborieuse 
partie  de  sa  carrière.  L'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  avait  mis  au  concours  pour  l'année  1860  la  ques- 
tion de  l'émigration  et  de  l'immigration  au  xix*  siècle.  Le 
sujet  était  de  nature  à  séduire  J.  Duval.  Il  concourut  et  son 
mémoire  remporta  le  prix,  c  Frappée  des  mérites  et  de  l'é- 
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tendue  de  ce  travail,  dit  M.  H.  Passy  dans  son  rapport  à 
l'Académie,  dans  lequel  se  font  remarquer  la  diversité  sa- 
vante des  recherches  et  la  pénétrante  sûreté  des  apprécia- 
tions, où  la  question  est  traitée  d'une  manière  tout  à  fait 
complète  et  distinguée,  la  section  propose  de  le  couronner.  » 
Le  mémoire  est  devenu,  sous  le  titre  d'Histoire  de  Vémigra- 
tion  européenne,  asiatique  et  africaine  au  xix°  siècley  un  livre 
qui  est  encore  aujourd'hui  Touvrage  le  plus  complet  que  la 
France  possède  sur  la  matière.  Deux  ans  après,  il  publiait 
un  autre  volume,  les  Colonies  et  la  Politique  coloniale  de  la 
Ffance;  puis,  en  1868,  un  troisième  volume,  intitulé  Mémoire 
sur  Ant.  de  Montchrélien,  auteur  du  premier  traité  d'économie 
politique  (1615),  dont  Tauteur  avait  fait  l'objet  de  plusieurs 
lectures  intéressantes  à  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques. 

La  première  fois  qu'il  prit  la  parole  dans  une  des  solen- 
nités de  la  Société  de  Géographie,  ce  fut  au  banquet  de 
1863.  Il  y  porta  un  toast  à  l'alliance  de  la  géographie 
avec  l'économie  politique.  La  géographie,  disait-il,  est 
une  puissance,  et,  comme  toutes  les  puissances,  elle 
a  besoin  d'alliances  pour  être  plus  forte  et  mieux  res- 
pectée. «La  plus  féconde  que  je  connaisse  est  celle  de 
l'économie  politique,  à  laquelle  cependant  elle  donnera  plus 
qu'elle  ne  recevra.  Que  de  fruits  à  espérer  de  leur  union  !  » 
Par  une  heureuse  coïncidence,  il  parlait  ce  soir-là  devant 
un  des  maîtres  les  plus  autorisés  de  la  science  économique, 
M.  Michel  Chevalier,  et  devant  l'homme  qui  a  réalisé  sur 
un  point  du  globe  cette  union  par  une  des  œuvres  les  plus 
grandes  du  siècle,  M.  Ferdinand  de  Lesseps.  Pour  mieux 
affirmer  cette  union  et  pour  marquer  le  caractère  qu'il  vou- 
lait lui  assgner,  il  prononça  successivement,  pendant  les 
années  1864, 1865,  1867,  devant  la  Société  de  Géographie, 
trois  discours  sur  les  rapports  de  la  géographie  avec  Véco- 
nomie  poliitique. 

La  Société  de  Géographie  l'avait  à  cette  époque  déjà  ho- 
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Qoré  du  titre  de  vice-président;  en  1868,  elle  lui  confia  les 
fonctions  de  président  de  la  Commission  centrale.  Institu- 
teur dans  la  colonie  du  Sig,  c'était  un  globe  en  main  que 
J.  Duval  avait  commencé  ses  première  leçons.  Publicisteà 
Paris,  il  était  ramené  par  ses  plus  chères  prédilections  vers  la 
géographie  envisagée  dans  ses  rapports  avec  les  ressources 
que  rhomme  peut  tirer  de  la  terre  pour  accomplir  sa  des- 
tinée et  pour  l'améliorer.  Ses  deux  derniers  ouvrages  porleni 
tout  spécialement  ce  caractère  :  Noire  Pays  et  Notre  Planèêe. 
Le  premier,  présentant  Tétude  géographique  sous  un  aspeci 
nouveau,  plaçait  sur  Tarrière-plan  les  nomenclatures  de» 
divisions  administratives  et  des  villes,  essayait  de  donner 
du  territoire  une  description  pittoresque^  et  mettait  suriott& 
en  relief  les  ressources  agricoles^  industrielles  et  commer- 
ciales de  la  France  ;  Tesprit  et  môme  le  plan  d'après  lesqnds  , 
le  livre  était  composé  concordaient  avec  le  programme  géo- 
graphique de  Tenâeignement  secondaire  spécial  pour  la  se- 
conde année  que  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
M.  Diuruy^  avait  fait  rédiger  en  1865  et  qu'en  avril  1866  le 
conseil  supérieur  de  l'instruction  publiqne  avait  revêtu  de 
sa  sanction.  Sur  la  terre  que  le  géograj^  étudie,  i.  Daval 
voyait  toujours  Thomme,  dont  le  sort  intéresse  l'économiste, 
et  il  animait  toute  étude  géographique  par  une  pensée  mo- 
rale :  u  Faire  connaître  notre  pays,  disait-il^  sous  le  rapport 
de  ses  forces  productives,  au  peuple  qui  l'habite  et  à  l'é- 
tranger qui  le  parcourt,  afin  que  la  France  soit  mieux  an 
mée,  mieux  servie  et  mieux  appréciée,  tel  est  l'objet  do 
présent  livre.  Un  sentiment  patriotique  Ta  inspiré;  puisse 
le  patriotisme  du  public  en  agréer  l'hommage  avec  bienveil- 
lance. »  • 

C'est  le  même  sentiment  qui  l'inspire  lorsqu'il  écrit  JVoIrr 
Pkoèète.  Il  aime  cette  planète  et  l'humanité  comme  il  aine 
la  France  et  ses  compatriotes;  il  la  décrit  de  manière  à 
mettre  surtout  en  relief  les  beautés  et  les  harmonies  dn 
glûèc.  a  II  reste^  dit*il  en  terminant,  à  réaliser  dans  le 
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monde  économique  la  même  unité  en  reliant  dans  nn  sys* 
lème  combiné  d'intérêts,  de  sentiments  et  d'actes,  les  di- 
verses fractions  de  l'humanité,  disséminées  sur  les  conti- 
nents et  séparées  parles  mers.  Depuis  l'origine  des  ^ècles, 
cette  œuTre  est  en  voie  d'accomplissement,  arançant  lente- 
ment à  toute  époque,  souvent  interrompue  par  les  guerres, 
toujours  reprenant  sa  marche  dans  les  périodes  de  paix.  » 
Il  énamérait  les  moyens  par  lesquels  il  pensait  que  de- 
vait s'accomplir  cette  révolution  tonte  pacifique  et  au  nom- 
bre desquels  il  plaçait  les  voyages  scietitiiiques,  la  navi- 
gation et  les  chemins  de  fer,  la  colonisation/  a  Quand 
ces  instruments  de  l'activité  humaine  auront  été  par- 
tout installés,  que  partout  ils  fonctionneront  suivant 
les  lois  de  la  nature  et  de  l'utilité  générale,  dès  ce  jour 
l'humanité  aura  pris  entièrement  possession  de  son 
globe  et  de  l'unité  économique  résultera  spontanément 
l'harmonie  sociale,  suprême  destinée  de  notre  pla- 
nâte! n 

Tous  les  moyens  qu'énnmère  l'auteur  n'ont  assurément 
pas  la  même  valeur;  plusieurs  même  n'auraient  qu'une 
eflicacité  contestable  pour  l'harmonie  sociale  ;  mais  du  moins 
les  mesures  d'ordre  économique  qu'il  conseille  sont  de  puis* 
sants  instruments  de  progrès  et  sont  inspirées  par  un  senti- 
ment juste  des  merveilles  déjà  accomplies  dans  la  prise 
de  possession  du  globe  par  l'industrie  moderne.  L'har- 
monie sociale,  cette  suprême  destinée  de  notre  planète, 
estrelle  aussi  aisée  à  atteindre  et  l'humanité  pourra-t-elle 
jamais  dominer  ses  propres  passions  et  établir  une  en- 
tente pacifique  dans  la  diversité  des  intérêts  aussi  bien 
qu'elle  domine  la  n»atière  et  qu'elle  coordonne  les  forces 
de  la  nature?  c'est  là  un  mystère  de  l'avenir.  Il  semble  que 
J»  Durai,  dans  cette  conclusion  qui  est  pour  ainsi  dire  son 
testament  politique,  perce  ce  mystère  avec  les  yeux  de  la 
foi,  et  qu'une  dernière  espérance  fouriériste,  cachée  comme 
un  souvenir  au  fond  de  son  cœur,  se  fasse  encore  entendre 
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au  milieu  des  études  solides  et  des  pensées  judicieuses  de 
son  esprit  mûri. 

C'est  à  la  Société  de  Géographie  qu'il  a  légué  ce  dernier 
ouvrage  et  ce  testameut  scientifique.  «  En  me  conférant, 
dit-il,  les  fonctions  de  président  de  la  Commission  cen- 
trale et  de  vice-président  de  la  Société,  mes  confrères 
ont  bien  voulu  récompenser  et  encourager  quelques 
études  sur  les  rapports  de  la  géographie  avec  l'écono- 
mie politique.  Comme  témoignage  de  ma  reconnaissance 
pour  ce  double  honneur,  j'ose  leur  dédier  cette  simple  et 
rapide  esquisse  de  notre  planète,  parce  qu'elle  est  le  fruit 
de  la  même  pensée.  » 

A  ceux  qui  liront  les  ouvrages  de  J.  Duval  il  manquera 
quelque  chose  pour  connaître  l'homme.  Ils  ne  l'auront  pas 
vu  et  ils  n'auront  pas  entendu  sa  parole,  qui  était  elle- 
même  en  si  parfaite  harmonie  avec  le  reste  de  sa  per- 
sonne. 

J.  Duval  était  de  taille  plutôt  petite  que  grande;  mais  la 
coupe  régulière  de  sa  figure,  la  barbe  qui  l'encadrait,  son 
maintien  qui  respirait  à  la  fois  la  douceur  et  la  fierté,  son 
geste  mesuré  le  grandissaient  en  quelque  sorte  et  inspi- 
raient de  prime  abord  le  respect  ou  au  moins  l'estime;  on 
sentait  qu'on  avait  devant  soi  un  homme  de  foi,  peut-être 
le  grand  prêtre  de  quelque  religion  nouvelle,  et  on  ne  s'éton- 
nait pas  lorsqu'on  apprenait  que,  dédaigneux  des  jouissances 
grossières,  il  était  simple  dans  son  intérieur,  sobre  dans  ie 
vivre,  affectueux  pour  sa  famille  et  toujours  prêt  à  rendre 
un  service. 

Sa  parole  était  claire,  abondante  sans  être  prolixe,  ani- 
mée et  contenue  à  la  fois,  quelque  peu  solennelle  :  on  y 
retrouvait  encore  l'apôtre  d'une  foi  religieuse.  Lorsqu'à  la 
suite  des  transformations  économiques  de  l'année  1860,  le 
gouvernement  eut  autorisé  les  conférences  sur  ces  matières, 
un  groupe  d'économistes  se  proposa  de  donner  une  série 
de  leçons  publiques  et  gratuites  pour  répandre  des  idées 
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justes  sur  la  science  économique.  Les  leçons  eurent  lieu  à 
récole  Turgot,  puis  à  TÉcole  de  médecine.  J.  Duval  fut  au 
nombre  des  professeurs.  La  première  année,  en  1865,  il 
traita  des  sociétés  coopératives.  Nous  nous  rappelons  encore 
sa  chaleureuse  prédication;  il  était  vif,  entraînant  au  point 
de  se  laisser  entraîner  lui-môme  dans  sa  péroraison  à  des 
espérances  qui  rappelaient  plus  sa  première  manière  que 
ses  convictions  nouvelles.  L'impression  sur  l'auditoire  fut 
grande  :  on  avait  entendu  un  véritable  orateur.  Il  se  fit  re- 
marquer par  les  mêmes  qualités  dans  les  conférences  qu'il 
fit,  soit  avec  les  mêmes  collègues  pendant  les  années  sui- 
vantes, soit  dans  d'autres  circonstances  et  dans  d'autres 
lieux,  à  l'asile  de  Yincennes,  dans  les  soirées  do  la  Sorbonne 
où  il  se  proposa  de  rappeler  les  titres  qu'avaient  à  la  recon- 
naissance des  Français  quelques-uns  des  pionniers  de  la  co- 
lonisation. 

Son  mérite  comme  écrivain,  comme  économiste  et  comme 
orateur  semblait  devoir  le  désigner  quelque  jour  pour  la 
plus  haute  distinction  de  la  carrière  d'un  savant,  peut- 
être  aussi  pour  la  vie  politique.  La  mort  brisa  ses  espé- 
rances. 

La  guerre  venait  d'éclater;  la  France  septentrionale  était 
envahie,  J.  Duval  obligé  de  fuir  devant  l'ennemi  qui  occu- 
pait le  territoire  et  appelé  par  les  événements  politiques 
dans  sa  ville  natale,  se  rendait  à  Rodez.  Le  20  septembre, 
le  train  qui  l'emportait  avait  dû,  à  cause  de  l'encombrement 
des  voies,  stationner  au  milieu  de  la  nuit,  près  de  Plessis- 
les-Tours  ;  un  convoi  militaire  vint  se  heurter  contre  lui;  le 
choc  fut  terrible  et  les  victimes  furent  nombreuses.  J.  Du- 
val fut  du  nombre;  il  avait  eu  le  crâne  fendu,  à  côté  de  sa 
vieille  servante  dont  le  corps  fut  broyé,  et  de  sa  femme  qui 
fut  blessée.  La  mort  fut  instantanée.  La  France  perdait  en 
lui  un  bon  citoyen  et  un  de  ses  hommes  les  plus  dé- 
voués aux  intérêts  de  la  science  et  au  bien  de  l'huma- 
nité. 
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Ses  derniers  jours  avaient  du  être  remplis  d'amertume.  Il 
avait  toujourjs  prêché  la  paix,  et  il  voyait  une  politique  toate 
contraire  aboutir  aux  plus  grands  désastres  que  la  France  ait 
eu  à  subir  depuis  la  guerre  de  Cent  ans  ;  il  avait  rêvé  Thar- 
monie  sociaJe,  et  il  voyait  notre  pays,  dont  il  avait  si  corn- 
plaisamment  décrit  les  richesses,  foulé  par  les  armées  en- 
nemies, rançonné  par  les  réquisitions,  appauvri  par  la  des- 
truction des  capitaux  et  par  l'int^ruption  du  travail,  et, 
au  milieu  de  ces  souffrances,  les  haines  internationales  s'a- 
viver. 11  ne  dut  cependant  pas  mourir  désespéré,  car  il  avait 
une  foi  trop  profonde  et  une  nature  trop  religieuse  pour  ne 
pas  rester  persuadé  que  la  Providence  panserait  ces  bles- 
sures faites  à  l'humanité  par  la  faute  des  hommes  et  rou- 
vrirait quelque  jour  les  voies  da  progrès.  Mais  quand  ce 
jour  devait-il  luire?  Il  n'était  plus  destiné  à  le  voir,  et  ce  dut 
être  sa  douleur. 

Dans  le  trouble  et  dans  les  deuils  de  cette  cruelle  année 
1870  et  de  l'année  non  moins  cruelle  qui  l'a  suivie,  sa  mort 
a  été  moins  remarquée  et  moins  pleurée  qu'elle  n'aurait 
été  à  toute  antre  époque.  La  Société  de  Géographie  n'a  pas 
pu  lui  rendre  les  derniers  devoirs,  et  les  années  se  sont  pas- 
sées sans  qu'elle  ait  pu  lui  consacrer  un  souvenir  durable. 
Mais  elle  n'avait  oublié  ni  son  talent  ni  ses  services,  et  elle 
profite  de  la  circonstance  qui  a  amené  parmi  nous,  de  cette 
terre  d'Afrique  qu'il  affectionnait  partlcolièrem^t,  un  des 
vieux  amis  venant  nous  offrir  son  portrait  (1  ),  pour  aoqtiitter 
sa  dette  et  pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  cet 
homme  dont  La  vie,  comme  la  pensée,  a  eu  une  si  parfaite 

(1)  L'ami  qui,  à  la  date  du  5  décembre,  offrait  ce  porti-ait  à  la.  Sociélé 
de  Géographie  au  nom  de  Mme  Vve  J.  Duval,  n*est  plus  au  moment  où 
nous  Usons  les  épreuves  de  cette  notice.  C'était  M.  Beaomier,  consiil  4e 
France  i  Mo^dor,  laembre  de  la  Société  de  Géographie,  4|ai  «viit  par 
plusieurs  voyages  et  par  d'intéressants  mémoires  fait  connaître  le  Maroc  : 
homme  de  bien  et  homme  de  cœur  qui,  ayant  été  aidé  par  J.  Duval  dans 
sa  jeunesse,  en  conservait  toujours  le  souvenir  reconnarasant.  \\  a  été  en- 
levé par  une  maladie  de  quelques  jours  à  la  fin  de  janvier  1876. 
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unité  à  traders  ks  degrés  successifs  par  lesquels  s*est  élevée 
en  s'épurant  son  intelligence,  qui,  colon,  économiste,  géo- 
graphe, publicîsle,  a  toujours  cherclié  le  tien  de  l'huma- 
nilé  par  l'alliance  des  sciences  géographiques  et  écono- 
miques, je  veux  dire  en  s'appliquant  à  populariser  la  con- 
naissance du  globe,  de  sa  matière  et  de  ses  forces,  et  l'ap- 
plication raisonnée  de  ces  mêmes  forces  à  la  production  de 
la  richesse  et  à  Tamélioratioa  du  sort  des  hbinmes  sur  cette 
terre. 
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I.  De  Mosiar  à  Gétomislich.  —  II.  De  Mostar  à  Hetkovitch.  —  III.  De 
Mostar  à  Blagaï  et  à  Mévésigne.  —  IV.  De  Mostar  à  Ghiroki-Brig,  Tché- 
rin,  Ljubuska,  Gradnitzi.  —  V.  De  Mostar  à  Duvno.  —  VI.  De  Sérayévo 
à  Mostar  par  la  nouvelle  et  Tancienne  route.  —  Vil.  Mœurs  et  usages 
populaires.  —  VIII.  Les  antiquités  slaves  et  romaines. 
* 

La  Société  de  Géographie  a  bien  voulu  publier,  à  cette 
môme  place  et  au  commencement  de  1875,  une  étude  sur 
l'Herzégovine,  dans  laquelle  le  lecteur  aura  trouvé  quelques 
renseignements  généraux.  La  géographie  physique  et  admi- 
nistrative, la  population,  les  routes,  les  dislances,  le  com- 
merce, les  impôts,  elc,  formaient  les  principaux  sujets  de 
cette  notice.  Depuis  cette  publication,  la  maison  J.  Baer 
a  édité  un  livre  plus  étendu  sur  la  même  contrée  :  c'est 
un  développement  de  la  susdite  notice  et  dans  lequel  une 
large  part  a  été  faite  à  l'histoire  si  peu  connue  de  THerzégo- 
vine  ainsi  qu'au  système  administratif  de  l'empire  ottoman. 

Aujourd'hui  je  vais  offrir  à  la  Société  des  détails  plus 
intimes  sur  cette  province  où  j'ai  voyagé  dans  tous  les 
sens,  pendant  près  de  trois  ans,  et  pour  ce  faire  je  mettrai 
sous  les  yeux  du  lecteur  divers  itinéraires  inédits.  En  décri- 
vant ces  contrées,  dont  certaines  ont  été  aussi  peu 
explorées  que  le  centre  de  l'Afrique,  je  tâcherai  de  pré- 
ciser les  positions  géographiques  tout  en  comblant  diverses 
lacunes  de  ma  géographie  générale.  J'ai  choisi  pour  centre 
de  mes  opérations  la  ville  de  Mostar,  d'uù  j'ai  constamment 
rayonné  pour  me  porter  aux  extrémités  de  la  province,  à 
Kognitza,  à  Yablanitza,  à  Duvno,  à  Hetkovitch,  etc.  ;  sur 
un  parcours  de  près  de  800  kilomètres,  à  travers  de  hautes 
montagnes,  au  milieu  de  localités  nombreuses,  j'ai  recueilli 
des  renseignements  variés;  je  les  ai  groupés  sous  forme 
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d'itinéraires  auxquels  j'ai  donné  le   plus  de  clarté  et  de 
concision  possible. 

Il  n'exisle  encore  aucune  carte  complète  sur  l'Herzégo- 
vine. Pendant  l'occupation  française  en  lialniatie,  sous 
Napoléon  P',  Tétat-major  de  l'armée  a  publié  une  carte 
de  ce  pays  avec  une  bonne  portion  de  THerzégovinc  ; 
c'est. encore  à  ce  travail  partiel  qu'il  convient  de  recourir. 
La  carte  imprimée  à  Berlin  en  1865,  par  M.  Kiepert,  est 
trop  petite  et  renferme  d'ailleurs  des  erreurs  de  positions, 
de  noms,  de  direction.  En  1862,  M.  Biau,  consul  de  Prusse 
en  Bosnie,  a  donné  un  croquis  de  carte  de  la  même 
contrée;  elle  est  un  guide  pour  le  diplomate  qui,  de  son 
cabinet,  veut  se  rendre  compte  des  questions  de  fron- 
tières; mais  la  direction  des  montagnes  n'a  pas  été  étudiée 
faute  de  temps;  c'est  un  travail  auquel  les  détails  man- 
quent et  auquel  on  peut  reprocber  trop  peu  de  clarté  dans 
les  divisions.  Cependant  les  travaux  de  M.  Blau  font  autorité, 
et  nous  espérons  avoir  un  jour  une  bonne  carte  dressée  d'après 
ses  voyages.  Le  ci^pitaine  d'état-major  autrichien  Roskiewicz 
à  publié  à  Vienne,  en  1865,  une  grande  carte  de  la  Bosnie 
et  de  THerzégovine  à  une  échelle  de  1400000.  Les  parties 
parcourues  par  l'auteur  sont  bonnes;  quant  aux  autres, 
il  a  fait  des  raccords  et  s'est  beaucoup  guidé  sur  des  indica- 
tions générales.  C'est,  en  somme,  un  travail  utile  auquel  on 
peut  cependant  reprocher  d'être  trop  assombri  par  les 
teintes  des  montagnes  qui  auraient  gagné  à  être  plus  légères. 

Les  autres  renseignements  géographiques  sur  l'Herzé- 
govine sont  contenus  dans  les  deux  annuaires  catholiques 
de  l'Herzégovine  et  du  diocèse  de  Uaguse,  lesquels  ont 
été  publiés,  l'un  à  Spalato  en  1867,  et  l'autre  à  Raguse 
en  1868.  Je  citerai  encore  l'ouvrage  de  M.  J.  Thœmmel^ 
Beschreibung  des  Vilayet  Bosnien^  etc.  (Vienne,  1867);  celui 
du  capitaine  Eo$«kiewicz,  St\idien  ûber  Bosnien  und  Herce* 
govina  (Vienne,  1868);  mais  je  réserve  tous  mes  éloges  au 
livre  de  M.  A.  Hilferding,  consul  de  Russie  en  Bosnie,   et 
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dont  voici  le  titre  :  la  Bùsnie^  VHerzégovme  et  ia  Vieille 
Serbie  (1  volume,  Saint-Pétersbourg,  1859).  C'est  ce  qui  a 
été  écrit  de  plus  exact  et  de  plus  précis  sur  ces  contrées  ; 
malheureusement  cet  ouvrage  est  en  russe  et  n'a  pas  encore 
été  traduit.  J'y  ai  trouvé  des  scènes  épiques  de  4a  vie  privée 
prises  sur  le  vif,  et  j'y  ai  recueilli^  en  mêfne  temps,  des 
renseignements  géographiques*  Les  ilinéraires  que  l'on  va 
lire  sont  peut-être  un  peu  arides;  le  sujet  le  voulait  ainsi, 
car  j'avais  à  cœur  d'offrir  à  la  Société  des  notes  précises 
sur  mes  voyages  en  Herzégovine.  A  cOté  de  ces  étapes 
j'ai  consacré  quelques  pages  aux  mœurs,  aux  usages,  aux 
coutumes,  et  j'ai  groupé  tout  ce  qui  avait  trait  aux  anti- 
quités du  pays.  Le  dernier  chapitre  contient  des  dessins  de 
tombeaux  slaves  encore  inédits  et  que  l'on  £ait  communément 
remonter  au  vin''  et  au  ix'  siècle  de  l'ère  chrétienne;  en 
dehors  du  pays  ces  monuments  sépulcraux  sont  iaconaus, 
el  j'ai  été  frappé  de  voir  que  l'Europe  ignorAt  jusqu'à  nos 
jours  cette  architecture  rudimentaire  à  laquelle  je  oe  fMiis 
assimiler  aucun  autre  style. 

• 

L    —  DE   MOSTAR  A   GÉTOMISLISCH. 

On  sort  de  Mostar  par  le  sud  et,  en  longeant  continuelle- 
ment la  rive  droite  de  la  Narenta,  on  parcourt  pendant 
deux  heures,  direction  sud-ouest,  la  plaine  qui  s'étend  entre 
Mostar  et  Buna. 

Sur  ia  gauche  s'étend  lePod  Vêlez,  haute  colline  formant 
le  dernier  contre-fort  du  mont  Yéle^  :  cetbe  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  se  rattache  au  nord  au  montPorifn  et  à  la  Batie^ 
vitza,  se  continue  dans  le  sud-ouest  jusque  vers  Névésigné, 
petit  village  situé  à  6  heures  au  sud^est  de  Mostar.  A  une 
heure. et  demie,  sur  la  gauclie  de  cette  dernière  ville,  les 
monts  Yélez  forment  une  iarge  anfracluosité  sur  laquelle 
est  siluée  l'antique  forteresse  de  Blagaï,  résidence  du  der- 
nier duc  d'Herzégoviae;  de  là,  celle  chaîne  incliae  plus  nu 
sud  et  va  se  raUaciieis'au  sud  plein^^ux  monts  de  la  Dubrava. 
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Sor  la  droite  s'éteiDd  le  mont  Hum,  qui  surplombe  Mostar  ; 
derrière  court  une  longue  chaîne  de  collines  appelées 
d*abord  "Gradaiiza,  puis  Yarda,  puis  collines  de  Brochno 
jusqu'à  la  hauteur  de  Bana,  où  elles  font  face  aux  monts 
Dubrava,  dont  la  Narenta  les  sépare  par  un  faible  espace  au 
^d-ouesL. 

Telle  est  la  ceinture  pierreuse  qui  entoure  la  plaine  sud  de 
Mostar;  celle  plaine  "est  arrosée,  comme  je  Vai  dit,  du  nord 
au  sud-ouest  par  la  Narenta,  qui  reçoit,  à  gauche,  à  une 
demi-beure  de  la  ville,  la  Jassénitsa,  petit  cours  d'^au  sur- 
gissant de  dessous  le  mont  Varda  et  provenant,  sans  nul 
doute,  de  l'écoulement  souterrain  de  Tétang  appelé  Blato, 
situé  par  delà  la  dite  colline,  à  une  heure  de  distance  et  à 
500  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Narenta. 

A  droite,  la  Narenta  reçoit,  àBouna,  la  Bouna  qui  sort  de 
dessous  les  ramifications  du  Vêlez  à  l'est,  à  Blagaï  mêmef 
par  un  orifice  souterrain  alimenté  probablement  par  la  Za- 
lonska,  rivière  de  la  plaioe  de  Névésigné. 

Avant  de  se  confondre  avec  le  fleuve,  la  Boona  reçoit,  à 
droite,  les  eaux  de  laBouniiza,  petit  ruisseau  qui  pi^nd  sa 
source  à  deux  heures  au  sud,  au  pied  de  la  Dubrava. 

En  partant  de  Mostar,  on  rencontre  d'abord  la  caserne 
militaine,  aujourd'liui  abandonnée  à  cause  des  vents  qui  ré- 
gnent dans  la  pHaine,  puis  dix  ouinutes  plus  loin  une  pou- 
drière dont  il  ne  reste  que  les  murs  et  un  han  (1)  en  ruines; 
à  droite,  de  l'antre  c6lé  du  fleure,  on  aperçoit  le  petit  village 
de  iassénitza,  situé  sur  La  rivière  de  ce  nom  et  au  pied  é\i 
mont  Varda  que  Pilonne,  en  serpentant,  la  route  de  Lgu- 
buski;  h  gauche,  et  sur  les  flancs  du  Pod  Vêlez,  quelques 
maisons  isolées  entourées  de  champs. 

A  une  heure  de  ia  ville,  on  atteint  un  petit  café  qtii 
marque  juste  la  moitié  de  la  distsmce  jusqu'à  Bouna;  à  cette 
hauteur  se  trouve,  sur  la  gauche,  l'embranchement  de  la 
route  de  Blagaï. 

(I)  Caravansérail.  », 
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En  deçà  de  ce  café,  tenu  par  un  Monténégrin  réfugié  en 
Turquie,  de  l'autre  côté  de  la  route,  au  milieu  de  la  plaine, 
se  trouve  une  colline  basse  et  courant  du  nord  au  sud  sur 
une  étendue  de  dix  minutes.  Elle  porte  le  nom  de  Humko- 
cha.  C'est  de  là  que  Ton  extrait  toute  la  pierre  de  construc- 
tion de  Mostar;  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  affirmait 
que  dans  le  temps  elle  a  fourni  les  matériaux  du  pont  romain 
qui  orne  ladite  ville. 

Une  seconde  colline  succède  à  Humkocha  et  se  prolonge 
jusque  vers  Bouna  en  inclinant  à  l'ouest;  c'est  Vrtich,  où 
l'on  remarque  un  petit  village  assez  riant,  situé  à  proximité 
de  vignes  renommées  dans  le  pays.  De  l'autre  côté  du  fleuve 
on  aperçoit  quelques  maisons  de  campagne  appartenant  à 
des  bcgs  (1)  musulmans,  et  çà  et  là  des  cabanes  de  paysans. 

On  arrive  ainsi  à  Bouna  par  un  pont  de  quatorze  arches 
attribué  aux  Romains  et  construit  sur  la  Bouna. 

L'aspect  de  cette  localité  située  au  confluent  de  la  Na- 
renta  et  de  ladite  rivière  est  plaisant  et  agréable;  elle  doit 
son  origine  à  l'ancien  vizir  d'Herzégovine,  Ali-pacha  Rizvan- 
bégovitch;  sa  famille  était  autrefois  connue  sous  le  nom 
d'Obren  et  était  originaire  de  Scutari. 

On  remarque  à  Bouna  une  jolie  mosquée,  quatre  à  cinq 
grandes  maisons  délabrées  où  un  bataillon  tient  garnison, 
un  han  et  des  jardins  plantés  d*oliviers,  de  vignes  et  d'arbres 
fruitiers,  etc. 

Avant  de  se  jeter  dans  le  fleuve,  la  Bouna  forme  un  Uen 
revenant  sur  elle-même,  et  c'est  dans  le  prolongement  de 
cette  lettre  que  se  trouvent  situées,  précisément  à  l'embou- 
chure des  deux  cours  d'eau,  les  conslructions  précitées;  la 
Bouna  se  déploie  en  une  large  cascade,  basse  mais  large 
d'environ  deux  cents  mètres,  puis  elle  va  se  confondre  avec 
le  cours  d'eau  dont  elle  est  tributaire. 

A  gauche,  la  plaine  continue  encore  pendant  une  heure 
et  demie  :  on   y  remarque  une  ancienne  magnanerie,  des 

(1)  Seigneurs. 


ITINÉRAIRES  EN  HERZÉGOVINE.  '373 

villages,  des  champs,  des  ruines,  etc.  ;  à  droite,  Tétroit  es- 
pace où  s'affrontent  les  collines  de  Brochno  et  de  Dubrava, 
laisse  à  peine  passer  le  fleuve,  formant  ainsi,  de  ce  côté,  une 
porte  à  la  vallée. 

A  partir  de  ce  point,  la  Narenta  prend  la  direction  ouest 
en  inclinant  très-faiblemeut  au  sud,  et  pendant  un  trajet 
d'environ  cinq  heures  elle  coule  entre  les  hautes  monta- 
gnes de  la  Dubrava  à  gauche  et  les  hauteurs  de  Brochno  à 
droite.  Le  sentier  qui  conduit  à  Gétomislich  s'engage  dans  cet 
étroit  défilé  par  la  rive  droite,  et  conduit  le  voyageur  au  mo- 
nastère ;  on  compte  deux  heures  de  marche  à  partir  de  Bouna. 

A  dix  minutes  de  cette  ancienne  résidence  vizirielle,  contre 
le  fleuve  et  sous  le  pied  de  la  Dubrava,  on  rencontre  les 
restes  abandonnés  d'une  scierie  {Zateune),  autrefois  ex- 
ploitée par  un  sujet  autrichien. 

De  l'autre  côté  de  l'eau  est  un  petit  han  oix  un  batelier 
attend  ceux  qui  veulent  profiter  de  son  bac. 

L'aspect  de  cette  gorge  esta  la  fois  triste  et  grandiose  ;  les 
rochers,  formant  uïie  imnlBnse  barrière  à  la  vue,  permettent 
à  peine  de  voir  à  dix  minutes  devant  soi;  l'étroit  espace  où  le 
lit  du  fleuve  est  encaissé  s'élargit  peu  à  peu,  laissant  une 
longue  bande  de  terre  à  la  culture,  et  une  demi-heure  après, 
au  détour  d'une  arête  montagneuse,  on  aperçoit  dans  une 
gorge  échancrée,  au  pied  de  la  Dubrava,  le  couvent  ortho- 
doxe de  Gétomislich. 

Ce  monastère,  situé  à  4  heures  au  sud-ouest-ouest  de 
Mostar,  sur  la  rive  droite  de  la  Narenta,  dans  une  petite 
plaine  longue  et  étroite,  entre  les  hautes  niontagnes  déjà 
décrites,  est  d'un  assez  bel  aspect  avec  ses  murs  blancs,  ses 
Persiennes  vertes  et  ses  terres  bien  cultivées  à  l'entour. 

Les  deux  montagnes  qui  dominent  cetédifice  sont,  au  sud, 
à  droite,  Osoïnitza,  et  à  gauche  le  Géren;  en  se  réunissant 
au  plateau  central  de  la  Dubrava,  elles  prennent  le  nom  de 
Pieské. 

En  deçà  du  fleuve,  les  naonts  Brochno  s'ouvrent  un  peu 
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en  évBDtaiI;  sar  leur  flanc  un  petit  sentier  conduit  à  la  pa- 
roisse catholique  de  Gradnitzi,  située  de  l'autre  côté. 

Juste  en  face  du  monastère  on  aperçcMt  un  monticule  en 
forme  de  pain  de  sucre  assez  élevé,  appelé  Kosmaï  et  sur 
lequel  était  situé  autrefois  un  petit  fort  aj^artenant  aux  sei- 
gneurs de  Brochno,  en  latin  Broncbiano. 

La  vue  n'embrasse  pas  un  champ  plus  vaste,  ni  au  nord 
par  oii  passe  la  Narenta,  ni  au  sud  par  où  elle  continue  son 
coors. 

Le  couvent  de  GHomislich  fût  construit  en  1585  par 
Milo  Radovitz,  spahi  ou  seigneur  orthodoxe  d'Herzégovine, 
maiCre  d'une  grande  partie  de  la  Dubrava,  de  biens  considé- 
rables h  Gabella,  à  Stolatz  et  à  Névésigné. 

L'église  fondée  par  lui  sous  l'invocation  de  la  Visitation, 
est  telle  qu'elle  fui  construite  alors  ;  elle  n'a  pas  été  incen- 
diée dans  les  époques  de  troubles  qui  ont  désolé  ce  pays, 
et  elle  n'a  pas  été  endommagée  par  le  temps. 

Sa  forme  extérieure  est  celle  d'une  ntaison  ordinaire;  elle 
mesure  environ  40  mètres  de  long  sur^  mètres  de  large, 
et  35  mètres  de  hauteur. 

On  entre  par  une  petite  porte  sculptée  en  bois,  peinte  en 
vert  et  surmontée  d'une  image  de  la  Visitation,  puis  l'on 
pénètre  dans  une  sorte  de  vestibule  sous  lequel  le  fondateur 
est  enterré.  Le  long  du  mur  transversal,  je  remarque  pat  mi 
des  images  insignifiantes  un  assez  bon  tableau  de  l'école  vé- 
nitienne représentant  la  Nativité  du  Christ. 

On  entre  dans  l'église  elie-même  par  une  petite  porte 
basse  et  faisant  vis-à-vis  à  l'entrée. 

Deux  forts  piliers  soutiennent  la  voàte;  sur  Fun  on  vcHt 
une  espèce  de  chasse  avec  des  cerfs,  des  chiens,  des  lièvcefr 
et  un  sagittaire;  sur  l'antre,  le  constmcteur  a  pris  soin 
d'écrire  son  no«i. 

MAESTER    VUKASIN   OD 
MOtTASTlH  RAÏKOVrrZA. 
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Les  murs  extérieurs  de  Téglise  étaient  autrefois  peints  à 
fresque,  et  enire  autres  sujets  ils  représentaient  Milo  HadO" 
TÎtz  tenant  TégHse  en  main,  yètu  d'un  caftan  turc,  de  la 
pelisse  traditk>nne)ie,  chaussé  de  brodequins  en  cuir  jaune 
et  coiffé  d'une  espèce  de  calotte  ronde  et  basse;  mais  lé 
temps  a  fait  disparaître  cette  image.  Aujourd'hui  les  murs 
ont  élé  repeints  à  neuf  et  l'on  ne  voit  plus  rien  des  anciennes 
enluminures. 

Devant  ricoAostase  sont  diverses  icônes  anciennes,  sans 
nul  doute,  mais  malenoontreusement  restaurées  par  un 
peintre  ignare. 

La  porte  centrale  de  l'autel  date  d'environ  deux  cents  cin- 
^anteans;  elle  est  en  bois  sculpté  et  doré,  des  imagée" 
peintes  à  la  byzantine  et  ornées  de  plaques  en  argent  la  re- 
couvrent. 

Le  sanctuaire  affecte  la  forme  ordinaire  usitée  dans  le 
rite  oriental;  dans  un  coin,  et  pendu  au  mur,  se  trouve  un 
encensoir  en  argent  donné  par  Milo  Radovitz;  sur  Tautel, 
un  missel  envoyé  audit  couvent  par  Pierre  le  Grand  et  remis 
aux  soins  des  deux  fils  de  Milo  Radovitz  ;  une  espèce  de 
chAsse  d'argent,  en  forme  d'église,  où  sont  conservées  les 
saintes  huiles;  quatre  à  cinq  lampes -veilleuses  de  style  Irès- 
ancien^  brûlent  devant  les  images. 

A  la  mort  de  Milo  Radovitz,  ses  enfants  émigrèrent  en 
Russie  et  les  membres  de  sa  famille,  restés  en  Herzégovine, 
se  convertirent  à  islamisme.  Des  descendants  de  celte 
famille  existent  encore  dans  cette  province  où  ils  ont  de 
grands  biens. 

Autrefois  les  Radovitz  s'appelaient  Crabra,  comme  le 
prouve  une  pierre  sépulcrale  de  l'église  de  Stolalz,  fondée 
par  eux. 

Le  moulin  sis  actuellement  à  Bouna  appartenait  jadis 
au  couvent  de  Gétomislich;  un  document  écrit  en  langue 
turque  l'année  991  de  l'hégire  et  conservé  audit  monastère, 
fait  sufAsammentfoià  cet  égard;  mais  cette  minoterie  fut  ac- 
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caparée  par  Ali-Pacha.  A  Gabella,  le  couvent  possédait  égale- 
ment un  autre  moulin  qui  lui  a  été  enlevé  de  la  même  façon. 

Derrière  Téglise  est  un  petit  cimetière  où  reposent  deux 
vladika  (évoques  orthodoxes)  d'Herzégovine,  et  plusieurs 
archimandrites  de  Gétomislich. 

Le  premier  vladika  enterré  là  est  Yisarion,  qui,  aban- 
donnant son  évêché  de  Bosnie,  vint  se  retirer  dans  ce 
couvent;  le  second  est  Philotin,  évoque  orthodoxe  d'Herzé- 
govine. Le  plus  connu  des  archimandriles  ensevelis  autour 
de  réglise  est  Palitchucha  ;  les  moines  lui  doivent  le  rachat 
des  deux  tours  situées  à  20™  au  nord-est  de  l'édifice  et 
tombées  autrefois  en  mains  turques. 

Un  second  cimetière,  séparé  du  premier  par  un  mur,  fait 
suite  à  celui'-ci  ;  il  contient  d'anciennes  tombes  ombragées 
par  un  chêne  gigantesque  et  par  une  futaie  naissante.  Con- 
tre le  mur  extérieur  du  couvent  sont  deux  belles  cloches 
nouvelles;  elles  ont  remplacé  celles  que  les  Turcs  ont  enle- 
vées pour  les  fondre,  en  1808,  pendant  les  guerres  des  Fran- 
çais dans  les  bouches  de  Gattaro  en  Dalmatie. 

A  côté,  on  conserve  la  planche  sur  laquelle  on  battait 
autrefois  pour  appeler  à  la  messe,  lorsqu'il  n'était  pas  permis 
d'avoir  des  cloches. 

Contre  l'église,  sur  la  gauche  et  à  trente  mètres  de  dis- 
tance, existe  l'ancien  cloître,  tel  que  Milo  Radovitz  l'avait 
construit.  U  est  petit,  bas,  étroit  et  obscur  :  du  reste,  il  ne 
tardera  pas  à  disparaîire,  car,  derrière  lui,  on  élève  un 
nouvelle  construction  qui,  se  reliant  au  corps  de  bâtiment 
construit  il  y  a  douze  ans  environ,  fera  disparaître  ce  vieux 
témoin  d'un  temps  où  le  chrétien  pouvait  à  peine  élever 
son  toit  au-dessus  de  la  terre. 

Le  logis,  habité  aujourd'hui  par  les  moines,  forme  la 
façade  ouest  du  monastère,  c'est  celle  que  Ton  aperçoit  en 
venant.  Celte  habitation  qui  a  trois  étages  comprend  diver- 
ses cellules,  chambres,  etc.,  je  ne  parlerai  que  de  la  biblio* 
thèque  et  du  parloir. 
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Ces  deux  pièces  continues  et  sises  au  troisième  étage,  con- 
tiennent bon  nombre  de  livres  slaves,  de  liturgie  surtout; 
des  ornements  d'église,  des  missels  richement  reliés  offerts 
par  la  Russie,  des  anciens  objets  de  valeur  et  une  série  de 
photographies  du  couvent,  et  de  Tintérieur  de  l'église. 

Ce  travail,  dû  à  deux  photographes  russes,  MM.  Piatniski 
et  Bousé,  qui  avaient  été  chargés,  en  1867,  de  faire  un 
album  du  Monténégro  et  de  l'Herzégovine  pour  l'empereur 
de  Russie,  est  précieux  en  ce  sens  qu'il  montre  l'intérieur 
de  l'église  tel  qu'il  était  avant  sa  restauration. 

L'œuvre  principale  du  parloir  est  la  reproduction  photo- 
graphique de  la  fresque  représentant  Milo  Radovitz;  c'est 
-sur  ce  vestige  qu'un  peintre  de  Dalmatie  a  exécuté  le  por-- 
trait  en  pied  situé  au  milieu  de  cette  pièce. 

Enfin,  pour  terminer  cette  description  intérieure,  je  dois 
dire  quelques  mots  d'une  collection  de  vieux  manuscrits 
déposés  au-dessus  du  vestibule  de  l'église. 

Le  moine  qui  m'accompagnait,  m'a  montré  entre  autres: 

l**  Un  manuscrit  écrit  au  mont  Athos,  en  1727. 
.  2**  Un  évangile  manuscrit  copié  à  Raguse  par  les  soins  de 
Milo  Radovitz. 

3°  Un  manuscrit  sur  lequel  le  copiste  a  pris  soin  d'écrire 
que,  pour  12  piastres  1/2,  soit  2  francs  50  cent.,  il  a  fait  ce 
livre  qui  comprend  la  matière  de  deux  volumes  assez  con- 
sidérables. 

Puis,  dans  une  caisse  soigneusement  fermée  : 

1^  Un  bel  évangile  en  caractères  glagolites,  orné  de 
plaques  d'argent  ciselées,  représentant  les  quatre  évangé- 
listes  et  la  gloire  du  Christ.  Ce  livre  qui  avait  été  pris  dan? 
le  sac  du  couvent  de  Mitoschevo,  par  Sinan  Pacha,  fut  en- 
suite revendu  au  couvent  de  Gélomislich  par  un  Turc  quel- 
conque. 

2*^  Deux  belles  croix  en  bois,  sculptées  et  ornées  de  mé- 
taux précieux; 

3°  Une  tiare  donnée  par  la  Russie; 
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4*  Deax  splendides  évai^iles  avec  oraeceients  en  argent; 

5*  Des  é4oks  en  beau  brocart  ; 

6'  Un  ^ieux  calice  en  bots,  datant  de  i^  ans  environ  ; 

7*  Une  grande  boîte  en  argent  destinée  à  contenir  «n 
livre  quelconque. 

Les  terres  qui  s'étendent  autour  du  couvent,  )e  long  du 
Oeuve^  mesurent  environ  deux  heures  de  long;  un  certain 
GaTraa>,  capitaine  de  Potchitely  chercha  à  s'en  emparer,  il 
y  a  de  cela  pln^  d*un  siècle. 

La  partie  de  la  Dubrava  comprise  à  droite  et  à  gauche  des 
monts  Osoînvtza  et  Géren  appartieot  également  au  couvent; 
^le  devait,  dans  le  temps,  confiner  an  bien  que  s^était  ré- 
-servé  Radovitz.  Ce  domaine  dit  Triéban,  était  alors  situé  à 
deux  heures  du  couvent,  au  villageappelé  Genitzi,  a»  sud-est, 
et  dans  l«i  même  Dubrava. 

Trois  moines  vivent  à  Gétomislieh  et  desservent  environ 
trois  mille -âmes,  dispersées  un  peu  partout.  L^arehi- 
mandrite  de  oe  couvent,  Séraphin:  Perovit'Ch,  est  exilé 
depuis  un  an  en  Asie-Mineure,  po»r  des  motifs  qu'il 
n'entre  pas  dans  mon  dessein  de  rechercher  on  d'appro- 
fondir. 

Tel  est  Gétomislich,  son  histoire  et  sa  description. 

M.  Ilarianow,  vice-consul  de  Russie  à  Mostar,  à  publié,  en 
iS70,  dans  un  recueil  de  Moscou  une  description  de  ce 
couvent. 

Ce  monastère,  im  des  plus  renommés  d'Herzégovine,  est 
soumis  à  la  juridiction  du  vladika  d'Herzégovine  résidant  à 
Mostar.  A  Trébigné,  à  Zavala^  à  Kossiérovo  et  à  Piva,  il 
existe  également  des  mona^stères  orthodoxes,  mais  ils  ne 
contiennent  guère  plus  de  â(>  moines. 
•  Dans  le  premier,  vivait  vers  la  fin  du  xv"  siècle  saint  Ba- 
zile,  évoque  d'Herzégovine,  aujourd'hui  enterré  à  Qstrog, 
près  de  Niksich. 

Autrefois,  le  nombre  de  ces  couvents  était  beaucoup  plus 
■considérable.  Voici  les  noms  de  ceux  que  la  tradition  a  con- 
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serves  :  Zavala,  PcLrov,  Dougé,  Dobricévo,  Miloschévo  où 
était  enterré  saint  Sava  et  où  furent  couronnés  les  rois  de 
Bosnie;  Troïtza,  près  de  Tachlidja,  où  Ton  conserve  la 
crosse  et  TÉvangile  de  saint  Sava,  Dataljà  et  enfin  Névési- 
gné  où  fut  établi  le  premier  vkdika  orthodoxe  en  Herzégo- 
vine. 

Je  me  suis  contenté,  pour  ma  part,  de  parler  du  monas- 
tère de  Gétomislich,  dont  la  proximité  et  les  souvenirs 
conserrés  par  la  tradition  m'ont  permis,  en  exposant  sa 
sitoation  actuelle,  de  recueillir  les  annales  du  passé. 

II.  —  DE  MOSTAR   A   METK.OVITCU. 

Lorsque  Y  on  se  re»d  de  Mostar  à  Metko  vi  tch,  ville  frontière 
delà  Dalmatie,  située  à  8  heures  de  distance  dans  le  sudK>nest, 
on  suit,  en  sortant  de  Mostar,  le  môme  itinéraire  que  le 
précédent;  mais  à  Bouna,  au  lieu  d'incliner  sur  la  droite, 
on  continue  de  marcher  vers  le  sud  et  bientôt  on  rencontre 
les  premiers  contre- forts  d'une  large  montagne  appelée  Du- 
brava  et  placée  au  sud,  immédiatement  après  Bouna. 

Cette  montagne,  sous  )e  nom  générique  de  Dnbrava,  com- 
prend un  espace  considérable  dont  les  points  extrêmes  sont, 
Blagaï,  Bouna,  Slolatz  et  Potchitel.  La  route  carrossable, 
mais  assez  mal  tracée,  monte  rapidement  par  une  rampe 
peu  ménagée  sur  le  haut  du  plateau  de  la  Dubrava  et  bien- 
tôt cett?e  voie  incline  tout-à-fait  au  sud-ouest.  De  Tautre 
côté  du  versant,  et  après  trois  heures  de  marche,  on  re- 
marque, sur  la  droite,  le  petit  village  turc  de  Potchitel. 
C'était  au  xvn"  et  au  xviii*  siècle  une  place  importante,  car 
elle  a  joué  un  rôle  considérable  pendant  les  guerres  de  Ve- 
nise contre  la  Turquie.  En  1689,  les  Tur-cs  repoussèrent  de 
Potchitel  le  provédileur  vénitien  Molina;  en  1596  la  for- 
tune changea  et  le  pacha  d'Herzégovine  fut  rejeté  loin  de 
Potchitel  par  G.  Barbaro,  général  vénitien  ;  en  i69S,  les 
Turcs  se  représentèrent  sous  Potchitel,  mais  ils  en  furent 
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encore  repoussés.  A  la  paix  de  Garlovitz,  en  1699,  Potchitel 
fut  englobée  dans  le  territoire  vénitien  et  elle  devint  une 
place  forte  aux  mains  de  cette  république.  Pendant  ces 
guerres,  à  la  un  du  xviii®  siècle,  un  marquis  de  Mourtiers 
figura  parmi  les  seigneurs  français  qui  étaient  venus  porter 
le  secours  de  leur  épéè  au  lion  de  Saint-Marc. 

PQtchitel  s'appelait  autrefois  Gitluk  et  les  Turcs  lui 
avaient  donné  le  nom  de  Seïd  Esselam.  Les  ruines  de  la 
place  sont  encore  debout  et  elles  sont  garnies  de  quelques 
rares  canons  en  fer;  la  Narenta  coule  au  pied  du  vieux 
cbàteau  dont  Tes  créneaux  se  découpent  pittoresquement  sur 
le  fond  des  montagnes  ;  en  bas,  s'étend  un  chétif  village  se 
mourant  de  son  isolement  et  de  Tapalhie  des  habitants. 
Peu  après,  au  pied  des  contre-forts  opposés  de  la  Dubrava 
on  rencontre,  en  entrant  dans  la  vallée  marécageuse  de 
rutovo,  un  petit  village  appelé  Tassovsilz.  A  partir  de  ce 
point  la  Narenta  est  navigable  :  au-dessus,  en  allant  vers 
Mostar,  les  nombreux  écueils  semés  dans  le  lit  du  fleuve 
entraveraient  le  passage  des  navires,  et  si  Ton  voulait  faire 
disparaître  ces  obstacles  il  faudrait  dépenser  plusieurs  mil- 
lions. De  1854  à  1860,  le  gouvernement  autrichien  a  pres- 
crit diverses  études  pour  canaliser  la  Narenta,  mais  ces 
enquêtes  sont  restées  sans  aucun  résultat. 

De  Tassovsitch  à  Metkovitch, .  c'est-à-dire  pendant  plus 
d'une  heure  et  demie,  la  route  longe  la  plaine  de  rUtovo, 
tout  en  suivant  le  cours  de  la  Narenta  dont  la  largeur  est,  à 
ce  point,  d'environ  six  cents  mètres. 

Avant  de  pénétrer  sur  le  territoire  autrichien  on  passe 
devant  la  douane  turque^  et  aussitôt  après  le  voyageur  pose 
le  pied  sur  une  bonne  chaussée.  L'impression  que  le  tou- 
riste, longtemps  enfermé  en  Turquie,  au  milieu  des  mon- 
tagnes, ressent  lorsqu'il  rentre  dans  la  plus  petite  ville 
européenne^  est  une  impression  bien  difficile  à  décrire.  Les 
Orientaux  diffèrent  d'avec  nous  sur  tant  de  points,  mœurs, 
usages,  idées,  constructions,  etc.,  que  l'on  est  agréablement 
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surpris  de  s'asseoir  à  un  foyer  européen  après  plusieurs 
années  d'absence. 

De  la  ville  de  Metkovitch  je  n'ai  pas  grand'chose  à  dire  : 
placée  entre  la  Narenta,  à  deux  heures  de  la  mer  Adriatique, 
et  sur  la  frontière  Herzégo-Dalmate,  celte  localité  est  le  dé- 
bouché par  lequel  passent  le  commerce  et  les  correspon- 
dances de  Mostar.  Comme  en  Herzégovine  il  n'existe  pas  de 
service  postal  international,  chaque  consul  entrelient  un 
commis  qui  vient  prendre  à  Metkovitch  les  lettres  et  les 
journaux.  ' 

L'aspect  de  la  contrée,  entre  Mostar  et  Metkovitch,  est 
assez  monotone  ;  très-peu  d'arbres,  peu  de  culture,  des 
landes,  des  plaleaux  dénudés,  et  à  l'horizon  de  hautes  mon- 
tagnes courant  dans  tous  les  sens.  I^e  sol  est  tourm€U)té,  la 
route  présente  parfois^  dans  ses  capricieux  détours,  une 
succession  de  tableaux  à  l'aspect  sauvage  et  aux  tons  forte- 
ment colorés  eh  bleu  sombre  et  en  rose  pourpre  vers  le  cou- 
cher du  soleil.  La  distance  de  Metkovitch  à  Mostar  est  de 
8  heures  et  de  32  heures  jusqu'à  Sérayevo,  capitule  de  la 
Bosnie. 

in.  —  DE   MOSTAR  A  BLAGAÏ  ET  A   NÉVÉSIGNÉ. 

Je  partis  de  Mostar  le  12  juillet  1871,  au  malin,  en  com- 
pagnie de  M.  Yacobson,  gérant  du  consultât  de  Russie^  et 
de  N.  Schcmberly,  son  drograan.  Nous  sortons  de  Mostar 
par  le  sud  et  nous  longeons  pendant  une  heure  la  plaine 
décrite  dans  l'itinéraire  de  Mostar  à  Gétomislich;  arrivés  au 
café  monténégrin,  en  face  duquel  se  trouve  l'embranche- 
ment qui  conduit  à  Blagaî,  nous  inclinons  au  sud-est- 
est;  et  par  une  pente  assez  douce,  semée  de  vignes,  de 
figuiers,  etc.,  nous  arrivons  au  village  de  Blagaï  après  deux 
heures  de  marche. 

Blagaï  est  situé  dans  une  gorge  du  mont  Yélech  et  près 
de  la  source  de  la  Bouna,  affluent  de  la  Narenta.  L'aspect 


382  ITUNÉRAIRES  £N   HERZÉ«OVINfi. 

de  ces  lieux  est  sauvage;  ils  sont  surplombés  de  hautes 
roches  dénudées.  L'ancienne  citadelle  domine  de  toute  sa 
hauteur  le  village;  elle  se  dresse  fièrement  sur  la  plus  haute 
ciioeen  délachant  fortement  sur  le  ciel  bleu  les  découpures 
grises  de  ses  murailles  démant-elées.  Cet  ouyrage  fortifié, 
attribué  au  duc  Stépliao  Hraoitoh  d'Herzégoyiiie,  s'élève  à 
800  pieds  au-dessus  delà  Boona.  C'est  par  un  sentier  abrupt 
que  l'on  peut  y  monter.  L'emplacement  panait  avoir  été 
choisi  autant  pour  défendre  la  roate  de  Mostarà  Névésigoé 
que  pour  asseoir  fortement  une  résidence  que  l'on  voulait 
rendre  inexpugnable.  La  porte  de  la  forteresse  est  située  à 
l'est  et  contre  la  tour  n*^  3.  En  dedans  on  lit,  sur  une  petite 
pierre  à  gauche,  l'inscription  suivante: 

L'ensemble  de  cet  édifice  est  imposant  par  sa  masse,  par 
ses  proportions  el  par  ses  développements.  Il  comprend 
sept  tours  carrées  reliant  ensemble  les  miar«  de  oonstmo- 

tion  qui  forment  un  fien- 
tagone  régulier  ayant  son 
plus  grand  développement 
sur  les  parties  nord  et  sud. 
Je  donne  du  reste  ci-oon- 
*^  tre  un  plan  destiné  à  mieux 
faire  comprendre  mes  ex* 
pUcattons.  A,  B,  citernes; 

—  C,  préau;  —  D,  prison; 

—  E,F,  maisons  en  ruine. 
Les  murs  sont  crénelés 

mais  ruinés;  les  tours  sont  toutes  décapitées  ;  certaines  por- 
tent la  trace  de  grandes  fentes  produites  par  la  mine. 

A  l'ouest  est  une  tour  qui  forme  la  pointe  du  château 
vers  le  village  placé  on  bas;  les  quatre  tours  4,  5,  6,  7,  re- 
pi^sentent  la  façade  est;  les  murs  qui  relient  les  taurs  ont 
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environ  60"*  de  hauteur,  et  ils  sont  assis  sur  le  roober  vif. 

On  entre  par  le  n**  3  .dans  l'enceinte  au  moyen  de  deux 
porles  formant  angle  droit  Tune  sur  l'autre.  Sur  la  gauche,, 
on  renconlre  d'abord  la  prison  fora>ée  d'un  caveau  à  voûte 
et  snrDfK)ntée  d'un  corps  de  garde;  il  y  a  deux  citernes,  une 
sorte  de  plate-forme  centrale  et  deux  maisons  ruinées  et 
construites  récemment  par  les  Tares.  Le  logement  sei- 
gneurial semble  avoir  été  dans  les  quatre  tours  de  l'est» 
Telle  est  la  description  intérieure  dé  cette  place  d'où  les 
défenseurs  du  Christ  n'ont  pas  pu,  en  1483,  repousser  les^ 
Turcs. 

De  la  tour  ouest  la  vue  embrasse  un  panorama  splen- 
dide  :  toute  la  vallée  de  la.Narenta,  le  mont  Hum  au  nord- 
ouest,  la  chaîne4u  Yarda  et  du  Nematchko-Berdo  formiUU  à 
l'ouest  la  ceinture  du  pays  de  Brochno;  au  sud-ouest  les 
collines  de  la  Dubrava,  Bouna,  et  le  passage  de  la  Narenta 
entre  les  collines  de  Brotnjo  et  deDubrava;  au  sud  la  suite 
de  la  Dubrava,  et  enfin  les  ramllications  des  hautes  collines 
du  Vélech  venant  mourir  au  pied  du  château.  A  droite,  à 
gauche  et  derrière  le  spectateur,  la  continuation  du  Pod- 
Vélech.  Au  pied  du  fort^  le  village,  et  la  Bouna  serpentant 
jusqu'à  Bouna  à  travers  les  vignes,  les  maïs,  etc. 

filagaï  n'^est  plus  qu'une  ruine  imposante  de  laquelle  les 
indigènes  ont  pris  soin  de  faire  disparaître  jusqu'aux  clous; 
les  canons  ont  été  portés  à  Stolalz,  il  y  a  trente  ans,  par  Ali- 
Pacha. 

A  vingt  minutes  du  château,  à  l'est,  se  trouve ime  grande 
tour  en  ruine  qui  devait  servir  de  poste  avancé  à  la  place; 
sur  le  Pod-Vélech,  à  droite  et  de  l'autre  côté  du  ravin,  une 
seconde  tour  devait  signaler  les  approches  par  le  nord- 
ouest. 

La  tradition  locale  attache  cependant  une  autre  origine  à 
la  première  tour. 

Selon  elle,  le  fils  du  duc  Stépàan,  devenu  musulman, 
aurait  pris  des  troupes  du  sultan,  et  ne  pouvant  emporter 
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d'assaut  le  château  paternel,  il  aurait  construit  à  côté  un 
autre  ouvrage  aGn  d'avoir  une  base  ^'opérations  sûre. 

Après  la  conquête  de  la  Bosnie,  Mohamed  II  dépécha  en 
Herzégovine  son  vizir  Ahmed-Pacha,  qui  soumit  Stéphan 
au  tribut  et  lui  fit  donner  son  ûls  Sléphanen  otage  (1463). 

Celui-ci  devint  musulman.  A  la  mort  de  son  père,  il  re- 
parut avec  des  troupes  turques,  il  attaqua  ses  frères  et  les 
chassa.  Voilà  les  faits  rétablis  dans  leur  vérité  historique. 
La  chanson  intitulée  Vladislav  se  convertit  fait  allusion  à  ces 
faits. 

Biagaï  fut  pendant  près  de  cent  ans  la  capitale  de  l'Her- 
zégovine-, on  dit  que  le  trésor  ducal  y  était  renfermé,  de 
là  le  nom  de  Biagaï  {blago,  trésor);  ces  richesses  furent 
emportées  à  temps  à  Haguse,  et  l'histoire  semble  donner  rai- 
son à  la  chanson  de  Yladislav  lorsqu'elle  nous  dit  que  Sté- 
phan musulman  et  pacha  turc,  se  fit  rendre  par  ladite  ré- 
publique le  trésor  de  son  père.  A  la  conquête,  Biagaï  ne 
forma  plus  qu'un  chef-lieu  de  district;  Mostar  s'agran- 
dissant  devint  le  chef-lieu  du  sandjak  d'Herzégovine  soumis 
à  la  Bosnie  et  gouverné  par  un  beg  ou  sandjakdar. 

En  sortant  du  château,  j'aperçois,  sur  le  mur  extérieur  de 
la  tour  n®  6,  une  inscription  slave  sur  trois  pierres  angu- 
laires superposées,  longues  de  20  centimètres,  hautes  de  12. 

Les  voici  telles  que  j'ai  pu  les  transcrire  : 

1"  pierre  :  2'  pierre  :  3*  pierre  : 

A    ^^  c  i^C"^  i  ^    ^c  c€  ^^  ç^c^f  >j.  I 

A  Roupina,  à  20  minutes  sur  la  droite  de  Biagaï,  j'ai  vu 
sur  une  maison  en  ruine  cette  inscription  : 
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Lorsque  Ton  quitte  Hlagaï  pour  se  rendre  à  Névésigné, 
on  incline  au  nord-est- est  en  suivant  une  route  à  pente  ra- 
pide, tracée  sous  la  citadelle  et  sur  les  contre-forts  du  Vélech . 
Après  de  capricieux  détours  qui  durent  pins  d'une  heure, 
on  arrive  sur  un  plateau  montagneux  auquel  se  rattachent 
de  nombreuses  ondulations  de  terrain,  sur  la  droite  et  sur 
la  gauche;  cette  disposition  persiste  jusqu'à  Névésigné.  Du 
pointculminant  où  Ton  est  parvenu,  on  aperçoit,  au  couchant, 
tout  le  développement  du  Nématchko-Brdo»  le  commence- 
ment de  la  Dubrava,  la  Narenta,  la  Bouna,  en  un  mot,  la 
vallée  tout  entière;  à  Fhorizon,  toujours  à  l'ouest,  on  décou- 
vre les  monls  de  Dalmatie,  parallèles  à  la  mer  Adriatique. 

La  route  continue  vers  le  sud-est  et  elle  s*élève  encore 
progressivement  pendant  près  de  trois  quarts  d'heure.  Ar- 
rivé là  le  voyageur  est  en  face  d'un  nouveau  panorama.  A 
l'ouest,  la  citadelle  de  Ljubouchka  se  détache  nettement  sur 
son  rocher  à  pic;  la  colline  sur  laquelle  est  bâti  le  couvent 
catholique  de  Ghiroki-Brieg  est  visible  dans  toute  son 
étendue;  le  grand  ovale  formé  par  l'étang  de  Blato  se  des- 
sine en  entier  ;  au  sud-ouest  serpente  la  route  qui,  de  Bouna, 
remonte  la  Dubrava  pour  aller,  rejoindre  Metcovitch;  on 
distingue  l'emplacement  même  de  cette  dernière  ville,  et 
plus  au  sud  les  monts  Kleck  ;  au  nord-ouest  apparaissent  la 
chaîne  du  Tchaboulia  et  les  monts  qui  dominent  Jablanitza; 
au  sud-est-est  la  grande  ligne  du  mont  Vélech,  s'étend 
droite  et  perpendiculaire  derrière  Mostar,  dans  la  direction 
de  Névésigné;  enfin^au  sud,  une  suite  de  montagnes  bleues 
et  étagées  les  unes  derrière  les  autres;  le  Jaba,  etc. 
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On  incline  dès  lors  au  sud  plein;  après  une  heure,  on  ar- 
rive, en  suivant  le  ravin  formé  par  deux  hautes  collines 
boisées,  au  blockhaus  ou  karaoul  d'Ali-Pachina-Voda.  C'est 
le  commencement  d'un  défilé  étroil  qui,  inclinant  à  l'est, 
donne  accès  sur  Névésigné.  Le  chemin  continue  à  s'élever 
sensiblement  entre  des  bois  toufi'us;  deux  blockhaus  se 
rencontrent  Tun  après  l'autre  sur  la  gauche.  Enfin,  après 
cinq  heures  et  demie  de  marche,  à  partir  de  Mostar,  on 
atteint  (direction  est),  le  sommet  d'un  mant  derrière  lequel 
Névésigné  était  jusqu'alors  caché.  On  aperçoit  une  immense 
vallée  courant  du  nord  au  sud,  sise  à  i700  p.  de  hauteur, 
tandis  que  Mostar  n'est  qu'à  300  pieds.  Getre  vallée,  large 
de  deux  heures  environ  et  longue  au  m<MDS  de  ^inq 
'heures,  est  entourée  de  toutes  parts  d'une  ceinture  de 
monts  élevés  et  boisés^  au  moins  la  plupart. 

Au  nord  les  dernières  ramifications  du  Poriro,  puis  la 
Bachtievitaa,  les  contre-loris  du  mont  Lépéta  et  le  Tservani 
Planina ;  à  l'est  la  chaîne  du  mont*  Jahorina;  au  sud  le 
mont  Baba  séparant  la  vallée  de  Néyésigné  de  celle  de 
Oatzko,  puis  le  mont  Trouchina  se  rattachant  à  l'ouest  à  la 
Dubrava;  enfin,  à  l'ouest,  c'estrà-dire  derrière  le  specta-- 
teur,  je  signalerai  la  longue  chaîne  du  Yélech. 

A  DOS  pieds  se  trouve  la  petite  ville  de  Névésigné  :  quel- 
ques minarets,  un  fort  commencé  lors  de  la  guerre  de  1864, 
un  amas  de  maisons  clair-semées  irrégulièrement,  et  voilà 
tout. 

Pour  atteindre  cette  localité,  on  descend  par  une  pente 
longue  et  douce  qui  vient  déboucher  sur  ta  partie  sud  de  la 
susdite  plaine. 

De  pauvres  maisons  très* délabrées,  de  rares  mosquées, 
une  horloge-tour  et  un  unique  marché  composent  le  chef- 
lieu  d'un  des  onze  casas  ou  districts  de  PHerzégovine. 
Tellb  est  la  nature,  aossi  tristes  sont  les  constructions.  Né- 
vésigné était  pourtant  autrefois  un  des  douze  évôchés 
formés  par  saint  Savn,  archevêque  de  Serbie.  La  population 
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est  presque  toute  orthodoxe;  il  n'y  a  pas  de  calholiques' 
daxLS  ce  district  où  les  musulmans  formeat  la  minorité. 

Nous  allons  yoir  le  caïmacan  ou  gouverneur  du  pays  ;  c'est 
un  ancien  maître  de  postes  que  j'ai  connu  à  Sérajévo.  Il 
nous  reçoit  dans  un  conak  ou  résidence  ofûcielle  délabrée; 
on  passe  par  l'écurie  pour  monter  un  escalier  obscur  cl  at- 
teindre une  chambre  qui  n'a  qu'un  piteux  divan  pour  tout 
ameublement.  Nous  demandons  à  ce  personnage  des  ren- 
seignements sur  la  contrée,  u  La  vallée,  dit-il,  est  inculte, 
sablonneuse;  elle  ne  nourrit  que  des  noisetiers.  >»  C'est  un 
grand  déplaisir  d'entendre  ces  paroles,  car  elles  ne  répon- 
dent pas  au  spectacle  que  nous  avons  eu  tout  à  l'heure  :  de 
la  verdure  partout,  des  bouquets  d'arbres,  des  champs^  des 
villages,  etc.  Enfin,  avant  de  croire,  nous  verrons  encore. 
Oui  sait  quel  sentiment  anime  ce  pauvre  fonctionnaire  exilé 
dans  un  pays  éloigné  et  au  milieu  d'inconnus  peu  sympa- 
tiques? 

La  munificence  officielle  nous  accorde  pour  quartier  une 
maison  vide,  abandonnée,  où  les  fenêtres  manquent  aussi 
bien  que  le  reste.  Nous  nous  accommodons  avec  nos  effets 
de  campement;  nous  déjeunons  de  crème,  de  fraises  et  de 
kébab  (viande  rôtie),  puis  nous  sortons  pour  parcourir  la 
plaine. 

A  mesure  que  nous  avançons,  nous  éprouvons  un  conten- 
tement grandissant  :  les  champs  sont  bien  cultivés,  la  fiorc 
est  riche,  l'herbeet  la  verdure  reposent  l'œil  de  tous  cùlés,  de 
délicieux  bouquets  d'arbres  offrent  un  abri  contre  les  rayons 
solaires,  les  sentiers  nofl'ronL  ni  pierres  ni  fondrières,  les 
montagnes  sont  éclairées  des  doux  reflets  du  soleil  couchant. 
La  température  est  do  18%  tandis  qu'à  Mostar  il  y  a  30"  cent.  ;  • 
cette  différence  s'avpiiquc  par  la  grande  élévation  de  la 
vallée.  Ost  un  séjour  bien  agréable,  mi^is  Li  neige  y  lomUç 
de  bonne  hearq  et  Tbivcr  y  est  rigoureux^ 

Le  lendemain,  nous  recommençons  notre  promenade. 
Nous  partons  à  0  heures  du  matin,  direction  est,  puis  nous 
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remontons  au  nord;  nous  parcourons  de  belles  prairies, des 
bois  de  haute  venue;  nous  traversons  ensuite  un  petit  marais 
au  moyen  d'un  pont  sur  lequel  passe  la  route  de  Sérajévo. 
En  nous  dirigeant  un  peu  partout,  nous  rentrons  à  Névé- 
signé  :  nous  avons  arpenté  la  plaine  pendant  quatre  heures. 

Après  un  repas  frugal  auquel  assistent  le  caïmacan  et  di- 
vers notables,  nous  reprenons  la  route  de  Mostar  en  suivant 
l'itinéraire  précédemment  décrit.  En  remontant  à  l'ouest 
les  contreforts  du  Vélech,  nous  revoyons  dans  son  ensemble 
la  belle  plaine  de  Névésigné. 

Nous  laissons  sur  la  droite  la  petite  rivière  de  Zalonska  ; 
elle  prend  sa  source  au  mont  Moriné  et  traverse  la  vallée  de 
Névésigné  de  l'est  au  sud;  arrivée  au  pied  du  Vélech,  elle  se 
perd  sous  terre  pour  reparaître  à  Blagaï  sous  le  nom  de 
Bouna.  On  raconte  qu'un  pâtre  indigène  jeta  un  jour  son 
bâton  dans  la  Zalonska,  et  que  ce  bâton  fut  retrouvé  dans 
la  Bouna  par  son  père,  meunier  établi  à  BÎagaï.  Cette  décou- 
verte lui  faisant  comprendre  qu'il  y  avait  une  communica- 
tion souterraine  entre  les  deux  cours  d'eau,  fut  mise  à  profit 
par  le  fils.  Chaque  jour  il  tuait  et  jetait  dans  la  Zalonska  un 
mouton  que  le  meunier  repêchait  à  Blagaï.  Le  troupeau 
disparaissait  ainsi  peu  à  peu,  et  le  pâtre  disait  au  patron  que 
le  loup  faisait  des  ravages  continuels  parmi  les  brebis.  Mais 
il  fut  un  jour  surpris  à  jeter  une  bêle  dans  la  rivière,  et  à 
son  tour  sa  tête  fut  coupée  et  précipitée  dans  Tonde.  Le  len- 
demain, au  lieu  d'un  mouton, le  meunier  recueillit  la  tête  de 
son  enfant. 

Dans  les  temps  préhistoriques,  la  vallée  de  Névésigné 
devait  être  un  grand  lac  qui  aurait  trouvé  son  écoulement 
sous  le  Vélech. 

A  deux  heures  au  sud-est  de  Névésigné,  à  Poustaliani,  on 
m'a  signalé  un  vieux  fort  ruiné  sur  le  mur  intérieur  duquel 
j'ai  lu  en  caractères  vieux  slave  les  mots  suivants  : 

Nadnitza  neïmaro      12  para. 
Nadnitzari     —  6  para. 
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Journée  de  maître      12  paras. 
Journalier  6  paras. 

Il  est  assez  curieux  de  pouvoir  ainsi  estimer  le  prix  de  la 
main-d'œuvre,  il  y  a  environ  300  ans,  en  Herzégovine;  d'a- 
près ces  chiUres,  12  paras  font  un  peu  plus  de  10  centimes, 
et  6  paras  égalent  5  cent. 

La  distance  de  Mostarà  Névésigné  est  de  six  heures. 

Pour  atteindre  le  plateau  du  Vélech,  il  y  a,  après  le  fort 
de  Blagaï,  une  autre  route  sur  la  droite  ;  elle  passe  à  travers 
bois  et  sur  d'énormes  quartiers  de  rochers;  elle  aboutit  à 
l'endroit  culminant  d'où  Ton  aperçoit  le  panorama  décrit 
ci-dessus. 

iv.  —  de  mostar  a  :  1*  blato  ;  2°  cmrokl-bribg  ; 
3"*  tchérin;  4®  uubouguka;  5"*  gradnitzi. 

1°  DeMostar  à  Chiroki-Brieg.  —  Nous  partons  de  Mostar, 
Mgr  Kraljevitch,  évoque  d'Herzégovine,  son  secrétaire  et 
moi,  le  17  avril  1871.  Nous  sortons  de  la  ville,  direction 
ouest,  en  remontant  le  cours  delà  Radoboljé.  Sur  la  droite, 
une  série  de  petites  collines  par-dessus  lesquelles  on 
aperçoit  au  nord  la  plaine,  qui  s'étend  jusqu'au  mont 
Porim;  à  gauche  on  voit  le  montMilcovitz.  La  route  s'élève 
sur  ce  mont  par  une  rampe  rapide  et  pierreuse.  Après  dix 
minutes  d'ascension,  si  l'on  se  retourne  on  aperçoit  au 
nord  un  beau  panorama  :  en  bas  la  fertile  vallée  de  Rado- 
boljé; à  l'est  la  vallée  de  Mostar;  derrière,  le  mont  Vélech; 
la  vallée  de  Biélopoljé,  la  Djévoïka-voda  et  la  poudrière. 
On  continue  ensuite  à  s'élever  en  laissant  derrière  soi  le 
mont  Tchim  et  le  mont  Bili  où  la  Radoboljé  prend  sa  source, 
et  l'on  s'engage  entre  les  mont  Milcovitz  et  le  mont  Mikou- 
liatza.  Après  une  heure  de  marche,  on  arrive  à  un  point 
culminant  formé  par  la  réunion  des  deux  monts  susdits. 

De  là  on  aperçoit,  au  sud,  un  immense  étang  entouré  de 
collines  ;  c'est  le  Blato.  On  appelle  de  ce  nom  une  longue  et 
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étroite  vallée  qui  s'étend  entre  le  mont  Hum  à  l'est,  le 
montTrtra  au  sud,  le  mont  Bili  au  nord  et  les  collines  de 
Chiroki-Brieg  à  l'ouest.  Les  eaux  de  l'hiver  s'écoulant  de 
toutes  ces  hauteurs  dans  la  vallée,  y  forment  un  amas 
considérable  que  la  chaleur  dissipe  ensuite  en  partie,  pour 
y  laisser  pendant  l'été  place  à  des  champs  fertiles.  La  lar- 
geur de  l'étang  qui  ne  sèche  jamais  entièrement  est  de 
i  kilomètres  sur  7  kilomètres  de  longueur;  la  iassénitza, 
affluent  de  hi  Narenta,  située  au  sud  de  Mostar  et  à  trois 
quarts  d'heure  de  la  ville,  semble  être  l'écoulement  sout^- 
rain  de  cet  étang;  ce  qui  confirme  cette  opinion,  c'est  que 
lorsque  l'étang  est  à  sec,  la  rivière  ne  coule  plus.  Il  serait 
possible,  par  un  canal  dirigé  vers  la  Narenta,  de  rendre 
complètement  cet  étang  à  l'agricultui^,  mais  la  population 
manque  de  moyens.  *         ^ 

De  la  hauteur  située  entre  Milcovitz  et  laMicoulialza,  on 
descend,  direction  sud,  vers  !e  Blato,  dont  on  atteint  les 
bords  après  vingt  minutes.  Arrivé  là,  le  sentier  remonte 
brusquement  à  l'ouest;  il  passe  par  le  café  de  Medjiné,  et 
il  longe  ainsi  l'étang  pendant  une  heure  un  quart.  De  Taulre 
côté,  on  aperçoit  les  villages  de  Ljuti-Dolatz,  Biogralzi,  Jaré, 
situés  au  pied  du  Trtra,  collines  qui  vont  de  l'est  àTouest. 
Sur  la  droite,  c'est-à-dire  au  nord,  on  continue  à  voir  le 
mont  Bili;  en  face,  à  l'ouest,  on  aperçoit  la  colline  sur 
laquelle  repose  Chiroki-Brieg,  couvent  catholiqije  très-im- 
portant. 

Dans  la  plaine  et  autour  de  Tétang  paissent  tranquille- 
ment des  centaines  de  bêtes  à  cornes  appartenant  aux  vil- 
lages  environnants. 

Après  l'étang  on  remonle  le  cours  de  la  Listitza,  petite 
rivière  qui  prend  sa  source  en  face  du  couvent  de  Chipoki- 
Brieg,  dans  le  mont  Tchaboulîa,  et  qui  déverse  ses  eaux  dans 
le  Blato.  La  route  s'élève  sur  une  ondulation  de  petites  col- 
lines juxtaposées,  et  après  trois  quarts  d'heure  on  débouche 
au  sud  devant  le  couvent  de  Chiroki-Brieg. 
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Ce  couvent  est  hàii  sur  une  haute  colline  à  côté  de  la 
Ldstitza  eiàune  bautear  de  iOO  mètres  eirrifon.  Leectoehes 
sonnent  et  la  monsqueteiie  annonce  l'approche  At  Tévéque. 
On  traver&e  «m  fidnt  jeté  sur  en  torrent  à  sec,  et  par  nne 
ronie  en  eoliioaçon  on  tnonte  an  eoiivent.  Les  pères  re-' 
çoivent  le  prélat  à  la  porte  de  Tédifice;  M gr  Kraljevitcb 
entre  à  l'église  faire  ses  prières  d'actions  de  grâce,  et  ,en- 
suite  chacun  est  conduit  à  sa  chambre  pour  y  reposer. 
Aprèfi  la  sieste,  \er^  les  quatre  heures,  je  reçois  la  visite  du 
P.  prôviDciaU  du  P.  ^rdien,  d'un  ancien  provicaire  apos- 
tolique en  Bosnie, et  des  principaux  frères;  raccoeil  le  plus 
sympathique  m^est  fait. 

Je  rapporte  toutes  tes  amabilités  à  la  défiérence  dont  le 
clergé  catholique  a  continué  d'entoni«r  ici  les  agents  fran- 
çais, et  je  &uis  heureux  d'entaodre  les  c&aieureuses  démon- 
strations que  les  Pérès  font  en  faveux  de  a  cette  belle  terre 
de  France  ». 

Le  couvent  de  Ghiroki-Brieg  estisitaé  sur  une  haute  et 
large  colline  d'où  l'on  découvre  un  paysage  magnifique. 
A  Test  le  Blato,  puis  ia  chaîne  du  Vélecb;  au  sud  lescoUines 
Trtra,  le  mont  Tchérigaï;  entre  les  monts  je  distingue  les 
villages  de  Jouzarit<^h,  TurtdMiiovich,  Mokro,  Privai j,  etc.; 
au  «ud-ouest  le  mont  Roualn  qui  se  relie  au  Tchériga!  ;  par* 
dessus  on  voit  la  chaîne  du  Maminsko-Brdo  couverte  de 
aei^;  à  l'ouest  le  mont  Cernatz  et  au  nord-ouest  la  chaîne 
du  Girvogd,  dont  je  parlerai  dans  ritinéraire  de  Duvno. 

Entre  le  Tciiérigaï  et  le  liouaiii  passe  rAgixnatcha  qui  va 
se  jeter,  sous  Le  couvent,  dans  la  ldstitza. 

Enfin,  au  nord,  au  pied  de  Ghiroki-Brieg  s'étend  la  vallée 
formée  par  la  Listitza,  sur  laquelle  ou  aperçoit  le  moulin  du 
monastère. 

On  descend  à  cette  construction  par  un  étroit  sentier. 
Nous  y  fûmes  reçus  par  le  P.  Pascal,  lecteur  de  théologie. 
Cet  homme  intelligent  a  fait  Boriir  des  pierres,  pour  ainsi 
dire,  un  jardin  à  terrasses,  une  piscii:>e,  un  grand  moulin  de 
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huit  meules,  une  écluse  et  un  outillage  à  fouler  le  drap. 

La  construction  propre  du  couvent  offre  la  forme  d'un 
immense  quadrilatère  à  deux  étages,  renfermant  soixante 
chambres  et  des  corridors  de  70  mètres  de  long;  le  milieu 
de  Tenceinte  est  une  cour  cloîtrée  au  centre  de  laquelle 
il  y  a  une  citerne. 

De  Mostar  on  peut  aller  à  Chiroki-Brieg  en  sortant  par  le 
sud;  on  passe  le  pont  et  on  prend  la  route  de  Ljubouchka, 
on  traverse  la  Jassénitza,  on  monte,  direction  ouest,  le  mont 
Nématchko,  et  Ton  atteint  le  Blasto.  De  là,  on  incline 
au  sud  pour  descendre  le  long  dudit  étang.  On  range  sur 
la  gauche  le  cimetière  de  Saïviché,  où  j'ai  relevé  des 
tombeaux  assez  intéressants  par  leurs  formes.  On  passe 
contre  la  paroisse  catholique  de  Ljuti-Dolalz,  puis  à  Ouza- 
ritch  oti  j*ai  relevé  d'autres  tombeaux.  Peu  après,  on  arrive 
contre  la  Listitza,  et  après  une  ascension  d'une  heure,  di- 
rection sud-ouest,  sur  les  collines  situées  en  face,  on  arrive 
au  couvent  de  Chiroki-Brieg. 

De  Mostar  à  Chiroki-Brieg  par  la  Miliovitza  et  Medjiné,  il 
y  a  quatre  heures  ;  par  Jassénitza,  Ljuti-Dolatz,  Jouzaritch, 
il  y  a  cinq  heures. 

2°  De  Chiroki-Brieg  à  Ljubouchka.  —  Parti  de  Chiroki- 
Brieg  à  six  heures  et  demi,  avec  le  P.  Jean  Bagaritch,  nous 
descendons  la  colline  de  Chiroki-Brieg  en  prenant  la  direc-^ 
tion  sud.  Nous  traversons  la  vallée  de  Mokro;  puis  nous 
montons  le  mont  Trtra  dans  sa  largeur,  vers  le  point  appelé 
Palongrina.  Arrivés  au  sommet,  nous  avons  au  nord  le  pa- 
norama suivant  :  à  droite  le  prolongement  du  Trtra,  le 
Blato;  à  gauche  le  Tchérigaï  (320),  en  face,  Mokro,  puis 
Chiroki-Brieg,  à  l'horizon  au  nord-est  le  Vélech  (320),  au 
nord- est  le  Bili  (330),  le  Porim  (340),  le  Gradatz  (360),  le 
ïchaboulia  (350),  au  nord-ouest  le  Grogd  (342)  et  le  Rouaïn 
(342)  ;  toutes  ces  montagnes  forment  une  ligne  non  interrom- 
pue. Au  sud,  voici  ce  que  Ton  aperçoit  :  au-dessous  de  nous, 
les  collines  de  Rasno;  à  l'horizon,  au  sud-ouest,  les  monts 
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Biokovo,  au  sud  la  forteresse  deLjubouchka,  au  sud-est  les 
monts  Jaba  et  Ochren  ;  la  plaine  de  Metcovich  et  les  marais 
de  la  Narenla  séparent  le  Biokovo  du  Zaba. 

La  route  descend  au  sud  plein,  elle  incline  de  suite  à 
Touest  plein,  en  suivant  les  collines  de  Rasno.  A  Bovo  com- 
mence, sur  la  gauche,  TOchren.  Nous  laissons  les  villages  de 
Tchalitch,  d'Amsitch  au  nord-est,  et  nous  atteignons  après 
quatre  heures  à  partir  de  Ghiroki-Brieg,  la  paroisse  catho- 
lique de  Tchérin,  située  dans  le  pays  de  Brotnjo. 

Je  trouve  à  Amsitch  et  à  Tcherin  une  grande  quantité  de 
tombeaux  des  anciens  Slaves,  très-curieux,  et  dont  je  réuni- 
rai les  dessins  dans  un  chapitre  à  part. 

Voici  quelques  sculptures  non  sépulcrales  trouvées  par 
moi  près  de  la  fontaine  et  contre  la  porte  de  la  cure  :  A,  B, 
G,D. 
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Nous  quittons  Tchérin  à  trois  heures  et  demie.  Nous  tra- 
versons le  torrent  de  Lukotch  qui  arrose  la  plaine  de 
Tchérin.;  nous  montons  la  colline  d'Ogradgénich-Mala  ;  nous 
traversons  le  village  de  Dragitehina,  puis  nous  traversons  la 
colline  d'Ogradgénich-Vélika,  d'où  le  panorama  est  splen- 
dide.  Au  sud  la  citadelle  de  Ljubouchka,  la  position  deMet- 
covitch  au  sud-ouest,  au  nord-est  les  collines  de  Brochno  avec 
la  paroisse  de  Gradnitzi;  le  Vélech  au  nord-est-est  au-des- 
sus de  Mostar,  et  enfin,  au  nord,  le  Porim.  Puis  on  traverse 
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les  collîoes  ée  Teerno  et  on  rejomtia  route  carrossable  de 
Mostar-Ljubouehka  qni  nous  conduit  dans  cette  dernière  Tille. 

Nous  traversons  la  ville  de  Ljubouciika.  Cestun  gracieux 
endroit  dont  les  maisons  sont  groupées  sur  un  rocher  au 
sommet  duquel  est  anegranflecitddelle  démantelée.  En  face 
se  trouve  une  immense  plaine  ceinte  partout  de  montagnes. 
An  sud-ouest  la  cbatoe  des  monts  BiokoVo,  les  monts  Pro- 
log, Matokit,  Clobuk,  Orodjé,  Svéda;  au  sud  les  monts 
Gratchiné,  Strougavi,  Teskéra;  au  sud-est  les  monts  Har- 
domoljé,  Zvirtch,  Doganlchich,  Osofaé. 

Nous  entrons  dans  cette  plaine,  direction  sud,  pour  nous 
rendre  au  séminaire  catholique  d'Humatz,  situé  à  une  demi- 
heure.  Ce  séminaire  se  compose  d'un  grand  rectangle  com- 
prenant, outre  le  logement  d'habitation,  une  belle  église 
surmontée  d'un  clocher. 

J'ai  pris  soin  de  monter  dedans  pour  relever  les  positions 
environnantes  : 

!•*  A  Touest  les  monts  Brokovo,  Matokit,  Oravljé,  Gréda, 
Globuk  et  le  village  de  Vitina. 

2<*  Au  nord  les  monts  Priboj  et  Radischichi^  Ljubouchka, 
la  citadelle,  les  monts  Ligut,  Yélech,  Studena,  Dogangi, 
Svrovitch. 

3°  A  l'est  les  monts  Ergut,  Svirtch,  Zaba  et  les  collines 
de  Hardomoljé. 

4**  Au  sud  les  monts  Orépak,  Teskéré,  Strougovi,  Prolog. 

Le  clocher  est  à  vingt-sept  mètres  de  hauteur  du  sol  et 
au  milieu  de  la  plaine  de  Ljubouchka.  J'ai  reçu,  dans  ce  sé- 
minaire, rhospilaHté  la  plus  cordiale;  j'y  ai  entendu  sur  la 
guzh  les  meilleurs  chants  nationaux  et  j'en  ai  conservé  un 
excellent  souvenir. 

Le  lendemain,  je  me  rendis  à  Coutati,  au  nord-ouest- 
ouest,  pour  visiter  divers  tombeaux.  Il  y  avait  là  une  pierre 
représentant  un  combat  de  gladiateurs,  mais  un  musulman 
indigné  l'a  fait  briser.  Il  devait  y  avoir  autrefois  à  Ljubouchka 
une  ville  romaine  assez  importante,  avec  des  temples, 
comme  le  prouvent  les  inscriptions  qui  se  votent  encore. 
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On  retrouve  partout,  te  long  de  la  Trébizaï  qui  arrose  la 
plaine,  une  grande  quantité  de  briques  cuites.  Il  existe,  entre 
Vid  et  Ljubouchka,  }es  débris  d'une  TOte  romaine.  Les  pay- 
sans l'appellent  SculOTatz.  J'ai  ttxxiTé  moi-même  plusieurs 
briques  ayant  appartenu  à  une  corniche. 

Le  nom  de  Ljubouchka  viendrait  du  nom  de  Ljabitzaftile 
du  diTC  Stéphan  d'Herzégovine,  à  laquelle  son  père  aurait 
donné  cette  forteresse  en  dot.  Â  comparer  la  construction 
de  cet  édilice  avec  celui  de  Biaga!,  je  les  crois  contempo- 
rains et  bâtis  tous  les  deux  pjar  le  mèoie  seigneur. 

Ljubouchka  forme  un  des  onze  casas  on  districts  de  l'Her- 
zégovine. 

Le  même  jour,  je  visitai  également  Vitina,  campagne  de 
Mohamed-Bey-Gapitanovitch,  située  à  l'ouest  et  à  une  heure 
de  Ljubouchka.  J'y  ai  relevé  des  inscriptions  romaines. 

Je  complétai  mon  séjour  à  Ljubouchka  par  la  visite  inté- 
rieure de  la  citadelle. 

Il  y  a  vingt  ans  encore,  le  chef  du  district  y  résidait  ;  mais 
maintenant  tout  est  en  ruine;  il  ne  reste  plus  que  les  murs 
et  les  tonrs.  De  la  pins  haute,  on  aperçoit  an  nord  Chiroki- 
Brieg,  au  nord-est  le  Vélech,  au  sud  Vergorat  en  Dalmatie, 
la  route  française  reliant  Raguse  à  Zara,  au  sud-ouest  la 
Narenta  et  les  marais  de  Gabella. 

3*  De  Ljubouchka  à  Mostar.  —  Je  partis  de  Ljubouchka  le 
22  avril  à  cinq  heures  du  matin,  par  Test;  je  pris  la  chaussée 
de  Mostar  et  je  m'éloignai  direction  nord-est  en  traversant 
les  collines  de  Tcemo,  une  rarmîôcalîon  de  la  Dubrava,  les 
hauteurs  de  Medjougori,  de  Zouran;  nous  traversons  la 
rivière  de  ce  nom  et  nous  atteignons  un  point  appelé  Cit- 
luck.  A  cet  endroit  nous  quittons  la  grande  route  pour 
suivre,  direction  est,  un  sentier  qui  nousconduit  à  la  paroisse 
catholique  de  Gradnitzi.  Tout  autour  de  cette  cure  j'ai 
trouvé  quelques  tombeaux  assez  remarquables.  Je  repriis  à 
cinq  heures  du  soir  la  route  de  Mostar.  Nous  nous  élevons 
directement  nord  sur  les  collines  de  Gradnitzi;  puis  nous 
traversons  la  chaîne  du  Trfra,  d*où  nous  revoj'ons  le  Blato; 
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coupant  ensuite  les  collines  de  Zyinitzé,  nous  laissons  leVanda 
à  droite^  ainsi  que  la  plaine  de  la  Narenta,  Blagaï,  la  route 
qui  descend  de  Nématchko-Brdo  dans  la  dite  plaine,  etc.; 
nous  suivons  sur  le  Milkovich,  au  nord  plein,  un  sentier 
ouvert  par  l'évêque,  et  nous  descendons  en  laissant  à 
droite  le  mont  Hum  qui  cache  Mostar  à  nos  yeux  ;  enfin, 
nous  atteignons  la  maison  épiscopale,  la  vallée  de  la  Rado- 
boljé  et  le  point  romain  jeté  sur  la  Narenta. 
Voici  un  relevé  des  distances  parcourues  : 

Mostar  à  Chiroki-Brieg 4  heures. 

Ghiroki-Brieg  à  Tchérin 3  heures  et  demie. 

Tchérin  à  Ljubouchka 3  heures  1  quart. 

Ljubouchka  à  Humatz 3  quarts  d'heure. 

Humatz  à  Vitina 1  heure. 

Humatz  à  Gradnitzi 3  heures  3  quarts. 

Gradnitzi  à  Mostar 2  heures  3  quarts. 

Humatz  à  Gontatz 1  heure. 

20  heures. 

Je  calcule  que  l'heure  turque  représente  quatre  kilo- 
mètres. 

V.  —  DE  MOSTAR   A  DUVNO. 

Pour  me  rendre  à  Duvno,  je  suivis  l'itinéraire  de  Hostarà 
Ghiroki  Brieg  où  je  ûs  une  halte  d'un  jour. 

Le  19  juillet  1871,  je  quittais  ledit  couvent  à  quatre 
heures  du  matin  et  je  pris,  en  descendant,  la  direction 
Dord;  après  avoir  passé  le  torrent  de  l'Ugrovatz,  j'inclinai 
à  gauche,  vers  l'ouest,  pour  entrer  dans  la  vallée  du  Pod- 
Kraï  que  je  longeai  de  Test  à  l'ouest,  pour  arriver  au  pied 
du  Tsigansko-Brdo;  c'est  une  large  colline  courant  de  l'est 
à  l'ouest,  et  faisant  face  à  l'est  aux  monts  Borak  et  Lissé; 
elle  se  rattache  à  la  chaîne  du  mont  Tchaboulia  qui  s'étend, 
au  nord,  entre  la  plaine  de  Duvno  et  la  Narenta.  La  route 
monte  de  plus  en  plus  et  arrive  sur  un  des  contreforts  du 
Tchaboulia,   le   Grnatz,  sur   lequel  elle  forme  un  ruban 
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serpenté  et  rapide.  Ensuite,  on  aborde  le  Tchaboulia  lui- 
môme  et  on  arrive,  après  une  heure,  sur  un  plateau  monta- 
gneux, très-élevé,  qui  porte  à  gauche  du  chemin  le  nom  de 
Izbitchno  et  à  droite  Yarda. 

Le  panorama  qui  se  déroule  au  sud  est  remarquable,  car 
ledit  plateau  est  ^  2000  pieds  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Au  sud,  la  suite  des  monts  qui  couronnent  Lju- 
bouchka,la  forteresse,  la  plaine  de  Ljubouchka,  Yitina.  En 
Dalmatie,  la  frontière  formée  par  les  montagnes  Yergoratz,  la 
route  française,  la  longue  chaîne  des  monts  Bitovnia  courant 
à  l'ouest  le  long  de  TAdriatique  ;  au  sud-est  la  plaine  de  Ga- 
bella,  Metcovitch,  la  vallée  de  la  Narenta,  le  Yelecha;à  nos 
pieds  et  en  face,  Ghiroki-Brieg  ;  sur  la  gauche,  le  Blato  ;  à 
droite  une  série  de  collines  moutonnant  et  se  rattachant  par 
une  ligne  continue  aux  monts  situés  à  l'ouest.  Il  y  â  quel- 
ques nuages  à  Thorizon,  sans  lesquels,  disent  nos  guides, 
nous  pourrions  apercevoir  la  mer  Adriatique.  ' 

On  tourne  bientôt  le  dos  à  cette  large  vue  d'ensemble,  on 
descend  à  travers  des  roches  aiguGs  l'Izbichno  et  l'on  com- 
mence à  grimper  littéralement  sur  le  Gvodg  :  cette  mon- 
tagne, parallèle  aux  monts  Tchaboulia  et  placée  derrière  eux 
se  prolonge  en  môme  temps  par  des  ramifications  diverses 
au  nord  jusqu'à  la  frontière  de  Bosnie.  Elle  est  boisée  dans 
toute  son  étendue,  mais  elle  est  rocheuse  partout;  elle 
n'offre  presque  pas  de  pâturages.  Les  hêtres  qui  font  son 
ornement  sont  profondément  engagés  dans  la  pierre. 

Jusqu'ici,  la  route  qui  n'est  à  vrai  dire  qu'un  affreux 
sentier,  est  restée  à  ciel  ouvert  ;  après  rizbitchno  elle 
entre  dans  une  verte  forôt  de  hôtres  sous  laquelle  elle  ser- 
pente jusque  sur  Rakitno  ;  après  quatre  heures  de  marche, 
à  partir  de  Ghiroki-Brieg,  nous  faisons  une  halte  dans  une 
clairière  appelée  Rochnopolyé.  Me  voilà  au  milieu  d'une 
belle  forêt  à  une  hauteur  d'au  moins  2500  pieds,  car,  depuis 
le  départ,  l'ascension  a  été  continuelle. 

Gomment  décrire  le  délicieux  enchantement  de  ces  lieux 
abandonnés  par  l'homme  à  la  nature,  aux  oiseaux  gazouil- 
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lants  eï  aux  joyeux  ébats  des  cerfs  réunis  en  trou]^ 
L'ombre  favorise  aussi  bien  la  rêverie  que  le  sommeil; mai» 
ce  dernier  finit  par  être  le  plus  fort. 

Une  pause  d'une  heure  et  denûe  su/fll  ;  je  reprends  moa 
itinéraire  en  continuant  à  me  diriger  vers  le  nord  à  travers 
la  forêt  du  Gvogd  ;  peu  après,  les  arbres  dimiatieiit  et  une 
descente  rapide  suœôde  à  toutes  tes  montées  préeédentes. 
Au  pied  du  Gvogd,  s'ouvre  une  vallée  entièrement  cireuiairey 
longue  de  trois  heures,  peu  fertile,  sans  rivière,  a'a^ant 
qu'un  torrent  à  sec:  c'est  le  Aakitno. 

Je  me  dirige  vers  la  paroisse  catholique  où  je  fais  une 
nouvelle  halte  :  elle  est  située  à  six  heures  de  Ghiroki 
Brieg,  direction  nord-nord-^est.  La  vallée  de  Rakituo  est 
bornée  au  sud  et  à  l'est  par  le  mont  Gvogd;  sur  l'est  le 
Gvogd  prend  d'abordie  nom  de  Tchitan  puis  de  Jaram  ;  sous 
la  même  dénomination, il  court  au  nord-est  et  enserre  ainsi 
les  trois  côtés  de  Ladite  vallée; à  l'ouest  la  limite  est  formée 
par  le  mont  Dragi  qui  formie  U  suite  du  Jaram  et  une 
branche  du  Gvogd  :  on  peut  donc  dire  que  cette  plaine  est 
entièrement  enchâssée  dans  la  ehaine  du  Gvogd. 

De  la  cure,  le  sentier  se  dirige  à  l'ouest  et  après  avoir 
longé  la  vallée,  il  arrive  directement  nord-ouest  au  pied  du 
mont  Jaram.  Cette  aride  montagne  contient  quelques 
combes  de  terre  végétale  que  le  paysan  cultive  avec  màa; 
mais  partout  ailleurs  elle  n'offre  que  des  piierres  trai^ 
chantes  comme  des  rasoirs.  An  bout  de  ce  ternhle  pa$^ 
sage,  la  route  descend  en  face  du  Gvogd  de  Davno,6ur 
l'ouest,  puis  elle  s'engage  entre  une  suite  de  monticules 
pressés  les  uns  contre  les  autres  et  formant  les  eontre*forts 
des  monts  Lib  et  SmiliavaU  situés  aanord-esU  ëqû»,  elle 
range  ie  I.ih  sur  la  droite  et  soit  un  petit  torrent  qui  la 
conduit  danslaplaine  deDuvnopar  une  pente  assez  sei^ible. 

La  distance  de  Ghiroki*Brieg  à  Duvno  par  Hakitno,  est 
de  9  heures  et  de  11  heures  Jusqu'à  Mo^r.. 

La  vallée  de  Duvno  s'étend  au  nord  el  au  sud,  sur  une 
longueur  de  quatre  heures  environ  Cil  stvr  une  largeur  de 
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uue  heure  et  quart  de  Touest  à  l'est.  EUie  est  arrosée,  du 
sod-est-esi  au  aord*oiiest-ouést,  par  ua  torrent  appelé 
d'abord  Eitchina,  puis  Dwina^qui  prend  sa  source  aa  sud- 
est,  au  pied  du  Jarani,  et  qui  va  au  nord-ouest  se  jeter  dans 
la  Ghonitza;  cette  rivière,  qui  n'arrose  que  la  partie  ouest 
de  la  plaine,  prend  sa  «ource  au  nord-ouest  de  la  fiosnie, 
elle  se  perd  à  Duvno  sousterxe  entre  les  monts  Privala  et  de 
Midena.Si  l'on  consulte  la  carte  de  M.  Hoskiewicz,  on  verra 
combien  il  s'est  trompé  sur  les  directions  des  deut  cours 
d'eau  susdits  ainsi  que  sur  la  configuration  du  pays  et  sur 
l'emplacement  des  villages.  Au  nord  la  plaine  de  Duvno  est 
bornée  par  les  monts  Yran,  Malavan  et  Ravoitza;  à  l'est  par 
les  monts  Lib  (Orlakup),  Smiliavatz  et  Tchitar;  au  sud  par 
les  monts  Jaram  et  Yran-fiaba;  à  l'ouest  par  les  monts 
Midéna,  Privala,  Boulian,  Droïné,  etc. 

La  partie  $ud  du  pays  dépend  admimstrativement  de 
l'HerEégoviae,  la  partie  nord  se  rattache  au  Sandjack  de 
LivQO  en  Bosnie.  Toute  la  contrée  est  catholique.  Elle  se 
divise  en  deux  paroisses,  Séonitzaet  Zupaniatz,  relevant  de 
l'évècbé  d'Herzégovine;  géographiquement  parlant,  Duvno 
tout  entier  appartient,  par  son  climat,  ses  productions,  ses 
mœurs,  à  THerzégovine. 

Voici  la  nomenclature  des.  villages  disséminés  de  tontes 
parts  dans  la  plaine  susdite  et  généralement  établis  au  pied 
d'une  montagne.  Au  nord  Bortchani,  itoogora,  Nandioa- 
Selo,  Yédaschi  ;  —  à  l'ouest  Letka,  Lipa,  Konk,  Ëminovo- 
Selo,  Zoupaniak,  Stipanitzi,  Kovatcb,  Omerovitdi,  Brich- 
nié,  Mikodo,  Bukovitza  ;  —  au  sud  Mersihovina,  Studena, 
Tservina;  — à  Test  Séonitza,  Homoljé,  etc.,  etc. 

Il  y  a  encore  vingt-cinq  ans,  révoque  d'Herzégovine, 
monseigneur  Barisitch,  résidait  k  Séonitza,  avant  de  venir 
s'établir  à  Mostar;  aujourd'hui,  c'est  la  résidence  d'un 
simple  curé,  le  père  Bagaritch,  chez  lequel  j'ai  retrouvé  un 
vieil  ami  et  une  hospitalité  cordiale. 

En  sa  compai^nie,  j'ai  parcouru  la  plaine  en  divers  sens, 
mais  je  n'ai   pu   voir   nulle  part  la  trace  d'une  construc- 
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tioi>  rappelant  l'antique  Delminiiim.  La  forteresse  que 
Ton  voudrait  placer  près  du  mont  Privala,  en  face  de  la 
Chouïtza,  devait  être  construite  en  briques  séchées  au  so- 
leil; sans  cela,  il  serait  resté  quelques  traces  de  son  exis- 
tence. 

La  localité  ceinte  de  montagnes  offrant  des  déQlés  étroits 
explique  la  difficulté  que  les  Romains  ont  eu  à  soumettre 
cette  république  qui  ne  céda  qu'à  Scipion  Nasica,  en  135 
avant  J.-G. 

De  Delminium,  dit  Parlato,  a  été  formé  Delmini,  Dal- 
mini,  Dalmse,  Dalmi  et  par  suite  Dalmatie.  On  sait,  en  effet, 
que  les  habitants  de  Delminium,  après  avoir  occupé  le  petit 
espace  appelé  de  leur  nom,  s'étendirent  ensuite  vers  la  mer; 
les  Romains  en  conquérant  le  littoral  adriatique  attribuè- 
rent ce  nom  à  toute  la  partie  de  l'Illyrie  sise  entre  Tlstrie 
et  l'Albanie.  Actuellement,  on  retrouve  à  Duvno  des 
monnaies  romaines,  quelques  fers  de  lance;  cependant  on  a 
perdu  jusqu'au  souvenir  de  l'emplacement  de  la  ville  qui 
résista  à  trois  sièges  donnés  par  les  Romains. 

La  vallée  est  plate,  dépouillée  d'arbres,  mais  très-fertile 
en  céréales  de  toute  espèce.  En  hiver,  le  vent  y  souffle  avec 
violence.  De  là  est  venue  l'expression  vulgaire  répandue  en 
Herzégovine  :  le  vent  souffle  comme  à  Duvno. 

Pour  revenir  à  Mostar,  je  repasse  par  Rakitno,  le  Gvogd, 
Rochmopolji,  l'Izbichno,  le  Tchaboulia,  mais  au  lieu  de 
descendre  le  Tsigansko-Brdo,  j'inclinai  à  gauche,  c'est-à-dire 
au  sud-estrcst;  j'atteignis  le  mont  Borak  situé  en  face;  je 
trouvai  au  pied  de  ce  mont  la  rivière  de  Listitza  dont  le 
cours  tranquille  me  conduisit  jusqu'à  Chiroki-Brieg. 

Mon  dessein  primitif  avait  été  de  rentrer  par  Bogodol  et 
Goransi,  mais  je  m'égarai  dans  le  Gvogd  et  je  descendis 
malgré  moi  sur  la  Listitza. 

(A  suivre.) 


NOTICE 

SUR    LES    BASQUES 

Par    W.    VEmmÉCACiAlIK. 
Chef  d'escadron  d'État-major. 


A  cette  époque  d'investigation,  au  lendemain  du  jour  où 
le  congrès  international  rassemblé  à  Paris,  invitait  tous  les 
hommes  de  travail  à  la  diffusion  des  connaissances  géogra- 
phiques, il  était  naturel  de  rechercher  sur  notre  propre  sol, 
les  questions  qui  s'offrent  à  nos  études. 

L'origine  et  le  passé  du  peuple  basque  constituent  précisé- 
ment un  de  ces  problèmes  d'ethnographie  dont  la  solution, 
bien  qu'admise  par  la  science,  est  généralement  peu  connue. 
Od  entend  journellement  des  personnes  éclairées  dire,  en 
parlant  des  Basques,  qu'ils  sont  un  peuple  ancien  et  que 
leur  langue  est  une  langue  mère.  Mais  souvent  les  renseigne- 
ments du  vulgaire  ne  vont  pas  au  delà,  et  ces  vagues  données 
paraissent  suffire  à  sa  curiosité.  Les  esprits  sérieux  ne 
sauraient  cependant  se  contenter  de  notions  aussi  faibles, 
aujourd'hui  surtout  où,  plus  que  jamais,  chacun  a  le  devoir 
de  connaître  à  fond  les  détails  de  notre  histoire,  de  notre 
sol  et  des  populations  qui  l'habitent. 

A  ce  point  de  vue,  comme  à  beaucoup  d'autres,  on 
conviendra  sans  peine  qu'il  est  temps  de  dissiper,  si  faire 
se  peut,  les  ignorances  encore  répandues  parmi  nous.  Celles 
qui  se  rattachent  à  l'origine  de  nos  races,  à  leur  développe- 
ment, à  leur  vie  sociale,  aux  limites  des  territoires  qu'elles 
ont  occupés,  sont  particulièrement  dignes  de  nos  investi- 
gations. C'est  ainsi  que  se  présente  le  problème  des  des- 
tinées de  la  race  basque,  la  plus  ancienne  peut-être  des 
races  d'Europe. 

Il  est  vrai  que  les  recherches  des  savants  n'ont  pas 
encore  conduit   à  une  de  ces  solutions  irréfutables  qui 
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mettent  fin  à  toute  discussion.  Mais  à  la  place  d'une  certi- 
tude historique,  il  existe  des  probabilités  rationnelles,  des 
notions  patiemment  acquises,  dont  la  vulgarisation  peut 
n'êlre  pas  sans  utilité. 
Ce  travail  n'aura  pas  d'autre  bnt. 

I.  —  ÉTAT  ACTUEL  DU  PEUPLE  BASQUE. 

Les  Basques  ou  Eskualdunac  sont,  depuis  piasieurs 
siècles,  répartis  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées  occiden- 
tales et  divisés  efn  Prançaîs  et  Espagnols.  Ils  occupent 
quatre  provinces  espagnoles  et  une  partie  du  déparlement 
des  Basses-Pyrénées,  qui  correspond  à  trois,  de  nos  anciennes 
petites  provinces. 

Ce  sont  : 

1°  En  France  :  Chefs-lieux. 

La  Soûle,  Mauléon. 

La  Basse -Navarre,  Saint- Jean-Pied-de-Port. 

Le  Labonrd,  Bajonne. 
2*»  En  Espagne  ; 

La  Haute-Navarre,  Pampelune. 

Le  Guipuscoa,  Saint-Sébastien. 

L'Alava,  Vittoria. 

La  Biscaye,  Bilbao. 

La  Soûle,  la  Basse-Navarre  et  le  Laboiird  composent  ce 
qu'on  appelle  en  France,  le  pays  basque.  Chacune  de  ces 
petites  provinces  a  son  histoire,  qu'il  sufQra  de  rappeler  en 
quelques  mots.  Nous  invoquerez»  à  ce  sujet  les  études  du 
regretté  M.  d'Avezac. 

La  Soûle  (en  basque  Suberm)  conserva  jusqu'au  xin*  siè- 
cle son  titre  de  vicomte  de  Mauléon  et  une  sorte  d'exis- 
tence individuelle,  sous  la  domination  de  ses  seigneur». 
Réunie  à  la  France  en  1607,  avec  les  autres  domaines  de  la 
maison  de  Béam,  elle  forma,  en  1790,  le  district  de  Mauléon, 
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auquel  on  adjoignit  plus  tard  une  portion  de  la  Baisse- 
Navarre,  pour  en  faire  une  sous-prélecture. 

La  Basse-Navarre  est  restée  jusqu'en  1512  une  dépen- 
dance du  royaume  espagnol  de  Navarre,  dont  Pampelune 
élait  la  capitale.  Elle  constituait  là  juridiction  de  delà  les 
ports  (merindad  de  uUrà  puertos)  et  nommait  des  députés  qui 
siégeaient  aux  certes,  lia  vicomte  de  Baygorry  et  Arberone, 
les  pays  deCize  (en  basque  Garûc^)^  de  Mixe  (Amezcûna) 
et  d'Ostabarez,  les  seigneuries  de  Gramoni  et  de  Luxe  en 
faisaient  partie.  En  1512,  Jeanne  d'Albret  régnait  à  Pampe* 
lune  quand  Ferdinand  le  Catholique  lui  enleva  ses  pro- 
vinces espagnoles,  lui  laissant  seulement  ses  possessions  au 
nord  des  Pyrénées.  Elle  les  coasen'a  avec  son  titre  royal  et 
les  porta  bientôt  à  la  maison  de  Bourbon  par  son  mariage 
avec  Antoine  de  Bourbon.  Son  fils  Henri  IV  ne  devait  pas 
tarder  à  les  réunir  au  domaine  de  la  couronne.  En  1790,  la 
Basse-Navarre  servit  à  constituer  le  district  de  Saint-Palais, 
qui  fut  partagé,  à  la  création  des  préfectures,  entre  les  ar- 
rondissements de  Bayonne  et  de  Mauléon. 

LeLabourd  (du  basque  Lapkurdg^  terrain  en  friche,  ou 
plutôt  du  latin  Lapurdumj  ancien  nom  de  Bayonne)  eut  aussi, 
4lans  les  xi*  et  xii""  siècles,  ses  seigneurs  particuliers,  qui 
portaient  le  titre  de  vicomte.  Il  suivit  la  destinée  des  États 
da  roi  de  Navarre  et  devint,  en  1790,  le  district  d'Ustaritz. 
Agrandi  plus  tard  aux  dépens  de  ceiui  de  Saint- Palais,  il 
forma  l'arrondissement  de  Bayonne. 

En  Espagne,  le  Guipuscoa^  TAlava  et  la  Biscaye  consti- 
tuèrent seuls,  pendant  longtemps,  le  pays  basque  espagnol. 
On  les  appelait  les  provinces  basques  (provimrias  vascon- 
gadas).  Quant  à  la  Haute-Navarre,  elle  formait  an  moyen  Age 
un  État  à  part,  le  royaume  de  Navarre^  composé  de  cinq 
grandes  juridictions  ou  merindades.  Mais  elle  n'en  était  pas 
moins  une  fraction  du  pays  basque.  Elle  fut  réunie  à  l'Es- 
pagne en  1512,  comme  on  Ta  vu  plus  haut. 

La  population  basqne  est  généralement  évaluée  entre  6  et 
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700  000  âmes.  Il  y  a  une  quarantaine  d'années,  le  baron 
Walckenaer,  de  Tlnstitut,  en  comptait  640  000.  En  1867, 
M.  Elisée  Reclus  ne  pensait  pas  qu'il  y  eût  plus  de  450000 
Basques  dont  120000  a  123  000 français.  En  ce  moment,  après 
trois  années  de  guerre  civile,  il  est  plus  difficile  que  jamais 
de  présenter  un  chiffre  exact.  Maïs  on  peut  admettre  en 
nombres  ronds,  comme  se  rapprochant  suffisamment  de 
la  vérité,  celui  d'un  demi-million,  dont  120  000  français. 

Les  Basques  se  distinguent  des  populations  voisines  et 
des  peuples  modernes  par  des  mœurs,  des  usages  qui  ont 
résisté  aux  changements  des  temps  et  aux  influences  étran- 
gères ;  par  leur  costume,  par  leur  caractère  fièrement 
accusé,  par  leur  type  physique,  enfin  par  leur  langue 
qui  est  sans  analogie  avec  la  plupart  des  langues  con- 
nues. 

Gomme  l'a  justement  fait  observer  M.  Reclus,  les  limites 
politiques  de  la  contrée  qu'ils  occupent,  ne  concordent  plus 
avec  celles  des  territoires  où  leur  langue  est  parlée.  Ainsi, 
parmi  les  chefs-lieux  de  provinces  qui  ont  été  cités,  Mau- 
léon  et  Saint -Jean -Pied -de -Port  sont  les  seuls  oh  le 
basque  soit  encore  en  usage.  Partout  ailleurs,  les  langues 
nationales,  l'espagnol  et  le  français,  ont  empiété  peu  à  peu 
et  fait  reculer  l'idiome  eskualdunac.  Le  pays  où  il  est  em- 
ployé couramment,  a  maintenant  des  bornes  assez  indé- 
cises, mais  qu'il  est  possible  d'établir.  M.  Ë.  Reclus  les  a 
déjà  indiquées  en  1867,  et  depuis  lors  elles  n'ont  guère 
varié  • 

En  France,  elles  commencent  à  l'est  au  pic  d'Anie 
(ahûnemendiy  la  montagne  du  chevreau),  si  souvent  chanté 
dans  les  légendes  basques,  qui  ont  parfois  donné  ce  nom  à 
toute  la  chaîne  des  Pyrénées;  elles  suivent  la  ligne  de 
partage  des  eaux  du  Saison  et  des  gaves  d'Âspe  et  d'O- 
loron,  puis  le  cours  inférieur  de  cette  dernière  rivière.  Au 
delà,  vers  Test,  se  trouvent  encore  des  localités  qui  por- 
tent des  noms  basques,  mais  qui   ont  été   envahies   par 
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le  béarnais,  patois  roman,  très-fin,  très-élégant,  et  sans 
ressemblance  avec  Yeskuara,  En  quittant  le  gave  d'Oloron, 
les  limites  de  l'idiome  basque  atteignent  les  coteaux  qui 
dominent  la  rive  gauche  de  l'Adour  et  les  suivent  jusqu'au 
golfe  de  Gascogne. 

En  Espagne,  à  l'ouest,  elles  commencent  au  cours  du 
Nervion  qui  arrose  Bilbao,  et  forment  une  ligne  qui,  traver- 
sant la  sierra  Salvada,  se  dirige  au  midi  vers  Miranda  de 
Ebro,  tourne  vers  l'est,  se  prolonge  un  peu  au  nord  de  la 
voie  ferrée  de  Viltoria  à  Pampelune,  coupe  la  vallée  de 
Lanz  au  nord  d'Huarte,  celle  de  Erro  au  nord  d'Urroz, 
celles  de  Roncevaux  et  d'Ahescoa  au  sud  d'Aoïz,  celle  du 
rio  Salazar  au  nord  de  Navasquès,  et  celle  de  Roncal  entre 
Burgui  et  Salvatierra  ;  elle  remonte  alors  vers  le  nord,  en 
suivant  le  conlre-fort  pyrénéen  qui  sépare  le  val  del  Anso 
de  celui  de  Roncal  et  rejoint  le  pic  d'Anie. 

Ce  territoire  n'a  presque  pas  de  plaines  ;  on  dirait  que  le 
peuple  qui  l'habite,  préférant  les  régions  montagneuses, 
s'est  arrêté  au  seuil  des  vallées,  sans  oser  les  franchir. 
C'est  une  condition  géographique  habituelle  aux  populations 
que  la  conquête  ou  l'extension  d'une  race  voisine  ont  peu  à 
peu  refoulées. M.  Elisée  Reclus  fait  observer,  à  ce  sujet,  que 
l'idiome  basque  se  rencontre  sur  les  promontoires,  tandis 
que  les  patois  gascons  pénètrent  au  loin  dans  les  vallées. 

Le  pays  basque  n'est  traversé,  comme  on  le  voit,  que  par 
des  torrents  ou  des  rivières  de  peu  d'importance.  L'Ebre, 
dans  son  cours  supérieur,  le  Nervion  et  la  Bidassoa  sont  les 
plus  remarquables. 

Ses  principales  lignes  de  communication  sont  : 

1°  La  voie  ferrée  de  Rayonne  à  Vittoria,  fraction  très- 
accidentée  du  chemin  de  fer  qui  relie  Paris  à  Madrid; 

2°  La  grande  route  qui  double  cette  voie  ferrée  et  unit  les 
mêmes  centres  de  population; 

3"*  Les  routes  qui,  partant  d'Espelette  et  de  Saint-Jean- 
Pied-de -Port,  pénètrent  en  Espagne  par  les  vallées  supé- 
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rieures  de  la  Nivelle  et  de  la  petite  Nive,  et  descendent  dans 
celles  de  Lanz  et  de  Koncevaux,  pour  converger  vers  Pam- 
pelune; 

4°  Les  routes  transversales  qui  font  communiquer,  en 
France,  les  chefs-lieux  de  canton  et  d'arrondissement  des 
Basses-Pvrénées. 

Avant  d'appartenir  aux  deux  nations  qui  Tenserrent,  le 
peuple  basque  a  longtemps  formé  une  fédération  indépen- 
dante. Lorsque  sa  constitution  politique  fut  rompue,  cha* 
cune  de  ses  fractions  dut  prendre  part  aux  intérêts  de  sa 
nouvelle  patrie.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  résistance.  Les 
Basques  espagnols  entendaient  conserver  une  partie  de 
lenrs  libertés  et  rester  une  nationalité  distincte,  unie 
simplement  à  l'Espagne  par  des  liens  fédératifs.  De  là 
des  luttes  fréquentes,  terminées  d'habitude  par  des  con- 
venios  ou  traités  qui,  tout  en  leur  imposant  le  nom  d'Es- 
pagnqls,  surent  toujours  respecter  leurs  traditions,  honorer 
leub  vaillant  concours  dans  la  guerre  contre  les  Maures  et 
leur  laisser  une  autonomie  appuyée  sur  la  reconnaissance 
de  leurs  antiques  fueros.  Leur  attachement  à  ces  droits  est 
tel,  qu'à  la  moindre  menace  d'y  porter  atteinte,  on  a  tou- 
jours vu  les  hommes  valides  se  lever  aussitôt;  s'insurger 
contre  le  gouvernement  central  et  combattre  quelquefois 
pendant  des  années  au  prix  de  leurs  biens  €t  de  leurs 
existences,  pour  le  maintien  de  lenrs  privib^ges.  Les  préten- 
dants au  trône  d'Espagne  ont  souvent  compté  sur  ce  Oer 
sentiment  pour  faire  prendre  les  armes  aux  populations 
navarraises  et  les  attacher  à  leur  cause. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sous  l'influence  des  événements,  l'ori- 
ginalité du  Basque  espagnol  s'est  altérée  et  son  idiome  a  dû 
céder  le  pas  au  castillan,  non-seulement  dans  les  villes, 
mais  encore  dans  certaines  campagnes,  comme  dans  celles 
de  l'Alava,  par  exemple. 

U  n'en  a  pas  été  de  même  du  basque  français.  Pordu  à 
l'extrémité  du  territoire, éloigné  des  principaux  foyers  d'ac- 
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tiviié,  il  a  mieux  conservé  sâ  personnalité.  Jusqu'en  1789, 
ses  occupations,  ses  mœurs,  ses  habitudes  n'avaient  pas 
varié  depuis  des  siècles.  Dépourvu  de  communications  pra- 
ticables; le  pays  n'était  guère  visité,  et  ses  habitants,  heu- 
reux dans  leur  isolement,  n'éprouvaient  aucun  besoin  de  se 
mêier  à  la  vie  du  reste  de  la  France.  La  révolution  changea 
cet  état  de  choses,  et  en  1790,  l'Assemblée  constituante  dé- 
créta la  réunion  dans  un  même  département  de  la  Navarre, 
du  Béam  et  du  pays  basque.  Depuis  lors  l'assimilation  s'ef- 
fectue peu  à  peu;  mais  le  Basque  conserve  encore  aujour- 
d'hui son  type  particulier,  son  amour  de  l'indépendance, 
son  caractère  fier,  ardent,  loyal^  en  un  mot  son  originalité 
de  race  et  de  langage. 

Pour  en  donner  une  idée,  il  suffira  de  rappeler  les  por- 
traits qui  en  ont  élé  tracés. 

€  La  race  basque,  a  écrit  M.  de  Quatrefages,  de  l'Institut, 
est  extrêmement  remarquable  par  la  beauté  de  son  type,  qui, 
grâce  à  la  rareté  des  croisements,  s'est  conservé  avec  une 
pureté  surprenante.  Ses  principaux  caractères  sont  un  crâne 
arrondi,  un  front  large  et  développé,  un  nez  droite  une 
bouche  et  un  menton  finement  dessinés,  un  visage  ovale 
plus  étroit  dans  le  bas,  des  yeux,  des  cheveux  et  des  sour- 
cils noirs,  un  teint  brun  et  peu  coloré,  une  taille  moyenne 
parfaitement  proportionnée,  des  mains  et  des  pieds  petits 
e4  bien  modelés.  > 

D'après  le  même  savant,  les  signes  distinctifs  de  la  race 
se  retrouvent  plus  marqués  encore  chez  la  Basquaise;  et  les 
caractères  moraux  ou  intellectuels  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
répondent  pleinement  à  leur  extérieur. 

Le  baron  Walckenaer,  qui  ne  saurait  être  taxé  de  partialité 
en  faveur  des  Basques,  dit  encore  «qu'ils  ont  les  traits  forte- 
ment caractérisés,  les  cheveux  noirs,  le  teint  brun,  le  corps 
droit,  nerveux,  la  démarche  vive,  hardie,  les  regards  assurés, 
de  la  force  dans  les  muscles,  de  l'agilité,  de  la  souplesse  et  de 
la  grâce  dans  les  mouvements.  Courir,  sauter^  danser  comme 
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un  Basque  sont  devenus  des  dictons  français.  Ils  sont  fiers 
et  impétueux,  seroidissant  contre  les  menaces  et  les  peines, 
ennemis  implacables,  amis  fidèles,  francs  et  sincères,  su- 
perstitieux, laborieux  et  s'adonnant,  les  jours  de  fête  et  de 
repos,  aux  plaisirs  avec  emportement.  » 

D'après  M.  Garât  (1),  <(  le  sentiment  de  Tindépendance  et 
l'amour  de  leur  pays  sont  les  deux  plus  grands  mobiles  de 
leur  vie.  Orgueilleux  de  leur  origine,  ils  dédaignent  leurs 
voisins.  Entreprenants  et  actifs,  ils  quittent  leur  patrie, 
mais  c'est  pour  y  revenir  après  avoir  fait  fortune.  » 

Le  même  auteur  fait  ressortir  qu'ils  ont  toujours  révélé 
deux  genres  d'aptitudes  qui  s'excluent  le  plus  souvent  :  l'ap- 
titude pastorale  et  l'aptitude  nautique.  Il  aurait  pu  y  ajouter 
l'aptitude  agricole. 

Le  pays  basque  {Veskualherria,  pays  de  Veskuarùy  la  lan- 
gue basque)  ofi're  des  sites  enchanteurs,  et  son  aspect  est 
en  général  fort  beau.  Il  est  d'un  accès  difficile,  surtout  en 
Espagne.  Son  climat  est  doux  et  agréable,  malgré  la  rigueur 
habituelle  des  régions  montagneuses.  Ce  fait  s'explique  par 
le  voisinage  du  golfe  et  la  faible  élévation  des  cimes.  Enfin 
le  sol  est  fertile  et  renferme  dans  certaines  parties,  comme 
aux  environs  de  Bilbao,  de  grandes  richesses  minérales. 

Le  Basque  a  un  costume  traditionnel  qui  est  en  rapport 
avec  l'aclivité  de  sa  vie.  11  se  compose  d'un  béret  bleu  foncé, 
d'une  veste  qu'il  porte  souvent  jetée  sur  l'épaule,  d'une 
ceinture  de  laine  rouge  et  d'une  culotte  de  velours  sombre. 
Le  tout  est  complété  par  un  bâton  noueux  et  ferré,  de  bois 
de  néflier,  nommé  maquilla,  d'habitude  suspendu  au  poignet, 
et  qui  devient  dans  ses  mains  une  arme  redoutable.  «  Tous 
»  les  Basques,  dit  M.  Garât,  sont  braconniers,  tous  ont  un 
»  fusil  comme  ils  ont  un  bâton.  »  La  contrebande  a  été 
longtemps  un  métier  qu'ils  aimaient,  surtout  pour  ses  dan- 
gers. La  danse  et  le  jeu  national  de  la  paume  sont  leurs 

(1)  Origines  des  Basques  de  France  et  d'Espagne.  Paris,  Hachette,  1868. 
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grandes  passions.  Il  faut  avoir  assisté  à  quelques  parties  de 
pelote,  aux  paris  qu'elles  excitent,  à  ranimalion  des  joueurs 
et  des  spectateurs,  pour  comprendre  la  vogue  dont  elles 
jouissent. 

Enfin  les  Basques  ont  une  langue  à  part,  qui  n'est  ni  un 
patois,  ni  une  dérivation  de  certains  idiomes,  mais  une 
langue  complète,  de  forme  agglulinative,  ayant  tout  au 
plus  avec  certains  idiomes  de  l'Asie,  et  surtout  avec  des 
langues  mortes,  quelques  analogies  qui  seront  signalées  plus 
loin. 

Toutes  ces  circonstances  font  d'eux,  une  sorte  d'exception 
au  sein  des  nationalités  modernes,  un  problème  vivant, 
bien  digne  d'éveiller  la  curiosité  des  savants  et  de  guider 
leurs  recbercbes  vers  un  passé  que  la  nuit  des  temps  enve- 
loppe d'obscurité. 

D'où  viennent  en  effet  ces  hommes  que  la  destinée  a  re- 
légués sur  les  confins  de  deux  grands  pays,  dont  le  type, 
les  usages  nous  frappent  et  dont  le  langage  ne  rappelle  au- 
cune population  vivante?  Telle  est  la  question  qui  s'est  posée 
peu  à  peu  devant  les  investigations  de  la  science  contem- 
poraine. 

II.  —  PRINCIPAUX  OUVRAGES   SUR  L'ORIGINE  ET  LE  PASSÉ 

DES   BASQUES. 

Le  mystère  qui  plane  sur  l'origine  du  peuple  esktMldunac 
n'a  guère  attiré  l'attention  des  savants  que  depuis  le  com- 
mencement du  siècle.  Jusqu'à  cette  époque,  Veskuara  ou 
langue  basque  n'était  presque  pas  connue  en  dehors  du 
pays  où  elle  était  parlée.  Pline,  Strabon,  Pomponius  Mêla, 
Tite-Live  même  avaient,  il  est  vrai,  dit  quelques  mots  sur 
les  peuplades  cantabres  ou  celtibères.  Mais  de  rares  érudits 
étaient  seuls  au  courant  de  leurs  citations. 

Il  faut  arriver  jusqu'aux  temps  modernes  pour  trouver 
sur  ce  sujet  quelques  bons  écrits.  Dans  le  nombre  oïl  doit 
ciler  le  Dictionnaire  manuscrit  de  Sylvain  Pouvreau  et  les 
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Proverbes  du  docte  Oyhenart,  ancien  avocat  au  parlement 
de  Navarre.  Ces  travaux,  qui  datent  de  1638,  furent  tirés 
de  l'oubli  où  ils  dormaient  dans  les  rayons  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  par  Guillaume  de  Humboldt.  Après  eux 
parurent  le  Dictionnaire  basque  de  Larramendy,  en  1728; 
celui  d'Harriet,  en  1741  •celui  d'Ordonnés  de  Lloris,  en  1742; 
le  Catalogne  des  langues  connues,  du  jésuite  Hervas;  l'Alpha- 
bei  de  la  langue  primitive  de  VEspagne,  et  le  Monde  primitifs 
de  Jean-Baptiste  de  Erro. 

Depuis  lors  plusieurs  auteurs,  et  parmi  eux  d'illustres  sa- 
vants, se  sont  livrés  sur  cette  question  à  de  longues  et  pa- 
tiente^ études.  Les  plus  avanta^usement  connus  furent  : 
don  Pedro  de  Astarloa,  curé  de  Durango,  auquel  on  doit 
V Apologie  de  la  langue  baaque^  et  qui  devint  Tami  et  le  col- 
laborateur du  baron  Guillaume  de  Humboldt.  Celui-cî,  frère 
du  célèbre  Alexandre»  homme  d'État  et  philologue  prussien, 
nous  a  laissé  un  Dictionnaire  de  la  langue  basqtœ  qui  fut  pu- 
blié dans  le  Mithridates  ou  Dictionnaire  polyglotte  d'Ade- 
lung,  et  un  remarquable  petit  livre  intitulé  Recherehes surles 
habitants  primitifs  deVEspagne^  au  moyen  de  la  langue  basque. 
Cet  ouvrage,  dont  les  conclusions  ont  été  généralement 
adoptées,  possède  encore  aujourd'hui  une  valeur  propre  et 
un  mérite  d'actualité  qui  lui  assurent  l'estime  des  savants. 
Il  a  été  analysé  par  AJichelet  et  traduit  avec  le  plus  grand 
soin  par  un  de  nos  magistrats,  M.  Marrast,  qui  a  su  ajouter 
à  son  travail  des  notes  pleines  d'érudition  (1). 

En  1818,  une  Histoire  des  Basques^  par  D.  J.  A.  de  Zama- 
oola,  parut  à  Auch.  Le  chevalier  de  Béla  a  aussi  écrit  une 
Histoire  générale  de  la  nation  basque,  qui  est  très-estimée. 

En  1826,  M.  l'Écluse  publia  à  Toulouse  une  grammaire 
qui  fut  appréciée. 

Dix  ans  plus  tard,  M.  Th.  d'Abbadie  fit  paraître,  en  colla- 

(1)  L'une  d'elles  indique  aux  bibliophiles  l'excellente  bibliographie 
basque  de  M.  Francisque  Michel,  dans  son  édilioo  des  Proverbes  d'Oyhe- 
oart. 
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boraiion  avec  un  Basque  disiingaé,  mort  trop  I6t  poar  les 
lettres^  M.  Auguslin  Chaho,  des  Ettties  grammaticales  s«r 
ja  langue  euskarienne* 
On  doit  en  outre  à  M.  Chaho  une  Histoire  des  Basques 

qui  est  très-goûtée,  surtout  dans  le  pays.  M.  d'Avezac,  de 
l'Institut,  s'était  aussi  fort  occupé  de  la  question.  Il  a  laissé, 
entre  autres  écrits,  un  examen  critique  d'un  livre  de 
M.  Biadé,_sur  l'origine  des  Basques^  qui  n'était,  paraît-il, 
qu'un  plagiat  de  l'ouvrage  de  M.  Grasîin,  ancien  consul  de 
France  à  Santander. 

M.  de  Quatrefages,  dans  ses  Sauvenirs  d^un  naturalistey 
a  fourni  sur  les  Basques  des  aperçus  intéressants,  qu'il  a 
complétés  d'une  façon  remarquable  dans  son  beau  Rapport 
snr  les  progrès  de  ranthropologie. 

M.  le  professeur  Broca  a  démontré  à  son  tour  Torigina- 
lité  de  cette  race,  par  la  formation  de  ses  crânes.  On  doit 
encore  à  des  anthropologîstes  distingués,  puis  à  différents 
abbés,  des  travaux  consciencieux  sur  ce  sujet;  à  l'abbé 
Darrigol,  une  Dissertation  sur  la  langue  basque;  à  l'abbé 
Inchauspe,  une  brochure  intitulée  le  Verbe  basque;  à  l'abbé 
Hiarce,  une  Histoire  des  Cantabres, 

M.  J.  Garât  a  publié  sur  les  origines  de  ce  peuple  un 
livï'e  d'une  compétence  spéciale. 

M.  Elisée  Reclus,  M.  Alfred  Maury,  de  l'Institut,  ont 
donné  leurs  avis  sur  la  question,  dans  des  articles  d'un 
ordre  élevé  que  la  Revue  des  Deux  Mondes  a  publiés. 

Enfin,  Fœuvre  la  plus  complète  est  celle  du  prince  Louis- 
Lucien  Bonaparte,  qui  a  fait  éditer  à  ses  frais,  et  dans  plu- 
sieurs dialectes,  une  quantité  considérable  d'ouvrages  bas- 
ques, parmi  lesquels  des  Évangiles,  des  Bibles,  des  livres 
et  des  cantiques  chrétiens,  des  dialogues  des  quatre  dia- 
lectes guipuzcoan,  biscayen,  labourdin  et  souletin;  puis,  un 
livre  in-4'',  accompagné  de  tableaux,  intitulé  Langue  basque 
et  langues  finnoises  (1). 

(1)  Voir,  daas  la  traduction  ^de  M.  Marrast,  le  catalogue  des  ouvrage» 
du  prince  Louis-Lucien  Bonaparte. 


412  NOTICE  SUR  LES  BASQUES.  * 

Tous  ces  ouvrages,  dont  la  liste  est  loin  d'être  complèle, 
ont  été  le  résultat  de  patients  labeurs.  Aussi  une  analyse 
des  plus  importants  permettra  peut-être  de  se  former  sur 
les  origines  basques^une  opinion  rationnelle. 

III.  —  THÉORIES  DES  ANCIENS  SUR  LES  BASQUES. 

La  plupart  des  travaux  qui  précèdent,  ont  eu  pour  objet 
la  langue  euskarienne.  Les  Basques,  en  effet,  n'ont  ni  mo- 
numents ni  littérature.  L'unique  témoin  de  leur  antiquité, 
est  leur  idiome. 

((  De  leur  passé  antique,  a  dit  M.  Marrast,  il  ne  subsiste 
»  que  les  plus  obscurs  vestiges.  Leur  religion,  sans  tem- 
»  pies,  sans  corps  sacerdotal,  simple  adoration  peut-être 
}>  des  forces  de  la  nature,  était  déjà  un  mystère  pour 
»  Strabon,  qui  parle  du  Dieu  innommé  qu'honoraient  les 
»  Celtibères  durant  les  nuits  de  pleine  lune.  Leurs  monu- 
>  ments  écrits  ont  péri  tous;  on  s'efforce  d'en  reconstituer 
»  quelques-uns  par  l'application  conjecturale  de  quelques 
»  légendes  de  médailles  en  caractères  inconnus  et  d'ins- 
»  criptions  lapidaires  d'une  authenticité  douteuse.  Mais  le 
»  vrai  legs  du  passé,  c'est  cette  langue  parlée  encore  par 
»  bien  des  milliers  d'hommes,  si  sonore,  si  poétique,  si 
»  vraiment  vivante  et  non  desséchée  par  l'abstraction, 
)>  comme  ces  langues  analytiques  qui  ont  perdu  le  sens 
»  originel  de  leiirs  mots  devenus  des  chiCfres;  ayant  sans 
})  doute  ses  lacunes,  ses  insuffisances,  mais  offrant  à  l'ad- 
»  miration  du  linguiste  un  système  de  conjugaison  qui 
»  réalise  le  modèle  de  la  simplicité  la  plus  philosophique; 
»  épuisant  en  un  mot  toutes  les  modifications  d'une  ma- 
»  nière  parfaite,  pour  emprunter  les  expressions  de  Guil- 
))  laume  de  Humboldt  lui-môme.  » 

Les  documents  les  plus  anciens  sur  le  peuple  basque 
remontent  au  ii*  siècle  avant  Jésus-Christ  et  nous  ont  été 
transmis  par  les  Grecs.  A  cette  époque,  le  navigateur  Scylax, 
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dans  son  Périple  de  la  mer  intérieure  (mer  Méditerranée), 
Ptolémée  dans  sa  Géographie  et  Polybe  dans  son  Histoire 
générale^  nous  fournissent  les  premiers  renseignements  ^ur 
les   habitants    de   l'Europe  occidentale. 

Deux  cents  ans  plus  tard,  dans  le  siècle  même  de  Jésus- 
Christ,  Strabon,  voyageur  et  géographe,  laissa  des  ouvrages 
qui  acquirent  une  autorité  méritée. 

D'après  ces  divers  auteurs,  à  Torigine  des  temps  histo- 
riques, l'Espagne  fut  appelée  /6^rte.  par  les  Grecs,  du 
nom  du  fleuve  Iher  (i'Èbre  actuel).  Strabon  déclare 
que  ce  nom  s*appliquait  non-seulement  à  Ja  péninsule, 
mais  encore  au  pays  qui  s'étend  au  delà  du  Rhône.  Les 
Ibères  auraient  pris  leur  nom  du  pays  même.  Il  faut  remar- 
quer avec  M.  Chaho  que  le  nom  Iber  n'est  autre  que  le 
nom  basque  Ibaïero  (fleuve  brûlant)  qui  aurait  été  donné 
par  les  premiers  habitants  de  l'Espagne  au  rio  Tinto  ac- 
tuel, entre  le  Guadiana  et  le  Guadalquivir,  rivière  aux  eaux 
blanchâtres,  douées  de  propriétés  corrosives.  Plus  tard  cette 
dénomination  devint  celle  du  fleuve  qui  la  porte  aujour- 
d'hui, auprès  duquel  se  trouve  encore,  non  loin  de  Pampe- 
lune,  le  village  Ibero. 

Ce  nom  d'Ibérie  ne  saurait  être  cité  dans  une  question 
d'origine  de  race,  sans  rappeler  que  les  anciens  l'em- 
ployaient également  pour  désigner  un  pays  situé  s'ar  les 
contre-forts  du  Gaucdse.  Cette  seconde  Ibérie,  ou  Ibérie 
d'Orient,  correspondait  à  la  Géorgie,  à  l'Iméréthie  et  à  une 
partie  du  Chirvan  actuel.  Cette  particularité  parait  d'autant 
plus  frappante  qu'on  retrouve  de  nos  jours,  dans  les  popu- 
lations du  Caucase,  une  race  que  l'anthropologie  rapproche 
de  la  race  basque.  Deux  des  principales  villes  de  cette 
Ibérie,  Arthanice  et  Aphanicef  comme  VEbre  et  VAraxe^ 
deux  de  ses  fleuves,  se  retrouveraient,  d'après  M.  Chaho, 
chez  les  Basques  pyrénéens.  L'Âraxe  euskarien  prend,  dit-il, 
naissance  dans  la  montagne  d'Aralar,  suit  la  vallée  de  Lar- 
raûn  et  pénètre  dans  le  Guipuscoa  par  celle  d'Arraïz. 


414  NOTICE  SUR  L£S  BÀSQTJBS. 

Les  auteurs  anciens,  qui  ont  souvent  parlé  des  tribus 
ibériques,  considéraient  celles  d'Espagne  comme  autoch- 
thones.  Strabon  raconte  qu'elles  étaient  venues  d'Afrique, 
franchissant  le  détroit  d'Hercule  sur  de  légers  canots  que 
leurs  guerriers  dirigeaient  à  force  de  rames,  avec  ime 
adresse  et  une  rapidité  surprenantes. 

Plus  tard,  quand  le  christianisme  se  fut  répandu  dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée,  les  écrivains  de  la  religion  nou- 
velle durent  s'occuper  à  leur  tour  des  Ibères.  Saint  Jérôme 
et  l'historien  Josèphe  expliquèrent,  selon  le  récit  qu'en 
donne  M.  Ghaho,  c  que  l'an  160  après  la  fondation  de  la 
tour  de  Babel,  deux  mille  ans  seulement  avant  l'ère  chré- 
tienne, Thubal,  l'un  des  sept  fils  de  Japhet,  fils  de  Noé,  vint 
s'établir  dans  les  Pyrénées  ocddentales  avec  ses  enfants, 
qui  peuplèrent  d'abord  les  montagnes  et  s'étendirent  ensuite 
dans  la  Péninsule  et  dans  la  Gaule,  à  mesure  qu'ils  se  mul- 
tiplièrent S) 

Cette  version,  aceeptée  et  propagée  par  la  plupart^ des 
auteurs  du  moyen  âge,  n'est  pas  assez  justifiée  pour  qu'il 
soit  permis  de  s'y  arrêter.  Elle  démontre  toutefois  que  les 
historiens  chrétiens  admettaient  comme  leurs  devanciers, 
que  les  Ibères  étaient  les  plus  anciens  habitants  de  la 
Péninsule. 

Ce  furent  les  Romains  qui  eommencèrent  à  changer  leur 
nom  et  à  les  appeler  Cantabres,  du  nom  de  la  ville  KëfUwi 
et  du  fleuve  Ebre^  d'après  l'assertion  de  Ghaho.  A  cette 
époque,  c'est-à-éire  vers  le  commencement  de  notre  ère, 
de  grandes  invasions  pénètrent  dans  l'Ibét ie  et  y  laissent 
des  traces  qui  altèrent  profondément  la  situation  des 
premiers  occupants.  Ce  sont  les  Celtes  qui  viennent  da 
nord,  y  créent  des  étabhssements  et  se  mélangent  avec  les 
vaincus  an  point  de  former  ua  peuple  nouveau  que  les 
Romains  désignent  sous  le  nom  de  Geltibères.  Ce  sont 
ensuite  les  Phéniciens  qui  jettent  des  colonies  sur  la  côte 
orientale;  les  Grees^les  Carthaginois,  qui  y  pénétrèrent 
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par  Test  et  par  le  sud.  Sous  AjmiJbal,  ees  derniers  ir<i versent 
ribérie  et  y  recrutent  des  combattants  qui  iront  avec  eux 
envahir  l'Italie  par  le  midi  do  la  Gaule.  Ces  divers  mélanges 
ont  fait  dire  à  Yarron  qu'à  leur  arrivée  en  Espagne  sous 
les  ordres  de  Scipion,  les  Romains  y  trouvèrent  cinq  peuples 
différents. 

Après  eux,  on  sait  quels  flots  de  Vandales,  de  Suèves, 
d'Alains,  de  Wisigoths,  d'Arabes,  se  répandirent  les  uns 
après  les  autres  sur  ees  riches  contrées. 

Au  milieu  de  ces  cataclysmes  et  des  dévastations  qui  en 
résultent,  on  comprend  quels  changements  ont  dû  survenir 
au  sein  des  populations  qui  en  furent  à  la  fois  les 
témoins  et  les  victimes.  On  a  en  effet  le  droit  d'être  surpris 
quand,  par  la  suite  des  temps,  et  lors  de  la  chute  définitive 
de  l'empire  romain  d'Occident,  on  voit  reparaître  dans 
la  Péninsule  une  race  de  nH)niagnards  qui  rappelle  les 
anciens  maîtres  du  sol.  Néanmoins  elle  occupe  peu  l'atten- 
tion des  érudits,  surtout  au  moyen  âge,  et  il  faut  arriver  à 
la  période  contemporaine  pour  que  l'ardeur  des  sa\^nts  se 
reporte  sur  elle  et  cherche,  avec  un  zèle  soutenu,  à  savoir 
qui  elle  est  et  d'où  elle  vient. 

lY.   —  THÉORIES  DE   G.   DE  HUMBOLDT,    DE   SES    DISCIPLES 

ET    DB   SES  DÉTRACTEURS. 

Guillaume  de  Humboldt  se  classe  au  premier  rang  parmi 
ces  hommes  de  talent  que  la  soif  de  connaître  entraîne  dans 
des  voies  à  peu  près  ignorées  et  conduisent,  sinon  à  des 
découvertes,  du  moins  à  des  traits  de  lumière  qui  éclaire* 
ront  les  pas  de  leurs  successeurs,  a  Quand  l'aîné  des  Hum- 
boldt entra  dans  la  lice,  nous  apprend  M.  d'Avezac,  il  s'y 
était  préparé  par  une  étude  sérieuse;  après  avoir  appris  le 
basquie  dans  les  livres,  il  était  venu  au  cœur  môme  dû  pays, 
se  familiariser  avec  la  langue  parlée,  en  reconnaître  les 
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dialectes,  et  dans  un  second  voyage,  en  éclaîrcir  quelques 
difficultés  spéciales;  il  continua  de  s'en  occuper  pendant 
plusieurs  années  et  publia  en  1817,  dans  les  Suppléments  de 
Vater,  des  corrections  et  additions  h  la  notice  de  la  langue 
basque,  donnée  en  1809,  par  Adelung,  dans  son  Milhridates; 
quatre  ans  après,  au  bout  de  vingt  ans  et  plus  d'une  incu- 
bation laborieuse,  il  fit  paraître  son  fameux  mémoire.  » 

Dans  ses  recherches  sur  les  habitants  primitifs  de 
l'Espagne,  Guillaume  de  Humboldt  n'a  invoqué  que  les 
arguments  linguistiques,  u  L'étude  du  basque,  dit-il  dans 
sa  préface,  peut  seule  apprendre  à  reconnaître  sûrement  ce 
qui  caractérise  les  Ibères,  ce  qui  les  distingue  des  Celtes  et 
d'autres  peuples,  et  nous  éclairer  sur  ces  races  antiques.  » 

Sa  méthode  consiste  à  examiner  l'emploi  fait  jusqu'à  son 
époque  de  la  langue  basque,  pour  retrouver  les  habitants 
primitifs  de  l'Espagne  et  à  rechercher  les  anciens  noms  de 
lieux  ibériques  qui,  pour  le  son  et  la  signification,  s'ac- 
cordent avec  les  mots  basques  actuels.  Il  étudie  le  système 
vocal  de  l'idiome,  les  noms  de  localités  de  toute  espèce, 
leur  physionomie,  les  mots  dont  ils  dérivent,  leurs  dési- 
nences, les  noms  d'individus,  la  distribution  des  noms  de 
lieux  chez  les  peuplades  de  la  Péninsule,  l'importance  des 
Ibères  comme  peuple,  leur  mélange  avec  les  Celtes,  et  par- 
vient enfin,  après  un  travail  des  plus  consciencieux,  à 
exposer  comme  il  suit  le  résultat  de  ses  recherches,  que 
nous  empruntons,  comme  ce  qui  précède,  à  l'excellente 
traduction  de  M.  Marrast. 

1^  L'étude  comparative  des  noms  de  lieux  de  la  pénin- 
sule ibérique  et  de  la  langue  basque,  démontre  ^ti^  cette 
langue  était  celle  des  Ibères,  qui  n'en  parlaient  qu'une,  et 
l'identité  des  peuples  ibériques  et  des  peuples  parlant  le 
basque. 

2^  On  trouve  des  noms  de  lieux  basques  dans  toutes  les 
parties  de  la  Péninsule  sans  exception,  de  même  que  les 
Ibères  y  étaient  partout  répandus. 
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3®  Parmi  les  noms  de  lieux  de  la  Péninsule,  il  en  est 
d'autres  dont  la  comparaison  avec  les  noms  de  lieux  des 
pays  habites  par  les  Celtes,  atteste  l'origine  celtique;  ils 
servent  à  faire  reconnaître,  là  où  font  défaut  les  témoignages 
historiques,  les  localités  où  les  Celtes  se  trouvèrent  mêlés 
aux  Ibères. 

4*  Les  Ibères  n'habitèrent,  sans  être  mêlés  aux  Celtes, 
qu'autour  des  Pyrénées  et  sur  la  côte  méridionale;  les  deux 
peuples  mélangés  occupaient  l'intérieur,  la  Lusitanie  et  la 
plus  grande  partie  de  la  côte  nord. 

5* ...  Dans  le  mélange  des  Celtes  avec  les  Ibères,  c'était 
le  caractère  ibérien  qui  dominait. 

6°  Hors  de  l'Espagne,  vers  le  nord,  on  ne  trouve  aucune 
trace  des  Ibères,  excepté  dans  l'Aquitaine  ibérique  et  sur 
une  autre  partie  de  la  côte  de  la  IVléditerranée... 

7^  Vers  le  sul,  les  Ibères  étaient  établis  dans  les  trois 
grandes  îles  de  la  Méditerranée  (Corse,  Sardaigne,  Sicile), 
les  témoignages  historiques  et  l'origine  basque  des  noms  de 
lieux  le  démontrent.  Toutefois,  ils  n'y  étalent  pas  venus,  au 
moins  exclusivement,  de  Tlbérie  ou  de  la  Gaule;  mais  ils 
s'y  trouvaient  de  temps  immémorial,  ou  bien  ils  y  vinrent 
de  l'Orient. 

S**  Il  n'est  pas  encore  prouvé  que  les  Ibères  appartinssent 
aux  peuples  primitifs  de  l'Italie  continentale.  Cependant  le 
grand  nombre  de  lieux  d'origine  basque  que  l'on  y  remarque 
donne  du  poids  à  cette  opinion. 

9^  Les  Ibères  diffèrent  des  Celtes,  tels  que  nous  connais- 
sons ceux-ci  par  les  débris  de  leurs  langues  ou  par  le  témoi- 
gnage des  Grecs  et  des  Romains.  Il  n'y  a  cependant  aucune 
raison  de  nier  toute  parenté  entre  les  deux  nations. 

La  comparaison  des  noms  de  lieux,  ces  monuments 
historiques  seuls  encore  subsistants,  avec  le  basque,  nous 
a  donné,  ajoute  M.  de  Humboîdt,  ces  résultats  avec  cerli- 
tude. 

Telle  est  cotte  conviction  savamment  appuyée  sur  des 
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études  poursuivies  pendant  plus  de  vingt  ans,,  vérifiées  par 
de  longs  voyages,  corroborées  sur  place  par  le  témoignage 
d*éxudits,  au  sein  même  de  la  race  basque,  émanée  enfin 
d'un  des  esprits  les  plus  appliqués  et  les  plus  justes  do. 
commencement  du  siècle.  Il  est  donc  naturel  qu'elle  ail 
conquis  les  sympathies  de  la  science  et  que  ses  représentant»- 
les  plus  autorisés  aient  cru  devoir  la  partager. 

Si  Ton  doit  de  la  reconnaissance  à  M.  Marrast  pour  le 
soin  qu'il  a  mis  à  la  traduire  et  à  la  faire  connaître,  il  ne 
faut  pas  oublier  que,  linguiste  distingué  lui-même,  il  a  sa 
ajouter  à  l'avis  de  son  auteur,  un  résumé  très-compétent  sur 
l'état  de  la  question,  à  l'époque  où  son  livre  s'éditait,  il  y  a 
une  dizaine  d'années. 

Il  a  fait  remarquer  d'abord  que,  malgré  la  précision  des 
résuit  its  obtenus,  Guillaume  de  Humboldt  avait  à  peine 
efûeuré  le  problème  des  origines.  Pour  lui,  l'idiome  des 
Basques  ne  doit  pas  être  rattaché  au  groupe  des  langues 
indo-européennes,  et  le  secret  de  leur  p  tssé  ne  doit  être 
demandé  qu'à  leur  langue,  tous  les  autres  documents  ajani 
péri. 

La  linguistique  n'est  cependant  pas  Tunique  moyen  d'in- 
vestigation; l'anthropologie,  depuis  quelque  temps  surtoat, 
lui  est  puissamment  venue  en  aide.  M.  Marrast  le  reconnaît 
et  expose  quelques-uns  de  ces  résultats;  mais  en  examinant 
les  assertions  des  philologues,  il  montre  que  Jacob  Grimnt 
dans  son  Histoire  de  la  langue  allemafidej  M.ix  Millier  dan» 
sa  Science  du  langage^  M.  Théodore  d'Âbbadie  lui-même 
dans  ses  Etudes  grammitiaks  sur  la  langue  euskarienne^  sont 
restés  sur  une  grande  réserve  en  ce  qui  touche  aux  origines. 
Il  signale  les  idées  (rEichoff  qui  se  trouvent  concorder  avec 
l'opinion  d<^MM.Chaho.  et  Boudard;  celles  de  M.  Mommsen 
qui,  dans  son  Histoire  roaiaine,  voit  dans  le  basque  une  al- 
tération du  phénicien;  l'avis  de  M.  Bergmann  qui,  dans 
Mémoire  sur  les  GèteSj  considère  les  Basques  comme 
tribu  lappO'dnuoise,  venue  des  bords  de  la  Baltique  et  le- 
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foulée  par  les  CcUes  jusqu'au  pieti  dos  Pyré-Uîcs.  Il  termine 
enfin  par  des  appréciations  personnelles  qui  pourront  à 
leur  tour,  servir  à  nous  guider. 

«  D'après  lui,  Tidiome  basque  ne  peut  être  rangé  dans  la 
même  classe  ni  dans  la  même  famille  que  les  idiomes 
finnois,  et  Ton  est  autorisé  à  le  considérer  commis  la  seule 
langue  européenne  dont  1  origine  asiatique  on,  en  tout  cas, 
étrangère  à  l'Europe,  nest  pas  scienliOqiumeuL démontrée. 

cr  Passant  ensuite  des  considérations  tin'e^  de  la  linguis- 
tique à  celles  que  fournit  ranthrapolog'e,  il  admet  que  les 
Basques  descendent  d'une  des  races  autochlho  .es  brachy- 
céphales  qui  ont  occupé  l'Europe  avant  l'arrivre  des  races 
indo-européennes,  puisque  leur  langue  n'a  rien  de  commun 
ayec  celle  de  ces  dernières  races.  » 

Du  reste,  il  ne  serait  pas  éloigné  de  rechercher  l'origine 
des  Basques  parmi  les  populations  qui  ont  habité  jadis  la 
zone  septentrionale  de  l'Afrique. 

Nous  voici  donc  dès  à  présent  en  possession  d'opinions 
logiquement  déduites,  qui  n'ont  peut-Cire  pas  fait  faire 
un  grand  pas  à  la  question  des  origines,  mais  qui  ont 
établi  certains  faits  historiques  et  géograp!.iques  qu'il  est 
difficile  de  rtîjeter  désormais.  Cependant  le'ur  v  r  lé  n'étant 
pas  mathématiquement  démontrée,  devait  trouver  des 
détracteurs. 

En  4860,  M.  J.  F.  Bladé  fit  paraître  à  Ton'ouse  un  livre 
destiné  à  combattre  les  idées  de  Guilausne  de  Hum- 
boldt  et  de  ses  disciples.  11  essaya  de  prouver  que  les 
Basques  ctiiient  un  peuple  très-mélangé;  (juc  les  popula- 
tions qui  s'étaient  succédé  sur  le  sol  ibérien  présentaient 
descaraclèrcs  de  m  )rcellementet  d'héléro^énéilé  multiples, 
et  que,  par  suite,  l'existence  d'un  peuple  de  race  ibère  n'était 
pasadmi>sil)le.' 

M.  d'Av^zac  fit  justice  de  ces  théories  et  les  réfuta  éner- 
giquemeut,  en  déclarant  que  le  monde  (ies  »  lettres  sé- 
rieuses, de  l'érudition  vraie,  de  la  critique  c;)profoQdie^ 
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avait  adopté  les  résultats  des  recherches  de  Guillaume  de 
Humboldl,  comme  la  base  solidement  assise  désormais  de 
rhibtoire  des  populations  primilives  de  l'Espagne.  » 

A  côlé  de  ces  opinions  si  nettement  tranchées,  il  s'en 
produisait  d'autres  qui  ne  sauraient  être  passées  sous  si- 
lence. M.  Garât,  dont  le  livre  parut  la  même  année  1869, 
soutint  que  les  Basques  descendaient  des  Phéniciens.  Pour 
le  prouver,  il  passa  en  revue  les  assertions  anléricures  à  la 
sienne,  les  réfiila  successivement,  étudia  le  rôle  des  Phéni- 
ciens dans  l'antiquité,  celui  des  peuples  de  race  sémite  qui 
furent  leurs  auxiliaires  dans  la  fondation  de  leurs  colonies, 
et,  s'appuyant  sur  des  analogies  qu'on  pourrait  qualifier 
d'instinctives,  voulut  établir  que  ce  sont  là  les  ancêtres  des 
Ëskualdunac.   Ces  analogies  résideraient  dans  l'aptitude 
nautique  des  Phéniciens,  dans  l'aptitude  pastorale  des  Sé- 
mites, entin  dans  la  forme  patriarcale  qu'avaient  adoptée 
leurs  familles  et  leurs  tribus.  Selon  lui,  ces  aptitudes  se 
retrouvent  d'une  manière  accusée  dans  le  peuple  basque  et 
témoignent  de  son  origine  sémiti-phénicienne.  Après  avoir 
essayé  de  corroborer  cette  théorie  par  des  considérations  his- 
toriques,  géographiques  et  linguistiques,  il  termine  par 
les  appréciations  suivantes. 

€  Des  indications  naturelles  autorisent  à  penser  que  les 
Phéniciens  et  leurs  auxiliaires  de  l'Asie  à  l'ouest  de  Tlndus, 
fondèrent  à  la  base  des  Pyrénées  occidentales  la  nationalité 
qui,  lors  des  guerres  de  Jules  César  dans  l'Aquitaine  et  de 
César  Auguste  en  Espagne,  portait  le  nom  de  fédération 
cantabre. 

))  Le  peuple  basque  de  France  et  d'Espagne  est  un  débris 
des  peuples  primitifs  du  continent  d'Asie;  il  est  l'expres- 
sion unique  de  l'humanité  aux  temps  an léhis toriques;  il  a 
sans  adultération  continué  la  race  de  Sem... 

»  ...  J'ai  simplement  tenu,  dit-il,  à  n'véler  l'existence 
de  ce  peuple,  son  incroyable  antiquité,  son  origine  sémiti- 
phénicienne  et  la  pureté  de  sa  filiation.  » 
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En  dernier  lieu,  il  croit  que  les  temps  sont  venus  où  les 
Basques  doivent  (inip.  D'accord  en  cela,  avec  M.  Elisée  Re- 
clus, il  est  convaincu  que  leur  physionomie  primilive,  que 
les  siècles  écoules  avaient  respectée  et  que  la  civilisation 
moderne  n'a  pas  encore  altérée,  s'effacera  progressivement 
et  deviendra  insaisissable.  «Les  Basques,  dit-il,  iront  se 
perdre  et  se  confondre  dans  les  deux  nationalités  voisines.» 

Il  n'appartient  pas  à  une  simple  analyse  comme  celle-ci 
de  discuter  ou  de  réfuter  les  théories  qu'elle  mentionne. 
Cependant  on  doit  observer  ici  que  la  thèse  soutenue  par 
M.  Garât  ne  repose  pas  sur  une  base  assez  solide  pour  faire 
naître  dans  l'esprit  du  lecteur  une  conviction  bien  justifiée. 

Son  opinion  sur  l'avenir  réservé  aux  Basques  est  absolu- 
ment la  même  que  celle  de  M.  Reclus,  dont  l'avis,  en  pa- 
reille matière^  ne  saurait  être  dédaigné.  Dans  un  article 
publié  vn  1867  et  intitulé  :  Un  peuple  qui  s'en  va,  ce 
savant  géographe  a  traité  ce  sujet  avec  le  charme  qui  dis- 
tingue ses  ouvrages.  Ses  appréciations  ont  été  puisées  non- 
seulement  dans  des  renseignements  personnels,  mais  encore 
dans  le  livre  de  Humboldt,  dans  celui  de  M.  de  Charcncey 
sur  la  langue  basque  et  les  idiomes  de  l'Oural,  dans  les 
Croyances  des  anciens  Basques,  de  M.  Cordier,  enfin  dans  les 
Bulletins  et  les  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris. 

Pour  lui  aussi  les  Basques  descendent  d'un  peuple  an- 
cien et  puissant,  les  Ibères,  qui  auraient  jadis  occupé  l'Es- 
pagne et  le  midi  de  la  Gaule.  Néanmoins,  il  semble  avoir 
traité  la  question  sous  Tempire  d'une  idée  particulière. 
celle  de  l'unité  à  venir  des  races  humaines  et  de  leur  fusion 
en  une  seule  humanité  unie  et  pacifiée.  Malgré  son  aspect 
généreux  et  consohmt,  cette  théorie  n'en  reste  pas  moins, 
pour  longtemps  encore,  à  l'état  d'une  sim|)le  lueur  d'espé- 
rance. Quand  il  s'agit  des  Basques,  et  quand  l'on  veut  juger 
leur  état  présent,  il  faut  moins  songer  à  l'avenir  qu'au  passé. 
Aussi  devons-nous  peut-être  regretter  le  point  de  vue  auquel 
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le  géographe  s'est  placé.  11  ne  voit  dans  les  Euskariens 
qu'un  peuple  destiné  à  disparaître  peu  à  peu,  pour  se 
fondre  dans  les  ^andes  familles  humaines  qui  Tentou^ 
rent.  Il  considère  ce  mélange  comme  une  fusion  gra- 
duelle qu'il  faut  se  garder  de  déplorer  et  comme  une  consé- 
quence de  la  loi  qui  présideau  développement  des  sociétés. 
Il  convient  totitefoîs  que  les  limites  de  l'idiome  basque 
ne  se  sont  guère  modifiées  depuis  l'époque  romaine,  ce  qui 
{trouverait  au  moins  que  si  la  fusion  a  lieu,  elle  s'effectue 
assez  lentement.  Il  fait  ressortir  avec  raison  l'émigra- 
tion comme  une  des  causes  de  la  diminution  de  ce  peu- 
ple; il  révalue  à  :2000  émigrants  annuels  et  estime  à  près 
de  50000,  le  nombre  des  résidents  basques  de  la  république 
argentine.  Q'ielqties-unes  de  ses  assertions  ont  un  côté  in- 
contestable sur  lequel  d'ailleurs  il  est  inutile  de  s'appe- 
santir. 

Gomme  tant  d'autres,  M.  Reclus  se  plaît  à  reconnaître 
que  par  leurs  traits  physiques,  leur  langue,  leurs  traditions 
et  leurs  mœurs,  les  Basques  constituent  une  race  à  pari.  II 
la  cite  comme  une  des  plus  nobles  parmi  les  races  hu- 
maines, et  déclare  que  l'histoire  et  les  lois  des  fédérations 
pyrénéennes  témoignent  hautement  de  la  prééminence  que 
leur  donnaient  autrefois  sur  les  sociétés  voisines,  leur  droi- 
ture, leur  générosité,  leur  amour  jaloux  de  l'indépendance 
et  leur  respect  de  l'individu. 


V.   —  THÉORIES  DE  M.   A.    CHAHO. 

Avant  d'aborder  les  appréciations  de  la  science  moderne, 
il  paraîtra  juste,  dans  une  question  de  ce  genre,  aussi  déli- 
cate  qu'incertaine,  de  consulter  au  moins  une  fois  les  in- 
téressés eux-mêmes,  les  Basques  contemporains. 

I^ur  opinion  sur  leur  antique  passé  s'est  exprimée  par 
des  chants,  des  légendes,  des  poésies.  Leur  représëntaot  le 
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plus  éclairé,  M.  Augustin  Chaho  qui  fut  jadis  le  secrétaire 
àe  Charles  Nodier  et  Tun  des  assidus  de  nos  bibliothèques, 
nous  a  laissé  sur  ses  compatriotes  des  œuvres  très- goû- 
tées. Basque  lui-même,  il  connaissait  parfîiitomentridiome 
4e  sa  race,  surtout  les  dialectes  labourdin  et  sotiletin  ;  il 
se  distinguait  par  une  ardeur  d'imagination,  un  enthou- 
siasme, qui  donnaient  à  ses  qualités  littéraires  un  éclat 
particulier. 

Il  a  abordé  Tétude  des  origines  dans  plusieurs  ouvrages 
et  notamment  dans  son  Histoire  des  Basques  depuis  leur  éla- 
blissetuent  jusqu'à  nos  jours.  Il  s'est  également  occupé  de 
leur  passé  dans  la  deuxième  partie  d'un  ouvrage  ayant  pour 
titre  Biarritz  entre  les  Pyrénées  et  V Océan.  Ces  divt rsis  pu- 
blications, de  même  que  sa  légende  des  fils  d*Aïtor,  qua- 
lifiée iV Histoire  primitive  des  Euskariens-lbères^  sont  très- 
populaires  dans  le  pays  basque  français  et  particulièrement 
dams  le  Labourd  où  il  s'était  fait  connaître  et  aimer.  Cepen- 
dant on  ne  saurait  les  étudier  avec  fruit  sans  faire  la  part 
d'un  certain  lyrisme  qui  tendrait,  s'il  n'était  contenu,  à 
faire  des  Basques  les  pères  du  genre  humain. 

Son  histoire  débute  par  des  considérations  sur  la  nomen- 
clature géographique  des  noms  de  V Eskualherria  (contrée 
de  riilskuara.  )  Les  mola  Basques,  Fo^oan^,  viendraient  du 
nom  de  Vasconiaj  que  les  Romains  auraient  donné  à  l'an- 
tique Navarre  par  allusion  aux  pâturages  qui  sont  l'une  des 
richesses  de  ses  vallées  et  des  pentes  de  ses  moi;tagnes. 
D'après  M.  Garât,  les  mots  Vascij  Vascones^  Vascons  signi- 
fieraient hommes;  et  i'étymologie  du  mot  Bas(|ue  pourrait 
bien  se  trouver  dans  l'erpression  Basacoa,  homme  des  fo- 
rêts, ou  BasaC'hoSj  peuple  montagnard. 

C'est  peut-être  aller  chercher  bien  loin  une  étymologie 
dont  l'explication  serait  plus  simple.  Les  noms  de  Basques^ 
VasconSy  Vascons,  semblent  formés  avec  la  même  racine 
ask  ou  esky  que  les  mots  haskouara,  eskuara,  qu'ils  donnent 
eux-mêmes  à  leur  idiome.  Cette  racine  se  retrouve  dans 
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eskualdiinac,  que  M.  Garat  fait  venir  de  eskualde-dunae, 
ceux  qui  ont  la  main  heureuse.  D'îiprès  M.  Chaho,  esfcti, 
asku  (1),  signifiant  main,  eskmray  nom  de  la  langue,  vou- 
drait dire  science  du  geste^  et  Eskualdutij  Eakualdunac 
exprimerait  simplement  ceux  qui  possèdent  Vcskuara,  les 
hommes  qui  parient  Veskuara, 

Quittant  ensuite  les  aperçus  étymologiques,  Tauteur  jette 
un  rapide  coup  d'œil  sur  ce  qu'il  appelle  les  Ibères  pyré- 
néens, depuis  l'arrivée  des  Phéniciens  jusqu'à  la  chute  de 
l'empire  romain.  Il  cite  à  cette  occasion  le  chant  conservé 
par  les  Euskariens,  sur  les  conquêtes  d'Annibal  en  Italie, 
qui  est  attribué  par  divers  critiques  à  un  poëte  du  xv!!* siècle. 
Il  arrive  ensuite  aux  invasions  des  barbares  et  étudie  les  re- 
lations qui  peuvent  exister  entre  elles  et  les  débris 
des  Basques.  On  ne  peut  s'empêcher  de  noter  en  passant 
qu'à  cette  époque  déjà,  le  peuple  qui,  du  temps  des  Grecs, 
s'étendait  sur  toute  la  Péninsule  et  que  leurs  historiens  dé- 
signaient sous  le  nom  d'Ibères,  avait  été  envahi,  conquis  et 
foulé  en  divers  sens  par  les  Celte?,  les  Phéniciens,  les  Car- 
tha^'inois  et  les  Romains.  Ceux-ci  avaient  guerroyé  et 
commandé  dans  cette  contrée,  depuis  l'an  219  avant  Jésus- 
Christ,  jusqu'au  moment  des  grandes  migrations.  Alors 
l'autorité  des  empereurs  d'Occident  n'était  plus  représentée 
que  pnr  des  légionnaires  tirés  des  nations  vaincues  et  dis- 
posés à  suivre  dans  sa  révolte,  le  premier  audacieux  qui 
osait  se  mettre  à  leur  tête  pour  secouer  un  joug  désor- 
mais impuissant.  En  résumé,  la  domination  romaine  avait 
exercé  sur  ce  pays,  sur  sa  langue,  sur  son  organisa- 
tion, une  influence  qui  avait  été  souveraine  pendant  600  ans 
et  qui  s'était  imposée  après  des  conquêtes  et  des  boulever- 
sements sans  nombre.  Il  n'est  donc  pas  étonnantqu'on  trouve, 
à  cette  époque,  la  race  autochthone  primitive  affaiblie,  di- 
minuée et  rejetée,  selon  les  lois  naturelles,  dans  les  régions 

(1)  Asku  se  prononce  askou,  d'où  semble  provenir  le  mot  Vaskous,  em- 
ployé dans  les  patois  romans,  pour  désigner  les  Basques. 
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les  moins  accessibles,  sur  le  versant  sud  des  Pyrénées,  un 
des  pays  les  plus  inextricables  qu'offrent  les  contrées  mon- 
tagneuses. 

C'est  là,  s'il  faut  en  croire  le  peu  de  documents  qui  lîous 
restent,  que  les  débris  des  tribus  ibériennes  vivaient  re- 
tirées, au  moment  où  l'empire  romain  d'Occident  disparut 
sous  les  coups  des  barbares.  C'était  dans  la  seconde 
moitié  du  v^  siècle.  Depuis  longtemps  déjà  les  auteurs 
étrangers  appelaient  les  Eskualdunac,  Cantabres  dans  la 
Biscaye,  le  Guipuzcoa  et  TAlava,  et  Vascones  dans  la  Haute- 
Navarre.  La  cbute  déQnitive  de  la  puissance  romaine  devait 
produire  chez  eux  des  mouvements  d'extension  et  de  con- 
quête. * 

«  Bientôt,  en  effet,  au  vi®  siècle,  les  Vascones  ou  Basques 
espagnols  (4),  venus  d'au  delà  les  monts  pyrénéens,  se  ré- 
pandirent dans  la  Novempopulanie  et  s'emparèrent  de  tout 
le  pays  compris  entre  la  cime  des  Pyrénées  et  la  rive  gauche 
de  la  Garonne. 

»  Le  duc  de  Toulouse,  Austrovalde,  successeur  de  Didier, 
marcha  contre  eux;  mais  ils  se  retirèrent  avec  leur  butin, 
sans  pouvoir  être  atteints,  et  Austrovalde  n'osa  les  suivre 
dans  les  vallées  de  la  Soûle,  de  la  Basse-Navarre  et  du  La- 
bourd,  où  ils  s'établirent  après  avoir  chassé  les  tribus  qui 
s'y  trouvaient.  » 

C'est  une  époque  exceptionnelle  dans  l'histoire  des 
Basques.  Après  de  longs  siècles  d'oppression,  ils  reparais- 
sent sur  la  scène,  puissants  encore  et  en  état  d'exercer  pen- 
dant près  de  deux  cents  ans  le  rôle  de  protecteurs  ou  de 
conquérants.  Les  chroniqueurs  du  temps  racontent  qu'ils 
s'étendirent  dans  le  midi  de  la  France  et  firent  des  incur- 
sions jusqu'à  la  Garonne.  Leur  établissement  au  nord  des 
Pyrénées  daterait  donc  de  cette  époque,  entre  les  années 
582  et  597  de  notre  ère.  Cet  événement  est  relaté  avec  pré- 

(1)  Baron  Walckenaer,  de  r Institut. 
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cisian  par  Thistorien  Marca,  lorsqu'il  constate  qu'avant  Tin- 
tervention  de$  Yascons,  les  rois  de  France  possédaient 
paisiblement  les  villes  de  Bigorre,  Béarn,  Acqs,  Oloron  et 
fiayonne.  «  Les  Vascons,  dit-il,  lors  de  leur  invasion,  se 
rendirent  maîtres,  pour  assurer  leur  retraite,  des  vallées  qui 
regardent  la  France,  dont  les  peuples  parlent  encore  leur 
langue;  c*est  à  savoir  de  la  vallée  de  Laboord,  des  vallées 
de  Baztan,  de  Basse-Navarre  et  de  la  Soûle.  > 

Ce  fait  explique  la  lutte  acharnée  qui  commença  alors 
entre  les  Francs  et  les  Yascons  ;  qui  poussa  Charlemagne 
jusqu'à  Pampelune,  et  qui,  tout  en  laissant  les  Basques 
maîtres  de  leur  pays,  mit  un  terme  à  leurs  incursions.  Ge 
fut  encore  leur  occupation  de  la  Novempopulanie  qui  M 
donner  à  cette  contrée,  par  une  dérivation  due  aux  patois 
romans,  le  nom  de  Gascogne. 

On  sait  que  dans  leurs  combats  contre  Charlemagne,  les 
Basques  comptent  une  victoire  dont  le  souvenir  est  devenu 
légendaire,  celle  de  Roncevaux.  De  môme  que  le  chant  de 
Roland  s'est  conservé  dans  les  traditions  nationales  de  la 
France,  de  même  le  chant  de  guerre  composé  par  les  Eus- 
kariens  pour  célébrer  leur  succès,  s'est  perpétué  dans  la 
mémoire  de  leurs  générations. 

En  suivant  leur  histoire,  on  arrive  bientôt  au  moment  oii 
la  fédération  de  leurs  provinces  est  détruite. 

La  Navarre,  y  compris  la  fiasse-Navarre,  devient  un 
royaume  indépendant,  tandis  que  la  Soûle  et  le  Labonrd 
conservent  une  sorte  d'autonomie.  Cet  état  de  choses,  sur- 
venu dans  la  seconde  moitié  du  ix*  siècle,  se  maintint  j«s-* 
qu*en  1512,  où  Ferdinand  le  Catholique  absorbe  la  Navarre 
espagnole  et  tout  le  territoire  basque  au  sud  des  Pyrénées, 
tandis  que  les  provinces  situées  au  nord  de  la  chaine 
restt  lit  à  la  maison  d'Albret,  et  peu  d'années  après  sont 
réuuies  à  la  couronne  de  France. 

C'est  après  avoir  décrit  les  phases  successives  de  l'his- 
toire des  Basques  que  M.  Chaho  aborde  la  questiou.de  leui^s 
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origines  et  s'attache  à  démontrer  qu'ils  ne  descendent 
d'aucun  d<38  huit  peuples  qui  ont  occupé  Je  midi  de  la 
Gaule  et  l'Espagne  dans  Tordre  chronologique  suivant  : 
Sarrasins,  Wisigolhs,  Francs,  Romains,  Carlhaginois,  Grecs, 
Phéniciens  et  Celtes.  Cette  preuve  une  fois  faite,  il  reste 
bien  admis  pour  lui  qiie  les  ancêtres  des  Euskariens  occu- 
paient la  Péninsule  avant  l'apparition  de  ces  peuples.  Sa 
démonstration  s'appuîe  sur  l'absence  à  peu  près  complète, 
dans  l'idiome  basque,  de  néologismes  empruntés  aux 
langues  des  envahisseurs.  Il  en  résulte  que  les  anciens 
Basques  ne  pouvaient  être  que  des  Ibères.  Mais  d'où  venaient 
ces  derniers?  Telle  est  toujours  la  question.  Il  espère  la 
résoudre  par  la  linguistique,  dans  laquelle  il  possède  une 
compétence  spéciale,  et  il  cherche  dès  lors  quelle  est  la 
langue  connue  qui  pourrait  offrir  quelque  analogie  avec 
Veskuara. 

C'est  dans  cette  partie  de  ses  théories  que  ses  remarques 
sont  surtout  dignes  de  fixer  l'attention. 

«Eickhoff,  dit-il,  a  constaté  la  parenté  de  l'euskarien 
»  avec  les  langues  africaines,  6t  Wiseman  a  prouvé  qu'il 
»  «était  en  communauté  de  termes  avec  l'égyplien  antique.  » 
Frappé  d«  cette  observation,  M.  Chaho  a  recherché  les  noms 
basques  qui  pouvaient  exister  dans  ks  contrées  du  nord  de 
l'Afrique,  et  il  cite  comme  ayant  été  recueillis  par  Strabon 
et  Plolémée,  4  noms  de  tribus  et  plus  de  25  noms  de  villes 
qui  se  retrouvent  chez  les  Basques  de  nos  jours,  appliqués 
à  des  localités  ou  à  des  groupes  de  populations. 

«  Celte  étude  de  la  géographie  antique,  a-t-il  soia  d'a- 
»  jouter^  nous  porta  à  soupçonner  rexislence  primitive  des 
»  Ëuskarieos  dans  l'iodoustan  et  îkajs  fit  <jlécouvrir  les  rap- 
»  ports  du  basque  et  du  sanscrit,  jwsjue-/d  inaperçus.  » 

Cette  langue  morte,  devenue  la  langue  sacrée  des  prêtres 
hindous,  présente  eu  eiTet  avec  le  basique,  non  pas  des 
analogies,  mais  des  similitudes  absolues,  une  identité  de 
certaines  locutions  dont  oa  œ  peut  s'empêcher  d'être 
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frappé.  Quelque  aride  que  soit  une  nomenclature  de  mots, 
on  est  entraîné  à  reproduire  une  partie  de  celle  que  nous 
fournissent  les  études  de  M.  Chaho. 


Mots  sanscrits. 

Mots  basques. 

Sigiiift^alion. 

Ama. 

Ama. 

Une  mère. 

Ata. 

Ata,  aïta. 

Un  père. 

Tanaïa. 

Anaïa. 

Un  fils  ou  un  frère. 

Purua. 

Burua. 

L*orient,  l'origine. 

Kara. 

Kara. 

La  main,  la  manière. 

Kula. 

Kukuta. 

La  cime,  la  crête. 

Djaaa. 

Jana. 

Le  manger. 

Gagana. 

Gagana. 

Le  ciel. 

Tzha. 

Izhana. 

Celui  qui  est,  Dieu. 

Ouha. 

Ouha,  oura. 

L'eau. 

Sou. 

Sou. 

Le  feu. 

Souaru. 

Souri. 

L'éclair. 

Souki. 

Soughi. 

Un  serpent. 

Souarga. 

Souarghia. 

Le  ciel  étoile. 

Souryen. 

Souriena. 

Le  soleil. 

Arghia. 

Arghia. 

La  lumière. 

Indépendamment  de  ces  mots,  qui  représentent  pour 
la  plupart  des  radicaux  destinés  à  concourir  à  la  for- 
mation de  mots  composés,  Fauteur  en  cite  une  trentaine 
dont  la  similitude  est  presque  complète.  D'après  lui,  le 
nombre  des  mots  identiques  dans  les  deux  langues  est  con- 
sidérable, et  il  en  résulterait  entre  Veskuara  et  le  sanscrit 
une  parité  d'origine  incontestable.  Ces  analogies  sont  cer- 
tainement saillissantes;  mais  nous  nous  garderons  encore 
de  discuter  ou  d'adopter  les  déductions  qui  en  sont  la  con- 
séquence; car  il  nous  reste  à  relater  des  observations  tout 
aussi  curieuses,  dues  à  une  science  contemporaine  il  est 
vrai,  mais  qui  repose  déjà  sur  deJ  bases  solides,  l'anthro- 
pologie. 

«  On  peut  donc,  dit  en  terminant  M.  Chaho,  regarder  les 
»  Ëuskariens  comme  une  race  intermédiaire  qui  de  THin- 
»  doustan  se  serait  répandue  en  Occident,  ou  qui  peut- 
»  être  échappée  au  naufrage  de  la  vieille  Atlantide,  aurait 
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»  envoyé  des  régions  de  Touest,  ses  colonies  vers  l'Orient.  » 
Il  est  inutile  de  s'arrêter  sur  cetle  dernière  hypothèse 
qui  trahit  Timagination  du  poôle.  «  Quoi  qu'il  en 
»  soit,  dit  lui-même  l'auteur  sans  y  fixer  son  esprit, 
»  Orientaux  ou  Atlantides,  les  Euskariens,  avant  de  s'établir 
»  dans  les  deux  Ibéries,  sembleraient  avoir  précédé  l'ar- 
»  rivée  des  Éthiopiens  et  celle  des  races  blondes  dans  la 
»  haute  et  la  basse  Egypte...  D'après  la  géographie  pri- 
»  mitive  de  l'Afrique,  selon  les  Grecs,  on  ne  peut  douter  du 
»  long  séjour  que  les  Euskariens  firent  dans  toute  la  partie 
»  septentrionale  de  ce  continent.  » 

Avant  d'en  finir  avec  les  déductions  Urées  de  la  linguis- 
tique, il  reste  à  citer  l'opinion  de  M.  Alfred  Maury,  de  l'In- 
stitut. «  On  pourrait  conclure,  dit- il,  des  études  philolo- 
)>  giques,  que  les  Ibères  étaient  une  race  alliée  à  la  race 
)»  tartare.  Le  basque,  langue  polysynthétique,  a  un  orga- 
»  nismo  qui  rappelle  celui  des  idiomes  du  nouveau  monde^ 
»  et  offre  dans  sa  déclinaison  des  caractères  qui  se  re- 
»  trouvent  dans  les  langues  tarlares  de  l'Asie  centrale.  Les 
»  Basques  seraient  les  frères  des  Aryas  et  les  Iraniens.  » 

Après  CCS  différents  aperçus,  il  est  temps  d'examiner  ceux 
que  nous  offre  l'anthropologie. 

VI.   —  THÉORIES  DES  ANTHROPOLOGISTES. 

Les  considérations  tirées  de  l'anthropologie  affectent  un 
caractère  de  précision  plus  scientifique,  et  elles  doivent  par 
cela  même  exercer  sur  la  solution  du  problème  une  in  • 
fluence  particulière.  Les  plus  importantes  sont  dues  à  M.  de 
Quatrefages,  dont  la  haute  compétence  en  pareille  matière 
donne  à  ses  théories  une  grande  valeur. 

Le  savant  auteur  a  établi  avec  netteté,  dans  son  rapport 
sur  les  progrès  de  l'anthropologie,  la  situation  des  Basques, 
parmi  les  nations  européennes. 

((  Il  existe,  dit-il,  de  petits  groupes  humains,  débris  des 
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»  antiques  races,  gui  sont  comme  des  îlots  au  milieu  des 
»  peuples  et  qui  vivent  sans  liaison  apparente  avec  leurs 
»  voisins,  soit  pwr  les  traits,  soit  par  le  langage.  L'Europe 
)>  en  possède  qu>eliques-uins.  Le  pins  remarquable  peut-être 
.  ))  par  son  isolement  absolu,  est  formé  par  la  race  busqué. 

)>  ...  On  a  généralement  regardé  les  populations  basques, 
»  laponnes,  eslhoniennes,  comme  se  rattachant  aux  plus 
»  ancien  ries  souches  européennes. 

»  ...  D'après  M.  Pnmer4)ey,  ce  sont  surtout  des  témoins 
»  d'une  gnmde  formailion  anthropologique,  autrefois  con- 
»  tinuc  et  qui  se  rattachait  par  les  peuplades  du  nord  de 
»  l'Asie,  aux  populations  américaines  elles-mêmes. 

»  ...  L'étude  minutieuse  de  crânes  américaius,  cbinoi», 
»  basques,  lapons,  tongouses,  ligures,  etc.,  et  la  linguis- 
))  tique,  ont  confirmé  le  système  de  M.  Pruner-bey.  i 

C'est  aux  travaux  de  M.  le  docteur  Broca  que  M.  de  QxiZ' 
iFefages  emprunte  les  indices  les  plus  certains  de  Tantiqnité 
et  de  Torigine  des  Eu^kariens.  Tout  le  monde  savant  sait 
aujourd'hui  qu'après  les  découvertes  faites  dans  certaines 
profondeurs  dn  sol,  de  crânes  humains  brachyeéphales,  on 
fui  amené  à  conclure  qu'ils  appartenaient  h  une  ancienne 
race  autochlhone,  dont  tous  les  sujets  oITraienl  ce  même 
caractère  de  brachycéphalie,  et  qui  aurait  habité  notre 
continent  avant  les  races  indo-européennes.  Celles-ci,  en 
effet,  ainsi  que  les  populations  actuelles  qui  en  descen>!ent, 
ont  généralement  des  crânes  dolychocéphales  (i).  Comme 
la  linguistique  soutenait  que  les  Basques  proveniient  d'une 
des  races  autochthones  primitives,  on  snpposa  qu'ils  étaieni 
brachyeéphales.  Les  patientes  recherches  du  docteur  Broca 
et  d'autres  anthropologis  tes  furent  dirigées  dans  cette  voie. 
Mais  elles  aboutirent  simplement  à  cette  conclusion  a  qo% 
»  les  fiasques  possèdent  une  bracbytéphalie  modérée  et 

(1)  La  brachycéphnlie  est  déterminée  par  un  rapport  de  85  h  100  entre 
le  diamètre  transversal  et  le  diamètre  longitudinal  maximum  du  crâne.  La 
dolîchocépharie  correspond  à  im  rapport  de  75    pour  tUO  et  au-dcssons. 
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<(  une  dolichocéphalie  bien  accentuée.  »  Seulement  cette 
dolichocéphalie,  au  lieu  d'ôlre  frontale  comme  chez  les 
populations  européennes  actuelles^  serait  occipitale  el  rap- 
procherait ks  Eiiskariens  des  groupes  africains  de  race 
blanche.  Elle  serait  due  à  des  croisements. 
'  D'après  ces  savants»  la  brachycéphalie  serait  le  caractère 
primitif  des  smliques  races  d*Elurope;  la  dolichocéphalie 
n'aurait  éié  produite  que  par  des  mélanges. 

H  Par  conséquent,  dit  M.  de  Quatrefages,  dans  l'état 
»  actuel  de  nos  connaissances,  une  race  brachycéphale  doit 
ï>  èfre  regardée  comme  ayant  été  l'élément  fondamenlal  des 
))  popuialions  basques  actuelles.  » 

Du  reste,  les  caractères  physiques  de  cette  antique  racé 
européenne,  de  ces  premiers  ancêtres  des  peuples  actuels, 
ont  été  consciencieusement  et  solidement  établis  par  le 
même  anthropologiste,  au  moyen  des  témoins  qui  en  sub- 
sistent, savoir  :  des  types  existants,  des  ossements  fossiles 
découverts  à  Aurignac,  des  têtes  d'Eslhoniens,  etc. 

Voici  donc  la  géologie,  science  précise^  qui  vient  à  son 
tour  apporter  à  ces>  questions  te  concours  de  ses  lumières. 
Non  content  désormais  de  pouvoir  affirmer  la  préexistence 
en  Europe  d'une  race  antérieure  aux  Indo-Européens, 
l'anthropologiste  a  pu,  grâce  à  1  étude  du  sol  et  de  ses  for- 
mations, découvrir  au  delà,  une  autre  race  qui  aurait  vécu 
à  l'époque  quaternaire.  On  en  a  reconnu  des  traces  au  sein 
même  des  contrées  qui  nous  occupent,  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  à  Arudy,  nom  basque,  dont  les  grotlcs  contien- 
nent de  nombreux  rentes  d'hommes  contemporains  de 
l'époque  du  renne. 

tt  II  y  a  donc  eu,  dit  M.  de  QuatrefageSt  une  race  humaine 
»  contemporaine  des  animaux  fossiles,  et  rien  n'autorise  à 
>  allûrmer  que  l'homme  n'a  pas  laissé  ses  traces  lians  la  pé- 
»  riodc  tertiaire.  Ici,  toutefois,  son  existence  est  encore  dou- 
»  teuse...  Mais  les  premiers  habitants  de  noire  Europe  occi- 
»  dentale  doivent  être  rejetés  dans  les  âges  géologiques.» 
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Le  même  savant  achève  d'apprécier  en  ces  termes  Tori- 
gine  du  peuple  cuskarien  : 

«  II  est  de  plus  en  plus  probable  qu'un  certain  nombre 
»  de  races  de  la  branche  iougrienno  (Ironc  jaune)  devront 
))  prendre  place  dans  la  même  division  que  nos  Esthoniens, 
»  nos  Basques  et  les  peuples  du  Caucase.  Us  y  rencontre- 
»  ront  ces  populations  américaines  que  j'ai  depuis  long- 
»  temps  réunies  aux  blancs.  Or  il  n'est  guère  permis  de 
))  penser  qu'une  race  qui  était  descendue  chez  nous  jusqu'à 
»  la  Méditerranée,  et  en  Amérique  très-probablement  au 
))  moins  jusqu'au  Mexique,  n'ait  habité  en  Asie  que  les 
)>  déserts  voisins  du  pôle.  Elle  a  certainement  envoyé  des 
»  essaims  dans  le  sud,  etc.,  etc.  » 

Enfin,  après  avoir  rapporté  les  races  existantes  à  trois 
troncs  distincts,  blanc,  jaune  ctnoir^  il  divise  le  tronc  blanc 
ou  caucasiqueen  trois  htàuches  :  allophyle  {\),  sémitique ^ 
aryane,  et  la  branche  allophyle  en  trois  grands  rameaux, 
savoir  : 

l^'Le  rameau  tchoude,  composé  de  six  familles  parmi 
lesquelles  les  familles  estbonienne,  votiaque,  etc. 

"£<*  Le  rameau  caucasien,  comprenant  deux  familles,  la 
géorgienne  et  la  circassienne. 

3"*  Enfin  le  rameau  euskarien,  seul  de  son  espèce  et  corn* 
posé,  pour  unique  groupe  ou  famille,  des  Basques. 

Quand  on  considère  les  nouveaux  aperçus  qu'offrent  à  nos 
esprits  les  découvertes  modernes  de  la  géologie  et  de  l'an- 
thropologie, on  se  trouve  bien  éloigné  des  Ibères  et  des 
conclusions  si  remarquables  de  Guillaume  de  Hum- 
boldt.  Pourtant  entre  ces  théories  diverses,  il  existe  un  lien 
d'où  découlent  certaines  probabilités,  parfois  même  des 
affirmations.  C'est  à  les  coordonner,  c'est  à  établir  avec  im- 
partialité les  faits  dignes  de  foi  que  tendra  la  fin  de  cette 
étude. 

(I)  Allophyle,  nom  générique  donné  à  tous  les  groupes  du  tronc  blftnc 
qui  ne  sont  ni  sémitiques  ni  aryans. 
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VU.  —  CONCLUSION. 

II  suffit  d'un  instant  de  réflexion  pour  voir  que  les  opi- 
nions exprimées  constituent  un  ensemble  de  faits  considé- 
rable, les  uns  représentant  des  réalités  saisissables,  les 
autres  restant  à  l'état  de  simples  hypothèses.  Celles-ci  peu- 
vent toutefois  acquérir  certain  degré  de  probabilité  et  faire 
naître  ainsi  des  convictions  qui  équivaudront  à  des  certi- 
tudes. 

Ces  faits  sont  de  trois  sortes  :  les  uns  sont  tirés  de  la 
linguistique;  d'autres  découlent  des  caractères  physiques 
de  la  race  basque,  soumis  par  l'anthropologie  à  une  rigou- 
reuse analyse;  quelques-uns  sont  fournis  par  la  géologie. 
La  source  de  ces  observations  est  donc  déjà  de  nature  à 
suggérer  la  confiance.  * 

Cependant,  au  milieu  de  ces  investigations,  on  se  prend 
à  regretter  que  l'histoire  n'ait  pas  été  en  mesure  d'apporter 
à  la  recherche  des  origines  basques  une  part  plus  riche  de 
documents.  Dans  le  cours  de  cette  étude,  le  côté  historique 
a  été  négligé  à  dessein;  il  sortait  du  cadre  tracé,  il  au- 
rait entraîné  trop  loin,  enfin  il  était  inutile,  puisqu^il  ne 
fournissait  sur  les  aïeux  du  peuple  euskarien  aucune  notion 
nouvelle.  Il  n'en  aurait  pas  été  de  même,  si  l'on  avait  pu 
saisir  la  liaison  qui  rattache  les  populations  de  l'âge  de 
pierre,  à  celles  des  âges  du  bronze  ou  de  fer;  connaître  le 
degré  de  civilisation  des  premières  races  de  notre  époque 
géologique  et  pénétrer  la  cause  de  leurs  grandes  migrations. 
L'établissement  primitif  des  Euskariens  en  Europe  se  relie 
précisément  à  ces  dernières,  comme  la  perfection  de  leur 
langue  agglutinative  est  due  sans  doute  à  leur  antique  état 
de  civilisation.  En  songeant  à  ce  lointain  passé,  n'est-on  pas 
tenté  de  se  demander  si  ce  sont  des  perturbations  phy- 
siques ou  des  révolutions  intérieures  qui  ont  produit,  pen- 
dant des  siècles,  ces  fluctuations  incessantes  de  barbares, 
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dont  les  masses  inondaient  nos  contrées?  Était-ce  l'appât 
des  richesses  qui  les  poussait  les  uns  sur  les  autres,  et  les 
plus  arriérés  sur  les  plus  civilisés?  Pourquoi  venaient-ils 
tantôt  par  le  nord,  tantôt  par  le  midi?  La  réponse  à  ces 
questions  n'a  pas  été  faite  et  ne  le  sera  peut-être  jamais. 
On  en  est  donc  réduit,  pour  approcher  de  la  yérité,  à  se 
contenter  des  faibles  données  acquises  et  à  les  résumer 
comme  il  suit  : 

!•  Faits  relatifs  à  r origine  des  Basques,  tirés  de  la  linguis^ 
tique  et  corroborés  par  Vhisloire  et  la  géographie. 

Les  Basques  descendent  des  Ibères. 

Les  Ibères  étaient  un  grand  peuple  venu  en  Europe  à 
une  époque  qui  est  la  plus  ancienne  des  temps  historiques. 

Ils  ont  occupé  TEspagne  et  probablement  le  midi  de  la 
Gaule  et  les  grandes  îles  occidentales  de  la  Méditerranée  ; 
peut-être  le  nord  de  l'Afrique. 

Lorsque  les  Phéniciens  explorèrent  le  bassin  méditerra- 
néen, ils  constatèrent  Texistence  des  Ibères  dans  la  Pénin- 
sule. Ces  explorations  eurent  lieu  du  xix*  au  xiii*  siècle 
avant  Jésus-Christ. 

Les  traditions  de  cette  époque  les  font  venir  par  le  nord 
de  l'Afrique. 

Les  nombreuses  traces  de  leur  langage,  trouvées  par  les 
anciens  dans  cette  dernière  contrée  et  en  Egypte,  font  sup- 
poser qu'ils  l'ont  occupée  longtemps  et  à  une  époque  anté- 
rieure aux  plus  anciennes  dynasties  égyptiennes;  par  con- 
séquent, plus  de  2400  ans  avant  Jésus-Christ. 

Leur  langue  se  confond,  dans  plusieurs  locutions,  avec 
l'ancienne  langue  morte  des  premiers  brahmanes,  ce  qui 
place  leur  origine  dans  les  plateaux  de  l'Asie  centrale,  non 
loin  de  THindoustan  septenlrional,  et  démontre  leurs  rela- 
tions avec  les  plus  anciennes  dynasties  hindoues.  La  chro- 
nologie admet  Texistencc  de  ces  dernières  vers  l'an  3000 
avant  Jésus^hrist. 

2*  Faits  relatifs  à  Vorigine  des  Basques,  fournis  par  Van- 
thropologie. 
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Une  race  à  crâne  brachycéphale  a  habité  l'Europe  anté* 
îieurement  aux  races  indo-européennes  qui  l'occupent  au- 
jourd'hui (rhistoire  constate  la  présence  de  celles-ci  en 
Grèce,  vingt  siècles  avant  J.-C). 

Les  Basques  sont  des  débris  de  cette  race;  mais  leurs 
crftnes  offrent  des  indices  de  mélanges  avec  des  races  du 
nord  de  l'Afrique. 

D'après  la  classification  de  M.  de  Qualrefages,  les  ra- 
meaux tchoude  et  caucasien  de  la  branche  allophyle,  du 
tronc  blanc  ou  caucasique,  présentent  aussi  des  débris  de 
la  même  race. 

Ceci  revient  à  dire  qu'on  en  retrouve  les  traces  en  Fin- 
lande, chez  les  Esthoniens;  dans  le  gouvernement  d'Oren* 
bourg,  chet  les  Votiaks;  dans  le  nord-est  de  la  Sibérie, 
chez  les  Tchoukichis  ;  dans  la  Géorgie  et  la  Gircassie,  chez 
les  Géorgiens  et  les  Tcherkesses;  enfin,  dans  le  nord  de 
TAmériquc,  chez  les  populations  qui  habitent  les  pays  voi- 
sins du  Pacifique,  jusqu'au  Mexique. 

Les  Basques,  de  même  que  ces  groupes  finnois  et  cauca** 
siens,  viendraient  des  plateaux  de  l'Asie  centrale. 

Quant  aux  faits  fournis  par  la  géologie,  ils  établissent 
simplement,  même  dans  le  pays  basque  actuel,  l'existence 
d'une  race  antérieure  à  la  précédente,  appartenant  à  l'âge 
de  pierre  et  contemporaine  de  l'époque  du  renne. 

En  résumé,  il  nous  semble  que  l'exposé  des  études  et  des 
observations  qui  précèdent  est  assez  concluant  pour  laisser 
dans  l'esprit  une  conviction  sérieuse  sur  le  passé  et  sur 
l'origine  des  Basques.  Dans  notre  pcn  ée,  cette  conviction 
se  définit  ainsi  : 

Les  Basques  français  actuels  ne  sont  établis  au  nord  des 
Pyrénées  que  dcpuîs  la  fin  du  vi'  siècle  de  notre  ère. 

Ils  senties  descendants  des  Ibères  qui  ont  jadis  occupé 
l'Espagne,  qui  s'y  trouvaient  di'jfi  dix  siècles  avant  Jésus- 
Christ  et  qui  parlaient  le  basque. 

Ces  Ibères  appartenaient  à  une  race  qui  si  précédé  en 
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Europe  les  peuples  indo-européens  et  qui  y  est  venue  par 
suite  de  migrations  parties  du  centre  de  TAsie,  comme 
celles  qui  les  ont  suivies. 

Divers  indices  permettent  en  outre  de  supposer,  que  les 
migrations  des  Ibères  se  sont  effectuées  par  le  nord  de 
TAfrique  et  qu'elles  ont  été  interrompues  par  des  établis- 
sements d'assez  longue  durée. 

Nous  ajouterons  que  les  migrations  d'un  peuple  peuvent 
être  regardées  comme  l'indice  d'une  puissance  conquérante 
ou  d'un  besoin  d'extension  déterminé  par  la  recherche 
d'un  bien-être  que  les  circonstances  ont  fait  disparaître. 
D'un  autre  côté,  la  perfection  du  langage  dénote  un  degré 
de  civilisation  assez  avancé. 

Il  en  résulte  qu'à  nos  yeux,  les  ancêtres  des  Ibères,  avant 
de  peupler  de  leurs  tribus  les  contrées  européennes,  ont  dû 
former  au  centre  de  l'Asie  une  population  forte  et  nom- 
breuse, que  sa  situation  mit  en  relations  avec  des  peuples 
de  race  aryane,  ses  voisins.  De  là  les  analogies  du  basque 
et  du  sanscrit. 

Des  hypothèses  peuvent  seules  être  faites  sur  la  date 
chronologique  de  l'existence  de  cette  population,  et  cepen- 
dant il  est  établi  qu'elle  se  trouvait  en  Europe  plus  de 
vingt  siècles  avant  J.-G.,etquela  langue  avec  laquelle  le  bas- 
que a  le  plus  d'analogie  était  parlée  au  nord  de  l'Indous- 
tan,  plus  de  trois  mille  ans  avant  notre  ère. 

De  tout  ce  qui  précède  il  reste  au  moins  cette  affirmation 
que  les  Basques  sont,  avec  les  Esthoniens,  avec  certaines 
tribus  du  Caucase,  les  plus  anciens  peuples  de  l'Europe. 

En  terminant,  il  reste  à  examiner  s'ils  sont  destinés  à 
disparaître  comme  l'affirment  certains  auteurs  et  si  leur 
idiome  doit  se  perdre  et  devenir,  dans  un  temps  assez  rap- 
proché, une  langue  morte,  dernier  vestige  de  nos  premiers 
âges. 

Dans  cette  question,  il  est  difficile  même  aux  plus  éru- 
dits  de  déchirer  le  voile  de  l'avenir.  Les  Basques  s'en  vont 
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déjà,  diVon  de  plusieurs  côtés.  Telle  n'est  pas  notre  appré- 
ciation. 

L'émigration  peut  diminuer  cette  race  ;  ses  rapports  avec 
les  peuples  voisins  peuvent  augmenter  graduellement  les  mé- 
langes qu'elle  subit;  tout  cela  est  possible;  mais  une  puis* 
santé  raison  s'oppose  à  sa  disparition.  C'est  sa  situation 
géographique.  Il  n'y  a  que  les  peuples  des  plaines  qui  se 
fondent  dans  le  sein  des  nations  conquérantes  ou  des  grou- 
pes humains  qui  les  entourent  et  les  pénètrent. 

Au  contraire,  les  races  d'une  même  origine  que  le  destin 
a  cantonnées  dans  les  régions  montagneuses,  même  les  plus 
accessibles,  y  conservent  leur  cachet  indélébile,  et  oppo- 
sent à  toute  fusion  avec  leurs  voisines  une  force  de  résis- 
tance et  de  vitalité  dont  rien  ne  triomphe.  Ce  fait  s'est 
reproduit  dans  tous  les  coins  du  monde.  Les  Suisses,  les 
Tyroliens,  les  Monténégrins,  les  Tcherkesses,  les  Kabyles, 
les  Abyssins,  les  Thibétains,  les  Afghans,  ont  toujours 
conservé  une  autonomie,  une  individualité  qui  leur  est  pro- 
pre. Cela  tient  à  la  difficulté  des  communications  dans  les 
pays  de  montagnes,  à  la  fierté,  à  l'amour  de  l'indépendance 
que  développe  leur  séjour,  à  la  force  physique,  à  la  valeur 
morale  que  le  climat,  les  aspérités  du  sol,  les  dangers  de 
l'existence,  les  habitudes  qui  en  dérivent,  donnent  aux  po- 
pulations de  ces  contrées.  Il  y  a  dans  leur  vie,  un  isolement 
forcé,  au  moins  pendant  la  mauvaise  saison,  une  lutte 
contre  les  forces  de  la  nature,  un  sentiment  d'individualité 
de  peuple  et  de  pays,  qui  les  préservent  non-seulement  des 
chances  d'absorption,  mais  encore  des  contacts  trop  fré- 
quents. Le  Basque  est  dans  ces  conditions,  et  elles  suffiront 
pour  lui  conserver  indéfiniment  son  caractère  et  ses  quali- 
tés. 

Il  subira  des  modifications,  sans  nul  doute;  et  sans 
aller  bien  loin,  il  est  probable  que  celui  d'Espagne  perdra, 
par  suite  de  la  dernière  guerre,  tout  ce  qui  reste  de  ses  an- 
ciens privilèges,  d'ailleurs  peu  compatibles  avec  les  exî- 
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gences  des  législations  modernes.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  si  le  Basque  espagnol  a  conservé^  jusqu'à  ce  jour  des 
droits  parliculiers,  il  n'en  a  pas  été  de  même  du  Basque 
français.  Mêlé  en  effet,  depuis  près  d'un  siècle,  à  notre  vie 
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nationale,  ce  dernier  a,  comme  ses  concitoyens,  donné  à 
notre  cher  pays  bien  des  preures  de  son  concours  et  de 
son  détouement.  Dans  la  marine,  dans  Tarmée,  dans  la 
politique,  il  a  eu  des  représentants  qui  ont  largement  servi 
la  chose  publique.  Et  cependant,  malgré  cette  fusion  de 
son  existence  dans  celle  de  la  pairie,  il  a  gardé  sa  person* 
nalKé  et  le  cachet  originel  de  sa  race.  Il  est  donc  permis 
d'avancer  que  si  la  civilisation  détruit  parfois  l'individua* 
lité  des  peuples,  c'est  lorsqu'elle  est  mise  en  contact  avec 
des  sociétés  trop  arriérées  qui  lui  empruntent  ses  vices, 
sans  connaître  les  moyens  de  s'en  préserver.  Quand,  au 
contraire,  elle  pénètre  une  population  déjà  mûre  pour  re« 
cevoir  ses  bienfaits,  elle  ne  peut  que  l'améliorer  ;  et,  la  dis* 
parition  de  cette  dernière,  si  elle  a  lieu,  ne  doit  être  at« 
tribuée  qu'à  une  lente  action  du  temps,  favorisée  par  les 
circonstances  et  par  les  conditions  géographiques* 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  craindre  que  nos  Basques  s'effa* 
cent  peu  à  peu  et  perdent  successivement  les  caractères  qui 
les  distinguent.  Tout  nous  fait  croire  qu'ils  se  perpétueront 
dans  leurs  montagnes;  ils  y  conserveront  leur  culte  pour  le 
sol  de  leurs  pères,  pour  la  maison  qui  lei  a  vus  nattre,  pour 
leur  langue  sonore,  pour  leur  costume  traditionnel,  pour 
les  flères  vertus  de  leurs  aïeux,  enfin  pour  tout  ce  qui  leur 
rappelle  qu'ils  descendent  d'une  noble  race  et  qu'avant  d'être 
Français  ou  Castillans,  ils  furent  longtemps  le  peuple  et* 
kmldtmac. 
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Séance  du  1*'  Mars. 

paSSIDENCB  Dis  X .  V.-A.  1ULT£*BRUN. 

Le  procès-verbal  de  la  Séance  précédente  est  lu  et  adopté, 
Lecture  est  donnée  de  la  correspondance  :  MM.  le  général  Hum- 
phreys,  le  docteur  Hayden,  et  Worsas  remercient  de  leur  nomina- 
tion de  membres  correspondants  étrangers.  —  MM.  Foureau,  Grozet- 
Noyer,  Estrangîn,  Ruriez,  Estourgies,  remercient  de  leur  admission 
au  nombre  des  membres  de  la  Société.  —  M.  Walter  de  Selis  Long- 
champ  adresse  un  travail  renfermant  des  notes  recueillies  à  Rio 
de  Janeiro  pendant  une  excursion.  —  Madame  Beaumier  remercie 
de  la  lettre  de  condoléance  que  la  Société  lui  a  adressée  à  Toccasion 
de  la  mort  de  H.  Beaumier.  —  Le  Ministre  de  la  Marine  et  des 
Colonies  envoie  V Annuaire  de  la  Marine  et  des  Colonies  pour  la 
présente  année.  —  M.  Leverrier,  directeur  de  TObservatoire,  fait 
hommage  de  l'Atlas  météorologique  de  1873  et  1874  et  demande  le 
concours  de  la  Société  pour  des  études  de  climatologie  comparée 
qui  vont  être  entreprises.  —  M.  Davanne,  vice-président  de  la  So- 
ciété française  de  photographie,  demande  l'échange  du  Recueil  de 
cette  Société  contre  le  Bulletin  (Renvoi  à  la  section  de  comptabi- 
lité). —  Le  colonel  Ghaillé  Long-Bey  envoie  à  la  Société  une  lettre 
dans  laquelle  M.  Ferdinand  de  Hochstetter,  président  de  la  Société 
de  géographie  de  Vienne,  reconnaît  la  prépondérance  du  rôle  de 
cet  ofllcier  dans  une  exploration  i  laquelle  a  pris  part  M.  Mamo, 
—  M.  Gaidûz  adresse  un  avis  relatif  à  des  conférences  sur 
rhistoire  et  la  littérature  celtiques,  quHl  doit  faire  à  PËcole  des 
Sciences  politiques.  —  La  Société  des  instituteurs  et  institutrices  du 
département  de  la  Seine,  désireuse  de  donner  une  plus  grande 
notoriété  aux  cours  et  conférences  qu'elle  organise,  demande  que  la 
Société  y  soit  représentée  par  des  délégués  (Renvoi  au  Bureau).  — 
Le  colonel  Stone,  chef  d'état-major  de  l'armée  égyptienne,  envoie 
un  nouveau  rapport  sur  le  Kordofan. 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  Delesse  donne  communication 
d'une  lettre  par  laquelle  M.  Hunfàlvy,  président  de  la  Société  de 
géographie  de  Buda-Pest,  remercie  de  sa  nomination  de  membre 

(1)  Rédigés  par  M.  Joies  Girard,  8ec|étalfe^adJoInt. 
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correspondant  étranger.  —  M.  Delesse  annonce  également  d'après  une 
lettre  de  M.  Hayden,  géologue  des  États-Unis,  Tenvoi  à  la  Société 
d'ouvrages  importants  :  les  cartes  physiques  et  géologiques  du  Co- 
lorado, des  photographies  des  montagnes  Rocheuses  et  des  rapports 
sur  l'exploration  du  Colorado.  M.  Delesse,  à  cette  occasion,  dépose 
sur  le  bureau  un  résumé,  rédigé  par  M.  James  Jackson,  des  travaux 
du  docteur  Hayden  pendant  Tannée  1875. 

M.  Leyasseur  donne  communication  d'un  projet  de  M.  Weyprecht, 
officier  de  la  marine  autrichienne,  l'un  des  explorateurs  de  la  terre 
François-Joseph.  Ce  projet  aurait  pour  but  d'établir  des  stations 
météorologiques  sur  les  points  les  plus  septentrionaux  de  l'Europe. 
M.  Babinet  ajoute  que  cette  question  a  été  l'objet  d'un  rapport 
présenté  par  M.  Nicolas  Latkine  au  Congrès  géographique,  et  rap- 
pelle que  le  comte  Wilczek  se  propose  de  faire  les  premiers  frais 
de  Tune  de  ces  stations. 

M.  le  docteur  Hamy  annonce  qu'il  a  reçu  de  Cuba  la  nouvelle  de 
la  découverte  d'une  troisième  station  Caraïbe  à  l'extrémité  orientale 
de  cette  île.  On  savait  déjà  qu'elle  avait  été  peuplée  par  deux 
courants  de  population  qui  se  superposèrent,  Tune  désignée  par 
quelques  auteurs  sous  le  nom  d'Ignères,  serait  venue  pai*  la  Flo- 
ride; l'autre,  les  Caraïbes,  serait  arrivée  du  sud.  Mais  le  baron 
Nau  avait  reconnu  à  Haïti  des  vestiges  denses  dans  l'est,  et  des 
traces  rares  dans  le  centre,  ce  qui  permettait  de  croire  que  le  cou- 
rant ethnique  s'était  arrêté  vers  le  milieu  de  Tile.  La  découverte 
signalée  par  le  docteur  Montané  s'ajoutant  à  celles  de  MM.  Poey 
(1849  et  1866)  montre  qu'ils  avaient  dépassé  sensiblement  cette 
limite,  et  permet  de  fixer  provisoirement  vers  le  cap  Maîsi  leur 
extension  occidentale. 

M.  E.  Cortambert  annonce  la  mort  de  M.  Arconati  Yisconti,  au- 
teur d'un  voyage  en  Arabie,  et  de  M.  Alphonse  Denis,  frère  d'un 
érudit  bien  connu  de  la  Société,  M.  Ferdinand  Denis.  M.  Alph.  Denis 
était  l'auteur  d'un  ouvrage  sur  Hyères  et  ses  environs. 

Le  secrétaire  général,  d'après  une  lettre  du  commandant  Per- 
rier,  informe  la  Société  des  progrès  des  travaux  géodésiques  entre- 
pris actuellement  en  Algérie  : 

c  Vous  pouvez  annoncer  à  la  Société  que  nous  venons  d'ache- 
ver les  observations  relatives  à  la  détermination  télégrapliique  de 
la  différence  de  longitude  entre  Bône  et  Alger;  la  latitude  de  l'ob- 
servatoire de  Bône  a  été  obtenue  par  240  distances  zénithales  méri- 
diennes d'étoiles  culminant  de  part  et  d'autre,  et  à  moins  de  30*»  du 
zénith. 

»  Je  partirai  le  26  février  d^  Bône,  pour  me  transporter  à  Ne- 
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mours,  près  de  la  frontière  du  Maroc;  j*y  procéderai  à  la  détermina- 
tion télégraphique  de  la  difiérence  de  longitude  entre  Alger  et  Ne- 
mours, ainsi  qu*à  la  mesure  de  la  latitude  de  Tobseryatoire  de  cette 
dernière  ville. 

»  Cela  fait,  le  capitaine  Bassot  viendra  occuper  la  station  de 
Bône  et,  comme  vérification  des  deux  longitudes  précédentes,  nous 
déterminerons,  toujours  par  le  transport  télégraphique  du  temps,  la 
difiTérence  de  longitude  Bône-Nemours. 

»  Nous  connaîtrons  ainsi  l'amplitude  astronomique  de  Tare  du  pa- 
rallèle algérien  qui  s'étend  des  frontières  de  la  Tunisie  à  celles  du 
Maroc;  la  longueur  de  cet  arc  étant  calculée  au  moyen  de  la  trian- 
gulation, et  la  latitude  du  parallèle  étant  donnée  par  5  ou  600  ob- 
servations, nous  pourrons  en  conclure  le  rayon  équatorial  ou  le 
grand  axe  du  sphéroïde  terrestre. 

»  C'est  Tan  prochain  seulement  que  j'opérerai  à  Biskra,  à  Lag- 
houat  et  à  Géry  ville  ;  mais  j'espère  qu'à  partir  de  1878,  les  explo- 
rateurs n'auront  plus  à  se  plaindre  de  l'absence  de  positions  bien 
déterminées  à  l'entrée  du  Sahara,  i 

M.  G.  Renaud  expose  le  programme  de  la  nouvelle  Revue  gé(h 
graphique  internationale ^  dont  il  est  rédacteur  en  chef.  Le  but  de 
ce  recueil  périodique  de  géographie  est  d'élargir  le  cercle  de  la 
vulgarisation  géographique  en  France  et  de  faciliter  à  l'érudition  la 
connaissance  des  travaux  étrangers  ;  cette  revue  aura  un  caractère 
d'utilité  pratique  qui,  lui  permettra  de  compléter  les  publications 
qui  l'ont  précédée.  M.  G.  Renaud  demande  l'appui  moral  de  la  So- 
ciété pour  l'œuvre  qu'il  entreprend. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Le  secrétaire  général  signale  à  l'attention  des  membres  de  la 
Société,  une  carte  manuscrite  du  Yunnan,  par  M.  Rocher,  attaché 
à  l'administration  des  douanes  chinoises.  Ce  nouveau  document  car- 
tographique a  été  offert  à  la  Société  en  vue  d'une  publication  au 
Bulletin,  L'auteur  y  a  joint  une  série  d'itinéraires  qui  ont  servi  de 
base  à  l'établissement  de  cette  carte,  et  les  caractères  typographiques 
destinés  à  la  transcription  des  noms  en  chinois.  Cet  envoi  de  M.  Ro- 
cher a  été  fait  par  la  bienveillante  entremise  de  M  Rémy  de  Mon- 
tigny.  Le  président  prie  M.  Rémy  de  Montigny,  présent  à  la  séance, 
de  transmettre  à  M.  Rocher  les  remerciements  de  la  Société.  Le 
document  est  renvoyé  à  la  Section  de  Publication. 

M.  Sayous  offre  deux  éludes  sur  les  peuples  Slaves  et  l'Europe 
orientale,  faites  par  deux  membres  de  la  conférence  Tocqueville  : 
M.  Léon  Bourgeois,  sur  la  Hongrie  et  M.  Henry  Defert  sur  les 
Tchèques,  M.  Sayous  fait  remarquer  que  les  membres  de  ces  con- 
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férenoea  font  pour  la  plupart  de  jeunes  auteurs  et  que  leurs  es- 
sais sont  tout  &  fait  dignes  d'attention  et  d'encouragement.  — 
H.  Levasseur  confirme  oette  raaniôre  de  voir  au  sujet  de  travaux 
qui  révèlent  d'une  manière  heureuse  des  tendances  auxquelles  la 
Société  ne  peut  qu'applaudir*     ' 

M.  Velain  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  H«  le  docteur 
H.  Burmeister,  directeur  du  Jllti^tfo  Publioo  de  Buenos-Ajrres,  la 
Description  physique  de  la  République  ArgeniiiMt  traduite  de 
Tallemand  par  M.  Ê.  Maupas,  conservateur  adjoint  de  la  bibliothè- 
que d*Alger.     / 

M.  Delesse  px^&sente  :  1*  de  la  part  de  M.  Paul  Méa  une  carte  de 
France  en  chromolithographie,  indiquant  les  différentes  acquisitions 
territoriales;  bien  que  tirée  en  couleurs  elle  est  remarquable  par  la 
modicité  de  son  prix;  2°  de  la  part  du  môme  auteur  une  carte, 
également  en  chromolithographie,  de  la  géologie  du  département 
de  la.Gorrèze,  qui  fait  partie  de  l'Atlas  de  topographie  agricole 
de  M.  Boucheporn,  ingénieur  des  mines;  3<^  de  la  part  de  M.  Maurice 
Dechy,  une  série  de  notices  en  langue  hongroise*  Parmi  ces  notices, 
il  mentionne  des  récits  d'ascension  au  Mont  Rose,  au  Mont  Blanc 
et  au  mont  Tatra.  M.  Delesse,  au  nom  de  M.  de  Quatrefages,  empè** 
ché  d'assister  à  la  séance,  rappelle,  en  terminant,  les  facilités  offertes 
aux  exposants  qui  enverront  leurs  travaux  à  l'exposition  de  South* 
Kensington,  à  Londres. 

M.  Lassailly  ofiûre  une  carte  de  l'Europe  centrale  en  trois  feuilles 
par  le  capitaine  J.  Sohlacher  de  l'armée  austro-hongroise.  Cette 
carte,  établie  à  1/1  200000  et  imprimée  en  couleurs,  est  au  courant 
pour  les  routes,  chemins  de  fer,  etc.. 

Le  secrétaire  général  fait  remarquer  un  ouvrage  présenté  par 
M.  Gabriel  Gravier  :  Descriptian  des  Antiquités  et  singularités  de 
la  ville  de  Rouen,  par  J.  Gomboust,  1655,  édité  par  la  Société 
rouennaise  des  Bibliophiles. 

«  Ce  volume,  dit  M.  Gravier,  dans  la  note  jointe  à  son  envoi,  doit 
accompagner  le  plan  de  Rouen,  dressé,  en  1655,  par  Jacques  Gom- 
boust, ingénieur  du  roi,  auteur  d'un  beau  plan  de  Paris.  La  Société 
avait  reçu  l'exemplaire  du  plan  de  Rouen  qui  figurait  à  l'exposition 
du  Congrès  international  des  sciences  géographiques.  Le  présent 
volume,  dont  l'impression  est  terminée  depuis  peu,  est  le  complé- 
ment nécessaire  du  premier  présent  de  la  Société  rouennaise  des 
Bibliophiles. 

»  La  première  partie  de  ce  volume  comprend  une  notice  ehrono« 
logique  sur  les  plans  et  vues  de  Rouen  et  une  étude  sur  le  plan  de 
Gomboust,  par  M.  Jules  Adeline. 


SËANGB  DU  1"  KÂRS  1876.  443 

»  La  seconde  partie,  qui  est  de  Jacques  Gomboust,  a  pour 
titre  :  Description  de$  Antiquitez  et  singuîaritez  de  la  ville  de 
Rouen, 

»  C'est  d'abord  un  abrégé  historique  quelque  peu  enthousiaste, 
puisque  l'auteur  fait  de  Rouen  la  grande  ville  de  France.  Le  travail 
est  divisé  en  dix  parties  ou  chefs^  comme  dit  Gomboust  :  Recherches 
sur  la  province  et  la  population,  sur  le  nom  de  Rouen,  sur  sa  fon- 
dation, sur  son  gouvernement  temporel,  sur  son  gouvernement  spi- 
rituel, sur  sa  justice,  sur  son  trafic,  sur  sa  situation,  sur  sa  gran< 
deur,  sur  sa  structure  et  ses  parties, 

»  Cette  notice  était  placée  en  bordure  sur  le  plan,  dont  elle  aug* 
mentait  beaucoup  les  dimensions.  M.  Edouard  Frère  Ta  publiée  en 
brochure,  à  très-petit  nombre,  en  1861, 

>  La  reproduction  des  BibUophiles,  plan  et  volume,  n'a  été  tirée 
qu'à  141  exemplaires,  dont  75  pour  les  sociétaires,  5  pour  les 
grandes  bibUothèques  de  la  Normandie,  60  pour  le  commerce  et  1 
pour  la  Société  de  Géographie.  > 

M.  Virlet  d'Aoust  dépose  sur  le  bureau  une  narration  de  son  as- 
cension  au  Popocatepelt  et  un  opuscule  sur  la  Fixation  d*un  zéro 
d'altitudef  où  il  s'est  efïbrcé  de  prouver  que  le  niveau  de  la  mer 
doit  varier  non-seulement  dans  chaque  mer,  mais  encore  sur  chaque 
point  d'une  même  côte.  Il  signale,  d'après  les  observations  de 
H.  Lœvy,  que  sur  les  côtes  de  l'Océan,  la  haute  mer  varie  entre 
2'»  80  et  IS»»  30. 

M.  Delesse  regarde  cette  dernière  cote  comme  trop  élevée  ;  il  ajoute 
que,  d'après  le  nivellement  général  de  la  France  par  M.  Bourda- 
loue,  la  différence  entre  la  Uéditerranée  et  l'Océan  serait  au  plus 
d'un  mètre. 

M.  Léopold  Hugo  annonce  que  la  plus  ancienne  inscription  phéni- 
cienne, le  stèle  de  Mesa,  vient  d'être  installée  dans  la  salle  des  anti- 
ques au  musée  du  Louvre. 

U.  Victor  Guérin  entretient  la  Société  de  sa  mission  en  Palestine. 
Il  a  eu  pour  but  de  rechercher  les  villes  disparues  de  la  Samarie 
et  de  rétabUr  leur  position  par  la  géographie  comparée,  les  ves- 
tiges anciens  et  les  arguments  de  la  tradition.  Il  indique  ses  décou- 
vertes sur  les  villes  anciennes  de  Pella,  Gadara,  Capharnaum,  JelTa, 
Tyr,  etc.  (Renvoi  au  Bulletin), 

M.  Ë.  Cortambert  fait  une  communication  sur  quelques-uns  des 
plus  anciens  monuments  géographiques  du  moyen  âge.  Il  met  sous 
les  yeux  des  auditeurs  trois  cartes  du  x*  siècle  et  du  xi«  siècle, 
dont  il  fait  remarquer  les  principaux  caractères  et  dont  il  fait  la 
comparaison  avec  les  cartes  modernes. 
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Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  snr  le  tableau 
de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont  en  conséquence  admis  à 
faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Raymond  Bacot,  ancien  ingénieur 
de  la  marine;  —  Eugène  Néron,  banquier;  —  le  baron  Marie- Jo- 
seph-Auguste Pron;  —  Auguste  Sacré,  avocat;  —  Alexandre  Quinet, 
photographe  de  la  Société  de  Géographie  ;  —  le  docteur  E.  E.  Ga* 
zalis;  —  Auguste-Yvon-Ëdmond  Dubail,  lieutenant  d'infanterie, 
professeur  adjoint  de  géographie  à  TÉcole  spéciale  militaire  de 
Saint-Cyr;  —  Etienne  Gollin,  graveur  géographe;  —  Augustin  Gar- 
çon; —  Alphonse  Liébert,  ancien  offîcier  de  marine;  —  Jean- 
'Ëdouard  Gault;  —  Emile  Guillemot,  artiste  pemtre;  —  Léonce 
Brault,  procureur  de  la  République  ;  —  Edward  de  Laplane,  ingé- 
nieur, membre  de  la  Société  de  géographie  du  Gaire  ;  —  Paul  La 
Perche,  receveur  particulier  des  finances;  —  Louis-Ernest  Meunier. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation,  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Amédée  Rahn; 
Eugène  Fischhof,  lieutenant  au  13*  régiment  de  hussards  autrichien, 
présentés  par  MM.  Camille  Bloch  et  Raoul  Lefebvre;  —  Georges Gha- 
pel,  présenté  par  MM.  Brau  de  Saint-Pol  Lias  et  RafTray  ;  ' —  la 
Ghambre  syndicale  de  la  bijouterie,  joaillerie  et  orfèvrerie  (repré- 
sentée par  son  président),  présentée  par  MM.  Havard  et  Maunoir  ; 

—  Paul-Vincent  Faure  Biguet,  chef  de  bataillon  au  85*  de  ligne, 
présenté  par  MM.  Arthur  et  Gharles  Lassailly;  —  le  vicomte  Arthur 
de  Soussay,  présenté  par  MM.  l'abbé  Durand  et  Eugène  de  Thiac; 

—  Gharles  Ghevreul,  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite, 
présenté  par  MM.  le  général  Duboys-Fresney  et  le  baron  Sabatier  ; 

—  Rémy  de  Montigny,  présenté  par  MM.  le  baron  de  Méritens  et 
Gréhan;  —  Frédéric  Bernard,  lieutenant  au  26**  régiment  d  artil- 
lerie, présenté  par  MM.  le  commandant  Perrier  et  Maunoir;  —  Léon 
Drouillet,  ingénieur  civil,  présenté  par  MM.  Hertz  et  Malte-Brun;  — 
Edouard  Lee-Childe,  présenté  par  MM.  William  Hûber  et  Jameson; 

—  Louis  Guesnet,  peintre,  présenté  par  MM.  Peirière  et  Malte-Brun; 

—  Henry  Giffard,  ingénieur,  présenté  par  MM.  de  Villiersdu  Terrage 
et  Wilfrid  de  Fonvielle;  —  Frédéric  Gongnet, propriétaire,  présenté 
par  MM.  Gréhan  et  le  vice-amiral  de  La  Roncière-le  Noury. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 
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Séance  du  ib  mars. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  V.-A.  MALTE-BRUN. 

Le  procès-verbal  delà  précédente  séance  est  la  et  adopté. — Le  pré- 
sident rend  compte  de  la  séance  administrative  de  la  Commission  cen- 
trale du  11  mars  :  l'assemblée  générale  a  été  fixée  au  19  avril;  la 
Commission  des  prix  a  attribué  la  grande  médaille  d*or  au  D'  Nachti- 
gal;  une  médaille  d'or  à  M.  Mariette-Bey,  pour  les  résultats  géogra- 
phiques de  ses  recherches  sur  TÉgypte  ancienne  ;  une  médaille  d'or 
au  colonel  russe  Nicolas  Prjevalski  pour  ses  voyages  en  Chine  et  en 
Mongolie.  Enfin  la  révision  du  règlement  de  la  Commission  de  géo- 
graphie commerciale  a  été  renvoyée  à  une  sous-commission  de  cinq 
membres. 

Le  président  annonce  la  perte  que  vient  de  faire  la  Société  en  la 
personne  de  M.  Guigniaut,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  membre  de  la  Société  depuis  1835,  et 
président  de  la  Commission  centrale  pendant  les  années  1845,  1852 
et  1855,  et  président  honoraire  en  1856.  Depuis  1872  il  était  inscrit 
sur  la  liste  des  membres  honoraires  de  la  Commission  centrale.  11 
fut  le  fondateur  de  l'École  française  à  Athènes,  qui  adonné  ime  grande 
impulsion  aux  études  de  géographie  ancienne. 

Le  président  annonce  aussi  que  la  Société  d'encouragement  pour 
les  études  géographiques  a  tenu  sa  première  séance  générale  sous  la 
présidence  de  M.  Laboulaye.  Un  exposé  de  la  situation  a  été  fait  par 
M.  Odent;  une  question  a  été  mise  au  concours  parmi  les  instituteurs  ; 
trois  prix  pourront  être  décernés.  M.  Levasseur,  dans  une  conférence 
vivement  applaudie,  a  fait  ressortir  l'utilité  d'un  bon  matériel  géogra- 
phique dans  l'enseignement  et  l'emploi  raisonné  qu'on  eu  devrait  faire. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

M.  Ch.  de  Ujfalvy  signale,  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
3  novembre,  la  Substitution  de  son  nom  à  celui  de  M.Hunûilvy,  pré- 
sident de  la  Société  de  géographie  de  Buda-Pest,  qui  est  le  donateur  du 
premier  des  ouvrages  indiqués.  —  MM.  d'Aurelles  de  Montmorin,  Gar- 
çon, Bacot,  Liébert,  le  docteur  Cazalis,  Emile  Guillemot  et  Alexandre 
Quiuet,  remercient  de  leur  admission  au -nombre  des  membres  de  la 
Société.  M.  Gabriel  Lafond  adresse  des  remerciements  pour  sa  nomi- 
nation de  membre  honoraire  de  la  Commission  centrale.  —  MM.  Pa- 
quier,  Odent,  Pigeonneau,  Dhéré,  Renaud  et  Vat,  remercient  la  So- 
ciété de  les  avoir  désignés  comme  délégués  aux  réunions  de  l'Asso- 
ciation des  instituteurs  et  institutrices  du  département  de  la  Seine, 
aux  cours  et  conférences  de  la  Société.  —  M.  P.  Quily  adresse  des 
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exemplaires  spécimens  d'une  Revue  qu'il  va  faire  paraître,  ayant 
pour  titre  :  V Arène  philosophique.  —  Le  club  Alpin  'italien  donne 
avis  de  la  publication  désormais  trimestrielle  de  son  Bulletin.  — 
M.  WsdfiktfdftlfoUheîm  envoie  un  duplicata  de  la  carte  de  l'intensité 
de  la  pesanteur,  des  pêHiH  à  ré^pialeur  par  le  général  de  Hauslab  et 
M.  Steinhauser.  Cette  carte  est  offerte  à  la  Sociélé  par  M.  Artaria. 

Le  baron  U.  de  Rasse,  inscrit  à  l'ordre  du  jour  pour  vue  commu* 
nication,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  —  M.  Taeiier 
informe  la  Société  de  la  mort  de  son  beau-père,  M.  Constant  Desjar* 
dins,  auteur  de  plusieurs  travaux  géographiques  et  en  particulier  d'un 
grand  globe  qui  figurait  à  l'exposition  du  Congrès. —  M.  Charles  Hec- 
quard,  auteur  de  plusieurs  publications  sur  la  Hongrie,  envoie  une 
grammaire  serbe  qu'il  vient  de  faire  paraître.  —  Le  colonel  Stoue, 
chef  d'état-msgor  de  l'armée  égyptienne,  adresse  un  itinéraire  de  El- 
Facher  à  Ouecha.  —  M.  Pricot  de  Sainte-Marie, chargé  d'une  mission 
du  gouvernement  en  Tunisie,  envoie  une  seconde  note  sur  les  ruinea 
de  Carthage.  — -  M.  Ch.  Vogel  fait  hommage  du  premier  fascicule  de 
la  publication  qu'il  entreprend:  le  Monde  terrestre^  au  point  actuel 
delà  civilisation»  nouveau  précis  de  géographie  comparée,  descriptive, 
politique  et  coaunerciale. — H.  Hart,  inspecteur  des  douanes  à  Pékin, 
envoie  différents  ouvrages  sur  la  Chine.  —  M.  Morin,  directeur  du 
cadastre  du  Canada,  envoie  des  cartes  de  régions  inexplorées  jus- 
qu'ici, voisines  du  Saint*Laurent  ;  il  ajoute  que,  comme  membre  de 
la  Société,  il  s'engage  à  verser  une  cotisation  annuelle  de  50  francs. 
— -  M.  Desgodins  communique  les  observations  barométriques  et  mé- 
téorologiques de  son  frère.  L'abbé  Desgodins,  à  Yerkalo,  et  donne  des 
renseignements  sur  ces  documents. —  M.  de  Maïnoff,  secrétaire  de  la 
section  d'ethnographie  de  la  Société  ûiqpériale  géographique  de  Saint- 
Pétersbourg,  informe  la  Société  des  questions  qui  ont  été  traitées  dans 
la  séance  du  7  mars  :  le  père  Piankof  a  décrit  la  situation  morale 
des  Blancs-Russes  et  l'organisation  militaire  des  Tartares;  M.  Pota- 
nine  est  à  la  veille  d'entreprendre  un  voyage  dans  TAltal  méri- 
dional et  le  Khangal  et  H.  de  Mainoff  se  propose  d'aller  étudier  les 
moeurs  des  Ostiaks  et  des  Vogoules. 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  Daubrée,  de  Tlnstitut,  informe 
la  Société  que  la  présence  de  combustible  minéral  vient  d'être  si«- 
gnaléeau  Gabon.  Le  Ministre  de  la  Marine  lui  a  récemment  adressé, 
pour  le  faire  examiner  au  bureau  d'essais  de  l'École  des  mines,  un 
échantillon  de  ce  combustible  qui  n'est  pas  de  la  houille  mais  du 
lignite.  11  a  été  observé  pendant  1872  au  village  de  Boungi  et  à 
proximité  de  la  plage.  Les  fouilles  peu  profondes  qui  ont  été  exécu- 
tées alors  et  dont  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Le  Trocquer  a  fait  un 
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eompte  rendu  succinct,  n'ont  encore  rencontré  que  des  reines  minces 
au  milieu  du  grès.  Cependant  ces  indices  méritent  d'éire  connus,  à 
raison  de  l'importance  chaque  jour  croissante  qu'acquiert  le  com- 
bustible minéral,  surtout  à  proximité  de  la  mer. 

M.  Delesse  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Hayden,  géologue  des 
États-Unis,  une  carte,  destinée  à  la  Société,  indiquant  la  position  des 
ruines  de  populations  préhistoriques  dans  TArizona.  Il  ajoute  que 
M.  Goello,  Tun  des  fondateurs  de  la  nouvelle  Société  de  géographie  qui 
vient  de  se  former  à  Madrid,  constate  le  saecés  de  cette  initiative,  par 
le  nombre  des  membres  qui  s'élève  déjà  à  300. 

Le  docteur  Hamy  dmme  des  nouvelles  sur  deux  voyageurs  membres 
de  la  Société;  H.  A.  Pinart  et  le  docteur  Harmand.  M.  Â.  Pinart, 
actuellement  à  San-Francisco,  a  entrepris  des  fouilles  au  nord  de  la 
baie  San-Francisco,  dans  deux  Shells-Mounds,  près  de  la  rivière 
Strawberry  et  à  Angel  Island.  Il  y  a  trouvé  des  sépultures  dont 
l'étude  permettra  de  reconstituer  l'ethnographie  des  peuplades  aujour- 
d'hui disparues  de  cette  région.  M.  Hamy  donne  un  aperçu  des  prin* 
cipaux  objets  découverts.  11  signale  entre  autres  la  présence  dans 
les  débris  de  repas  des  anciens  sauvages  de  la  loutre  marine,  émi- 
grée  aujourd'hui  à  7  ou  8  degrés  au  Nord.  Le  type  des  Indiens 
Shells-Mounds  se  rapprocherait  de  celui  des  Yutcs  actuels. 

Le  docteur  Harmand,  dont  la  santé  est  excellente,  continue  ses 
études  ethnographiques  dans  le  Laos  Siamois.  Il  a  obtenu  des  ren- 
seignements tout  à  fait  nouveaux  sur  les  sauvages  Piaks,  chez  les* 
quels  aucun  blanc  n'a  jamais  pénétré  jusqu'ici.  M.  Hamy  insiste  sur 
les  rapports  ethnologiques  signalés  par  M.  Harmand  entre  les  popu- 
lations de  rindo- Chine  et  celles  de  la  Halaisie. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Par  suite  &  celte  liste,  le  secrétaire  général  mentionne  plus  parti» 
culièrement  les  ouvrages  suivants  :  le  Télémètre  de  poche  du  capi- 
taine Gaumot;  une  Lettre  de  M.  Dausse  sur  les  travaux  d'endigue- 
ment  du  Tibre,  et  une  note  du  même  ingénieur  sur  les  variations  du 
Sénégal,  du  Nil,  du  Niger  et  du  Zaïre  ;  le  premier  fascicule  du  Bul* 
letin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux.  Le 
secrétaire  général  signale  aussi  le  bel  ouvrage  de  M.  Levasseur,  de 
l'Institut  :  la  France  et  ses  colonies,  accompagné  d'un  atlas  de 
iîi  cartes. 

La  méthode  générale  du  livre  consiste  à  décrire  les  phénomènes 
dans  un  ordre  analytique  et  en  les  enchaînant  par  des  rapports  de  cause 
à  effol,  en  commençant  par  la  géologie  qui  explique  le  relief  du  sol, 
puis  par  le  relief  du  sol  qui  imprime  aux  cours  d'eau  leur  direction; 
en  passant  de  là  parle  climat  et  en  continuant  par  l'agriculture  dont 
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le  mode  de  production  est  déterminé  par  la  nature  du  sol  et  par  le 
climat  même,  non  moins  que  par  l'énergie  et  le  labeur  des  habitants; 
en  continuant  ensuite  par  les  mines  dont  la  géologie  révèle  le  secret 
et  par  les  industries  manufacturières  auxquelles  l'agriculture,  les  mi- 
nes et  rimportatiou  fournissent  leurs  matières  premières,  en  s'élevant 
enfin,  à  travers  Tétude  des  voies  de  communication,  du  commerce,  ré- 
sultat de  la  production  industrielle  et  agricole,  et  de  Tadministration 
jusqu'à  la  connaissance  de  l'état  d'une  population  sur  le  sol  qui  la 
fait  vivre  et  qu'elle  doit  défendre. 

Le  mode  particulier  de  composition  a  consisté  à  remonter  toujours 
aux  sources  premières  de  la  géologie,  de  la  topographie,  de  l'his- 
toire, de  Tadministralion,  de  la  statistique,  ce  qui  a  permis  de  donner 
non-seulement  pour  la  partie  économique,  mais  pour  la  partie  histo- 
rique et  physique,  im  travail  entièrement  nouveau. 

L'abbé  Durand  dépose  sur  le  bureau  sa  notice  sur  le  Rio- 
Madeira  et  propose  de  doimer  communication  d'une  lettre  du  P.  Du- 
parquet  sur  les  établissements  de  la  côte  de  Loango. 

M.  Léopold  Hugo  fait  don  du  catalogue  du  Musée  céramique  de 
Rouen,  où  se  trouve  l'astrolabe  de  Jean  de  Bethencourt,  dont  il  a 
parlé  dans  une  dernière  séance.  11  émet  le  vœu  qu'un  monument 
commémoratif  soit  érigé  à  ce  navigateur  normand  sur  une  des  places 
de  Rouen. 

M.  G.  Renaud  fait  hommage  du  premier  numéro  de  la  Revue  géo^ 
graphique  internationale^  dont  il  est  rédacteur  en  chef;  il  fait  con- 
naître le  sommaire  de  ce  numéro. 

M.  Adrien  Germain  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  un  Mémoire 
de  M.  le  colonel  du  génie  de  Goatpont,  sur  l'application  à  la  re- 
présentation d'une  partie  du  globe  plus  grande  qu'un  hémisphère, 
d'une  projection  dite  zénithale  équivalente,  comme  l'avait  appelée 
M.  d'Avezac  dans  son  aperçu  historique  sur  les  projections  des  cartes. 

En  cherchant  à  représenter  l'ensemble  des  continents  sur  une  cir- 
conférence unique  conservant  aux  yeux  de  l'élève  l'image  d'une 
boule,  M.  de  Goatpont  avait  été  fî*appé  des  déformations  considérables 
des  surfaces  qu'entraîne  l'emploi  des  projections  les  plus  en  usage, 
et,  en  particulier,  de  la  projection  stéréographique.  Il  chercha  alors 
à  passer  par  une  construction  simple,  de  ce  dernier  canevas,  tou- 
jours facile  à  tracer,  à  une  autre  pouvant  s'appliquer  à  la  représen- 
tation du  globe  entier  et  conservant  aux  suiiaces  leurs  grandeurs 
relatives.  Il  est  ainsi  arrivé,  sans  le  savoir,  au  système  proposé  par 
Lambert  (de  Berlin)  dès  1772,  et  qui,  dans  le  cas  particulier  où  le 
pôle  est  pris  pour  centre  de  la  carte,  porte  improprement  le  nom  de 
Lorgna.  Plus  récemment  cette  projection  avait  été  étudiée,  avec  tous 
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les  détails  mathématiques  qu'elle  comporte,  par  N.  Gollignon,  ingé- 
nieur des  pouls  et  chaussées. 

Le  colonel  de  Coatpont  s'est  proposé  de  vulgariser  l'emploi  d'un 
système  qui  n'a  pas  été,  dit  M.  A.  Germain,  appliqué  jusqu'à  présent, 
et  a  montré  l'avantage  qu'il  y  aurait,  non  pas  à  substituer  ce  canevas 
à  tout  autre,  mais  à  le  faire  figurer,  au  moins  une  fais,  dans  les  atlas 
pour  la  représentation,  dans  une  circonférence  unique,  des  princi- 
pales parties  du  monde.  *         v 

4  cartes  sont  jointes  à  ce  Mémoire  :  la  1'*  est  la  représentation  en 
projection  stéréographique  des  2/3  environ  du  globe  ;  elle  n'a  pour 
but  que  de  montrer  la  déformation  exagérée  des  surfaces  :  la  2*  et 
la  S''  sont  la  transformation  de  la  même  carte  d'après  le  système  de 
projection  en  question;  elles  embrassent  une  zone  de  107  degrés  de 
rayon  et  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  l'échelle  .et  la  position  géo- 
graphique du  point  central.  La  4'  carte  représente  la  superficie 
totale  du  globe  ;  elle  ne  peut  servir  qu'à  donner  une  idée  de  l'éten- 
due relative  des  terres  et  des  mers. 

Le  Mémoire  donne  le  moyen  pratique  de  construire  le  canevas 
des  méridiens  et  des  parallèles  par  l'emploi  auxiliaire  d'une  projec- 
tion stéréographique  dont  le  tracé  n'offre  aux  géographes  aucune 
difficulté,  il  traite,  en  outre,  de  la  mesure  des  distances  et  des  dé- 
formations inévitables.  M.  A.  Germain  estime  qu'il  sera  lu  avec  fruit 
par  les  cartographes  aussi  bien  que  par  les  savants. 

M.  Levasseur,  frappé  des  avantages  de  ce  système,  se  propose  de  le 
faire  figurer  dans  son  atlas  pour  la  représentation  des  2/3  de  la  sphère 
dans  une  circonférence  unique  entourant  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique 
et  les  deux  Amériques.  Une  pareille  carte  ne  pouvait  se  présenter  avec 
une  meilleure  recommandation  ;  aussi  M.  Levasseur  ne  doute-t-il  pas 
qu'elle  ne  trouve  désormais  sa  place  dans  tous  les  atlas  de  géogra- 
phie. M.  de  Coatpont  pourra  s'applaudir  à  bon  droit  d'avoir  vulgarisé  un 
mode  de  représentation  facile  à  construire,  et  qui  permet  de  donner 
aux  élèves,  dans  une  carte  unique  conservant  l'image  du  globe, 
une  idée  simple  et  exacte  de  la  grandeur  relative  des  terres  habi« 
tées. 

M.  Adrien  Germain  dépose  sur  le  bureau  le  Pilote  des  côtes  sud 
de  la  France,  qui  résume  ses  propres  travaux  hydrographiques  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée  pendant  les  années  1872  et  1873.  11  a 
éludé  les  renseignements  donnés  par  les  côtes  mêmes  aux  naviga- 
teurs. Mais  il  s'est  attaché  à  décrire  les  phénomènes  hydrologiques  et 
météorologiques.  Ce  volume  est  accompagné  de  vues  des  côtes^  telles 
qu'elles  apparaissent  à  petite  distance. 

Le  P.  Petitot  fait  hommage  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  sur 
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rAthabaskaw-Uackenzie.  1«  le  Mackenzie  et  les  Déné'Dindjié; 
^Dictionnaire  de  la  langue  Déné-Dindjié;  d«  Vocabulaire Françaiê- 
Esquimau.  Ces  travaux,  qui  sont  le  fruit  de  nombreuses  études  sur 
des  régions  inexplorées,  sont  aceeuilii^  avec  sympathie  par  la  Société. 

M.Ëmest  Desjardins,  de  l'Institut,  offre,  de  la  part  de  M.  Mariette- 
Bey,  en  premier  lieu  :  Kamac^  étude  topographique  et  archéologique, 
volume  accompagné  d*un  atlas,  fruit  de  vingt  années  d'études,  pendant 
de  nombreuses* excursions  dans  la  vallée  de  Nil.  L'auteur  est  arrivé  à 
distinguer  la  chronologie  des  différents  fondateurs  des  temples  de 
Kamac  et  les  parties  qu'on  doit  attribuer  à  24  règnes  successifs.  lie 
plan  d'ensemble  est  accompagné  du  plan  de  chacun  des  temples  et 
de  détails  d'architecture. 

En  second  lieu,  M.  Nariette-6ey  a  envoyé  la  Liste  géographique 
des  pylônes  de  KamaCf  document  important  pour  la  géographie  an- 
cienne, puisqu'il  fait  connaître  le  nom  des  peuples  soumis  par 
Toutmès  le  Grand  en  Asie  et  en  Afrique.  Une  autre  découverte  lui 
permit  de  déchiffrer  sur  un  pylône  628  noms  de  7  corps  d'armées 
de  Toutmès  opérant  dans  les  pays  environnants,  avec  les  noms  de 
ces  pays.  C'est  avec  ce  précieux  renseignement  qu'il  est  arrivé  à 
établir,  par  l'identification  des  noms,  les  opérations  militaires  des 
Égyptiens  en  Abyssinie,  en  Palestine,  chez  les  Somali,  dans  la  région 
comprise  entre  Bab«el>Mandeb  et  le  cap  Gardafui.  Deux  listes  res- 
tent encore  à  déterminer.  H.  Ernest  Desjardins  ajoute  que  M.  Mariette- 
Bey  s'est  toiijours  appuyé  sur  la  géographie  ancienne  dans  ses 
savantes  recherches  égyptologiques;  il  a  découvert  le  Serapeum  en 
commentant  Strabon;  en  se  guidant  sur  la  topographie  comparée, 
il  a  découvert  la  nécropole  de  Hemphis,  de  même  que  les  rumes  de 
Tanis. 

M.  Rafflray  bit  une  communication  sur  les  colons  explorateurs  dans 
PArchipel  Indien.  Membre  d'une  expédition  organisée  par  M.  firau 
de  Saint-Pol  Lias»  pour  fonder  la  colonisation  dans  l'Ile  de  Sumatra, 
l'orateur  expose  les  qualités  nécessaires  aux  explorateurs,  les  diffi- 
cultés à  surmonter  et  l'organisation  Indispensable  pour  réussir  dans 
les  projets  de  colonisation  lointaine. 

L'orateur  examine  ensuite  les  ressources  de  Sumatra,  sa  merveilleuse 
fécondité  et  les  circonstances  qui  poun*ont  assurer  le  succès  de  cette 
entreprise.  Les  membres  de  Tassociation  sont  ainsi  répartis  :  un  in- 
génieur, un  agriculteur,  un  ingénieur  des  mines,  un  médecin,  un 
marin,  un  naturaliste  et  un  membre  libre. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquencci  admis 
à  faire  partie  delà  Société  :  HM. Eugène  Fischhof,  lieutenant  au  13* 
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régiment  de  hussards  autrichien;  —  Georges  Ghapel  ;  —  la  Chambre 
syndicale  de  la  bijouterie,  joaillerie  et  orfèvrerie  (représentée  par 
son  président)  ;  —  Paul-Vincent  Faure-Biguet,  chef  de  bataillon  au 
85"  de  ligne;  •**  le  vicomte  Arthur  de  Soùssay  ;  —  Charles  Gheyreul, 
lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite  ;  —  Rémi  de  Montigny  ;  — 
Frédéric  Bernard,  lieutenant  au  26«  régiment  d'artillerie  ;  —  Léon 
Drouillet,  ingénieur  civil;  —  Edouard Lee-ChîWe; — L^isGuesnet, 
peintre;  —  Henri  Giffard,  ingénieur;  —  Frédéric  Congnet,  proprié- 
taire. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation,  pour  qu'il  soit  sfatuè 
0ur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Joseph  Laferrîère, 
consul  de  la  Uépublique  de  Salvador,  présenté  par  MM.  Torrès  Caï- 
ccdo  et  Maunoir;  —  Eugène  de  Bauduy,  propriétaire,  présenté  par 
MM.  Paul  Biollay  et  Haincque  de  Saint- Sénocii  ;  —  Etienne  Salombn, 
présenté  par  MM.  Raffray  et  Brau  de  Saint-Pol  Lias;  —  Charles- 
Ernest  Davoine,  présenté  par  MM.  Baudrais  et  L.  Lambert;  —  Marie- 
Alexandre-Henri-Léon  Azire,  sous-lieutenant  d'état-major,  présenté 
par  MM.  Archambault-Guyot  et  Maunoir. 

La  Séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


LISTE   DES   OUVRAGES 

PROVENANT    DE    L'eXPOSITION    INTERNATIONALE 

DES  SaENCBS  G^ORAPBIQUBS  (1). 

ÉTATS-UNIS.  (La  liste  des  ouvrages  sera  publiée  ultérieurement.) 

FRANGE. 

Gabriel  Gravier.  —  Découvertes  et  établissements  de  Gavelier  de  la 
Salle  de  Rouen,  dans  l'Amérique  du  Nord.  Paris,  1870. 1  vol  g.  in-S**. 

—  Relation  du  voyage  des  dames  religieuses  Ursulines  de  Rouen  à 
la  Nouvelle-Orléans  avec  une  introductionet  des  notes.  Paris,  1872. 
1  vol.  in-4°. 

—  Deuxième  voyage  du  Dieppois  Jean  Ribaut  à  la  Floride  en  1565 
(Relation  de  N.  le  Ghalleux),  précédé  d'une  notice  historique  et 
bibliographique.  Rouen,  1872. 1  vol.  in-4^. 

—  Rothomagus,  6  feuilles.  G.  Gravier. 
Alexis  Reinaud  de  Fonvert.  —  Carte  des  circonscriptions  diocé* 

saines  a?ant  1789  dans  les  anciennes  provinces  ecclésiastiques 
d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun,  pour  servir  à  l'intelligence  des  divi- 
sions civiles  et  administratives  de  la  province  romaine  à  la  fin  du 
IV*  siècle  après  J.-G.  1861,  1  feuille.  Auteur. 

Roucuou.  —  Tabula  regionis  Salyorum  ex  Strabone  necnon  antiqua- 
rum  civitatum  ejusdem  nominis  ex  Plinio,  in  qua  civitas  fœderata 
Massiliensium  Rsemana  colonise,  Pagi  Ligustici  quorum  extat  me- 
moria  oppidaque  et  pagi  juris  latini  adnotantur  ;  concinnata  ad 
libellum  de  Salyis.  1861,  1  feuille.  A.  Reinaud  de  Fonvert. 

ViMONT  (Edouard).  —  Plans-relieCs  de  la  montagne  du  Puy-de-Dôme 
coloiiés  l'un  géologiquement,  l'autre  topographiquement,  1/10000. 

—  Collection  de  60  rochers  et  minéraux  du  Puy-de-Dôme. 

—  Clermont,  Royat,  les  monts  Dôme,  guide  du  voyageur,  du  natu- 
raliste et  de  l'archéologue.  Glermont-Ferrand,  1875.  1  vol.  in-18. 

Auteur. 

Jacques  Valserres.  —  Culture  lucrative  de  la  truffe  par  le  reboise- 
ment. Paris,  1874.  1  vol.  in-12.  Auteur. 

G.  CuzENT.  —  Hydrologie  de  la  Pointe- à-Pitre  (Guadeloupe).  Pointe- 
à-Pitre,  1865.  Broch.  in-8«. 

—  Tahiti.  Rochefort,  1860.  1  vol.  in-8».  Auteur. 
Abrial  et  Haurel.  —  Carte  routière  et  administrative  du  départe- 
ment du  Tarn,  1/80000.  1873.  4  feuilles.  Département  du  Tarn. 

(1)  Voir  le  numéro  de  décembre  1875,  page  659. 
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A  DÉ  LoNGUEMAR.  —  Géographie  populaire  du  départeinent  de  la 
Vienne.  Poitiers,  1869.  1  vol.  in-lS. 

—  Physionomie  générale  du  territoire  de  la  Vienne  dans  ses  rap- 
ports avec  sa  constitution  géologique.  Poitiers,  1875.  Broch.  in»4®. 

—  Carte  monumentale^du  département  de  la  Vienne.  Broch.  in-8^. 

—  Recherches  archéologiques  sur  une  partie  de  Tancien  pays  des 
Pictons.  Poitiers,  1863.  1  toI.  in-8\ 

—  Rapport  présenté  à  la  Société  des  antiquaires  de  Touest  sur  une 
exploration  méthodique  des  grottes  du  Ghaffaud.  Broch.  in-8^. 

—  Les  dolmens  du  Haut-Poitou.  Poitiers,  1866.  Broch.  in-8«  et  al- 
bum. 

—  Réfutation  de  quelques  faits  du  mémoire  de  M.  de  Rochebrune, 
sur  les  dolmens  de  la  Charente.  Broch.  in-8*. 

•^  Rapport  sur  une  excursion  dans  les  marais  vendéens.  Gaen,  1865. 
Broch.  in-8«. 

—  Compte  rendu  de  quelques  explorations  archéologiques  exécutées 
par  MM.  de  Gennes,  Brouillct,  de  Longuemar.  Broch.  in-S^'. 

—  Communications  archéologiques.  Broch.  in -8*. 

*-  Etudes  diverses  sur  les  voies  romaines.  Poitiers,  1869.  Broch.  in-8®. 

—  Les  bornes  milliâires  du  Haut»Poitou.  Broch.  in-8°. 

—  Rapport  sur  les  fouilles  faites  en  1873.  Broch.  in-8^  et  album. 

—  Confrontation  de  deux  autels  gallo-romains  trouvés  dans  les  en- 
'  virons  de  Poitiers.  Broch.  in-8''. 

Ville.  —  Voyage  d'exploration  dans  les  basJsins  du  Hodna  et  du  Sa- 
hara. Paris,  1868.  1  vol.  in-4^ 

—  Notice  minéralogique  sur  les  provinces  d'Oran  et  d*Âlger.  Paris, 
1858.  1  vol.  in-4». 

—  Essai  d'une  carte  géologique  et  minéralogique  de  la  province 
d'Oran.  â  feuilles.  Auteur. 

Gérard  Gley.  —  Géographie  physique,  industrielle,  administrative, 
des  Vosges,  précédée  d'une  géographie  générale.  Epinal,  1873. 
1  vol.  in-12i  Auteur, 

GoTTEAU  et  Triger.  —  Echinides  du  département  de  la  Sarthe  con< 
sidérés  au  point  de  vue  zoologique  et  stratigraphique.  Paris,  1855- 
59. 2  vol.  gr.  in-8^.  Auteurs. 

HOLLANDE. 

W.  F.  Versteeg.  —  Inleiding  ter  Bespreking  van  het  Zenden  Eener 
Wetenschappelijke  Expeditie  naar  Sumatra,  voorgedragen  op  de 
Algemeene  Vergadering  van  het  aardrykskundig  Genootschap, 
gehonden  te  Rotterdam,  den  20  Juni  1874.  1  feuille,  in-4^. 
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->-  Marmer  in  Nederlaodsch-Indie.  Broch.  in-8<>. 

—  Vervolg  op  de  Aanteekeningeo  omtrent  AardbevingeQ  en  Bergoit- 
'  barstingea  In  den  Indischen  archipel*  3  Brçcb.  ia-8% 

-1^  Boekaankondiging.  3  livraisons. 

•^  Kort  ovenigt  van  de  topographiscbe  Werkzaauibeden  in  Neder- 

.  landtch  Indie  van  18W  tet  en  met  1859,  van  1859  tôt  en  met  1865. 

2  Broch.  in•8^ 
•^  Overzigt  vàn  denLandbouw  ende  N^verbeid  inNederiandscb  oost 

Indie  in  1871.  Brooh.in-8^ 
--  Landrente  of  Gr ondbelasting  op  Java?  Broch,  in-S"*, 

—  Korte  opmerkingen  omtrent  het  vinden  van  Kolen  in  dead  Pang- 
,  tche  Bovenlanden,  Broch,  in-8^. 

—  Berigten  over  Aardbevingen  en  Berguitbarstingeni  vermeld  in  de 
.  Javasche  Couranten  van  1841  tôt  1850.  Auteur. 
Meteoorijzer  te  Soerakarta.  Broch.  in-8<».  W.«F.  Verstbeg. 
Emil.  Stôhr.  —  llet  R^ven  van  Java.  Broch.  in-^<>*  W.-F.  Vkrstbeg, 
S.  G.  J.  W.  van  MusscniNBROEX.  —  Verslag  omtrent  de  Afdeeling 

Ambarawa  na  de  Aardbevingen  Waargenomen  te  Ambarawa,¥^il- 
.  lem  I;  Ba^joe-Biroe  en  Omstreken»  in  den  nacht  van  16  tôt 

17  julli  1865  en  volgende  Dagen.  Broch.  in*8^ 
S.  MuLLER.  •^Geichiedenis  der  Noordiebe  Compagnie.  Utrecbt,  1874. 

1  vol.  in-8». 
P.  J.  H.  Baudet.  ~  Leven  en  Werkea  tan  WiUem  Jan»  Blaen. 

Utrechl,  1870.  1  vol.  in  8». 
D*^  J.  L.  HooRwEG.  —  Leerboek  der  Cosmografle»  Utreoht,  1874. 

1  vol.  in*12. 
**\  —  Historische  en  Geographische.  Utrecbt,  S  broch*  in*12. 

Van  der  Post,  frères,  Ubrairea-éditeors. 
D'  G.«M,  Kan  en  N.  W.  Posthumus.  —  Wereldkaart  ten  gebruike 

by  het  ohderw^s  in  de  nataurkundige  Aardrykskundige,  Amater* 

dam.  6  feuillet. 
W.-F.  Yerstëeg.  —  Atlas  van  nederlandsch  Indie.  «^  Kaart  van 

de  Ooaterhelft  Weiterhelft  der  Residentie  Semarang»  n^,  1875. 

S  feuilles. 
P.*H.  WiTKAMP. —  Nieuve  Atlas  van  Nederland.  en  aijne  overzeesehe 

Bezittingen.  Arnhem,  1873.  In-fol. 
D'  J.  DORNSEIPFEN.  —  Atlas  van  Nederland  en  zijne  overzeesehe  Be- 
zittingen. Amsterdam,  1874.  in-fol.  Auteur. 
J.  KuYPfiR.  -*  Atlas  der  natuurkundige  AardWjksbeshrijving.  Gorin- 

chen,  1874.  ln-4*. 
-f  Handboek  van  natuurkundige  Aardrljksbesebryving.  Gorincben, 

1875..  i  vol.  io-»>. 


OUTRAOBB  OFFERTS  A  tA  BOGIÉTtf.  455 

Het  nieuwe  Zee-Kauaai  ^an  Amsterdam  (avee  une  notice).  Amster- 
dam, 1866.  1  feuille.  In-12. 
Jaarboek  van  het  Mijnwesen  in  nederlandseh  OosUindie.  Amsterdam, 

1872,  1873, 1874.  6  vol.  in-««. 
S.  GiLLE  Hbringa.-^  Aardrijkskondig  Handwoordenboek  van  Neder*» 

land.  Utrecht,  1874.  1  vol.  in-8«. 
D'  J.  DoRNSEiFFEN  en  J.  KuYPER.  -^  Handbook  der  Aardrijkskunde. 

Gorinchem,  1874.  1  vol.  in-8«. 
Hoe  Staat  het  toch  met  de  Droogmaking  van  get  Zuidelijk  gedeelte 

derZuiderzee?  S'gravenhage,  1874.  i  vol.  in-S**. 
C.-A.  Jeekel.  —  De  Doorgraving  der  Landengte  van  Suez  en  bare 

gevolgen.  Amsterdam,  1870.  1  vol.  in-8*». 
J.-L.  Gluijsenaer.  —  De  Overbrugging  van  het  HoUandsch  Diep. 

Amsterdam,  1872. 1  vol.  in-8«. 
D'  G.-M.  Kan.  —  Ontdekkingsreisen  van  den  nieuwerentljd.Utrecbty 

1871. 1  vol.  in-8\ 

ITAUS. 

A.  et  ë.  Balbi.  —  Nuovi  elementi  di  geografia,  saggio  d'una  des- 
crizione  générale  délia  terra.  Torino,  1852.  1  vol.  in-l2. 

—  Motizie  di  cose  geograQche  e  statistiche.  Principii  generall  délia 
geografia.  •*-  Hondo  antico.  Europa,  Asia  c  Africa.  -^  Nuovo 
monde,  mondo  maritimo.  Milano,  1863-1868.  4  vol.  in- 16. 

ËUGENio  Balbi.  —  Gca,  la  terra  descritta  seconde  le  norme  di  Adriano 
Balbi  ele  ultime  e  migliori  notizie.  Trieste,  1871.  2  vol.  in-8*. 

—  La  nostra  patria,  brevi  notizie  di  geografia  Italiana.  Milano, 
1861.  Broch.  in-12. 

—  Roma  antica  e  moderna.  Milano,  1867.  Broch.  in-12. 

—  Saggio  di  geografia  elementare  fisica  e  politica.  Milano,  1867. 
1  vol.  in-12. 

D.  Giovanni  Beltrame.  -^  Grammatlca  délia  Ungua  Denka.  Firenze, 

1870.  Broch.  in-8*, 
GiusEPPE  DE  LucA.  ^  Garte  nautiche  del  medio  evo  disegnate  in 

Italia,  Memoria.  Napoli,  1866.  Broch.  in4*. 
Zaccaria  Pagani.  —  Viaggio  ili  Domenico  Trevisan,  ambasciatore 

veneto  al  gran  sultano  del  Gairo  nelF  anno,  1512,  Venezia,  1875. 

Broch.  gr.  în-8*. 

Commandeur  Q,  Govi,  commissaire  italien. 
Gerolamo  Bocgardo.  —  Suir  insegnamento  délia  Geografia  negli 

istituiti  tecnici  e  nautisci.  Borna,  1875.  Broch.  in-8«.        Auteur. 
Discorso   pronunziato    dal  Gomm.   Ce$arê   Conenti   neir  adu- 
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nanza  générale  solenne  tenuto  îl  giorno  30  marzo.  Roma,  1873. 
Broch.  m4<*.  auteur. 

Observatoire  royal  de  Naples.  —  Recueil  de  mémoires.  1  vol. 
in-4<>.  OasERVATomE  royal  de  Naples. 

Ministère  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce.  —  Mé- 
téorologie italienne.  1  vol.  in-f<*.  ^ 

NORVEGE. 

C.  deSene.  — Le  Névé  de  Justedal  et  ses  glaciers.  Christiania,  1871. 
Broch.  in- 4*.  auteur. 

D'  Theodor  Kjerulf.  —  Om  skuringsmœrker.  Glacialformationen 
og  Terrasser  samt  om  Grundfjeldets  og  SparagmitQeldets  mœgti- 
ghed  i  Norge.  I  Grundfjeldet,  Il  Sparagmitfjeldet.  Kristiania,  1871- 
1873.  2  broch.  in-4*.  Auteur. 

S.  A.  Sexe.  —  On  the  rise  oflandinScandinavia.  Christiania,  187i. 
Broch.  in-8*. 

—  Om  Sneebrœen  Folgefon.  Christiania,  1864.  Broch  in-4®. 

—  Le  glacier  de  Boium  en  juillet  1868.  Christiania,  1869.  Broch. 
in-4\ 

—  Mœrker  ester  en  Jistid  i  Omegnen  af  Hardangerfjorden.  Chris- 
tiania, 1866.  Broch.  in-4°. 

D*^  F.  C.  Sghûbeler.  —  Die  Pflanzenwelt  Nordwegens,  ein  Beitrag 
zur  Natur-und  Cultuzgeschichte  nord-Europas.  Christiania,  1873. 
1  vol.  in-4®. 

Résumé  de  renseignements  statistiques  sur  la  Norvège.  Christiania, 
1875.  1  vol.  in.8«. 

B.  M.  Keilhau.  —  Gea  norvegica.  Dritte  Lieferung.  Christiania,  1850. 
Broch.  in-^.  Ministère  de  l'intérieur  de  Norvège. 

Institut  géographique  de  Norvège.  —  Section  topographique, -^  To: 
pogfafiskeKarter,Amtskarter:  I.  SmaalenenesAmt.  —  II.  Akershus 
Amt.  — 111.  a.  b,  Hedemarkens  Amt.  —  IV.  a.  Kristians  Amt.  — 
VI.  larlsbergogLaurviks  Aml,Gre?skabemesÀmt. — VU.  a.  b.  Brats- 
berg  Amt.  —  VllI.  a.  6.  Nedenœs  Amt.  —  IX.  Lister  og  Mandais 
Amt. — X.a.  b.  Stavanger  Amt.  —XI.  a.  b.  Sondre  Bergenhus  Amt. 

—  Section  hydrographique.  —  Specialkarter  over  den  Norske 
KysL  A.  I  fra  Jomfruland,  til  Arendal.  —  II  fra  Arendal  til  Kris- 
tiansand.  —  111  fra  Kristiansand  til  Lindesnœs.  —  IV  fra  Lindes- 
nœs  til  Ekersund.  —  V  fra  Ekersuud  til  Ilvidingse.  —  VII  fra  Es- 
pftvœr  til  Kornfjord.  —  VIII  fra  KorsQord  lilllellise.  —IX  Hardan- 
gerfjorden 1 ,  2  Blade.  —  X  fra  Hcliise  til  Alden. — XI  Sognefjorden 
1,2  Blade.— B.  I  fra  Hankô  til  Torbjôrnskjœr.  —II  fra  Frœder  til  Bas- 
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td.--m  fra  Bastdtil  Drôfoak.--iy  fra  Drôbak  til  Kristiania.— Y  fra 
Tonsberg  Tonde  til  Jomfruland.  —  IX  a.  Kart  over  Indsejlingen 
til  Kristiansand,  b.  Ny  Hellesund.  —  X  a.  Kart  over  Indsejlingen 
til  Mandai  og  Risôerbank  Hayn,  b,  Syinôer.  —  XI  a.  Kart  over 
Indsejlingen  til  Sœlôer,  Korshavn,  Ullerôsnnd,  Lodshavn,  Ekvaag 
og  Farsund.  —  XII  a.  Kart  over  Indsejlingen  til  Flekkefjord,  6. 
Rasvaag  og  Kirkehavn.  —  XIII  a.  Kart  oyer  Indsejlingen  til  Sogn- 
dalsstrand  og  Rekefjord,  b.  Ekersund.  -—  XV  fra  Jœderens  Rev  til 
Tanangerhang.  —  XVI  fra  Tanangerhang  til  Skudesnœs.  —  XVII 
fra  Skudesnœs  til  Rambeskaarfjeld»  —  XVIII  ira  Rambeskaarf- 
jeld  til  RyvardensFyr.  — XIX  fra  Ryvardens  Fyr  til  Uisken.  —  XX 
fra  Hisken  til  Stolmen.  —  XXI  fra  Stolmen  til  Rounene.  —  XXII 
fra  Rounene  til  Blomô.  —  XXIII  fra  Blomô  til  RongleTcer.  —  XXV 
fra  Utvœr  til  Uaastenen.  — XXVI  fra  Uaastenen  til  Lille  Batalden. 

—  XXVII  fra  Lille  Batalden  til  Bremànger.  —  XXVIII  fra  Breman-^ 
ger  til  Stadt.  -—  XXIX  fra  Stadt  til  Rondo. 

—  Generalkarter  over  dennorske  Kyst.  A.  I  fra  Fœrder  til  Utsire  2 
Blade.  —  IV  fra  Trondbjemsleden  til  Tromsô.  —  V  fra  Tromsô  til 
den  russiske  Grœndse.  —  B.  IV  fra  Ualteno  til  Leko.  —  V  fra 
Leko  til  Donnœso.  —  VI  fra  Donaœso  til  Flejna.  —  VII  fra  Flejna 
til  Tranô.  —  VUI  fra  Tranô  til  Gisund.  —  IX  fra  Gisuod  til  K?alo. 

—  X  fra  Kvalo  til  Soroen.  —  XI  fra  Soroen  til  Nordkap.  «—  XII  fra 
Nordkap  til  Tanaborn. — XIII  fra  Tanahorn  til  den  russiske  Grœudse. 

—  Profiler  til  Fiskekartet  oyer  VestQorden.  i  feuille. 

iNSirrUT  GÉOGRAPHIQUE  DE  NORVÈGE. 

Geologisk  Kart  over  det  sondenfjeldske  Norge.  —  Christiania  og 

Hamar  Stifter,  6  Blade.  —  Ghristiansands  Stift,  4  Blade.  1858-65, 

ved  Th.  Kjerulfog  Tellef  DahU.  1/400000. 

Mlnistèrb  de  l'Intérieur  de  Norvège. 
Knut  Hauan  og  Th.  Kjerulf.  —  Geologisk  Kart  over  Trondhjems 

Stift.  1/800000.  1  feuille.  Auteur. 

Tu.  Kjerulf.— Den  geologiske  Undersôgelse.  2  f.  1/iOOOOO.  Auteur. 
H.  MOHN.  —  Original  Kart  over  Kong  Karl-Land  1872. 1  feuille. 

—  Carte  des  bancs  de  pêche  eu  dehors  de  la  côte  de  Norvège  de  Staat 
jusqu'à  Smôlen.  Christiania,  1872.  2  feuilles. 

—  Carte  des  bancs  de  pêche  en  dehors  de  la  côte  d'est  des  lies  de 
Lofoden.  Christiania,  1869.  4  feuilles.  Auteur. 

PORTUGAL. 

DffiEcnoN  GÉNÉRALE  DE  GÉOGRAPHIE.  —  Rapport  sur  les  travaux 
géodésiques  du  Portugal,  par  F.  Folque.  Lisbonne,  1868.  Broch. 
in-8». 
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Taboas  para  o  calculo  da  redacçSo  ao  eentro,  por  F.  Folqu$- 

Ldsboa,  1853.  Broch.  in*8«. 
Taboas  para  o  calculo  das  distancias  à  meridiana  e  a  perpendicular, 

por  F.  Folque.  lisboa,  1855.  Broch.  ia-8*. 
Taboas  para  o  calculo   trigonometrico   das  cotas  de  nivel,  por 

•  F«  Folque.  Lisboa,  1864.  Broeh.  in-8*. 

Gollecçâo  de  taboas  para  ftieilitar  varies  calcnlos  astroaonrieos  e 
geodesicos,  por  F.  Folque.  Lisboa,  1866.  1  toI.  in-8*. 

Instrucçdes  para  o  méthode  de  reiterac&o,  empregando  os  théo- 
dolites de  dois  oculos  construidos,  por  Trougton  e  Smm$j  per 
F.  Folque.  Lisboa,  1866.  Broch.  in.8<'. 

Taboas  para  o  calculo  das  distancias  à  meridiana  e  à  perpendi- 
eular  do  Observatorio  do  Gastello  de  Lisboa,  segundo  a  projeeçio 

•  de  Flamsteed  modificada,  por  F.  Folque,  Lisboa,  1867. 1  yoI.  inS^, 
InstmcçÔes  sobre  o  service    geodesico  de  primeira  ordem  per 

F.  Folque.  lisboa,  1870.  Broch.  in-8*. 
Instrucçôes  e  regulamento  para  a  eieoucfto  e  fiscalisaçSo  dos  tra* 

balhos  geodesicos,  chorégraphiées,  e  hydrographlcos  do  reiao,por 

F.  F:>lque.  Lisboa,  1874. 1  vol  in-8«. 
I08(rucç6es  para  os  trabalhos  hydrographlcos  dos  ries,  portos  e 

barras  e  obsenraçdes  de  mares,  soudas  e  niTellamentos,  com  a 

descripç&o  e  rectifioaçOes  do  théodolite,  por  F.  Folque.  Lisboa, 

1864.  Broch.  in-8». 
Piano  gérai  das  obras  que  convem  levar  a  effeito  nas  margens 

do  Tejo,  entre  o  Beato  e  a  Torre  de  Belem,  para  o  melhoramento 

do  Porto  de  Lisboa  é  engrandecimento  da  cidade.  Lisboa,  1874. 

1  vol.  in-4». 
Memoria  sobre  o  abastecimento  de  Lisboa  com  aguas  de  nascente 

e  aguas  de  rie,  por  CaWos  Ribeiro.  Lisboa,  1867.  1  vol.  in-4\ 
Estudos   geologicos.  Descripçâo  do  solo  quatemario  das   bacias 

hydrographicas  do  Tojo  e  Sade,  por  Carloê  Ribeiro,  avec  tradue- 

tion  française,  par  M.  Dalhunty.  Lisboa,  1866.  1  vol.  in-4*. 
Brève  noticia  acerca  de  una  nascente  minerai  em  Traz-os-Montes, 

perte  de  Rebordechfto,  por/.-/.  Rodrigues,  Lisboa,  1871.  Broch. 

in-8^ 
Descripçâo  de  alguns  silex  e  quartzites  lascados  encontrados  nas 

camadas  dos  terrenos  terciario  e  quatemario  das  bacias  do  Tejo 

.  e  Sade.  Memoria  por  Carlos  Ribeiro.  Lisboa,  1871.  1  vol.  in-4<». 

De  existencia  do  homem  no  nosso  solo  em  tempos  mui  remotos, 

provada  pelo  estudo  das  cavemas.  V*^  oposculo.  Noticia  acerca  das 

grutas  da  Cezareda,  por  /»-F.-iV.  Delgado.  Lisboa,  1867.  1  vol. 

in-4«. 
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Relatorio  ac6roa  da  sexta  reuni&o  do  Gpngrosso  de  anthropoio* 

gîa  e  de  archeologia  prehistorica,  Terificada  na  cidade  de  Bruxel- 

las  (Agosto  de  187!^),  por  Carlos  Ribeiro,  Liaboa,  1873. 1  vol.  in4<». 
Una  viagem  ao  estabelecimento  portuguea  de  Sâo  Joâs  Baptista 

de  Ajuda,  na  Costa  da  Mina  em  1865,  por  Carlo9  Eugenio  Corréa 

da  8Uva»  Lisboa,  1866. 1  vol.  m-8^ 
Descripçfio  e  roteiro  da  costa  occidental  de  Africa,  desde  o  cabo 

de  Éspartel  aie  o  das  Agulhas,  por  A,  Magnode  Castilho.  Lisboa, 

1867.  T.  II.lvol,  m-8». 
Exame  das  viagensdo  doulor  Livingstooe,  por  D*  José  de  Lacerda. 

Lisboa,  1867. 1  vol.  ia-8^ 
Africa   occidental.  Noticias  e  oonçideraçôe»,  por  Francisco  Tra- 

vassos  Valdez.  T.  !«'.  Lisboa,  1864.  1  vol.  ia-8°. 

Direction  genéralb  pe  -géographie. 
Observatoire  de  l'Infant  D.  Luiz.  —  Anaaes  do  Observatorio  do 

Infante  D.Luiz  em  Lisboa.  T.  I  et  XI.  3  vol.  in*^. 
Temporal  de  13  dezembro  de  186i,  por  Joâo  Carlos  de  BrUto  Ca-* 

pello.  Lisboa,  1865.  Broch.  in-f«. 
Notas  explicativas  para  a  execuç&o  de  obaervaçdes  e  deduoçdes 

meteorologicas,  secundo  um  plaûo  uniforme,  por  F*  Jkf.  da  Gama 

Lobo.  Lisboa,  1867.  1  vol.  in-S**. 
Taboaspsychromelricaspara  achar  a  força  elastica  dovaporathmoS'^ 

pherico  e  a  bumidade  reiativa  do  ar«  Lisboa,  1864,  Broch.  in^B". 
Guia  para  o  uso  das    cartas  dos  venlos  correntes  do  golfo  da 

Guiné,  por  /.  C.  de  Britto  Capello.  Lisboa,  1861.  Broch.  in-S*** 
Relatorio  do  service  do  Observatorio  do  Infante  D.  Luii  no  anoo 

meteorôlogico  de  1870*71. «Ljjiboa,  1879.  1  vol.  in-8^ 
Wiener  Meteorologen-Gongress.  Vienne,  1873.  Broch.  in-8*. 
L'observatoire  de  Tlnfant  D.  Luiz,  à  Lisbonne,  par  /.  Qraindorge, 

Bruxelles,  1873,  broch.  in-8*. 
Gongresso  meteorôlogico  de  Vienne  d'Austria  em  1873.  Lisboa,  1874. 

1  vol.  in-8o.  Observatoire  de  l'Infant  don  Luiz. 

Ministère  de  la  mârlne.  —  Mappa  de  Portugal  antigo  e  moderne, 

pelo  padre  Jbdo  BatUUta  deCastrOt  8«  ediclio  revista  eaocrescen* 

tada,  por  Manoel  Bernardes  Branco.  Lisboa,  1870. 4  vol.  in•8^ 
GhorOgraphia  portugueza,  e  descripçam  topographioa,  do  famolo 

reino  de  Portugal  com  as  noticias  das  fundaçôeus  das  cidadas,  villas 

e  lugares  que  contem,  etc.  2«  edicfto,  por  P.  Antonio  CaroalhQ 

da  Costa.  Lisboa,  1868-1869,  3  vol.  in-4^ 
Le  Portugal.  *~  Considérations  >6ur  l'état  de  Tadministration  des. 

finances,  de  l'industrie  et  du  commerce  de  ce  royaume  0t  de  ses 
.  colonies,  pwAlphé  de  Fïguieiredo.  Lisbonne,  1873. 1  vol.  in-8\ 
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Relatorios  do  minîstro  d'estado  dos  négocies  da  marinha  e  ultra- 
mar ,  apresentados  a  camara  dos  senhores  deputados  na  sessâo 
legislativa  de  1875.  Lisboa,  1875.  1  vol.  in-8". 

Ghorographia  moderna  do  reino  de  Portugal,  por/odo  Maria Baptista^ 
coadjuvado ,  por  seu  filfao  Jodo  Justino  Baptista  de  Oliveira , 
Lisboa,  1875,  2  vol.  in-S"".  Ministère  de  la  marine  du  Portugal. 

6.  A.  Pery.  —  Geographia  e  estatistica  gérai  de  Portugal  e  colo- 
nias.  Acteur. 

Carta  de  Portugal.  Echelle  en  lieue  de  5  kil.  1  feuille. 

Garta  geographica  de  Portugal ,  publicada  por  ordem  de  S.  M. 
Levantada  em  1860  à  1865  sub  a  direcçàode  conselheiro  F.  Fol- 
que  pelos  ofOciaes  da  exercito  :  A.  J.  Pery,  G.  A.  da  Gosta,  e  G. 
A.  Pery.  1  feuille. 

Garta  topographica  da  cîdade  de  Lisboa  reduzida  da  que  foi  le- 
vantada na  escala  de  1/1000  em  1856  à  1858  sob  a  direcçâo  do 
gênerai  F.  Foique.  Publicada  em  1871. 

Garta  topographica  do  Pinhal  nacional  de  Leiria  e  sens  arredores, 
levantada  e  desenhada  sob  a  direcçâo  do  coronel  d'engen- 
heiros  Friderico  Luiz  Guilherme  de  Varnhagen  pelos  segundos 
tenentes  d'Armada  Francisco  Maria  Pereiria  da  Silva,  e  Gaetano 
Maria  Batalha,  1841.  1  feuille. 

Piano  hydrographico  da  barra  do  Porto  levantado  em  1861  à  1862 
sob  a  direcçâo  do  F.  Foique,  por  G.  M.  Batalha,  1871.  1  feuille. 

Piano  hydrographico  da  barra  do  Porto  de  Lisboa  levantado  em 
1842  à  1845,  1857.  1  feuille. 

F.  Pery  VmAL.  —  Garta  geographica  do  reino  de  Portugal  dividido 
por  provincias,  districtose  concelhos,-  3«  edicao  1870.  2  feuilles. 

Garte  topographique  du  Portugal,  feuilles  10,  13,  16,  18,  à  28. 
14  feuilles. 

Garta  da  Berlenga,  Farilhdes  e  Guseada  de  Péniche  na  costa  de  Por- 

.  tugal  levantada  em  1853-1854.  Debaixo  da  direcc&o  do  consel- 
heiro F.  Foique.  1  feuille. 

ROUMANIE. 

Société  académique  de  Roumanie.  —  Annalile  societatei  academice 
romane.  Tomes  1  à  VII  (1867-1875). 

Dembtriu  GANTEMmu.  —  Descriptio  Moldavie.  Bucuresci,  1872. 1  vol. 
in-8». 

Tof.  GiPARTO.  —  Gramatec'a  limbei  romane,  Partea  I  analitica.  Bu- 
curesci, 1870.  1  vol.  in-8". 

A.  T.  Laurianu  si  J.  G.  Massimu.  —  Dictionariulu  limbei  romane. 
Tomu  1.  Bucuresci,  1873.  1  vol.  gr.  in-8<'. 

Société  académique  de  Roumanie. 
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Commission  paingière  de  Roumanie  a  l'£xp.  univ.  de  1867  a  Paris. 

—^Notice  sur  la  Roumanie.  Paris,  1868.  1  vol.  gr.  in-8*. 
T.  Maiorescu.  —  Critice.  Bucuresti,  187i.  1  vol.  iii-12. 
Joan  Maiobescu.  —  Itinerar  in  Istria  si  vocabular  Istriano-Romaa. 

Jassi,  1874.  1  vol.  iji-8». 
P.  S.  AuREUANU.  —  Tera  nostra  schite  economice  asupra  romaniei. 

Bucuresti,  1875.  1  vol.  in-8<*. 
Neigebaur.  —  Die  Donau-Fûrstenthûmer.  Breslau,  1859.1  vol.  in-^**. 

—  Album  alu  M.  S.  Domnitoriulu  carolu  I.  Album  photograpbru. 
In-folio.  Agence  PRiNaÈRE  de  Roumanie. 

Frédéric  Damé.  —  La  Roumanie,  son  histoire,  ses  institutions,  ses 
mœurs,  sa  situation  géographique,  etc.  Broch.  in-8°. 

—  Bucarest-Jassi  District  (renseignements  statistiques  et  historiques). 
Broch.  in*8^.  Auteur. 

RUSSIE. 

(La  liste  des  ouvrages  sera  publiée  ultérieurement). 

SUISSE. 

Relief.  —  Karte  der  Schweiz,  Berne,  1873.  1  feuUle. 

Bureau  d'état-major  fédéral. 
P.  H.  GossET.  —  Carte  des  sondages  du  lac  Léman,  t/25000,  1875. 
1  feuille. 

Séance  du  1«»  décembre  1875. 

Statistique  centrale  des  chemins  de  fer.  —  Chemins  de  fer  français. 
Situation  au  31  décembre  1874.  Paris,  1875.  1  vol.  in-4«. 

Ministère  des  travaux  pubucs. 

Au  31  décembre  1874,  le  réseau  avait  un  développement  de  24315  kil., 
plus  les  chemins  de  fer  d'intérêt  local  qui  atteignaient  4286  kil.  dont 
1504  en  exploitation. 

Gërardo  a.  Pery.  —  Geographia  e  estatisticà  gérai  de  Portugal  e 

colonias.  Lisboa,  1875. 1  vol.  iu-8». 
F.-A:  de  Britto  Limpo.  —  Telemetro  de  inversao.  Lisboa,  1874.  Broch. 

in-8°. 

—  Taboas  para  o  calculo  das  refracçôes  terrestres,  et  resoluçâo  ana- 
lytica  de  um  problema  de  topographia.  Lisboa,  1865.  Broch.  in-8''. 

—  Ëstudos  sobre  nivelamento.  Lisboa,  1870.  Broch.  in-8\ 

Luiz  PoRFiRio  DA  MoTTA  Pegado.  —  Secçdes  conicas  do  conoide  cir- 
cumscripto  a  uma  conica.  Lisboa,  1875.  Broch.  in-8<*« 

—  Principios  de  geometria  espherica  para  uso  dos  alumnos  dos 
lyceus  naçionaes.  Lisboa,  1871.  Broch.  in4^. 


/ 

/ 
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Relatorios  do  ministro  d'estado  dos  ne^ciosda*/  *  i867. 

mar,  apresentados  a  camara   dos  senhores  à/i 
legislativa  de  1875.  Lisboa,  1875.  1  vol.  io-//  Amento  da 

Ghorographia  moderna  do  reino  de  Portugal.:;/  ^  ^t  1  allas 

coadjuvado,  por  seu  filho  /odo  Jmtv/f/ 

Lisboa,  1875,  2  vol.  in-8*.  Ministère    //  de  escavaçâo  e 

G.  A.  Péry.  — -  Geographia  e  estati?^  -/  iboa,  1868.  Broch. 

mas.  ',>/, 

/  "         j^ans  dolmîns  ou  anlas 

»w, »»..»«  ^^  ^s^y,  »  «y  ,«ias  remotas  no  valle  do  Tejo. 

que  pelos  ofBciaes  da    '^  .aqaeletos  humanos  descobertos  no 

A.  Pery.  1  feuille.  i865.  1  vol.  in-4». 

Caria  topographica  .^teropodes  dos  depositos  terciarios  de  Por- 

vantada  na  es'         X/isboa,  1866.  1  vol.  m4».        J.-J.  Rodrigues. 

gênerai  F.  F    ,,y^.  —  Mémorial  du  Dépôt  général  de  la  guerre. 

Caria  topogr-^^/^^^^uvelle  triangulation  de  Tile  de  Coi'se.  Paris, 

levantac^  ./^^/i-i"»  Dépôt  général  de  la  guerre. 

heiro*^    '>îp  '^j  ^  Nouvelle  Géographie  universelle,  la  Terre  et  les 

lei»     Jf^^^  et  30«  UvraiiOns.  Gr.  in.8».  Auteur. 

^       ^^^S^^^  ^^  AUGUSTB  Sacré.  —  Manuel  de  droit  commerciai 

^        /-^'f^  étranger.  Paris,  1876.  2  vol.  in-8«.  Auteurs. 

^if  X.  Plasse.  —  Souvenirs  du  pays  de  sainte  Thérèse.  Paris, 

*;Ç.  i  vol.  in.8». 

^^ntorbéry,  une  ville  de  souvenirs,  à  propos  du  mouvement  re- 
^jigieax  en  Angleterre.  Glermont-Perrand,  1869.  Broch»  ni-8*. 

Auteur. 

00d  pa^  d*hi8toire  politique  «t  religieuse,  rapprochée  de  la  situation 
actuelle.  ^ 

Ch.  Clermont-Ganneau.  —  0&  était  Hippos  de  la  Décapote;?  Paris, 
1875.  Broch.  in-8». 

Diaprés  une  carte  du  iv^  siècle,  rapprochée  du  texte  arabe,  où  le  nom 
vrai  est  recouvert  du  nom  vulgaire,  il  faut  chercher  cette  ville  près 
Kirbel-Soosya  on  à  Samani. 

—  L'emplacement  de  la  ville  d'Adoullam.  Paris,  1875.  Broch.  iii*>8^. 

£n  déduisant  certiines  coïncidences  topographiques,  on  trouve  aveeastes 
de  vraisemblance  ridentiftcation  d'Adonllam  avec  «  Ed-el-miyé  », 
près  do  Bethléem. 

—  La  Palestine  inconnue.  Paris,  1876.  i  vol.  in-16.  Aotboii. 

Pour  connaître  intimement  ces  terres  bibliques,  il  fout  vivre  au  milieu 
des  habitants  des  campagnes,  qui,  rivés  au  sol  et  pris  en  masse,  repré- 
sentent les  anciens  groupw  ethniques»  perûfltant  oaoore  depuis  les 

races  préisraélites. 
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^ral  Ghanzt.  —  Conseil  supérieur  du  gouTemement.  —  Exposé 

^  situation  de  TAlgérie.  Alger,  J875.  Broch.  in-8°.      Auteur. 

F.-W.  Herschel  et  Robert  Main.  —  A  manual  of  scientific 

prepared  for  the  use  of  officers  in  Her  Majesty's  navy, 

^^  ■'11ers   in  gênerai.  London,  1871.  1   vol.  in-8<*. 

'%  Amirauté  anglaise. 

~  Die  (Esterreîchisch-Ungarische  Nordpol-£xpedition 

'  •  *872-l87A.  5«  livraison.  Vienne,  1875.  in-8«. 

'lî      ^  Auteur. 

'  iî^RViS.  —  The  minerai  resources  of  central  Italy. 

^6,  1  vol.  in-8®. 

uiilhracitic  coal  of  Démonte,  near  Cuneo,in  the  italian  Alps. 

ondon,  1875.  Broch.  in-8".  Auteur. 

Indication  de  la  nature  du  gisement  houllier  et  de  la  contlttution  géolo- 
gique du  paySi  avec  le  reademcnt  probable  des  mines  et  les  avan- 
tages de  leur  exploitation. 

Henri  Cordier.  --  A  narrative  of  the  récent  events  in  Tong-King. 
Shanghaï,  1875.  Broch.  in-8^  Auteur. 

Paul  Gaffarel.  —  Les  Phéniciens  en  Amérique.  Nancy,  1875.  Broch. 
in-8°.  Auteur. 

H.  Maguin.  —  Rapport  sur  le  concours  d'agriculture.  Metz,  1868. 
Broch.  in-8«. 

-^  Compte  rendu  des  travaux  du  comice  agricole  de  l'arrondisse- 
ment de  Metz  durant  Tannée  1868-1869.  Metz,  1869.  Broch.  in•8^ 

Auteur. 

Comte  Léopold  Ruco.  —  Introduction  à  la  géométrie  descriptive 
des  cristalloïdes.  Paris,  1875.  Broch.  in-8<*.  Auteur. 

A.  Vuillemin.  —  Bassins  des  grands  fleuves  de  la  France  et  de 
TËurope  centrale.  Paris,  1875.  Atlas  in-folio.  Auteur. 

Cartes  dressées  dans  le  bntde  rendre  un  compte  plus  exact  des  obstacles 
militaires  et  des  moyens  de  communication  naturels  ;  elles  présentent 
les  cinq  bassins  entre  lesquels  se  partage  le  système  hydrographique 
de  la  France. 

Séance  du  15  décembre  1875. 

G.  Obédénare.  —  La  Roumanie  économique.  Paris,  1875.  1  vol. 
in-8».  Auteur. 

Statistique  comparée  oii  sont  passées  en  revue  :  les  qualités  du  sol,  le 
climat,  les  productions»  les  voies  de  communication,  la  population,  Tor- 
gauisation  du  gouvernement  et  de  la  société.  Les  Roumains  sont  desti- 
nés à  faire  de  continuels  progrès  dans  la  voie  de  la  civilisation  par 
leur  activité,  la  sagesse  de  la  classe  moyenne  et  la  position  géogra- 
phique avantageuse  de  leur  pays. 
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L.  Bariiet.  —  Note  sur  raménagement  des  ports  de  Marseille. 
Marseille,  1875.  1  yoI.  in-8».  Auteur. 

Divisée  en  deux  parties  :  les  aménagements  et  la  disposition,  et  ensuite 
le  mode  de  construction  des  ouvrages.  Indication  de  tous  les  perfec- 
tionnements modernes  qui  facilitent  les  opérations  de  la  na\igation. 
62  planches  lithographiées. 

E.  Beauvois.  —  La  découverte  du  nouveau  monde  par  les  Irlandais 
et  les  premières  traces  du  christianisme  en  Amérique  avant 
l'an  1000.  Nancy,  1875.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

Notions  obtenues  d'après  les  commentaires  de  textes  historiques  assez 
précis  pour  établir  que  les  Irlandais  ont  introduit  le  christianisme 
dans  une  partie  de  l'Amérique  avant  l'an  1000  et  antérieurement  aux 
Islandais. 

Auguste  Beauhier.  —  Mogador  et  son  conmierce  maritime.  Paris, 
1875.  Broch.  in-8«.  Auteur. 

Extrait  des  Annales  du  commerce  extérieur;  les  documents  économiques 
groupés  avec  les  renseignements  géographiques  en  font  un  type  de 
rapport  consulaire  utile  à  la  science  et  au  commerce. 

Sir  h.  Rawlinson.  —  Ëngland  and  Russia  in  the  East.  London,  1875. 
1  vol.  in-8".  Acheté. 

2«  édition.  —  Ancien  ministre  de  TAngleterre  en  Perse,  Féminent  prési- 
dent de  la  Société  royale  géographique  de  Londres  a  écrit  un  «  manuel 
pour  ceux  qui  étudient  là  question  d'Orient  a,  comprenant  la  géogra- 
phie et  les  conditions  d'économie  politique  de  TAsie  Centrale,  avec  les 
additions  qui  sont  la  conséquence  des  derniers  événements. 

Ernest  Mercier.  —  Histoire  de  l'étahlissement  des  Arabes  dans 
l'Afrique  septentrionale.  Gonstantine,  1875.  1  vol.  in-8<*.   Auteur. 

Avant  la  correction  des  textes  de  l'ouvrage  d'Ibn  KhaMoun,parM.  deSlane, 
il  était  impossible  de  distinguer  la  transformation  de  l'Afrique  berbère 
en  Afrique  arabe.  «  La  première  partie  est  un  aperçu  des  événements 
qui  ont  précédé  l'immigration  hilalienne,  et  la  seconde  le  récit  plus 
détaillé  des  faits  qui  ont  mené  les  Arabes  dans  leur  nouvelle  patrie.  > 


Le  gérant  responsable^ 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commissioa  centrale. 


rimii.  —  iMPBTMiMiB  fil  1.  MAarmiT,  mus  MiexoK,  3 


MËMOraES,    NOTICES. 


RAPPORT 

•  soa   • 

LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

ET  SUR 

LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 

PENDANT  L'ANNÉE   1875 

PAR    GH.    MAUNOIR 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 


Messieurs, 

Notre  siècle  marquera  dans  Thistoire  par  l'ampleur 
comme  par  le  succès  de  ses  recherches  sur  les  lois  de  la 
nature.  Il  a,  en  effets  presque  soudainement  transformé  en 
rayons  vifs,  à  la  direction  bien  définie  et  qui  ont  éclairé  un 
vaste  champ  d'inconnu,  les  lueurs  brillantes  déjà,  mais  un 
peu  diffuses,  dont  les  génies  passés  avaient  fait  l'aurore  de  la 
science.  Servis  tour  à  tour  par  l'esprit  d'observation  rigou- 
reuse, de  généralisation  hardie  ou  d'ingénieuse  application, 
les  chercheurs  s'avancent  aujourd'hui  avec  promptitude  et 
sûreté  dans  des  voies  que  naguères  on  ne  soupçonnait  pas. 

Ce  mouvement,  auquel  nos  générations  ont  le  privi- 
lège d'assister  et  l'honneur  de  concourir,  est  assez  ac- 
centué, assez  rapide  pour  que  Tcoil  le  moins  subtil  puisse  le 
percevoir.  Jadis  de  longues  périodes  étaient  nécessaires  à 
des  évolutions  qui  s'accomplissent  maintenant  en  quelques 
années;  les  idées  que  nous  avons  vues  germer,  nous  en  re- 
cueillons le  fruit  et  les  choses  marchent  d'une  si  vive  allure 
que  les  souvenirs  contemporains  revêtent  parfois  les  teintes 
d'un  lointain  historique. 

La  Géographie  a  participé  au  mouvement.  Tout  en  con- 
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tinuant  sans  relâche  à  étudier  les  organes  de  la  terre,  leurs 
formes,  leur  structure,  leurs  rapports,  elle  s'est  avancée 
vite  et  loin  dans  Tétude  de  leur  influence  sur  la  vie  des 
êtres,  sur  l'histoire  de  l'homme  et  sur  le  progrès  des  so- 
ciétés; elle  est  parvenue  ainsi  à  des  résultats  dont  ilfaut  re- 
connaître que  llntérét  n^est  pas  seulement  spéralatif.  EUe 
aura  bientôt^  d'ailleurs,  relégué  le  terme  stéréotypé  de  terra 
incognita  dans  le  vocabulaire  des  expressions  hors  d'usage. 

S'il  est  vrai  que  toute  science  ait  deux  buts,  élever  la 
pensée  en  l'initiant  aux  admirables  desseins  de  l'intelli- 
gence créatrice,  et  accroître  les  forces  de  l'homme  pour  le 
bien  et  le  bien-être,  la  géographie  n'a  point  failli  à  ce  dou- 
ble mandat.  De  hauts  esprits,  des  travailleurs  infatigables, 
d'intrépides  explorateurs,  en  lui  consacrant  leurs  efforts, 
l'ont  aidée  dans  sa  grande  tâche;  autour  d'eux  sont  venus 
se  grouper  un  certain  nombre  d'hommes  éclairés  dont  les 
sympathies  ne  sont  pas  Tune  des  moindres  forces  de  ces 
adeptes  militants. 

YoQs  le  comprenez  ainsi,  messieurs,  tous  qui  perpétaei 
avec  tant  de  sollichade  l'institution  fondée  pour  la  première 
fois  en  France  il  y  a  cinqnante-quatre  ans,  qui  lui  assurez  par 
votre  appui  une  vitalité  dont  elle  aie  droit  d'être  fière  et  lui 
donnez  les  moyens  de  concourir  dignemeut  à  la  conqnMo 
scientifique  du  globe. 

Notre  commune  prédilection  pour  nue  même  sdence  éte- 
blit  entre  nous  des  relations  conf^alemelles  que  1«  com- 
mission centrale,  gardienne  des  traditions  de  la  Société,  a 
le  devoir  de  maintenir.  Bile  obéissait  à  cette  obUgation 
morale  en  décidant,  dès  le  principe,  que  le  rapport  annnd 
du  Secrétaire  général  consacrerait  an  hommage  om  una 
mention  anx  collègaes  que  la  mort  nous  enlève  trop  nooi* 
breux  chaque  année!  La  tâche  ionjours  pénible  d'enregistrer 
nos  pertes  sera,  comme  d'haMlade^  la  première  dont  s'tcqnii» 
tera  votre  rapporteur. 

Dix-huit  noms  sont  inscrits,  celle  Ms,  sor  notre  lUe  né- 
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crolagiqoe  ;  c'est  six  de  ptus  que  Tan  dernier.  Cette  aug- 
mentation s'explique  a  priori  par  raccroissement  de  la 
Société  :  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  nombre  des 
morts  doit  être  en  proportion  de  celui  des  vivants* 

1S7&  a  commencé  pour  nous  par  un  malheur.  C'en  était 
unen  eSet^  de  voir  disparaître  de  nos  rangs  M.  d'Avezac,  de 
l'Institut,  dont  l'entrée  dans  la  Société  remontait  à  Fannée 
iiZL,  Il  était  parmi  nous,  comme  au  dehors,  un  représen- 
tant hautement  autorisé  de  l'érudition  en  histoire  de  la  géo- 
graphie et  des  voyages.  Investigateur  minutieux,  critique 
fin  éi  attentif,  il  excellait  à  pratiquer  ce  qu'on  pourrait 
appeler  l'analyse  micrographique  des  questions. 

S'il  porta  généralement  ses  recherches  sur  des  points  de 
détail,  il  AXkï  toujours^  &  force  de  travail,  y.  déterminer 
nettement  la  part  des  faits  acquis  et  celle  des  doutes. 
Pawa  ëei  certa,  telle  eût  été  sa  devise,  et  en  matière  de 
science  surtout,  une  certitude  n'est  jamais  à  dédaigner.  Dans 
des  travaux  auxquels  il  faudra  désormais  recourir,  dans 
des  éditions  qui  resteront  classiques,  il  a  marqué  la  limite 
précise  jusqu'à  laquelle  s'est  avancée  l'érudition  de  notre 
époque»  Ses  titres  à  la  reeonnaissance  de  la  géographie  ne 
sauraient  être  énumérés  ici.  D'ailleurs,  ils  l'ont  été  dans  les 
discours  que  deux  des  n6tre$  parmi  les  plus  éminents, 
MH.  Alfred  Mauryr  de  l'Instital,  et  Maximin  Delocbe,  de 
l'Institut,  ont  prononcés  sur  sa  tombe;  ils  sont  également 
bien  appréciés  dans  une  notice  excellente  qu'un  érudit 
italien.  M,  Enrieo  Narducci,  a  consacrée  aux  couvres  de 
notre  ccdiègne.  Mais  nous  ne  saurions  trop  nous  rappeler 
que,  s'appuyant  sur  une  parfaite  connaissance  de  ce  qu'on 
savait  alors  de  l'Afrique,  M.  d' Avezac,  en  collaboration  avec 
IL  Jomardy  fit  reconnaître  la  réalité  un  instant  contrée 
du  voyage  du  courageux  Rraé  Caillié  à  Tombouctou.  — 
«  Jamais,  dit  k  ce  propos  M.  Alfred  Maury  (1),  la  science 

(i)  Diicou»  proBABcé  sas  funénillet  à»  IL  d'Avazac. 
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ne  paraît  plus  belle  que  lorsqu'elle  sert  à  faire  rendre  jus- 
tice ^u  dévouement  méconnu  et  à  épargner  à  Thumanité 
une  de  ces  ingratitudes  dont  nous  nous  rendons  trop  sou- 
vent coupables.  » 

Quant  à  la  part  pour. laquelle  M.  d'Âvezac  a  contribué  à 
la  vie  intérieure  de  notre  Société,  elle  a  été  considérable. 
De  1833  à  1835  il  fut  secrétaire  général  de  la  Commission 
centrale  dont  il  était  ensuite,  à  quatorze  Reprises,  nommé 
vice-président.  Il  occupa  six  fois  le  fauteuil  de  la  présidence 
et,  par  une  mesure  tout  exceptionnelle^  il  recevait,  en  1873,  le 
titre  de  président  honoraire  de  cette  même  Commission  à 
laquelle  vous  déléguez  le  soin  de  vos  intérêts.  La  mort  nous 
a  enlevé  en  H.  d'Âvezac  un  collègue  aussi  aimé  qu'il  était 
vénéré.  Ceux  qu'il  honora  de  son  affection  ou  de  ses  sympa- 
thies  vous  diront  quelles  relations  sûres  et  agréables,  quels 
conseils  éclairés  ils  ont  perdus;  ceux  qui  se  trouvèrent 
parfois  en  dissidence  d'opinions  avec  lui  rendront  justice  à 
l'exquise  courtoisie  de  ses  procédés. 

M.  d'Avezac  laissera  les  durables  regrets  qui  s'attachent 
à  la  mémoire  d'un  homme  dont  le  savoir  était  du  meilleur 
aloi  et  dont  la  vie  fut  un  modèle  de  délicatesse  et  de  bonté. 

En  ces  derniers  jours,  s'est  éteint  un  autre  représentant  de 
l'érudition  géographique,  M.  Louis-Amédée  Sédillot,  mem- 
bre de  la  Société  depuis  1847.  Il  a  donné  au  Bulletin  un 
grand  nombre  d'articles  et  de  comptes  rendus,  principale- 
ment sur  les  sciences  astronomiques  et  mathématiques  chez 
les  Arabes  et  les  orientaux  au  Moyen-Age.  En  1873,  lors- 
que ses  occupations  de  secrétaire  du  Collège  de  France  ne 
permirent  plus  à  M.  Sédillot  d'assister  à  nos  séances,  il  fut 
nommé  membre  honoraire  de  la  Commission  centrale. 

Une  maladie,  dont  les  premiers  symptômes  n'étaient 
que  trop  significatifs,  tenait  éloigné  de  nous  M.  Brunet  de 
Presle,de  l'Institut,  président  de  la  section  de  comptabilité; 
depuis  plusieurs  mois  déjà  il  avait  voulu  être  relevé  de 
fonctions  auxquelles  le  Congrès  allait  imposer  un  sur- 
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croit  de  soins  et  de  responsabilité.  M.  Brunet  de  Presle, 
helléniste  distingué,  occupait  comme  tel  une  belle  place 
dans  le  monde  savant.  Il  ne  produisit  point  de  travaux 
qu'on  puisse  directement  rattacher  à  la  géographie^  mais 
on  vit  difficilement  avec  Tantiquité  sans  rencontrer  quel- 
qu'une de  ces  questions  de  géographie  comparée  auxquelles 
l'étude  des  textes  peut  apporter  ou  demander  des  éclaircis- 
sements. M.  Brunet  de  Presle  aimait  notre  science  de  prédi- 
lection, ef,  depuis  1870,  il  fut  l'un  des  membres  les  plus 
assidus  aux  séances  de  la  Société. 

Après  nos  érudits  collègues,  HM.  d'Âvezac,  Sédillot  et 
Brunet  de  Presle,  c'est  l'un  des  fonctionnaires  les  plus  éle- 
vés de  l'Université  de  France,  M.  Filon,  dont  le  nom,  depuis 
1813  seulement,  a  été  inscrit  sur  nos  listes! 

Yoici  encore  deux  officiers  de  cette  marine  qui  paye  si 
généreusement  à  la  géographie  les  services  qu'elle  en  peut 
recevoir.  L'un  d'eux,  M.  Gustave  Basset,  vous  était  plus 
particulièrement  connu  par  le  rôle  qu'il  eut  à  remplir  dans 
la  préparation  du  Congrès.  Appelé  de  temps  à  autre  à  sup- 
pléer le  Commissaire  général,  il  s'acquitta  de  ce  soin  avec 
une  activité,  une  présence  d'esprit,  une  abnégation  qui 
n'ont  jamais  faibli  devant  les  douloureuses  atteintes  d'un 
mal  dont  il  savait  la  gravité.  Bien  que  jeune,  le  comman- 
dant Basset  avait  de  brillants  états  de  service  qui  venaient 
d'être  récompensés  par  le  grade  de  capitaine  de  frégate. 
D'incessantes  et  lointaines  navigations,  des  séjours  sous 
des  climats  dangereux  ont  sans  doute  hâté  la  fin  de  cet  of- 
ficier si  distingué  à  tous  égards. 

Le  second  marin  dont  il  faut  enregistrer  la  perte  est 
M.  Paul  d'Aiguebelle,  lieutenant  de  vaisseau.  Après  la 
guerre  de  Chine,  il  avait,  comme  chef  du  corps  d'armée 
franco-chinois,  fait  la  guerre  contre  les  Taï-Ping.  Appelé, 
avec  M.  Giquel,  à  fonder  l'arsenal  de  Fou-tchéou,  il  fut 
ensuUe  chargé  par  le  gouvernement  chinois  de  diverses 
missions  qui  lui  fournirent  Toccasion  de  parcourir  plusieurs 
provinces  de  l'Empire. 
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Au  nombre  des  officiers  d'état-major  que  noas  somme» 
heareux  de  voir  partager  nos  tràTaux,  il  en  est  an  qui  sai- 
Tait  régnlièremeiit  les  séances  :  c'était  le  commandant 
Claiinvaly  professear  de  géographie  à  TÉcole  d'état-major^ 
H  savait  combien  la  connaissance  des  pays  et  des  peuple» 
importe  à  des  officiers  qm  auront  un  jour  la  mission  de  pré- 
parer des  campagnes  et  de  guider  des  armées,  n  arait  le 
goût  de  son  enseignement  et  considérait  comme  tm  devoir 
de  se  tenir  su  courant  du  mouvement  géographique. 

Nous  nous  félicitons  aussi  de  compter  dans  nos  rangs 
des  hommes  de  spécialités  diverses  qui,  sans  faire  de  la 
géographie  l'objet  de  leur  exclusive  <>ccupadon,  en  appré- 
cient cependant  l'intérêt  et  Timportance.  Au  nombre  de 
ceux-là,  nous  avons  perdu  cette  année  plusieurs  collègues 
qui  toujours  s'étaient  montrés  empressés  &  seconder  les 
vues  et  les  projets  de  la  Société.  L'un,  M.  Alfred  Blanche, 
qui  comptait  parmi  nous  depuis  1^5,  occupait  une  haute 
fonction  dans  la  magistrature.  Un  autre,  le  docteur  Demar- 
quay,  tout  récemment  inscrit  sur  nos  listes,  était  l'une  des 
célébrités  de  la  médecine  contemporaine.  Nous  avons  perdu 
également  de  grands  induslriels,  tels  que  MM.  Jules  Bouil- 
lon et  de  Beaumini. 

Parmi  les  représentants  de  la  haute  finance,  dont  le  nom 
ne  figurera  plus  sur  nos  contrôles,  nous  signalerons  M.  Emile 
Pereire.  D'accord  avec  son  frère,  il  avait  conçu  le  projet 
de  patronner  une  vaste  encyclopédie  des  connaissances 
humaines.  Ce  généreux  dessein  dont  la  réalisation  n'a  pu 
être  poursuivie,  nous  aura  laissé,  du  moins,  l'Histoire  de  hk 
Géographie  et  iê$  décowerîes  géographiques,  par  M.  Vivien 
de  Saint-Martin,  éloquent  témoignage  des  vues  qui  prési- 
daient à  l'entreprise. 

Cette  année  nous  a  enlevé  encore  le  baron  Etienne  David^ 
l'un  des  membres  les  plus  anciens  de  la  Société  où  il  avait 
été  admis  dès  1828.  Longtemps  représentant  de  la  France 
dans  les  républiques  de  l'Amérique  centrale  et  méridionale, 
li  avait  conservé  pour  ces  contrées  de  vives  sympathies 
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auxquelles  notre  Société  doit,  à  son  tour,  des  relations 
qu'elle  apprécie  hautement  et  qu'elle  espère  voir  se  perpé- 
tuer. 

M.  Robert  de  Pourtalès,  M.  Nicolas  Kœchlin,  qui  nous 
ont  aussi  été  pris  cette  année,  représentaient  parmi  nous 
deax  familles  qu'on  trouve  toujours  associées  aux  œuvres 
généreuses  et  dont  le  nom  ne  saurait  jamais  disparaître 
inaperçu.  —  M.  Jaunez  Sponville,  attaché  comme  ingénieur 
aux  mines  du  prince  Bemidoff,  était  retenu  loin  de  nous 
par  des  fonctions  qui  l'obligeaient  à  voyager  en  Sibérie. 
Une  communication  sur  les  Khirgis,  qu'il  lisait  dans  la 
séance  générale  du  29  avril  1865,  vous  a  mis  à  même  de 
regretter  que  M.  Jaunez  Sponville  n'adressât  pas  de  temps 
à  autre  des  travaux  à  la  Société.  L'activité  de  ses  fonctions 
paralysait,  à  cet  égard,  un  bon  vouloir  dont  votre  secrétaire 
général  a  plus  d'une  fois  recueilli  l'assurance.  —  Enfin, 
pendant  la  durée  du  Congrès,  une  mort  subite  a  emporté 
M.  Farrenc,  que  sa  spécialité  avait  plus  particulièrement 
dirigé  vers  les  travaux  de  la  Commission  de  géographie 
commerciale.  Il  y  prenait  une  part  active  en  s'occupant  du 
commerce  du  Canada. 

Notre  liste  compte  ime  soixantaine  de  membres  effectifs 
étrangers,  dont  l'un,  M.  Winwoode  Reade,  prend  aujour- 
d'hui place  sur  l'état  de  nos  pertes.  Il  était  Anglais; 
c'est  à  peu  près  dire  qu'if  était  voyageur,  et  une  partie  de 
sa  trop  courte  existence  arrêtée  à  31  ans,  s'est  passée  en 
explorations  qui  n'ont  pas  été  sans  profit  pour  la  géographie. 
La  c6te  occidentale  d'Afrique  entre  le  Gabon  et  le  golfe 
de  Guinée  fut  le  champ  de  ses  voyages  dont  l'un  le  condui- 
sit jusque  sur  le  haut  Niger.  Reporter  du  7tmM  pendant  la 
campagne  contre  les  Ashantis^  il  rentra  en  Angleterre  mor^ 
tellement  atteint  par  les  fatigues  de  séjours  trop  prolongés 
dans  des  contrées  que  les  Européens  ne  visitent  jamais  im- 
punément. 

Les  membres  correspondants  étrangers  dont  nous  nous 
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faisons  honneur  ont  aussi  leurs  représentants  dans  la  né- 
crologie de  l'année.  L'un  d'eux  est  un  Italien,  le  docteur 
Baruffi,  que  nous  nous  étions  associé  depuis  1850.  Il  entre- 
prenait naguère  dans  son  pays,  en  faveur  de  renseignement 
de  la  géographie,  une  croisade  qui  produisit  d'heureux 
résultats  ;  pour  nous  il  fut  un  zélé  correspondant,  en  ce 
sens,  qu'il  ne  cessa  de  publier  dans  les  journaux  italiens,  et 
de  nous  adresser  régulièrement,  des  articles  destinés  à  faire 
connaître  les  efforts  de  notre  association. 

L'autre  est  le  général  Dufour.  Ëlève  de  l'École  polytech- 
nique, il  a  servi  en  France  pendant  les  premières  années  de 
sa  carrière;  depuis  lors,  il  conserva  toujours  les  traditions 
de  travail  et  de  recherche  qui  sont  l'honneur  de  notre  corps 
du  génie  auquel  il  appartenait. 

Dans  l'ordre  d'idées  qui  nous  intéresse,  le  général  Ûufour 
a  marqué  sa  place  par  une  grande  et  belle  œuvre,  la  carte 
topograpbique  de  la  Suisse,  à  laquelle  son  nom  restera 
désormais  attaché.  Il  a  eu  la  rare  bonne  fortune  d'en  diriger 
l'exéculion  du  commencement  àla  fin  et  de  pouvoir  imprimer 
à  son  œuvre  un  caractère  d'unité  toujours  difficile  à  obtenir 
en  topographie,  surtout  avec  l'emploi  du  principe  de  l'é- 
clairement  oblique.  II  a  fait  ainsi  de  la  Suisse  un  tableau 
dans  lequel  le  brillant  de  l'ensemble  s'unit  à  l'exactitude 
des  détails. 

L'illustre  général  n'a  cessé  de  suivre  avec  sollicitude  les 
développements  de  la  Société  dont  il  avait  été  nommé 
correspondant  en  1866  et,  l'un  des  premiers,  il  fut  désigné 
pour  prendre  place  dans  ce  comité  d'honneur  sous  le  haut 
patronage  duquel  le  Congrès  allait  ouvrir  sa  session. 

Si  nos  regrets,  messieurs,  ne  devaient  se  mesurer  que 
par  le  nombre  des  pertes,  ils  trouveraient  une  compensa- 
tion dans  le  constant  accroissement  de  la  Société. 

A  la  fin  de  1874  elle  comptait  1 100 membres;  ce  nombre 
est  actuellement  de  près  de  1 350. 

Il  est  intéressant  à  un  double  point  de  vue,  de  constater 


ET  SUR  LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.     473 

ce  progrès.  D'une  part,  en  effet,  il  indique  la  continuation 
du  mouvement  qui  s'est  déclaré  en  faveur  delà  géographie; 
d'autre  part,  il  augmente  les  moyens  à  l'aide  desquels  notre 
association  poursuit  son  but.  Un  budget,  puisqu'il  faut 
l'appeler  par  sen  nom,  est  pour  la  science,  comme  pour  la 
guerre,  une  nécessité  de  premier  ordre,  et  on  peut  se  figurer 
ce  que  serait  le  chapitre  des  recettes  de  la  Société  s'il  de- 
vait dépendre  de  la  seule  opulence  des  géographes.  Notre 
budget,  qui,  en  1865,  était  de  18  000  fi*.  dépasse  cette  année 
67  000  fr. 

Appelé  temporairement  à  remplacer  M.  Brunet  de  Presle 
dans  la  présidence  de  la  section  de  comptabilité,  notre 
collègue,  M.  William  Martin,  n'avait  point  là  une  siné- 
cure, mais  nous  étions  assurés  d'avance  que  nos  inté- 
rêts financiers  seraient  gérés  avec  autant  de  compétence 
que  de  dévouement.  La  Société  ne  saurait  oublier,  à  ce 
propos,  que  M.  Meignen,  notaire,  continuant  depuis  1849 
les  traditions  de  son  honorable  prédécesseur,  a  été  pour 
elle  un  trésorier  plein  d'obligeance  en  même  temps  qu'un 
excellent  conseiller.  Enfin,  il  faut,  une  fois  de  plus,  rendre 
hommage  au  zèle,  au  soin,  à  l'exactitude  avec  lesquels 
notre  digne  agent  honoraire,  M.  Noirot,  s'acquitte  de  la 
fonction  aujourd'hui  très-chargée,  de  tenir  au  courant 
notre  comptabilité  de  détail. 

Il  est  une  autre  richesse  encore  qu'on  ne  saurait  trop  se 
réjouir  de  voir  augmenter  :  celle-là  aussi  est  une  force,  elle 
porte  son  intérêt  en  science;  chacun  y  peut  librement 
puiser  et  si  quelque  jour,  par  des  circonstances  qu'il  est 
permis  de  prévoir  sans  pour  cela  les  redouter,  notre  Société 
venait  à  être  dispersée,  elle  pourrait,  comme  un  régiment 
autour  de  son  drapeau,  se  reformer  autour  de  sa  biblio- 
thèque. Aussi,  est-il  juste  de  proclamer  ici  notre  reconnais- 
sance pour  ceux  qui  accroissent  et  conservent  cette  ri- 
chesse. Les  étrangers,  à  la  suite  du  Congrès,  M.  Defrémery, 
éde  l'Institut,,  gendre  de  M.  d'Avezac,  ont  été,  cette  année. 
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des  donateurs  dont  les  libéralités,  entre  antres,  ont  accru 
de  1300  Tolumes  et  cartes  (plusieurs  rares  et  pré- 
cieux), le  contenu  de  nos  collections.  L'abbé  Durand,  notre 
archiviste  bibliothécaire,  a  pourvu  au  classement  de  ces 
volumes: c'a  été  une  rude  tâche,  pour  raccompiissement  de 
laquelle  et  sans  interrompre  le  travail  habituel,  M.  Charles 
Aubry,  notre  agent,  secondé  par  M.  Henri  Noirot,  a  dé- 
ployé son  dévouement  ordinaire  aux  intérêts  de  la  Société* 
Les  séances  de  quinzaine,  dont  M.  Jules  Girard,  Tun  des 
secrétaires  adjoints,  sait  rendre  si  fidèlement  compte,  ont 
réuni  une  assistance  nombreuse.  S'il  n'est  pas  toujours 
possible  de  donner  à  ceux-ci  d'émouvantes  relations  de 
voyages,  à  ceux«ià  des  mémoires  de  hante  science,  de  parler 
à  chacun  de  la  région  ou  des  sujets  qui  l'intéressent  spé- 
cialement, que  tous  veuillent  bien  en  prendre  leur  parti;  la 
variété  a  aussi  ses  avantages. 

Elle  règne,  dans  le  Bulletin^  dont  la  publication  a  suivi 
son  cours  habituel.  Votre  secrétariat  s'est  appliqué  à  régu- 
lariser l'époque  d'apparition  des  numéros,  mais  il  doit  Taire 
remarquer,  une  fois  encore,  qu'avec  la  promptitude  actuelle 
des  relations,  en  ce  temps  de  télégraphe  et  de  locomotiTo^ 
un  journal  mensuel  ne  saurait  être  un  journal  de  nouvelles. 
Notre  recueil  est  surtout  destiné  à  recevoir  des  documents 
et  des  relations  à  consulter. 

Au  chapitre  des  publications  de  la  Société  doivent  être 
mentionnées  les  Instructions  aux  voyageurs.  Cet  ouvrage 
était  depuis  plusieurs  années  en  cours  de  préparation  ; 
M.  Richard  Gortambert,  chargé  d'en  centraliser  les  maté- 
riaux, avait,  en  eSèt,  été  arrêté  dans  sa  tâche  par  un  état  de 
santé  qui  l'oblige  encore  à  rester  éloigné  de  nous.  Les  colla- 
borateurs de  la  Société  ont  été  :  MM.  Barbier  du  Bocage, 
le  docteur  Cosson,  de  l'Institut,  Ernest  Desjardins,  Jules 
Duval,  Jules  Garnier,  Girard  de  Rialle,  W.  Hûber,  Jules 
Marcou,  MargoUé,  Nau  de  Ghamplouis,  de  Quatrefages,  de 
rinstitut^  Elisée  Reclus,  E.  6.  Rey  et  Zurcher. 
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Le  but  de  Tonvrage  est  de  donner  des  instructions  som- 
maires aux  personnes  qui,  sans  faire  des  voyages  scienti- 
fiques proprement  dites,  seraient  cependant  désireuses  de 
recueillir  des  données  profitables  à  la  science. 

Enregistrons  maintenant  au  nombre  des  actes  de  la  Société 
la  iiéunion  du  Congrès  géographique,  Tun  des  événements 
de  Tannée. 

En  1871,  la  Belgique  avait  donné  l'exemple,  en  convo* 
quant,  dans  l'opulente  et  belle  cité  d'Anvers,  un  premier 
congrès  de  géographes  et  de  voyageurs.  Ceux  qui  assistèrent 
à  cette  réunion  en  avaient  emporté  le  désir  de  la  voir  se 
renouveler  et,  sur  les  gracieuses  instances  du  comité 
d'Anvers,  notre  Société  accepta  de  convoquer  à  Paris  la 
deuxième  session  du  congrès  international  des  sciences 
géographiques. 

Il  ne  conviendrait  pas  que  votre  secrétaire  général  pro- 
clamât trop  haut  le  succès  d'une  entreprise  de  la  Société; 
ce  n'est  pas  du  milieu  de  nous  que  partiraient  les  applaudis- 
sements à  notre  propre  entreprise  s'ils  ne  devaient  s'adresser 
au  Mai:échal  Président  de  la  République  comme  aux  Minis- 
tres et  aux  grandes  administrations,  sans  le  concours  des- 
quels le  congrès  eût  rencontré  des  difficultés  insurmon- 
tables, à  l'Amiral  Président  du  congrès  et  au  Commissariat 
général,  dont  l'autorité  et  l'esprit  d'initiative  ont  si  bien 
préparé  toutes  choses,  aux  savants  et  aux  explorateurs  dont 
la  présence  a  fait  l'éclat  de  cette  solennité. 

Nous  avons  vus  groupés  autour  de  nous,  en  dehors  de 
toutes  les  rivalités  nationales,  la  plupart  des  représentants 
les  plus  distingués  de  la  science  du  globe;  nous  avons  pu 
entrer  en  relation  directe  avec  ces  hommes  dont  les  œuvres 
et  la  renommée  nous  avaient  appris  les  mérites.  Enfin,  il  a 
été  donné  à  la  plus  ancienne  des  Sociétés  de  géographie 
d'honorer  les  sociétés  étrangères  dans  la  personne  de  leurs 
plus  hauts  représentants.  Uempressement  que  notre  appel  a 
rencontré  de  toutes  parts  est  un  témoignage  de  sympathie 
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que  nous  avons  su  apprécier;  nous  y  devons  trouver  sur- 
tout un  encouragement  à  de  nouveaux  efforts. 

Tandis  que  la  discussion  des  théories  ou  les  relations  de 
voyages  animaient  les  séances  des  groupes  scientifiques,  les 
salles  des  Tuileries  exposaient  aux  regards  un  admirable 
résumé  de  la  science  géographique.  Ici,  à  côté  des  instra- 
ments  portatifs  nécessaires  au  voyageur  pour  relever  sa 
route,  étaient  les  instruments  à  l'aide  desquels  l'astronomie 
et  la  géodésie  déterminent,  avec  une  rigueur  voisine  de 
l'absolu,  les  dimensions  du  sphéroïde  terrestre;  on  voyait 
plus  loin  les  appareils  délicats  qui  constatent,  en  la  mesu- 
rant, l'action  des  météores.  Aux  murailles  s'étalaient  les 
cartes  marines  dentelées  de  baies  et  de  caps,  les  grandes 
cartes  topographiques  couvertes  des  moindres  détails  du 
territoire  des  États,  les  cartes  géographiques  bornées  aux 
grands  traits  d'une  contrée,  les  reliefs  patiemment  fouillés; 
les  cartes  géologiques  dont  les  vives  couleurs  nous  indi- 
quent la  nature  de  notre  sous-sol;  les  cartes  statistiques 
avec  leurs  données  sur  la  vie  matérielle  et  morale  des 
peuples.  Les  tables,  où  reluisait  çà  et  là  l'émail  bleuâtre  des 
globes,  étaient  couvertes  d'une  profusion  d'ouvrages,  depuis 
les  luxueuses  relations  de  voyages  ou  les  volumineuses 
statistiques,  jusqu'aux  atlas  de  tous  formats  et  aux  modestes 
livres  d'enseignement.  Partout,  enfin,  des  objets  carac- 
téristiques, des  produits  naturels,  des  vues,  des  portraits 
permettaient  aux  visiteurs  de  goûter  des  impressions  de 
voyage  dans  les  divers  pays  du  monde.  Le  passé,  Thistoire 
et  les  progrès  successifs  de  la  géographie  étaient  là  aussi 
représentés  par  d'anciens  instruments  de  cosmographie,  des 
cartes,  ou  des  portulans  précieusement  enluminés  et  des 
ouvrages  devenus  rares. 

Les  hommes  de  science  auront  trouvé  dans  les  séances 
des  groupes  ou  dans  les  assemblées  générales  du  Congrès, 
comme  dans  l'étude  attentive  de  l'exposition,  des  don- 
nées, des  renseignements,  des  indications  dont  ils  tireront 
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profit  pour  leurs  études  ultérieures  et  qui  deviendront  le 
point  de  départ  de  nonyelles  recherches.  L'industrie,  de  son 
côté,  sollicitée  par  les  comparaisons  qu'elle  a  pu  faire, 
s'ingéniera  à  découvrir  de  nouveaux  moyens  de  produc- 
tion et  de  diffusion. 

A  peine  les  membres  du  Congrès  s'étaient-ils  séparés 
que  la  conférence  géodésique  internationale  ouvrait  ses 
séances  à  Paris,  sous  la  présidence  du  général  Ibanez,  l'un 
de  nos  membres  correâpondants.  Le  fondateur  de  l'institu- 
tion, ïe  vénérable  général  Baeyer,  qui  a  récemment  pris 
place  également  parmi  nos  correspondants  étrangers,  avait 
voulu  apporter  à  la  session  de  la  conférence  le  concours  de 
son  vaste  savoir,  l'influence  de  son  esprit  élevé  et  conciliant. 

L'association  géodésique  internationale  est  désormais  un 
centre  aux  lumières  duquel  viendront  aboutir  toutes  les 
recherches  sur  le  problème  de  la  forme  et  des  dimen- 
sions exactes  de  notre  globe.  La  science,  de  ce  côté-là, 
ne  saurait  marcher  qu'avec  une  grande  lenteur;  elle  pour- 
suit, en  effet,  l'infini  de  l'exactitude  dans  des  solutions  dont 
les  éléments  sont  empruntés  à  l'infini  des  espaces.  Les  ré- 
sultats auxquels  elle  parvient  ne  sont  connus  et  appréciés 
que  d'un  petit  nombre;  rarement  se  produit  un  fait  hors 
ligne,  riche  de  conséquences  immédiates  aisément  intelli- 
gibles à  d'autres  que  les  adeptes. 

Aujourd'hui  cependant  il  faut  enregistrer  un  fait  de  cette 
nature,  c'est  l'observation  du  passage  de  Vénus. 

Vous  n'avez  sans  doute  pas  oublié  l'exposé  si  animé,  si 
lucide,  que  notre  collègue,  M.  Janssen,  de  l'Institut,  à  la 
séance  du  i  août  dernier,  vous  a  présenté  des  conditions 
dans  lesquelles  devait  se  produire  le  phénomène,  ainsi  que 
des  mesures  adoptées,  soit  à  l'étranger,  soit  chez  nous, 
pour  en  assurer  l'observation.  En  une  autre  séance,  M.  Ye- 
lain  vous  donnait  la  relation  des  péripéties  à  travers  les- 
quelles la  mission  de  l'île  Saint-Paul,  si  heureusement  et  si 
habilement  conduite  par  le  commandant  Mouchez,  avait 
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enfin  été  couronnée  de  succès.  Le  seul  des  abservafteiun 
auquel  Tétai  du  ciel  ait  été  contraire,  M.  Bouquet  de  la 
Grye,  a  pris  une  belle  revanche  en  rapportant  an  ensemble 
remarquable  d'éléments  relatifs  à  la  physique  terrestre*  Il 
a  donné,  dans  une  récente  séance,  Taperçu  de  ses  recher^ 
ches,  et  le  docteur  Filhol  a  complété  cette  communication 
par  d'intéressants  détails  sur  la  géologie  et  la  aoologie  de 
rUe  GampbelL 

Il  faudra  longtemps  encore  avant  que  les  résaltats  défini- 
tifs  des  diverses  observations  du  passage  de  Vénus  aient  été 
calculés»  mais  nous  sommes  assurés  déjà  qu'au  point  de 
vue  géographique  les  missions  n'auront  pas  été  sans  profit» 
et  que  la  France  tiendra  une  place  honnupaUe  dans  ces 
recherches  dont  elle  avait,  pour  sa  part^  poursuivi  les  pré- 
paratifs au  milieu  des  difficultés  de  la  guerre. 

Il  faut  mentionner  encore,  comme  étant  pour  nous  étxm 
intérêt  de  premier  ordre,  la  fondation  de  l'observatoire  de 
Montsouris  où  les  explorateurs  pourront  aller  se  fonner  à 
la  pratique  des  observations  faute  desquelles  an  voyage 
perd  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur.  M.  Faye,  de  Tins* 
tilut,  l'un  de  nos  vice-présidents,  et  MM.  Mouehea  et  Peig- 
ner ont  droit  à  la  reconnaissance  de  la  Société  pour  rinitia* 
tive  qu'ils  ont  prise  en  cette  circonstance* 

Quelle  a  été,  maintenant,  dans  le  mouvement  géogra* 
phique,  la  part  de  nos  grandes  administrations?  C'est  là  ce 
qui  va  nous  retenir  quriques  instants  enccwe. 

La  Société  doit,  tout  d'abord,  l'hommage  de  sa  recon- 
naissance à  l'administration  dont  elle  relève  àirecteoient» 
au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

De  tout  temps  ce  Ministère  a  patronné  des  missions  d'ar- 
chéologie, d'histoire  ei  d'histoire  natnrelle  dont  Timpor- 
lance  et  le  caractère  apparaissaient  bien  à  l'fixpoeilion  des 
Tuileries;  il  en  est  même  qui  ont  prodoit  des  résollals 
hors  ligne.  Le  champ  de  ces  missions  a  été  agrandi  en  1&14^ 
par  la  constitution  d'une  commission  consultative  des 
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voyages  et  missions  qui  n*a  point  failli  à  son  titre;  elle 
s*esty  en  efTet,  prononcée  favorablement  au  sujet  de  divers 
voyages  à  raccompUsseoient  desquels  la  géographie  a  un 
intérêt  direct,  puisqu'ils  ont  pour  objectif  des  terres 
élcûgnées  et  encore  peu  connues. 

Malheureusement,  il  est  une  catégorie  d'explorations  qui, 
entreprises  même  dans  des  conditions  modestes,  exigent 
des  dépenses  considérables  en  vue  desquelles  le  départe- 
ment de  rinstruction  publique  n'est  peut-être  pas  sufClsam- 
m^it  doté.  Il  s'agit,  vous  le  comprenez,  de  ces  explorations 
qui  abordent  les  parties  du  globe  difficiles  à  parcourir  :  vastes 
déserts,  masûfs  énormes  de  montagnes,  régions  où  sur  les 
caries  ne  figure  encore  aucnn  nom  et  qu'habitent  des 
peuples  fanatiques.  U  faut  là  des  moyens  de  transport,  des 
guides,  des  escortes,  des  objets  d'échange,  coûteuses  néces- 
sités auxquelles  ne  suffiraient  pas  les  ressources  attribuées 
aux  missions.  Le  vora  ne  saurait  être  ici  déplacé  que  les 
législateurs  augmentent,  dans  l'intérêt  de  la  géographie,  des 
moyens  d'action  dont  lé  Ministère  de  l'Instruction  publique 
a  tiré  si  bon  parti  jusqu'à  ce  jour. 

Le  Dépôt  de  la  Guerre,  après  s'être  entendu  avec  les  ob- 
aervatoires  de  Paris  et  de  Marseille,  a  conduit  à  bonne  fin 
la  détermination  des  différences  de  longitude  d'Alger,  de 
MarseiUe  et  de  Paris. 

MM*  Loeyy,  de  l'Institut,  le  commandant  Perrier,  et 
Stephan,  directeur  de  l'observatoire  de  Marseille,  ont  été 
chargés  de  cette  délicate  opération  dont  les  résultats  ne 
sauraient  tarder  à  être  publiés. 

La  position  définitive  de  l'observatoire  d'Alger,  complétée 
par  une  détermination  de  latitude,  a  été  ensuite  rattachée 
à  la  triangulation  de  la  dialne  du  littoral  algérien,  et  on 
adâerminé  l'azimut  astronomiqne  d'une  direction.  Ces 
travaux  ont  été  exécutés  par  le  commandant  Perrier,  avec 
la  collaboration  des  capitaines  I^enel  et  Bàssot. 

La  science  est  donc  en  possesaioa  des  coordonnées  fon- 
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damentales  qui  doivent  servir  à  rétablissement  de  la  carte 
d'Algérie,  et  toutes  les  nouvelles  déterminations  géographi- 
ques devront  maintenant  être  rapportées  à  celle  d'Alger. 

C'est  ainsi  que,  dès  cet  hiver  môme,  auront  été  déter- 
minées les  différences  de  longitude  avec  Alger,  des  extré^ 
mités  de  la  chaîne  algérienne.  Des  observatoires  temporaires 
établis  dans  les  environs  de  La  Calle  et  de  Nemours  se- 
ront rattachés  astronomiquement  à  l'observatoire  d'Alger, 
comme  celui-ci  l'a  été  à  l'observatoire  de  Paris.  Ces  déter- 
minations seront  faites  dans  Tordre  suivant  :  i®  Alger* 
Nemours;  2<>  Alger-La  Galle;  9"  La  Calle-Nemours.  Ici 
encore  Topération  offrira  son  contrôle,  puisque  la  dernière 
différence  de  longitude  doit  ôtre  égale  à  la  somme  des  deux 
premières.  A  La  Galle  et  à  Nemours  seront  également  faites 
des  observations  de  latitude  et  d'azimut,  ainsi  que  le  rac- 
cordement à  la  chaîne  de  la  triangulation  parallèle  au  lit- 
toral. Les  travaux  sont  confiés  à  MM.  le  commandant  Perrier 
et  le  capitaine  Bassot. 

Ges  deux  officiers  ont  poursuivi,  dans  le  courant  de 
Tannée,  les  opérations  géodésiques  de  premier  ordre  rela- 
tives à  la  nouvelle  détermination  de  la  méridienne  de  France. 
Dix  stations  ont  été  faites  aux  points  de  Saumur,  Toolx- 
Sainte*  Croix,  Arpheuil-Saint-Priest,  Culan,Le  Vîlhan,  Saint- 
Armand-Montrond,  Beaux-Yents,  Bourges,  Humbligny  et  La 
Charité,  ce  qui  porte  à  trente-neuf  le  nombre  des  sommets  de 
la  méridienne  complètement  déterminés  à  nouveau.  On  a,  de 
plus,  rattaché  au  réseau  le  point  de  Saligny-le-Yif  compris 
dans  le  triangle  Bourges,  Beaux-Yents,  Humbligny,  point 
où  M.  Yillarceau  avait  fait  en  4865  des  observations  astro- 
nomiques de  latitude  et  d'azimut. 

On  a  ainsi  atteint  le  parallèle  de  Bourges,  et  la  jonction 
de  ce  parallèle  avec  la  méridienne  a  lieu  par  le  c6té  Bour- 
ges-Humbligny« 

Ce  qui  caractérise  la  campagne  de  1875,  c'est  Tessai  qui 
a  été  fait  d'observations  de  nuit.  En  1874,  TAcadémie  des 
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sciences,  dans  un  premier  rapport  sur  les  travaux  de  la 
méridienne,  avait  exprimé  le  vœu  que  des  observations  de 
nuit  fussent  faites  comparativement  aux  observations  de 
jour.  Le  Dépôt  de  la  Guerre  s'est  empressé  d'accéder  à  ce 
vœu,  et  la  brigade  de  la  méridienne  fut  chargée  de  l'opé- 
ration. 

Sans  donner  ici  le  détail  des  précautions  de  toute  nature 
qu'il  fallut  prendre  pour  que  les  observations  de  nuit  fussent 
exécutées  dans  des  conditions  absolument  identiques  aux 
observations  de  jour,  nous  mentionnerons  seulement  ce 
fait  qu'on  a  adopté  comme  signal  de  nuit  le  collimateur 
du  commandant  du  génie  Mangin,  construit  pour  les  si- 
gnaux de  télégraphie  optique  en  campagne. 

C'est  la  première  fois  qu'une  semblable  opération  est  exé- 
cutée. Autrefois,  et  notamment  sur  le  parallèle  de  Paris,  on 
avait  fait  des  observations  de  nuit,  mais  des  observations  de 
jour  n'avaient  pas  été  effectuées  simultanément  et  aux  mêmes 
points;  la  comparaison  entre  les  deux  méthodes  est  mainte- 
nant complète  :  en  chaque  station  on  a  fait  autant  de  séries 
de  nuit  que  de  jour,  et  dans  des  conditions  d'observation 
identiques.  L'écart  maximum  entre  les  deux  valeurs  les  plus 
probables  des  directions  obtenues  par  l'une  et  l'autre  mé- 
thode est  de  deux  secondes  centésimales,  c'est-à-dire  O"",! 
(sexagésimales).  D'autre  part,  la  fermeture  des  triangles 
obtenus  avec  les  observations  de  nuit  seulement  est  aussi 
bonne  que  celle  que  fournissent  les  observations  de  jour. 
Enfin,  après  un  canevas  de  cinq  triangles,  le  côté  obtenu 
par  l'enchaînement  de  nuit  ne  diffère  que  de  0^,08  de  celui 
qu'on  obtient  par  l'enchaînement  de  jour,  ce  côté  ayant 
une  longueur  d'environ  35  kilomètres. 

Les  observateurs  auxquels  sont  dus  ces  résultats  admet- 
tent actuellement  que  les  observations  de  nuit  conduisant 
â  des  résultats  aussi  précis  que  les  observations  de  jour,  on 
peut,  pour  rendre  le  travail  plus  expédilif,  observer  moitié 
des  séries  de  jour,  moitié  des  séries  de  nuit. 
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Comme  se  ratiacbant  aux  travaux  de  cet  ordre,  il  y  a  lieu 
d'attirer  yotre  attention  sur  le  ioioe  X  du  Mémorial  du  Dé- 
pôt de  la  Guerret  qui  renferme  ladesoriptioo  géométrique  de 
la  Corse,  Il  coutimie  dignement  la  série  de  cette  publication 
dont  les  volumes  se  succèdent  à  de  trop  rares  intervalles  et» 
au  point  de  vue  géographique,  il  modiQe  plusieurs  des  don* 
nées  reçues  jusqu'à  ce  jour  sur  le  relief  de  Tile. 

Peut*étre  est-ce  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  Tiniévèl 
qu'il  y  aurait  à  publier  une  nouvelle  édition  du  Ménu^rial 
du  Dépôt  de  la  Guerre,  dans  laquelle  la  partie  scientifiquCr 
séparée  de  la  partie  historique»  serait  annotée  de  manière  à 
faire  ressortir  les  progrès  de  la  science. 

Le  Congrès  a  simplifié  pour  votre  rapporteur  le  compte 
rendu  des  publications  cartographiques  duDép6t  de  la  guerre. 
Vous  avez  vu,  en  effet,  à  l'exposition  des  Tuileries,  des  spé* 
cimens  des  productions  principales  de  cet  établissement 
qui,  doté  naguère  d'un  budget  modeste,  n'en  a  pas  moins 
poursuivi  sans  relâche  Taccomplissement  de  son  maodat. 

Faut-il  rappeler  ce  grandiose  portrait  de  la  France  qui 
présidait  à  nos  réunions?  Pour  la  première  fois  apparais- 
sait dans  son  ensemble  la  carte  de  détail  d'un  vaste  pays*  La 
France  avait  là  les  proportions  théoriques  qu'elle  prendrait 
pour  un  spectateur  placé  à  800  kilomètres  environ  au-dessus 
de  sa  surface.  £n  de  telles  conditions,  on  pouvait  craindre 
que  perdant  par  Téloignement  Tavantage  de  ses  finesses^  la 
topographie  ne  modelât  pas  avec  assez  de  netteté  les  saillies 
caractéristiques  du  sol;  l'artifice  prestigieux  de l'éclairement 
oblique  n'intervenait  point,  dans  ce  cas,  pour  marquer  les 
lignes  et  soutenir  TefiTet.  La  carte  de  France  a  honorable* 
ment  supporté  l'épreuve,  et  les  visiteurs  y  auront  gagné 
peut-ètro  quelques  notions  nouvelles  sur  la  configuration 
générale  de  notre  pays.  Nous  qui  admirons  aujourd'hui 
l'œuvre  achevée,  nous  devons  rendre  hommage  à  ceux  qui 
en  jetèrent,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  les  bases  scien- 
tifiques, et  à  ceux  qui  l'ont  méthodiquement  poursuivie. 
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Commencée  par  des  ingénieurs  géographes^  continuée  par 
des  officiers  d'état-major,  la  carte  de  France  restera  Tune 
des  productions  topograpliiques  les  plus  solidement  assises 
et  les  plus  remarquables  de  notre  époque. 

Il  ne  s'en  fant  plus  que  d'une  feuille,  celle  de  Nice,  que 
la  publication  soit  terminée  pour  la  partie  continentale  de 
la  France.  Dans  quelques  mois,  sans  doute,  cette  feuille 
sera  prèle  à  paraître.  On  la  reporte  d'ailleurs  dès  maintenant 
sur  pierre  en  Pétat  où  se-  trouve  la  gravure.  Pour  la  Corse 
quatre  feuilles  seutemenl  restent  à  publier. 

On  commençait,  il  y  a  deux  ans,  une  édition  de  la  grande 
carte  de  France  tirée  en  report  et  vendue  à  prix  réduit. 
Cette  publication,  actuellement  presque  complète^  a  été 
accueillie  par  le  public  avec  tant  de  faveur  que  le  Dépôt 
suffit  à  peine  aux  exigences  de  la  consommation. 

Auprès  de  la  grande  carte  de  France  à  sôt^  figurait 
sa  réduction  à  une  échelle  quatre  fois  plus  petite.  La  com- 
paraison s'établissait  ainsi  entre  deux  représentations  d'un 
même  pays.  Tune  topographique,  l'autre  chorégraphique. 
Les  studieux  auront  également  pu  rechercher  la  différence, 
comme  effet  général,  entre  la  topographie  du  siècle  dernier 
et  celle  de  nos  époques.  Plusieurs  feuilles  de  la  carte  des 
Cassini,  si  belle  pour  le  temps  où  elle  Ait  exécutée,  étaient 
en  effet  placées  à  côté  de  la  carte  d^tat-major. 

Il  était  possible  également  de  prendre  une  notion  des 
délicats  procédés  actuels  de  reproduction  et  de  correction 
des  planches  de  la  carte.  Le  Dépôt  de  la  Guerre  avait  eUj 
en  effet,  Fingénieuse  pensée  de  présenter  quelques  cuivres 
disposés  comme  pour  l'accomplissement  de  l'une  de  ces 
opérations. 

Chaque  jour  rend  pTus  nécessaire  d'actiter  la  ri|>ro- 
dnciîott  et  la  retouche  des  cuivres,  car  si  les  formes  natu- 
relles du  terrain  ne  se  modifient  pas  promptement,  il  n'en 
est  pas  de  même,  en  notre  temps,  de  la  viabilité  et  des 
centres  de  population.  C'est  sur  ces  deux  éléments  que 
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porte  surtout  la  difficulté  de  tenir  au  courant  une  grande 
topographie. 

La  révision,  exécutée  sur  le  terrain  depuis  1872«  dans  les 
départements  du  Nord-Est^  avait  entraîné  de  nombreuses 
corrections;  elles  ont  été  effectuées  sur  les  planches  dont 
quatre  (Arcis,  Besançon,  Troyes,  Cbaumont)  vont  être  livrées 
à  l'imprimerie.  Les  autres  planches  modifiées  par  suite  de 
cette  révision  seront  mises  en  état  d*ôtre  publiées  dans  le 
courant  de  l'année  1876.  C'est  aux  officiers  des  corps  d'ar- 
mée que  reviendra  désormais  le  soin  de  réunir  les  éléments 
et  de  faire  les  levés  nécessaires  pour  la  tenue  au  courant  de 
la  carte.  Les  régions  du  Jura  et  de  la  Savoie  ont  été  cette 
année  l'objet  de  ces  travaux  sur  le  terrain. 

Au  moment  où  la  publication  de  la  carte  de  France  allait 
être  terminée^  le  Dépôt  de  la  Guerre  faisait  entreprendre 
deux  cartes  des  Alpes,  l'une  à  1/80  OW  en  72  feuilles  dont 
dix-huit  sont  terminées;  l'autre  en  10  feuilles  à  1/320  000% 
dont  8  feuilles  paraîtront  dans  le  courant  de  1876  ;  deux  de 
ces  8  feuilles,  répondant  à  la  feuille  en  noir  d'Avignon  à 
^to*ooo  seront  publiées  en  courbes.  fe«^î  jjafcgiî 

Enfin,  la  carte  du  département  de  la  Seine,  amplifiée  de 
1/40  000«  à  1/20000%  rient  de  paraître  et  donnera,  en  môme 
ietaps  qu*une  bonne  représentation  dçs  environs  de  Paris, 
un  intéressant  spécimen  des  résultats  qu'on  peut  obtenir 
par  l'héliogravure  pour  l'agrandissement  d'une  carte  fine- 
ment gravée. 

La  salle  d'honneur  du  Congrès  était  décorée  de  vues  des 
montagnes  françaises  que  pour  la  première  fois  le  public 
pouvait  voir  réunies  et- à  l'examen  desquelles  se  seront  cer- 
tainement arrêtés  les  géographes.  Cette  intéressante  collec- 
tion, entreprise  il  y  a  quelques  années,  avait  pour  but  de 
faire  ressortir  la  différence  qui  sépare  les  formes  diverses  des 
montagnes.  Il  faut  rendre  hommage  au  talent  avec  lequel 
MM.  Yung  et  Gobant,  peintres  d'aquarelles  attachés  au  Dépôt 
de  la  Guerre,  se  sont  acquittés  de  leur  t&cbe. 


y 
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Le  département  de  la  Guerre  avait  encore  envoyé  au  Con« 
grès  une  épreuve  coloriée  hypsométrîquement  de  la  carte 
de  la  France  à  gooVoo  dressée  au  Dépôt  des  fortifications 
par  le  capitaine  Prudent.  En  publiant  son  œuvre  sous  cette 
forme,  le  Dépôt  des  fortifications  enrichit  la  géographie  de 
notre  pays  d'un  document  consciencieusement  élaboré,  à 
Taide  des  meilleurs  matériaux. 

L'hydrographie  française  ^  centralisée  au  Dépôt  général 
des  cartes  et  plans  de  la  Marine,  a  poursuivi  activement  le 
cours  de  ses  travaux. 

Sur  la  côte  septentrionale  de  France,  il  a  été  procédé  à 
une  nouvelle  reconnaissance  de  la  basse  Seine.  Trois  ingé- 
nieurs, sous  la  direction  de  M.  Ëstignard,  ont  été  attachés  à 
cette  mission  qui  a  duré  six  mois.  Les  travaux  exécutés  ont 
eu  pour  but  de  reconnaître  les  variations  des  bancs  de  la 
rivière,  les  modifications  de  la  côte,  et  d'étudier  le  régime 
et  le  jeu  des  courants.  Cette  reconnaissance,  rapprochée 
des  levés  antérieurs,  contribuera  à  élucider  la  question  de 
l'efTet  des  travaux  d'endiguement  exécutés  à  l'embouchure 
de  la  Seine. 

Sur  d'autres  points  du  littoral,  les  ingénieurs  ont  pris 
part. aux  travaux  des  différentes  commissions  nautiques 
chargées  d'étudier  les  moyens  d'améliorer  et  d'agrandir  nos 
ports. 

En  Cochinchine,  M.[Hanusse  a  été  appelé,  pour  la  seconde 
fois,  à  continuer  les  travaux  commencés  par  M.  Manen  et 
continués  par  MM.  Vidalin,  Héraud  et  Hatt.  MM.  Héraud  et 
Bouillet,  revenus  du  Tong-Kîng,  dressent  au  Dépôt  de  la 
Marine  les  cartes  qu'ils  ont  levées  dans  le  courant  d'une 
campagne  de  deux  ans. 

Le  personnel  détaché  l'an  dernier  du  Dépôt  pour  l'obser- 
vation du  passage  de  Yénus  a  rapporté  un  grand  nombre 
d'observations  de  toutes  sortes,  et  si,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  la  mission  de  Tîte  Campbell,  moins  heureuse  que  celles 
de  l'île  Saint-Paul  et  de  Pékin,  n'a  pu  disposer  de  quelques 
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heures  de  beau  temps,  elle  a  su  mettre  à  profit  les  oiaq 
mois  passés  sur  cette  île  encore  inoomiue. 

£a  dehors  de  ces  missions,  le  Dépôt  de  la  Marine  a  con- 
tinué ses  publications  comme  par  le  passé,  afin  de  mettre 
nos  collections  toujours  plus  nombreuses  de  cartes  marines 
au  courant  des  connaissances  nouvelles  et  des  travaux  étran* 
gers. 

Le  nombre  des  cartes  publiées  en  1874  s'élève  à  109,  amsi 
réparties  entre  les  grandes  mers  du  globe  :  Mers  d'Europe  29; 
Océan  Atlantique  33;  Pacifique  13;  Mer  de  Chine  et  des 
Indes  34. 

Le  Dépôt  a  aussi  publié  plusieurs  ouvrages,  notamment 
les  Armaks  hydrographiquesy  le  Livret  des  pharesy  l'Annuaire 
des  marées^  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  M.  Bridet 
sur  les  ouragans,  le  Pilote  de  Ut  côte  sud  de  la  France^  rédigé 
par  M.  Germain,  pendant  le  cours  de  sa  campagne  de  révi« 
sion  de  cette  partie  de  nos  côtes,  et  des  instructions  con- 
cernant les  Antilles,  la  mer  du  Nord,  l'Australie,  les  côtes 
d'Ecosse  et  le  Brésil.  Tous  ces  ouvrages  ont  déjà  paru  '  ou 
seront  livrés  à  la  fin  de  l'année. 

Le  Dépôt  a  fait  paraître  également  les  quatre  feuilles  par 
trimestre  des  cartes  des  vents  de  l'Atlantique  nord,  dressées 
par  M.  Brault,  lieutenant  de  vaisseau,  à  l'aide  du  dépouil- 
lement de  plus  de  vingt  mille  journaux  de  bord;  ce  travail, 
plus  complet  que  tous  ceux  du  même  genre  qni  ont  été 
publiés  jusqu'à  ce  jour,  fait  honneur  à  notre  marine  et 
rendra  service  aux  bâtiments  de  toutes  les  nations. 

La  Société  sait  aussi  avec  quel  empressement  et  quel  suc- 
cès le  Dépôt  de  la  Manne  a  pris  pari  à  l'Exposition  de  géo- 
graphie. Les  travaux  hydrographiques  les  plus  remarquables 
des  officiers  et  des  ingénieurs  de  la  marine  française  y  ont 
tenu  une  place  honorable. 

Enfin,  la  marine  a  été  représentée  dignement  au  Congrès 
par  un  grand  nombre  d'officiers  et  d'ingénieurs  qui  ont  pris 
part  à  ses  travaux  de  la  façon  la  plus  active. 
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Pour  terminer  en  ce  qui  concerae  les  services  publics, 
rappéiontque  la  géographie  physique  et  économique  de  la 
France  trouvait  au  Congrès,  dans  les  expositions  des  Minis- 
tères des  Travaux  publics,  de  rAgriculture  et  du  Commerce, 
et  des  Finances,  de  précieux  éléments  qu^l  est  regrettable 
de  ne  pas  voir  plus  répandus.  Au  premier  rang  se  place  la 
magnifique  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  qui 
exigera,  pour  être  achevée,  le  concours  de  plusieurs  géné« 
rations  de  savants.  M«  de  Cbancourti^s  nous  en  a  parlé  avec 
la  compétence  qu'il  devait  à  son  rôle  actif  dans  la  prépara- 
tion de  cette  œuvre  considérable. 

Tout  auprès,  on  pouvait  voir  un  riche  ensemble  de  cartes 
et  atlas  relatifs  aux  voies  de  communication  de  la  France  — ^ 
dont  M.  Félix  Lucas  a  fait  un  si  intéressant  historique — ,  aux 
phares  et  aux  ports  de  notre  littoral.  Le  Ministère  de  l'agricul- 
ture avait  envoyé  son  instructive  statistique  sommaire  des 
I>rineipales  industries  de  la  France,  et  en  dernier  lieu  nous 
avons  vu  paraître  le  commencement  de  la  nouvelle  série  de 
la  statistique  générale  de  notre  pays,  premières  assises  d'un 
yéritable  monument  sur  le  mouvement  de  la  population,  les 
grands  centres,  Tagriculture  et  l'industrie  de  la  France. 
Notre  collègue  M.  M.  Deloche,  de  l'Institut,  a  eu  une  grande 
part  dans  la  rédaction  de  ces  deux  volumes. 

Les  forêts,  leur  répartition,  leur  aménagement,  sont,  àu 
point  de  vue  géographique,  l'objet  principal  des  travaux  du 
Ministère  des  finances,  qui  avait  envoyé  des  reliefs  et  des 
cartes  inédits  relatifs  à  la  France  forestière. 

Depuis  quelques  années  semble  s'être  un  peu  réveillé  en 
France  le  désir  de  connaître  les  lointains  pays  et  de  suivre 
les  événements  dont  ils  sont  le  théâtre.  La  constante  publi- 
cité donnée  aux  questions  géographiques  par  les  voies  les 
plus  autorisées  de  la  presse  française  n'a  pas  été  étrangère 
k  un  progrès  qui  s'est  soutenu  cette  année,  mais  qui  ne  s'ac- 
cusera nettement  que  le  jour  où  le  voyage,  le  vrai  voyage, 
sera  entré  dans  nos  mœurs.  On  n'apprend  bien,  a  dit  un 
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moraliste,  que  les  choses  dont  on  a  besoin.  Il  faut  se  ré- 
signer à  admettre  que  les  meilleures  méthodes  pédagogiques» 
les  plus  belles  cartes,  les  traités  les  plus  ingénieux  laisse- 
raient froid  à  rétude  de  la  terre  un  peuple  qui  ne  sortirait 
pas  de  chez  lui  pour  s'instruire  ou  s'enrichir,  qui  n'aurait 
pas  un  peu  partout  des  intérêts  ou  des  affections.  Aussi 
notre  reconnaissance  est-elle  acquise  aux  institutions  ou 
aux  hommes  qui  se  sont  donné  pour  tâche  de  solliciter 
constamment  aux  voyages,  d'en  démontrer  la  nécessité, 
d'en  inspirer  le  goût. 

Nous   avons  donc  sujet  de  nous  féliciter    en  vojrant 
qu'à  la  Société  de  géographie  de  Lyon,  dont  la  vitalité  est 
actuellement  affirmée,  est  venue  s'ajouter  la  Société  de 
géographie  commerciale  de  Bordeaux,  qui  elle  aussi  a  déjà 
fait  preuve  d'activité.  Toulouse,  ne  voulant  pas  rester  en 
arrière^  a  créé,  dans  sa  Société  d'histoire  naturelle,  une 
section  spéciale  de   géographie;  la  Commission  de  géo- 
graphie commerciale,  de  son  côté,  a  continué  à  appeler 
TattentioD  du  commerce  français  sur  les  ressources,  nou- 
velles chaque  jour,  que  les  lointains  pays  offrent  aux  génies 
actifs  et  entreprenants.  L'organe  de  la  commission,  VExplo- 
rateur,  a  pris  un  développement  inespéré,  grâce  aux  persé- 
vérants efforts  de  M.  Hertz.  Notre  Société  dispose  là,  en 
quelque  mesure,  d'un  nouveau  moyen  de  diffusion  et  d'un 
précieux  auxiliaire  de  ses  travaux. 

A  côté  de  nous  s'est  constituée,  dans  le  but  de  répandre 
l'enseignement  de  la  géographie,  une  association  présidée 
par  M.  Laboulaye,  de  l'Institut,  et  dont  nous  ne  pouvons 
que  souhaiter  cordialement  le  succès.  Dans  un  ordre  d'idées 
un  peu  différent,  nous  avons  été  heureux  du  rapide  déve- 
loppement du  Club  Alpin  français  :  la  montagne  exerce  de 
saines  et  nobles  influences  dont  l'homme  intelligent  ne 
saurait  trop  s'assurer  le  béuéflce.  Le  nom  de  M.  Cézanne, 
président  du  club,  est  d'ailleurs  d'excellent  augure  pour  les 
services  que  le  nouveau  groupe  peut  rendre  à  l'étude  des 
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montagnes.  Enfin,  nous  avons  salué  respérance  de  voir 
s'organiser^  par  Tinitiative  d'un*  officier  de  notre  marine 
nationale^  une  série  de  voyages  d'études  autour  du  monde. 

Les  publications  géographiques  se  sont  multipliées  chez 
nous;  quelques-unes  ont  un  caractère  élevé,  comme  la  Nou- 
velle Géographie^  œuvre  magistrale  de  M.  Elisée  Reclus,  ou 
la  vivante  géographie  de  son  frère,  M.  Onésime  Reclus. 
D'autres  sont  des  œuvres  d'enseignement  secondaire, 
comme  le  bel  ouvrage  intitulé  la  France  et  ses  Colonies^ 
dont  l'auteur,  M.  E.  Levasseur,  prépare  une  nouvelle  édi- 
tion, ou  comme  Tezcellenttraité  élémentaire  de  M.  Foncin; 
d'autres  encore,  comme  l'histoire  des  progrès  de  la  géo- 
graphie de  1857  à  1874,  par  M.  Eugène  Gortambert,  ou  la 
bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  l'Afrique  et  à  l'Arabie, 
par  M.  Jean  Gay,  constituent  pour  les  travailleurs  un  pré- 
cieux faisceau  de  renseignements  et  de  données.  L'étude  de 
la  géographie  dans  l'enseignement  supérieur  a  été  inaugurée 
avec  un  succès  mérité  par  M.  Vidal  Lablache,  à  la  Faculté 
de  Nancy,  et  d'un  autre  côté,  l'École  des  sciences  poli- 
tiques, si  bien  dirigée  par  M.  Boutmy,  a  développé  d'une 
façon  large  et  intelligente  la  partie  géographique  de  son 
enseignement. 

Quelques  tentatives  honorables  ont  été  faites  également 
pour  doter  l'enseignement  et  le  public  de  cartes  qui  ne 
fussent  pas  simplement  la  reproduction  de  documents  su- 
rannés, retouchés  tant  bien  que  mal  dans  un  intérêt  de 
pur  mercantilisme.  Nous  avons  de  très-habiles  dessinateurs 
capables  de  dresser  d'excellences  cartes,  s'il  leur  était  donné 
le  temps  et  tenu  compte  des  peines  indispensables  à  l'éla-* 
boration  de  toute  œuvre  sérieuse. 

L'art  de  modeler  en  relief  la  surface  d'un  pays,  en  ac- 
commodant au  mieux  les  exigences  de  la  convention  et 
celles  de  la  vérité,  a  fait  de  réels  progrès.  Ils  ont  leur  plus 
juste  expression  dans  le  relief  de  la  France  exécuté,  sous  la 
direction  de  M.  Levasseur,  par  notre  laborieuse  et  zélée 
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collègue  mademoiselle  Caroline  Kleinhans.  D'autres  relieb 
de  la  France,  dus  k  M.  le  baron  de  Schluga  et  à  M.  DrWet 
étaient  également  modelés  d'après  de  bons  principes. 

Le  progrès  dans  les  moyens  d'exécution  et  d'impression 
des  cartes  est  l'un  de  ceux  que  doivent  le  plus  viTement 
désirer  les  géographes,  aassi  voyoos-nous  avec  beaucoup 
d'intérêt  notre  collègue  M.  Erhard  continuer  des  essais  et 
des  recherches  qu'il  poursuit  depuis  longtemps  avec  autant 
de  ténacité  que  de  hardiesse.  Nous  constatons  également 
que  les  procédés  ob  intervient  la  photographie  et  les  pro- 
cédés typographiques  si  précieux  pour  la  multiplication 
des  caries  tendent  à  s'améliorer  chaque  jour  et  donneront, 
par  la  suite,  des  épreuves  de  plus  an  plus  fines. 

Les  travaux  sur  le  sol  de  la  France  n'ont  pas  été  nom** 
breux  cette  année.  Le  Bulletin  en  compte  deux,  dans  l'un 
desquels  le  professeur  Charles  Martins,  avec  son  savoir 
et  sa  netteté  habituels,  a  exposé  la  marche  séculaire  des 
atterrissements  que  le  Rhône  détermine  à  son  embouchui^ 
M.  Jules  Girard,  de  son  côté,  nous  a  marqué,  sur  tout  le 
littoral  de  la  France,  les  points  de  soulèvement  et  de  dé* 
pression.  Les  études  sur  les  oscillations  terrestres  sont 
délicates,  longues,  difficiles,  mais  elles  présentent  un  si 
grand  intérêt  pour  l'histoire  du  globe,  qu'on  ne  saurait  trop 
engager  les  ingénieurs  et  les  géologues  à  y  porter  leur  at« 
tention. 

Aux  généralités  de  la  géographie  on  peut  inscrire,  cette 
année,  un  ouvrage  important  par  son  caractère,  son  étendue 
et  la  légitime  autorité  scientifique  des  vingt-huit  noms  dont 
il  est  signé.  Il  a  pour  titre  Anleitung  zu  wissenschaftlichen 
Beobaektimgen  auf  Reisen^  et  se  compose  d'une  trentaine  de 
chapitres  d'instructions  développées,  sur  les  sujets  qui 
doivent  attirer  l'attention  des  explorateurs,  avec  l'indication 
des  meilleures  méthodes  d'observation.  C'est  le  recueil  de  ce 
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genre  le  plus  étendu,  le  plus  complet  qui  existe.  Les  cha-> 
pitres  relatifs  à  la  géographie  maritime,  rédigés  par  le  savant 
docteur  Neumayer,  hydrographe  de  la  marine  allemande, 
7  tiennent  à  bon  droit  une  grande  place. 

La  forme  rigoureuse  du  solide  terrestre  et  les  causes  de 
cette  forme  seront  longtemps  encore  un  sujet  de  davantes 
discussions.  Notre  demeure,  animée  d'un  mouvement  de 
rotation,  s'est-elle  solidifiée  en  bloc  par  un  abaissement  de 
température,  ou  bien  a-t-elle  subi  une  sorte  de  cristallisation 
dont  les  traces  apparaîtront  indiscutables  quelque  jour  à  la 
science?  Élie  de  Beaumont  s'était  prononcé  pour  cette  der- 
nière hypothèse;  c'est  en  ce  sens  également  iine  conclut  le 
livre  ingénieux  et  hardi  de  M.  Lowthian  Green,  ministre 
des  affaires  étrangères  du  royaume  de  Hawaï.  Les  simili- 
tudes et  les  différences  des  systèmes  de  notre  illustre  géo- 
logue et  de  l'honorable  M.  Lowthian  Green  ne  sauraient 
6tre  exposées  en  deux  lignes,  n^ais  il  y  aurait  là  une  com« 
paraison  intéressante  :  nous  la  signalons  à  l'attention  des 
hommes  qui  s'occupent  du  système  tellurique* 

La  géographie  mathématique,  avec  ses  recherches  d'ordre 
spéculatif,  avec  ses  longs  et  rigoureux  calculs,  marche  à  pe- 
tits pas.  Un  nombre  ou  une  fraction,  voilà  ses  résultats;  ses 
progrès  ordinaires,  qu'on  ne  peut  guère  résumer,  tiennent  à 
quelque  menue  amélioration  dans  un  instrument,  à  l'^pli- 
cation  ingénieuse  d'une  loi  de  la  physique,  à  l'emploi  ou  à 
la  simplification  de  quelque  formule.  Ayant  charge  d'exac* 
titude  dans  les  mesures  relatives  à  la  terre,  elle  ne  saurait 
jamais,  en  raison  même  de  la  sévérité  de  son  mandat,  être 
omise  dans  un  rapport  sur  les  progrès  de  la  géographie. 

La  question  du  premier  méridien  s'est  reproduite  devant 
vous,  dans  la  réponse  de  M.  Adrien  Germain  à  un  article  de 
M.  Struve,  directeur  de  Tobservatoire  de  Pulkowa,  publié  aa 
Bulleiin  Tan  dernier.  Nul  ne  pouvait  mieux  que  le  savant 
auteur  du  Traité  des  projeclions  géographiques  aborder  cette 
question  complexe  sous  ses  dehors  d'apparente  simplicité. 
U  a  défendu  le  méridien  de  Paris  contre  les  envahissements 
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qu'il  redoute  de  celui  de  Greenwich,  la  Connaissance  des 
Temps  contre  le  Nautical  Almanac,  et  vous  a  montré  q[u'a- 
vec  la  reconstitution  si  heureuse  du  Bureau  des  Longitudes 
allait  s'ouvrir,  en  France,  une  ère  nouvelle  pour  l'étude  des 
mesures  de  la  terre.  Nous  avons  applaudi  à  une  partie  des 
conclusions  de  notre  collègue,  sans  nous  dissimuler  que 
l'adoption  d'un  méridien  de  départ  unique  pour  toutes  les 
nations  serait  certainement  proposée  de  nouveau  quelque 
jour.  Elle  est  intimement  liée,  selon  M.  de  Chancourtois,  à 
l'adoption  de  la  division  centésimale  des  degrés  terrestres, 
qui  n'a  point  prévalu  au  Congrès,  mais  qui  semble  devoir 
s'imposer  à  l'avenir. 

D'autre  part,  un  horloger  habile,  M.  Anquetin,  a  repris 
le  sujet  qui  fut  traité  naguère  devant  vous  par  M.  Jules 
Yernes.  Il  vous  a  ,exposé  les  avantages  qu'on  retirerait 
de  l'adoption  d'un  méridien  unique  d'oîi  partiraient  les 
dates  et  qui  réglerait  uniformément  les  usages  horaires 
de  la  terre.  L'emploi  du  télégraphe  rendra  peut-être 
nécessaire  et  possible  l'adoption  de  mesures  dans  le  sens 
des  idées  de  M.  Anquetin. 

En  attendant  que  se  produisent  toutes  ces  réformes,  il 
faut  continuer  à  dresser  des  cartes  en  se  servant  des  divi- 
sions actuellement  adoptées.  Il  est  d'ailleurs  un  problème 
qui  ne  saurait  être  entièrement  résolu  et  avec  lequel  les 
géographes  sont  obligés  de  composer  :  c'est  le  problème 
de  représenter  sur  des  surfaces  planes  de  grandes  étendues 
de  la  sphère  terrestre.  Le  chois  du  mode  de  projection  et 
l'établissement  des  lignes  géonomiques  sont  une  partie  dé- 
licate et  difficile  des  études  géographiques.  Dans  la  louable 
intention  de  reprendre  successivement  les  projections  les 
plus  usitées  et  d'en  indiquer  le  mode  pratique  de  construc- 
tion, M.  Thoulet,  notre  laborieux  collègue,  a  inséré  au 
BuUetin  une  Note  sur  les  projections  orthographiques;  elle 
sera  bientôt  suivie,  espérons-le,  d'une  note  sur  quelque 
autre  mode  de  projection. 

La  géographie  historique,  dont  va  nous  entretenir  Tun 


ET  SUR  LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.     493 

de  ses  plus  éminents  adeptes,  M.  Ernest Desjardins,  ne  nous 
retiendra  point  longtemps.  Toutefois,  l'étude  en  est  trop 
dans  les  traditions  de  la  science  française  pour  qu'elle  n'ait 
pas  d'imprescriptibles  droits  à  trouver  ici  sa  place. 

Dans  le  domaine  de  la  géographie  ancienne,  une  coïnci- 
dence se  produit,  qui  mérite  d'être  signalée.  En  môme 
temps  qu'une  série  d^expéditions  audacieuses,  pénétrant  au 
cœur  de  l'Afrique,  achèvent  de  dissiper  les  mystères  des 
sources  du  Nil,  la  géographie  de  cette  même  contrée  au 
plus  profond  de  l'histoire  se  révèle  à  nous  par  les  décou- 
vertes d'un  égyptologue  français,  Mariette-bey.  Depuis  qu'il 
a  découvert  sur  les  nouveaux  pylônes  de  Karnak  628  noms 
géographiques  du  temps  de  Toutmès  le  Grand,  c'est-à-dire 
1800  ans  avant  notre  ère,  Mariette-bey  a  pu  identifier  un  grand 
nombre  de  ces  noms,  et  prochainement 'paraîtra  l'ouvrage  où 
vous  trouverez  ces  identifications  divisées  en  deux  groupes, 
celui  du  pays  d'Afrique,  celui  du  pays  d'Asie.  Le  premier  se 
divise  en  quatre  sections  :  Ko usch- la-Mauvaise,  l'Abyssinie 
de  nos  jours,  donne  47  noms  dont  Adulis  ouvre  la  liste; 
c'est  le  futur  royaume  d'Ansura.  Presque  tous  les  noms  de 
la  fameuse  inscription  d' Adulis  se  sont  retrouvés  sur  le  py«- 
16ne  de  Karnak.  Vient  ensuite  le  pays  de  Pount,  où  jusqu'à 
ce  jour  on  avait  vu  l'Arabie,  et  que  Mariette-bey  a  reconnu  et 
prouvé  être  le  littoral  africain  entre  le  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb  et  le  cap  Guardafui.  11  y  a  là 40 noms  dont  plusieurs 
sont  identifiés  avec  des  lieux  modernes.  Pour  l'identifica- 
tion des  29  noms  de  la  Libye  méridionale  et  des  153  noms 
relatifs  à  la  haute  Nubie  et  au  Soudan,  les  informations 
manquent  encore.  Une  mine  précieuse  est  ouverte  aux  recher- 
ches des  géographes  et  des  voyageurs  I  L'une  des  sections  du 
groupe  des  inscriptions  africaines  nous  conduit  peut-être 
jusqu'au  lac  Victoria  et  l'autre  au  Kordofan  et  au  Dar-Four. 

Avec  les  noms  du  second  groupe,  le  groupe  asiatique, 
découvert  par  Mariette-bey,  nous  sommes  sur  la  terre  de 
Chanaan.  Notre  savant  collègue  a  donné  une  merveilleuse 
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preure  de  sa  sagacité  et  de  sa  pénétration,  en  déterminant 
l'ordre  et  le  bat  de  la  liste  de  ces  noms  dont  il  a  identifié 
avec  certitude  75  sur  119,  et  qui  sont  relatifs  aux  opérations 
des  six  corps  d'armée  de  Toutmès. 

Sur  les  versants  atlantique  et  méditerranéen  de  TAfrique, 
nous  trouvons  à  l'œuvre  un  autre  savant  français,  H.  llssotj 
notre  collègue^  ministre  de  France  à  Tanger.  Grâce  à  l'au- 
torité que  lui  confèrent  son  titre  et  son  mérite  personnel,  il 
a  pu  pénétrer  dans  les  parties  du  Maroc  oh  les  voyageurs 
européens  ne  pénètrent  guère.  Yersé  dans  la  connaissance 
de  l'arabe  et  du  berbère,  lisant  couramment  les  auteurs 
classiques,  M.  Tissot  a  fait  la  géographie  comparée  du 
triangle  compris  entre  Tanger,  Rhat  et  Fez,  avec  autant  de 
savoir  que  de  compétence  philologique  et  archéologiqne. 
Pas  à  pas,  il  a  retrouvé  sous  cette  partie  du  Maroc  actuel,  la 
JUanretania  Tingitanaf  et  rarement  une  reconstitution  du 
passé  a  été  faite  avec  autant  de  soin  et  de  compétence. 
M.  Ernest  Desjardins,  dans  ses  communications  à  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  a  montré  la  valeur  de 
ce  beau  travail  dont  le  Bulletin  publiera  prochainement  an 
important  chapitre. 

Toute  justice  rendue  aux  œuvres  honorables  par  lesquelles 
l'érudition  étrangère  a  contribué  au  progrès  de  la  géographie 
historique,  nous  sommes  en  droit  de  reconnaître  que  la 
France,  avec  les  recherches  deMariette-bey  et  celles  deM.  Tis- 
sot, avec  la  découverte  et  l'explication  du  pylône  de  Kamak, 
avec  la  description  raisonnée  de  la  Mauretania  Tingitana, 
tient  actuellement  la  tête  dans  le  mouvement  de  la  géogra- 
phie historique  comparée. 

Contrairement  à  ce  qui  arrive  d'ordinaire,  l'étranger  n'a 
pas  été  fécond  cette  année  en  travanx  sur  la  géographie 
ancienne.  Plusieurs  sont  en  préparation;  c'est  ainsi  que 
MM.  Mommsen  et  Marqnardt  travaillent  à  leur  volume  sur 
les  provinces  romaines,  refonte  de  la  première  édition  da 
Uandbuch  de  Becker,  et  que  M.  MQller  poursuit  Texécutioil 
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de  son  atlas  ancien*  Le  Corpuê  des  inscriptions  latines  ne 
nous  a  rapporté  aucun  des  intéressants  tableaux  géogra- 
phiques que  le  professeur  H.  Kiepert  ajoute  souvent  aux 
▼olomes  de  cette  grande  publication  épigraphique. 

U  faut  signaler,  parmi  les  productions  de  F  Allemagne  sur 
la  géographie  ancienne,  un  ouvrage  de  M.  J.  Partsch,  de 
l'université  de  Breslau,  intitulé  Die  Darsiellung  Europa's 
m  detn  geographischen  Werke  des  Agrippa.  C'est  une  œuvre 
sérieuse^  qui  reprend  la  question  au  point  où  Ta  laissée 
Mûllenhoff  dans  son  ouvrage  de  1856,  Ueber  die  Weltkarte 
und  Chorographie  det  Kaiser  Auguslus.  L'an  dernier, 
M.  Partsch  publiait  une  excellente  thèse  sur  les  itinéraires 
de  l'Afrique,  sa  nouvelle  œuvre  le  met  au  rang  des  maîtres 
pour  les  questions  de  géographie  ancienne. 

En  Italie,  le  commandeur  J.  B.  de  Ross!  a  publié  d'utiles 
notions  sur  la  topographie  comparée  du  massif  de  l'Albanie, 
et  le  père  Bruzza  a  donné  un  bon  travail  sur  les  inscrip- 
tions de  Verceil. 

L'histoire  de  la  géographie  est  représentée,  cette  année, 
par  plusieurs  ouvrages  dignes  d'attention.  A  quelle  époque 
et  par  qui  l'Amérique  a-t-elle  été  d'abord  vue  et  signalée? 
Ce  sujet  défrayera  longtemps  encore  les  discussions  deséru- 
dits,  car  il  est  loin  d'être  épuisé.  M.  Leland,  dans  son  livre 
intitulé  Fusang  or  the  discovery  of  America  by  chinese  Bué^ 
dhists  priesis  in  the  fifth  century^  a  fait  un  dernier  et  sincère 
effort  en  faveur  de  la  thèse,  aujourd'hui  abandonnée,  que 
les  Chinois  ont  envoyé  dans  le  nouveau  monde  une  partie 
des  peuplades  qui  s'y  trouvaient  au  xv"  siècle. 

D'un  autre  côté,  M.  Beauvois,  dans  une  communica- 
tion faite  au  congrès  des  Américanistes  de  Nancy,  et  très« 
digne  d'attention  établit,  que  les  hommes  blancs  dont  les 
Scandinaves  entendirent  parler  en  lOiO  sont  des  Irlandais, 
ou  plutôt  les  descendants  mêlés  des  anciens  colons  irlan- 
dais. Leur  pays,  le  Bvitramannaland,  que  v  ' 
laborieux  collègue  M.  Gabriel  Gravier 
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serait,  d'après  M.  Beauvois,  surla  rive  droite  du  Saint-Lau- 
rent. 

Voici  maintenant  M.  R.  B.  Andersen  qui,  sous  ce  titre  : 
America  noi  discavered  by  Columbm,  prête  à  Colomb  la  con- 
naissance des  voyage  faits  en  Amérique  par  les  Normands. 
L'immortel  navigateur  visita  l'Islande  en  1477,  puis  il  vint 
à  Rome^  où  la  veuve  de  Thorflnn  KarlselF  avait  dû  laisser 
des  souvenirs.  M.  Andersen  regarde  d'ailleurs  comme 
étant  à  l'honneur  de  Colomb  les  études  qui  ont  précédé  et 
qui  préparèrent  la  grande  expédition  de  1492.  M.  Desimoni, 
un  lalien,  soutient^  dans  le  Giornale  ligttëticOj  une  thèse 
contraire  àcelle  deM.  Andersen,  et  conclut  à  c  V America  sco- 
perta  da  Cristoforo  Colombo  » . 

N^oublions  pas  de  réclamer  une  part  d'intérêt  pour  l'ou- 
vrage intitulé  Mythologie  et  légendes  des  Esquimaux  du  Groerh- 
land.  L'auteur,  l'abbé  Morillet,  l'un  des  trois  ou  quatre 
hommes  de  France  qui  connaissent  le  mieux  les  langues  du 
Nord,  cache  modestement  son  nom  à  la  fin  du  livre,  comme 
il  cache  sa  laborieuse  existence  dans  un  tout  petit  village 
de  la  Côte-d'Or.  Écrit  d'un  point  de  vue  très-élevé,  cet  ou- 
vrage nous  initie  à  là  vie  et  aux  traditions  des  Esquimaux; 
il  signale  aux  sympathies  les  plus  vives  ce  pauvre  peuple 
que  la  guerre  a  relégué  à  l'extrôme  limite  de  la  terre  habi- 
table. 

Notre  recueil  a  donné  aussi  cette  année,  sur  le  Canarien^ 
livre  de  la  conquête  et  de  la  conversion  des  CanaiieSy  l'un  de 
ces  rapports  où  M.  Codine,  notre  collègue,  apporte  le  soin 
de  sa  profonde  et  scrupuleuse  érudition.  Le  travail  de 
M.  Codine  est  un  légitime  hommage  rendu  à  la  Société  de 
lliistoire  de  Normandie,  qui  a  publié  la  nouvelle  édition  de 
la  relation  de  Béthencourt,  et  à  M.  Gabriel  Gravier,  qui  a 
dirigé  et  annoté  cette  publication. 

Il  reste  maintenant  à  signaler  les  principales  conquêtes 
dont  la  géographie  est  redevable,  en  ces  derniers  temps,  à 
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l'audace,  à  la  fermeté  et  au  savoir  des  explorateurs.  Le 
champ  des  terres  inconnues  se  réduit  rapidement,  et  les 
espaces  blancs  qui  se  voient  encore  sur  les  cartes  en  auront 
bientôt  disparu  ;  mais  que  de  fatigues,  de  souffrances,  de  sa- 
crifices peut-être  exigera  ce  résultat!  Au  sein  de  la  sécurité 
et  du  bien-être,  nous  ne  saurions  donc  nous  montrer  trop 
empressés  à  honorer  ces  rudes  soldats  dont  la  hardiesse 
jalonne  longtemps  à  l'avance  la  marche  de  la  civilisation. 

Si  nous  commençons  cette  fois  par  les  régions  polaires, 
nous  voyons  se  détacher  deux  faits  principaux  :  le  voyage 
du  professeur  Nordenskjôld  et  le  départ  de  l'expédition  an- 
glaise. 

Le  problème  dont  M.  NordenskjolJ  poursuivait  la  solu- 
tion est  d'amener  directement,  du  nord  de  la  Sibérie  à  la 
Norvège  et  dans  les  pays  occidentaux  de  l'Europe,  les  pro- 
duits qu'on  irait  chercher  au  cœur  de  l'Asie,  aux  contre-forts 
septentrionaux  de  la  Mongolie,  en  suivant  les  grandes  voies 
fluviales  de  TObi  et  de  l'Iénisséi.  A  diverses  reprises  des 
tentatives  avaient  été  faites  pour  résoudre  ce  problème. 
Aux  premières  années  du  siècle,  une  mission  scientifique 
étudiait  la  possibilité  de  relier  l'embouchure  de  l'Obi  avec 
la  baie  de  Kara  par  un  canal  creusé  entre  l'Obi  et  la  Pet- 
chora;  c'est  ainsi  qu'on  voulait  éviter  aux  navires  les  risques 
qu'ils  ont  h  courir  dans  le  parcours  de  la  mer  de  Kara  et 
des  détroits  qui  y  donnent  accès.  On  avait  tout  lieu  de  consi- 
dérer ces  risques  comme  très-grands,  car  d'une  autre 
mission,  celle  du  lieutenant  Klokow,  qui,  en  1832,  fut  di- 
rigée sur  l'embouchure  de  l'Iénisséi,  on  n'a  jamais  retrouvé 
que  des  épaves,  et,  en  1862,  le  lieutenant  Krusenstern  per- 
dait son  navire  à  la  baie  de  Kara,  dans  une  tentative  pour 
aller  de  la  Petchora  à  l'embouchure  de  l'Iénisséi.  L'honneur 
de  doter  l'Europe  de  celte  nouvelle  route  commerciale 
était  réservé  à  un  intrépide  navigateur  auquel  on  devait 
déjà  de  si  belles  études  sur  les  côtes  du  Groenland  et  de 
la    Nouvelle-Zemble,   le  docteur  Nordenskjôld,   l'un  des 
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membres  correspondants  étrangers  de  notre  association. 
Grâce  à  la  généreuse  initiative  d'un  négociant,  M.  Oscar 
Dickson,  qui  ût  à  lui  seul  tous  les  frais  de  l'expédition,  le 
savant  Suédois  quittait,  le  8  juin  de  cette  année,  le  port  de 
TromscBSurle  yacht  Prœven;  arrêté  par  les  vents  contraires 
dans  le  Sund  entre  Garlsœ  et  Renœ,  il  ne  put  gagner  la  haute 
mer  par  le  délroit  de  Fuglœ  que  le  14;  le  17  il  doublait  le 
cap  Nord  et  faisait  route  directement  vers  la  Nouvelle- 
Zemble.  La  Côte  occidentale  de  cette  île  est  entourée,  au 
printemps  et  au  commencement  de  l'été,  d'une  ceinture  de 
glace  qui  disparaît  plus  tard  et  laisse  de  nombreux  pas- 
sages. Le  docteur  Nordenskjôld  choisit  un  de  ces  passages 
qui  s'ouvre  d'habitude  à  la  hauteur  du  cap  Nord  des  Oies 
(Sévéro-Goussinoï  Mys);  il  le  franchit  le  22  juin  et  jeta 
l'ancre  dans  une  petite  baie  au  nord  de  ce  cap. 

Pendant  la  traversée,  qui  avait  duré  sept  jours  depuis 
Garlsœ,  des  études  intéressantes  sur  le  foipd  des  mers 
avaient  été  faites;  les  recherches  furent  continuées  en  lon- 
geant le  littoral  de  la  Nouvelle-Zemble  vers  le  nord,  mais 
une  barrière  de  glace  arrêta  l'expédition.  Renonçant  dès 
lors  à  traverser  le  Matotchkine-Schar,  M.  Nordenskjôld  ré- 
solut de  gagner  la  mer  de  Kara  en  franchissant  le  détroit 
de  ce  nom,  où  il  arrivait  le  35,  après  avoir  jeté  l'ancre  le  14 
dans  le  baie  de  Skodde,  le  16  au  cap  Nord  des  Oies,  et  le  21 
au  Kostine-Scbar.  Le  détroit  de  Kara  était  obstrué  par  les 
glaces,  et  une  terrible  tempête  s'étant  élevée  dans  ces  pa- 
rages du  26  au  30  juillet,  l'expédition  dut  se  réfugier  sur 
la  côte  méridionale  de  l'ile  de  Vaïgatch. 

Une  riche  moisson  géologique  fut  la  récompense  des  re- 
cherches de  M.  Nordenskjôld  et  de  ses  compagnons  pendant 
une  descente  qu'ils  purent  accomplir  dans  Tile;  c'est  là 
aussi  que,  pour  la  première  fois,  ils  rencontrèrent  des  Sa*- 
tnoyèdes  venus  à  leur  rencontre  sur  de  grands  traîneaux 
attelés  do  rennes. 

Les  vents  du  nord-ouest  continuant  à  souffler  avec  vie- 
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lence,  le  voyageur  résolut  de  tenter  le  passage  par  le  détroit 
de  Yougor  qu'il  franchit  le  2  août^  et  au  delà  duquel  il 
trouva  la  mer  de  Kara  complélement  libre  de  glaces.  11  mit 
le  cap  sur  le  point  central  de  la  presqu'île  Yalmal  qui  sépare 
la  mer  de  Kara  du  golfe  de  TObi;  le  vent  très-faible  qui 
poussait  le  navire  permit  aux  membres  de  Tcxpôdition  de 
continuer  leurs  savantes  recherches  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle.  Elles  leur  ont  fourni  les  plus  intéressants 
résultats  sur  la  direction  des  courants  que,  dans  ces  ré- 
gions, faute  d'autres  moyens,  on  détermine  surtout  d'après 
la  température  de  l'eau  à  la  surface.  M.  Nordenskjôld  a  pu 
ainsi  acquérir  la  preuve  certaine  que  la  température  de 
l'eau  y  varie  souvent  à  la  surface  sous  des  influences  di» 
verses,  mais  qu'à  une  profondeur  de  10  toises  elle,  reste 
constante  entre  — 1  et  +2  degrés  centigrades.  11  conclut  de 
là  qu'il  n'existe  aucun  courant  sous-marin  d'eau  chaude. 

Le  8  août,  l'expédition  s'arrêta  quelques  heures  sur  la 
côte  nord-ouest  de  la  presqu'île  de  Yalmal,  où  elle  fit  de^ 
observations  astronomiques,  comme  elle  en  avait  déjà  fait 
de  nombreuses  sur  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Zemble 
et  dans  le  détroit  de  Yougor.  ^Aprôs  quelques  heures  passées 
à  terre,  les  voyageurs  s'avancèrent  vers  le  nord  ;  mais, 
arrêtés  par  d'infranchissables  banquises  (à  75'  30'  latitude 
nord  et  70**  30'  longitude  ouest),  ils  revinrent  vers  le  sud  pour 
arriver,  le  15  août,  à  l'embouchure  de  l'iénisséi. 

Résolu  à  remonter  le  fleuve  et  à  poursuivre  ses  études  et 
ses  recherches  dans  la  Sibérie,  M.  Nordenskjôld  quitta  le 
Prœven\Qi9  août  et  s'embarqua  sur  un  bateau  duNordland, 
tandis  que  le  docteur  Kjelmann  devait  reprendre  avec  le 
Prœven  la  route  de  la  mer  de  Kara.  L'embouchure  du  fleuve 
est  tout  hérissée  de  petites  îles  rocheuses  et  désertes;  le 
détroit  qui  s'engage  dans  ce  dédale  est  assez  profond  pour 
donner  accès  à  de  grands  navires.  Après  42  heures,  l'em- 
barcation lourdement  chargée  atteignaitle cap  Schaitanskoï  : 
cette  contrée,  où  le  sol  est  gelé  presque  toute  l'année,  offre 
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peu  de  végétation.  En  revanche,  la  seconde  halte  eut  lieu  à 
Kreslovskoïe,  ancienne  station  de  pêche  abandonnée,  où  la 
végétation  est  magnifique.  L'Iénissei,  à  son  embouchure,  a 
environ  30  kilomètres  de  large;  à  quatre  degrés  plus  au 
sud,  sa  largeur  est  encore  de  plus  de  5  kilomètres;  la  marée 
y  est  sensible  jusqu'à  160  kilomètres. 

Après  une  navigation  périlleuse,  le  docteur  Nordenskjôld 
et  ses  compagnons  les  docteurs  Ltindstrôm  et  Stouksberg, 
arrivèrent  à  Tembouchure  du  Mesenkin,  affluent  de  Tlénis- 
séi;  le  26  août  ils  continuèrent  à  s'avancer  vers  le  sud,  et, 
à  mesure  qu'ils  pénétraient  plus  avant,  ils  constataient  que 
la  végétation  devenait  déplus  en  plus  puissante.  Entre lénis- 
séi  et  Tchouroukhansk  ils  rencontrèrent  des  plaines  magni- 
fiques dont  la  culture  ferait  une  véritable  richesse. 

M.  Nordenskjôld,  qui  avait  résolu  de  regagner  la  Suède  en 
traversant  la  Russie,  a  reçu  dans  ce  pays  un  accueil  des  plus 
chaleureux.  Dans  la  séance  du  5  décembre  delà  Société  impé- 
riale de  Géographie  de  Saint-Pétersbourg,  M.  de  Séménov, 
vice-président  de  cette  société,  adressa  les  plus  vifs  remcr- 
cîments  au  savant  suédois  et  à  ses  collègues,  et  il  ne  craignît 
pas  de  qualifier  leur  expédition  comme  l'un  des  faits  les  plus 
marquants  dans  les  annales  de  la  science  géographique. 

Quant  au  Prœvettj  après  avoir  laissé  M.  Nordenskjôld  aux 
bouches  do  l'Iénisséi,  il  est  rentré  en  Europe  sous  la  direc- 
tion du  professeur  Kjelmann.  Pendant  un  voyage  qui  fut  fort 
difficile,  le  navire  faillit  à  deux  ou  trois  reprises  périr  sous 
les  coups  de  violentes  tourmentes;  les  explorateurs  n'en  con- 
tinuèrent pas  moins  à  collectionner  de  nombreux  spécimens 
de  la  flore  et  de  la  faune  de  la  Nouvelle-Zemble  et  de  la  mer 
de  Kara. 

De  toutes  les  voies  qui  s'ouvrent  vers  le  pôle,  c'est  celle  du 
Smyth  Sound  qui,jusqu*ici,apermisdes'enapprocher  le  plus 
et  avec  le  moins  de  risques.  Un  anglais,  Inglefield,en  185^2  ; 
trois  Américains,  Kane  en  1855,  lïayes  en  1801  et  Hall  en 
1873,  en  ont  frayé  le  chemin.  Aujourd'hui,  grâce  à  l'expé- 
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rience  acquise  dans  la  navigation  arctique,  il  est  facile  d'at- 
teindre le  80*^  degré  en  s'appuyant  sur  une  série  de  points 
connus  qui,  sortes  d'échelles  du  Groenland,  peuvent  servir 
de  stations  d'escale  ou  de  secours. 

La  découverte  faite  l'an  dernier  par  les  Austro-Hongrois, 
Payer  et  Weyprecht  de  la  terre  de  TEmpereur-FranQois- 
Joseph,  découverte  qui  laissait  derrière  elle  le  pavillon  an- 
glais dans  les  mers  arctiques,  eut  un  grand  retentissement 
en  Angleterre;  l'opinion  publique,  souveraine  de  ce  pays, 
s'en  émut  et  se  prononça  énergiquement  en  faveur  d'une 
expédition  polaire  nationale.  Etait-il  bien  possible,  en  effet, 
que  la  marine  britannique  jusque-là  si  active  à  rempli  rie  vide 
de  nos  cartes  vers  le  nord,  restât  inactive  alors  que  les 
Américains,  les  Allemands,  les  Suédois,  les  Austro-Hon- 
grois (que  ne  pouvons-nous  dire  les  Français!)  rivalisaient 
d'ardeur  dans  tant  de  récentes  expéditions  arctiques? 

Les  plus  autorisés  des  vétérans  de  la  navigation  po- 
laire, les  amiraux  Mac  Glure,  Mac  Clintock,  Sherard 
Osborn,  le  capitaine  Allen  Young,  plaidèrent  pour  une 
nouvelle  expédition;  la  Société  Royale  de  Londres,  l'As- 
sociation Britannique,  la  Société  Royale  géographique 
émirent  le  môme  vœu,  et,  celte  fois,  l'amirauté,  qui,  en 
1866,  au  moment  où  Gustave  Lambert  et  Auguste  Peter- 
mann  exposaient  leurs  projets,  était  restée  sourde  à  toute 
sollicitation,  dut  enfin  céder.  Le  47  novembre,  le  premier 
ministre  de  la  reine  d'Angleterre,  M.  Disraeli,  informait  of- 
ficiellement sir  Henry  Rawlinson,  président  de  la  Société 
Royale  géographique,  que  le  gouvernement  venait  de  déci- 
der l'envoi  de  deux  navires  au  pôle  nord.  L'amirauté  se 
mit  immédiatement  à  l'œuvre;  l'expédition  fut  préparée 
avec  cette  libéralité  éclairée  que  le  gouvernement  anglais 
sait  apporter  aux  grandes  entreprises  d'honneur  national 
et,  le  29  mai  dernier,  le  Discovenj  et  VAlert  mettaient  h  la 
voile,  de  Porlsmoulh,  sous  le  commandement  du  capitaine 
Nare?,  un  marin  distingué,  auquel  avait  été  confié  le  soin  de 
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diriger  à  travers  les  mers  du  globe  la  magniûque  explora- 
tion du  Challenger.  Le  capitaine  Albert  Markham  fut  choisi 
comme  second. 

Notre  collègue,  M.  Malte-Brun,  a  pris  soin  de  nous  don- 
ner, comme  point  de  départ  pour  les  nouvelles  que  nous 
réserve  l'avenir,  un  excellent  exposé  des  préparatifs  et  des 
débuts  de  l'expédition  anglaise  au  pôle  nord.  Successive* 
ment,  les  navires  ont  atteint  Godbavn,  Proven,  Upemivik; 
ils  ont  heureusement  franchi  les  glaces  de  la  baie  de  Mel- 
ville,  doublé  le  cap  York,  dépassé  les  lies.  Gary,  et  les  der- 
niers jours  de  juillet  les  voyaient  disparaître  dans  les 
brumes  glacées  du  Smyth  Sound. 

Le  Discovery  et  VAlert  seront  deux  ans  absents  ;  la  pre- 
mière année  on  s'avancera  aussi  loin  que  possible  dans  le 
canal  Kennedy  et  le  canal  Robeson  et,  tandis  que  l'un  des 
navires  servira  de  stationnaire,  l'autre  établira  des  dépôts 
de  distance  en  distance  sur  la  côte,  dans  la  direction  du 
pôle.  Après  un  premier  hivernage,  on  emploiera  la  belle 
saison  de  1876  à  s'avancer  vers  le  nord,  soit  avec  le  navire 
resté  disponible,  soit  en  traîneaux;  pendant  l'hiver,  on 
mettra  en  ordre  les  rapports,  les  collections,  et  en  1877  on 
reviendra  en  Angleterre. 

Par  son  organisation  pleine  de  sagesse  et  de  prévisions 
non  moins  que  par  la  haute  habileté  des  officiers  qui  la 
conduisent,  on  est  en  droit  d'espérer  ♦que  l'expédition  arc- 
tique anglaise  produira  de  grands  résultats  scientifiques. 

Nos  vœux  les  plus  sincères  accompagnent  cette  expédition, 
dont  le  succès  inscrirait  une  date  mémorable  à  jamais  dans 
l'histoire  de  la  géographie. 

Quittant  ces  tristes  régions  dont  le  silence  n'est  inter- 
rompu que  par  les  mugissements  de  la  rafale,  le  bruit  des 
flots,  les  fracas  des  montagnes  de  glace,  traversons  l'archi- 
pel redoutable  à  travers  lequel  on  a  si  longtemps  cherché 
le  passage  nord-ouest  et  gagnons  les  terres  que  baigne 
l'immense  Mackenzie.  Nous  sommes  reçus  là  par  un  mis- 
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Bionnaire  français,  l'abbé  Petitot,  dont  nous  avons  apprécié 
les  communications  aussi  intéressantes  par  le  fond  que  pi- 
quantes par  la  forme.  Elles  ont  été  développées  au  Bulletin 
en  un  ample  mémoire  plein  de  données  nouvelles  et  dans 
lequel  nous  avons  pu  nous  faire  une  idée  du  caractère  de 
cette  région  encore  mal  connue. 

Circonscrit  entre  la  rivière  de  Cuivre  et  les  Montagnes 
Rocbeuses,  le  grand  Lac  des  Esclaves  et  l'Océan  Glacial,  le 
territoire  décrit  par  l'abbé  Petitot  est  plus  grand  que  les 
États  du  centre  de  l'Europe.  D'innombrables  lacs  gelés  la 
plus  grande  partie  de  l'année,  des  steppes  mouvants  et  sans 
fin  où  pendant  des  mois  entiers  on  ne  voyage  qu'à  l'aide 
de  ces  grands  patins  appelés  raquettes,  des  forêts  cbétivcs, 
une  neige  épaisse  et  un  froid  intense  à  peine  interrompu 
par  un  été  fugitif,  tels  sont  les  traits  dominants  du  pays  quo 
nous  décrit  le  digne  missionnaire;  tous  les  géographes  ren- 
dront bommage  à  l'importance  de  sa  description.  Elle  nous 
montre  le  réel  profit  qu'on  peut  attendre  d'un  intelligent 
bon  vouloir.  Bien  qu'il  ne  fût  point  préparé  aux  recherches 
géographiques,  l'abbé  Petitot  n'en  a  pas  moins  réuni,  sur 
la  terre  et  les  habitants  de  l'À^mérique  arctique,  des  ren- 
seignements d'un  véritable  intérêt  pour  la  science,  et  qu'il 
complétera  certainement  dans  son  prochain  séjour  &  la 
mission  du  fort  Good  Hope. 

Des  hautes  latitudes  du  continent  américain,  si  nous  ga- 
gnons les  États-Unis,  nous  aurons  &  appeler  votre  attention 
sur  la  manière  suivie  et  vraiment  scientifique  avec  laquelle 
s'accomplissent  les  reconnaissances  sur  les  versants  occiden- 
taux des  Montagnes  Rocheuses,  h  l'ouest  du  centième  mé- 
ridien. Les  Montagnes  Rocheuses,  ces  Alpes  de  l'Amérique 
septentrionale,  sont  actuellement  connues  dans  leurs  ligne» 
générales,  mais  bien  des  explorations  encore  seront  néces- 
saires pour  nous  en  révéler  les  grandeurs,  les  richesses  et 
les  beautés.  C'est  au  concours  de  spécialités  en  diverses 
branches  de  la  science  que  ces  explorations  doivent  leur 
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caractère  éminemment  complet  et  leur  utilité  pratique. 
Presque  toutes  comptent  au  moins  un  astronome,  un  topo- 
graphe, un  géologue  et  un  naturaliste;  à  presque  toutes 
aussi  est  attaché  un  photographe.  Les  magnifiques  volumes 
qui  vous  ont  été  adressés  par  le  général  Humphreys,  chef 
des  ingénieurs,  vous  en  diront  à  cet  égard  plus  que  ne  pour- 
rait faire  votre  rapporteur. 

Bien  qu'elle  remonte  à  1874,  l'expédition   du  docteur 
Haydçn  trouve  ici  sa  place,  car  les  résultats  n'en  ont  été 
connus  que  dans  le  courant  de  cette  année.  L'expédition 
a  eu  pour  objectif  la  portion  sud-ouest  de  l'état  de  Colorado 
connue  sous  le  nom  de  territoire  de  San  Juan  {San  Juan 
Country)y  située  à  l'ouest  des  Montagnes  Rocheuses.  Celte 
contrée,  qui  présente  une  superficie  de  plus  de  5000  milles 
géographiques  carrés,  paraît  avoir  été  le  théâtre  d'activés 
transformations  géologiques  pendant  une  période  relative- 
ment courte.  Les  explorateurs  ont  visité  le  Bakers  Park, 
sorte  de  plaine  encaissée  de  montagnes  et  située  à  plus  de 
9000 pieds  d'altitude;  ils  ont  escaladé  des  pics  comme  le 
Rio  Grande  Pyramid,  qui  atteint  13  700  pieds,  ou  le  mont 
Wilson,  dont  les  pentes  raides  conduisent  à  une  altitude  de 
14200  pieds,  et  du  sommet  duquel  l'œil  embrasse  un  pano- 
rama splendide.  Dans  l'une  de  ces  ascensions,  deux  des 
voyageurs  ont  ressenti  très-vivement  l'action  de  l'électri- 
cité. Elle  se  manifesta  d'abord  par  une  titillation  à  la  racine 
des  cheveux,  suivie  bientôt  d'une  crépitation  que  les  explo- 
rateurs ont  comparée  au  bruit  d'un  morceau  de  lard  qui 
frit.  Les  instruments  d'observation  et  les  angles  des  rochers 
bruissaient  comme  autant  d'appareils  télégraphiques,  et  de 
temps  à  autre  un  éclair  sillonnait  les  nuages.  L'intensité  du 
phénomène  devenait  telle,  que  les  observateurs  jugèrent 
prudent  de  redescendre.  A  peine  avaient-ils  quitté  le  som- 
met que  la  foudre  s'y  abattit.  L'une  des  sections  de  l'explo- 
ration visita  les  massifs  d'où   part  le  Whitc  River.  Ils  con- 
stituent un  plateau  de  près  de  1000  milles  d'étendue,  dont  la 
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hauteur  est  d'à  peu  près  1200  pieds.  Dans  sa  plus  grande 
partie  il  est  couvert  de  champs  de  lave  constellés  de  lacs. 
Aucun  cours  d'eau  ne  le  sillonne,  mais  du  pied  de  ses  ver- 
sants naissent  tout  d'un  coup,  et  déjà  volumineux,  le  White 
River  et  le  Bear  River. 

Tandis  que  le  professeur  Hayden  accomplissait  sa  mis- 
sion, un  autre  explorateur  distingué,  le  lieutenant  George 
M.  Wheeler,  des  ingénieurs^  dirigeait  une  double  expédition 
dans  le  sud  et  l'est  de  la  Californie  et  au  Nouveau-Mexique. 
Les  résultats  de  la  section  californienne  conduite  par  le 
lieutenant  Wheeler  en  personne,  ne  nous  sont  pas  encore 
parvenus,  mais  nous  savons  que  la  section  dirigée  sur  le 
Nouveau-Mexique  a  recueilli  de  nombreux  et  utiles  rensei- 
gnements. Ils  se  rapportent  à  la  haute  vallée  du  Rio-Grande 
et  à  la  sierra  de  San  Juan,  c'est-à-dire  à  un  champ  tout 
voisin  de  celui  des  recherches  du  docteur  Hayden.  Cette 
partie  des  États-Unis  renferme  plusieurs  sommets  dont  la 
hauleur  égale  à  peu  près  celle  du  mont  Blanc.  De  riches 
mines,  des  sources  thermales  et  minérales,  de  splendides 
vallées  reliées  entre  elles  par  des  cols  qui  atteignent  10  000 
pieds,  caractérisent  le  terrain  reconnu.  Il  a  été  con- 
staté, pendant  cette  expédition,  que  toute  une  partie  du  Nou- 
veau-Mexique tend  à  se  dépeupler  et  à  devenir  un  désert 
aride.  Les  habitants  émigrent  vers  le  Colorado. 

La  longue  presqu'île  de  Californie  dont  l'exploration  com- 
plète est  encore  à  faire,  aura  désormais  sa  position  et  ses 
formes  quelque  peu  modiflées  sur  les  cartes,  par  suite  des 
levés  du  capitaine  Dewey.  Dans  cette  campagne  hydrogra- 
phique, cinquante  points  ont  été  déterminés  en  position  et 
portent  plus  à  l'est  le  littoral  occidental  de  la  presqu'île. 
Celle-ci  s'amincit  et  se  resserre,  tandis  que  la  baie  de  la 
Paz  s'élargit  et  qu'en  revanche  plusieurs  lagunes  côtières 
sont  notablement  réduites.  Dans  l'intérieur  de  la  presqu'île, 
les  levés  du  commandant  Dewey  ont  constaté,  à  l'extrémité 
méridionale,  l'existence  d'une  nouvelle  chaîne  de  montagnes, 
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la  chaîne  Victoria  dont  le  point  culminant  atteint  6000  pieds, 
et  à  l'extrémité  nord  a  été  signalé  un  pic,  le  Pic  Gala- 
mahuc,  haut  de  plus  de  9000  pieds. 

Le  Mexique,  l'Amérique  centrale  et  le  nord  de  FAmé- 
rique  du  Sud  seront  vite  parcourus.  Il  n'est,  en  effet,  aucun 
voyage  important  à  y  signaler. 

Au  Brésil,  on  se  prépare,  comme  nous  l'a  fait  savoir  une 
lettre  de  M.  Liais,  directeur  de  l'Observatoire  de  Rio-de-Ja- 
neiro,  à  effectuer  une  série  d'opérations  à  l'aide  desquelles 
pourra  être  établie  une  bonne  carte  provisoire  de  l'empire. 
Combien  il  est  regrettable  que  ce  vaste  pays,  l'un  des  plus 
beaux  et  des  plus  riches  du  monde,  ne  soit  pas  l'objet  de 
constantes  explorations  analogues  à  celles  qui  sillonnent 
les  États-Unis! 

Après  avoir  rappelé  à  votre  attention  une  reconnais- 
sance du  cours  du  Parana,  d'Itapua  à  l'embouchure 
de  l'Igurey,  par  le  commandant  de  la  marine  brésilienne, 
J.-A.  de  Alvarim  Costa;  une  exploration  de  la  Patagonie 
faite,  au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle,  par  le  docteur 
Charles  Berg,  directeur  du  Muséum  de  Rio-de-Janeiro  ;  un 
important  ouvrage  sur  la  Patagonie  et  les  terres  australes, 
par  notre  collègue,  M.  Vincente  E.  Quesada,  directeur  de  la 
bibliothèque  de  Buenos-Ayres;  enfin  la  relation  d'un  voyage 
à  la  Terre  de  Peu,  que  M.  Marguin  vous  a  faite  dans  l'une 
de  nos  séances,  nous  quitterons  l'Amérique  du  Sud  pour 
gagner  l'Australie,  oîi  tout  d'abord  nous  aurons  à  constater 
deux  grands  voyages  accomplis  à  travers  la  moitié  occidentale 
de  ce  continent.  Ils  ont  eu,  l'un  pour  point  de  départ  et  l'au- 
tre pour  point  d'arrivée,  la  ligne  du  télégraphe  transaus- 
tralien. Le  mince  fil  est  ainsi  devenu  comme  une  base 
d'opérations  pour  l'achèvement  de  la  conquête  géographique 
de  l'Australie. 

Les  deux  importantes  expéditions  qui  ont  eu  lieu  en 
Australie,  sont  celle  du  colonel  Egerlon  Warburlon,  exé- 
cutée aux  frais  de  deux  particuliers,    M.    E.    Elder   et 
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M.  Hughes,  et  celle  de  M.  John  Forrest,  l'explorateur  bien 
connu  du  continent  australien. 

A  la  fin  de  décembre  1873,  le  colonel  Warburton  arriva 
à  Alice  Springs,  presque  au  centre  de  l'Australie,  à  envi- 
ron 1100  milles  d'Adélaïde  qu'il  avait  choisi  comme  point 
de  départ.  Il  avait  avec  lui  deux  compagnons^  son  fils  aîné 
et  M.  Lewis.  EiFrayé  par  les  avis  sinistres  que  lui  avaient 
donnés  diverses  personnes  sur  l'approche  de  la  saison  des 
pluies  et  sur  l'impossibilité  absolue  où  l'on  serait  alors 
d'avancer  au  milieu  d'un  sol  détrempé,  M.  Warburton 
renvoya  à  Adélaïde  afin  d'y  compléter  les  approvisionne- 
ments et  attendit  pendant  environ  quatre  mois  à  Alice 
Springs,  vivant  dans  l'inaction,  et  abrité  sous  une  simple 
tente  de  calicot  par  une  chaleur  de  44**  centigrades.  Ce 
délai  fut  inutile,  sinon  nuisible.  En  effet,  les  craintes  qu'on 
avait  conçues  ne  se  réalisèrent  pas,  et  il  n'y  eut  point  de 
pluie  cette  année-là.  Le  15  avril  1874,  le  véritable  départ 
s'effectua  :  la  direction  générale  fut  d'abord  du  sud-est  au 
nord-ouest.  On  commença  par  contourner  du  côté  du  nord 
les  montagnes  Mac  Donnall  sur  une  longueur  de  deux  cents 
milles;  la  route  ne  présentait  pas  d'obstacles  sérieux;  on 
trouvait  de  l'eau  sans  trop  de  peine;  ni  le  gazon,  ni  les 
broussailles  ne  faisaient  défaut.  Mais,  aussitôt  que  les  mon- 
tagnes furent  dépassées,  on  se  vit  en  présence  de  véritables 
difficultés  qui  furent  effrayantes. 

On  éprouve  un  douloureux  serrement  de  cœur  en  lisant 
le  texte  des  paroles  si  simples  que  prononça  M.  Warbur- 
ton devant  la  Société  géographique  de  Londres  à  lacfucllo 
il  rendait  compte  de  son  voyage.  «  La  Providence  seule 
sauva  nos  vies,  disait-il,  il  n'y  avait  plus  que  cela  à  sau- 
ver. »  Plus  de  gazon  pour  les  bêtes  de  somme;  à  sa  place 
des  buissons  épineux  et  desséchés  du  splnifex  {Festuca  irri- 
tans);  sous  les  pieds  un  sable  brûlant,  sur  la  tête  un  soleil 
de  plomb.  Pour  élancher  la  soif  ardente  qui  les  dévorait, 
les  explorateurs  n'avaient  que  quelques  gouttes  d'eau  sau- 


508     RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

mâtre  cachées  dans  des  cavités  du  sol,  qu'il  fallait  décou- 
vrir sous  peine  de  mort,  et  dont  on  devait  abreuver  dix- 
sept  chameaux.  Pour  apaiser  les  tortures  de  la  faim ,  on 
dévorait  parfois  un  chameau  mort  de  fatigue  et  réduit  à 
rétat  de  squelette.  Et  chaque  fois  qu'une  bête  mourait, 
c'était  pour  les  voyageurs  une  porte  de  salut  qui  se  fermait, 
c'était  la  perspective  d'une  mort  horrible  au  milieu  de  la 
solitude  d'un  désert  où  on  ne  trouvait  que  peu  de  naturels 
appartenant  à  la  race  la  plus  abjecte  du  globe,  et  encore 
était-il  impossible  de  les  poursuivre  pour  obtenir,  par  la 
douceur  ou  par  la  force,  l'indication  de  ces  caches  d'eau 
connues  d'eux  seuls.  Plus  de  sommeil,  la  nuit  on  marchait 
pour  éviter  autant  que  possible  la  chaleur,  et  le  jour,  des 
myriades  de  fourmis  se  répandaient  sur  le  corps  des  explo- 
rateurs dont  elles  ne  faisaient  qu'une  plaie.  On  se  détourna 
vers  l'ouest  afin  de  tâcher  de  rencontrer  la  rivière  Oakover  ; 
quand  on  l'atteignit,  son  lit  desséché  n'avait  plus  une 
goutte  d'eau.  Il  ne  restait  plus  que  trois  chameaux;  la  plus 
prochaine  station,  sur  la  rivière  De  Grey,  était  éloignée  de 
170  milles,  et  on  était  incapable  de  se  traîner  pendant  ceut 
mètres.  Deux  bêtes,  les  meilleures,  furent  choisies  et  deux 
hommes  partirent  pour  atteindre  la  station;  les  autres  at- 
tendirent. Pendant  son  séjour  au  bord  de  la  rivière  Oakover, 
le  colonel  Warburton  finit  par  découvrir  un  petit  étang;  la 
soif  n'était  plus  à  craindre,  mais  il  ne  restait  plus  rien  à 
manger,  et  cependant,  pour  comble  de  misère,  l'étang  était 
rempli  de  poissons  qu'on  voyait  frétiller  dans  ses  eaux  et 
que,  dépourvu  qu'on  était  de  tout  au  monde,  il  était  im- 
possible de  saisir.  Tant  de  souffrances  ne  devaient  pas  être 
perdues;  le  secours  arriva,  il  était  temps.  On  fit  au  colonel 
Warburton  l'accueil  le  plus  enthousiaste;  la  Société  Royale 
géographique  de  Londres  lui  décerna  la  médaille  Victoria. 
Grûce  à  lui  on  sait  aujourd'hui  que  des  montagnes  Mac  Don- 
na'! à  la  source  de  la  rivière  Oakover,  située  à  environ 
200  milles  de  la  côte,  entre  les  20®  et  22'  parallèles  sud,  la 


ET  SUR  LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.     509 

contrée  est  un  plateau  élevé,  aride,  sableux  et  légèrement  on- 
dulé, coupé  çà  et  là  de  dunes  de  sable  hautes  de  50  à  100 
pieds;  c'est  une  solilude  absolue  où  ne  vit  aucun  être  animé 
et  qui  par  conséquent,  est  impropre  à  toute  colonisation. 

L'expédition  de  M.  Forresl  fut  pénible,  mais  elle  fut  loin 
d'égaler  en  difficultés  la  précédente.  Muni  de  ressources 
fournies  par  le  gouverneur  Weld,  M.  Forrest,  suivi  de  son 
frère,  de  deux  hommes  blancs,  de  deux  noirs  et  de  21  che- 
vaux  portant  six  mois  de  vivres,  quitta  la  baie  Champion 
dans  le  district  de  Victoria.  Ses  instructions  lui  prescrivaient 
de  remonter  la  rivière  Murchison  jusqu'à  sa  source,  d*exa- 
miner  la  contrée  arrosée  par  les  cours  d'eau  qui  se  déver- 
sent sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Australie,  et  enfin  d'essayer 
de  traverser  l'intérieur  jusqu'à  la  ligne  du  télégraphe.  |0n 
venait  de  recevoir  la  nouvelle  du  succès  du  colonel  War- 
burton  qui,  plus  heureux  que  ses  devanciers,  MM.  Gosse, 
Giles  et  Ross,  avait  réussi,  on  vient  de  voir  au  prix  de 
quelles  fatigues,  à  effectuer  la  traversée  du  désert  nord-aus- 
tralien. On  atteignit  facilement  le  120®  degré  de  longitude 
en  traversant  des  plaines  d'alluvion  couvertes  de  gazon,  par- 
semées d'étangs  et  abondamment  peuplées  de  canards  et  de 
kangourous.  On  parcourut  ensuite  le  désert  à  spinifex  qui 
se  prolongea  pendant  COO  milles.  Parfois  les  explorateurs 
rencontraient  une  oasis  ;  l'une  entre  autres,  "Wild  Springs, 
leur  permit  de  prendre  un  repos  bien  mérité.  Mais  de  sem- 
blables bonnes  fortunes  se  présentaient  rarement.  Trois 
fois  on  fut  attaqué  par  les  naturels;  il  fallut  résister  les 
armes  à  la  main,  mais  dans  ces  rigueurs  nécessaires  on 
eut  du  moins  la  consolation  de  ne  tuer  aucun  des  assail- 
lants. Le  27  septembre  1874,  après  avoir  fait  2000  milles, 
on  rejoignait  la  ligne  du  télégraphe,  et  les  voyageurs  trou- 
vaient la  récompense  de  leurs  efl*orts  dans  les  félicitations 
de  leurs  concitoyens. 

Les  résultats  de  l'expédition  étaient  les  suivants  :  la 
moyenne  partie  du  pays  compris  entre  la  côte  ouest  et  les 
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sources  du  fleuve  Murchîson  est  admirablement  adaptée  à 
la  colonisation  et  à  l'élève  du  bétail  ;  depuis  ces  sources  jus- 
qu'au  128'  degré  de  longitude,  on  ne  trouve  plus  qu'un 
immense  désert  ondulé,  couvert  de  spînifex  et  où  la  rocbe 
dominante  est  un  grès  tertiaire.  De  là  à  la  ligne  du  télégra- 
phe la  contrée  est,  en  beaucoup  d'endroits,  très-herbeuse, 
et  du  reste  les  colons  en  ont  déjà  pris  possession.  La  moitié 
occidentale  de  l'Australie  a  maintenant  été  traversée  de 
l'ouest  à  l'est  le  long  du  26*  parallèle  et  toutes  les  théories 
énoncées  sur  la  nature  de  l'intérieur  de  ce  vaste  continent 
ont  dû  finir  par  céder  devant  la  réalité.  Une  seule  portion, 
dans  la  partie  nord,  reste  ouverte  à  la  curiosité  des  explo- 
rateurs futurs,  c'est  le  petit  espace  qui  s'étend  au  nord- 
ouest  de  l'Australie  depuis  la  baie  Roebuck  jusqu'à  la  rivière 
Victoria,  mais  tout  autorise  à  penser  que  l'étude  en  est  loin 
d'offrir  les  dangers  que  présentait  celle  des  autres  régions. 
Les  tentatives  faites  pendant  les  années  précédentes  par 
les  Anglo-Australiens  pour  pénétrer  davantage  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Nouvelle-Guinée  ont  été  renouvelées,  mais  cette 
terre  immense  reste  encore  presque  totalement  inconnue. 
Les  fièvres,  l'hostilité  des  habitants  et  les  dangers  de  la 
navigation  sont  des  obstacles  devant  lesquels  la   colonisa- 
tion vient  se  heurter  sans  succès.  Une  expédition,  moitié 
commerciale,  moitié  géographique,  était  partie  de  Sydney  le 
18mai;commandée  par  M.  Macleay,elle  était  organisée  dans 
des  conditions  satisfaisantes;  au  mois   d'octobre  elle  est 
revenue  en  Australie  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat. 
Son  projet  de  remonter  la  rivière  Fly  avec  une  embarcation 
à  vapeur  pour  opérer  une  reconnaissance,  a  été  déjouée 
par  l'attitude  menaçante  des  indigènes. 

L'histoire  naturelle  proprement  dite  a  profité  d'un  certain 

nombre  d'explorations  d'ailleurs  fort  intéressantes,  qui  ont 

été  entreprises  dans  l'ouest  de  la  Nouvelle-Guinée,  par  des 

explorateurs  italiens,  MM.  Beccari  et  de  Albertis. 

Nous  ne  saurions  quitter  cette  vaste  île  san«  dire  un 
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moi  du  voyage  du  Challenger  qui,  cette  année^  en  a  visité 
les  côtes. 

Le  premier  point  d'atterrissage  du  Challenger  fut  ren- 
trée de  la  baie  Humboldt,  visitée  par  Dumont  d'Urville, 
en  1827.  On  remarqua,  avant  d'arriver  à  cette  baie,  que  la 
mer  était  couverte  de  débris  flottanls,  tels  que  troncs  d'ar- 
bres et  végétaux  de  toute  nature,  qui  provenaient  probable- 
ment du  ûeuve  Amberno^  dont  le  delta  est  terminé  par 
la  Pointe  d'Urville.  Le  lendemain  matin  le  navire  était  en- 
vironné de  plus  de  80  canots  contenant  chacun  une  douzaine 
de  naturels.  L'expédition  a  débarqué  dans  plusieurs  vil- 
lages de  la  baie  Humboldt.  Elle  a  quitté  la  Nouvelle-Guinée 
sans  atterrir  à  d'autres  points,  relevant  de  suite  par  les  tles 
de  l'Amirauté  où  ont  été  faites  des  études  anthropologiques 
sur  les  indigènes.  Ce  groupe  d'îles  n'avait  pas  été  visité  par 
des  navires  européens  depuis  d'Ëntrecasteaux  en  1792, 

Le  5  février  le  Challenger  était  à  Mindanao,  où  il  se  diri- 
geait dans  l'espoir  de  constater  Tinfluence  de  l'action  vol- 
canique sur  la  température  de  Teau  de  mer.  Mais  les  ré- 
sultats des  sondages  thermomètriques  n'ont  révélé  rien 
d'anormal.  En  descendant  à  terre  les  membres  de  l'expé- 
dition obtinrent  d'un  colon  espagnol  des  détails  sur  les 
perturbations  volcaniques  des  Philippines.  Les  éruptions 
ont  été  cause  de  la  diminution  progressive  de  la  popu- 
lation. Dans  la  petite  île  de  Gamiguin,  située  an  nord  de 
Tarchipel)  la  capitale,  qui  avait  11000  habitants,  a  été 
presque  entièrement  détruite  par  les  courants  de  lave  af- 
lluanl  jusqu'à  ses  portes.  La  première  éruption  impor- 
tante date  du  1"  mai  1871;  depuis  ce  temps  la  lave  en- 
vahit progressivement  les  ruines  de  la  ville.  Les  membres 
de  l'expédition  eurent  le  spectacle  grandiose  de  l'éruption 
'Pendant  la  nuit. 

Dans  la  traversée  des  îles  de  TAmirauté  au  Japon,  le 
ChaUenger  a  fait  des  sondages  répétés.  Quelques-uns  ont 
atteint  10  000  n^ètres.  On  a  découvert  dans  ces  grandes 
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profondeurs,  des  radiolaires  vivant  à  une  pression  dépassant 
300  atmosphères.  Une  couche  d'eau  sensihlement  au-des- 
sus de  la  glace  fondante  et  rigoureusement  invariable, 
remplit  uniformément  le  fond  de  ces  abîmes.  Jusqu'à 
4  000  mètres  on  trouve  des  globigerinées  ;  au-dessous,  la 
matière  calcaire  disparaît  et  la  boue  devient  grise;  à 
5200  mètres  commence  l'argile  rouge  formée  par  un  com- 
posé de  silice,  d'alumine  et  de  fer;  cette  argile  est  rem- 
plie d'infusoires  siliceux.  Il  existe  un  courant  superficiel 
ayant  160  mètres  de  profondeur  et  une  température  con- 
stante assez  élevée,  qui  s'étend  au  nord  de  la  côte  de  Guinée 
pendant  cinq  cents  lieues  et  dont  la  limite  occidentale  va 
jusqu'aux  îles  Pellew.  Cette  masse  d'eau  chaude  va  de  Test 
à  l'ouest  avec  un  courant  rapide. 

Le  continent  asiatique,  dans  ses  parties  les  plus  élevées, 
les  plus  difficiles  d'accès  et  les  moins  connues  aussi,  nous 
donne  cette  année  un  bel  ensemble  de  résultats  géogra- 
phiques. 

On  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques  années  des  explorateurs 
indigènes  formés  aux  observations  de  voyage  par  le  major 
Montg^merie,  aujourd'hui  colonel,  avaient  accompli  dans  le 
Tibet  un  long  itinéraire.  L' oeuvre  a  été  continuée  et,  pour 
la  première  fois,  nous  avons  des  renseignements  de  visu 
sur  le  célèbre  Tengri  Nor,  vaste  lac  situé  au  nord  de  L'Hassa, 
et  qui  ne  figurait  sur  nos  cartes  que  d'après  des  renseigne- 
ments de  provenance  chinoise.  Un  jeune  explorateur  demi- 
tibétain  a  réussi  à  atteindre  le  lac  qui  porte  dans  le  pays  le 
nom  de  Jang  Namcho,  c'est-à-dire  lac  du  Ciel,  en  raison 
peut-ôlre  de  sa  hauteur  évaluée  à  15  500  pieds.  L'élève  du 
major  Montgomerie,  avec  quatre  compagnons  de  route,  pre- 
nant comme  lui  la  qualité  de  pèlerins  bouddhistes,  quitta,  le 
6  décembre,  Schigatzé,  non  loin  du  haut  Brahmapoutre,  à 
11 200  pieds  d'altitude.  Jusqu'au  Tengri  Nor,  ils  suivirent  la 
route  habituellement  fréquentée  par  les  pèlerins  et  les  com- 
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merçants  en  borax  et  en  sel.  Cette  route  traverse  des  cours 
d'eau  qui  étaient  alors  entièrement  gelés  et  franchit  un  col, 
le  Khalamba  La,  situé  à  17  000  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Il  forme  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le 
Brahmapoutre  et  le  lac  Damcbo  qui  paraît  constituer  un 
bassin  séparé  occupant  un   vaste  plateau.  Le  long  de  la 
route  on  rencontre  de  nombreuses  sources  thermales,  gé- 
néralement sulfureuses,  dont  la  température  variait  de  50** 
à  80**  centigrades  et  dont  quelques-unes  étaient  projetées 
en  gerbes  comme  les  geysers  dl>lande  et  du  Yellowstone- 
Park.  Le  lac  où  les  explorateurs  arrivèrent,  le  25  janvier,  est 
une  nappe  d'eau  de  80  kilomètres  de  longueur  sur  une  lar- 
geur de  25  à  40  kilomètres.  Bien  que  l'eau  du  lac  soit  assez 
salée  pour  n'être  pas  potable,  elle  gèle  complètement  au 
mois  de  novembre  et  présentait  alors  l'aspect  d'un  miroir 
immense  qui,  dit-on,  se  brise  avec  fracas  aux  approches  du 
mois  de  mai.  Aux  abords  du  lac  sont  des  monastères  qui 
attirent  de  nombreux  fidèles  et  il  y  a  réellement  du  mé- 
rite à  effectuer  de  tels  pèlerinages,  s'il  en  faut  juger  par  la 
description  des  soufTrances  que  le  froid  fit  endurer  à  nos 
explorateurs.  Au  sud  et  à  Test  du  lac  s'étagent  d'immenses 
amphithéâtres  de  montagnes  dont  les  flancs  sont  couverts 
de  glaciers  et  dont  les  cimes  s'élèvent  à  20  ou  25000  pieds. 

Les  explorateurs  tibétains  contournèrent  le  côté  septen- 
trional du  lac  avec  le  dessein  de  poursuivre  leur  route  vers 
le  nord  jusqu'à  Finning;  mais  pillés  en  roule,  ils  durent, 
privés  de  tout  et  succombant  à  la  fatigue,  revenir  de  mona- 
stère en  monastère  jusqu'à  L'Hassa,  où  vainement  ils  cher- 
chèrent à  se  procurer  les  moyens  de  reprendre  leur  voyage. 

La  géographie  est  redevable  à  ces  courageux  indigènes 
de  renseignements  précis  sur  une  superficie  de  12  000 
milles  carrés  de  pays  entièrement  nouveaux  ;  ils  ont  dé- 
terminé le  long  de  la  route  d'assez  nombreuses  lati- 
tudes et  des  hauteurs  à  Taide  de  l'ébullition  de  Peau  et  de 
l-anéroïde.  Enfin,  leur  mérite  principal  est  d'avoir  fixé  la 
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position,  la  grandeur   et  rélévalion  du  lac  Tengri-Nor. 

Pour  aborder  la  série  des  explorations  auxquelles  les 
Anglais  et  les  Russes  se  livrent  dans  TAsie  centrale,  il  faut 
franchir  une  dislance  de  12  à  1500  kilomètres  à  vol  d'oi- 
seau, dans  la  direction  de  l'Est  Nord-Ouest.  Nous  serons  là 
dans  le  colossal  massif  de  montagnes  que  semblent  avoir 
soulevé  en  se  heurtant  les  Himalayas,  le  Thian-Chan  et  le 
Kuen-Luen.  Nous  serons  dans  le  Pamir  glacé,  mystérieux 
encore  il  y  a  peu  d'années,  dans  cette  partie  du  monde  où 
deux  puissances  européeimes  marchent  au-devant  Tune  de 
l'autre,  non  sans  en  éprouver  quelque  inquiétude;  la  ren- 
contre, toutefois,  n'a  été  jusqu'ici  que  scientifique  et  la 
géographie  en  a  profité  largement. 

Depuis  quinze  ans  que  l'attention  de  la  politique  et  de  la 
science  s'est  fixée  sur  cette  contrée,  qui,  malgré  l'opinion 
généralement  reçue,  n'a  pas  dû  être  le  berceau  de  l'huma- 
nité, jamais  ou  n'a  signalé  de  découvertes  aussi  multiples 
et  aussi  fécondes  que  celles  dont  nous  allons  donner  un 
bref  résumé.  Anglais  et  Russes  ont  rivalisé  d'efforts,  et  ces 
efforts  ont  été  couronnés  de  succès. 

Le  rapport  de  1874  mentionnait  les  premiers  résultats  ob- 
tenus par  la  mission  de  sir  Douglas  Forsyth  à  Kachgar,  la 
reconnaissance  des  deux  Kara-Kouî  et  la  reconnaissance  de 
la  route  du  Tchatyr-Koul.  Des  renseignements  de  la  plus 
grande  importance  ont  complété  ces  premières  données  sur 
l'ensemble  des  résultats  de  cette  mission;  nous  les  devons 
surtout  au  capitaine  Trotter,  chargé  de  la  reconnaissance 
géodésique  du  pays. 

C'est  d'abord  la  détermination  définitivement  acquise  à 
la  science  des  positions  astronomiques  de  Kachgar,  Yanghi- 
Hissar,  Khotan,  du  lac  Victoria,  du  KiLvPaiidjaet  d'Aksou. 
Ces  données  ont  servi  di^  point  de  départ  pour  un  levé  fait 
à  nouveau  des  roules  jusque-là  mal  connues  qui  mettent  en 
communication  le  Turkestan  oriental  avec  l'Hindoustan  tt 
le  Tibet,  avec  Aksou  et  la  région  du  Thian  Shan,  avec  le 
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Pamir  et  l'Oxus  supérieur.  Désormais  est  livrée  à  Tinfluence 
européenne  rentrée  de  ces  régions  jusqu'alors  si  difficiles 
à  aborder. 

Des  pandits  attachés  à  l'expédition  et  charges  do  recon- 
naître les  routes  du  côté  du  midi,  celles  qui  de  Yarkand  se 
dirigent  sur  le  Ladak  et  sur  le  Tibet  central,  ont  complété 
les  renseignements  qu'on  possédait  sur  les  hautes  vallées  du 
Karakash  et  du  Yarkand-River;  ils  ont,  déplus,  reconnu  la 
route  qui,  de  Khotan,  gagne  Nob,  dans  le  Tibet  occidental, 
en  franchissant  la  chaîne  du  Kuen-Luen. 

Du  côté  du  nord  nous  trouverons  à  l'œuvre  le  capitaine 
Trotter  lui-môme,  puis  ses  aides,  le  Munshi  Abdul-Luthan, 
le  Havildar,  le  Mullah,  qui  nous  donneront  sur  la  conOgu- 
ration  et  l'hydrologie  de  Pamir,  sur  le  Tian-Chan,  sur  les 
relations  des  grandes  vallées  qui  avoisinent  le  plateau,  sur 
le  cours  môme  de  l'Oxus  supérieur,  des  indications  pré- 
cieuses pour  la  connaissance  de  cette  partie  de  l'Asie,  dont 
les  efforts  de  Wood,  de  Shaw,  de  Hayward,  deFecîschenko  et 
les  travaux  critiques  du  savant  colonel  Yule,  nous  avaient 
indiqué  les  lignes  générales.  11  résulte  des  derniers  itinéraires 
que  le  Pamir  serait  coupé  en  deux  dans  la  moitié  de  sa  lar- 
geur par  une  immense  vallée,  celle  de  l'Aksou,  dont  les 
eaux,  partant  du  Pamir  Koul  à  13000  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  iraient,  augmentées  du  déversement  du 
Karakoul,  se  jeter  dans  l'Oxus  à  150  kilomètres  environ  en 
aval  du  coude  de  ce  dernier  fleuve  dans  le  Badakschan. 

Les  eaux  du  versant  oriental  du  Pamir  descendraient  vers 
les  plaines  de  Kachgar  et  de  Y'arkand  à  travers  la  profonde 
vallée  du  Kizil-Yart,  dont  Tune  des  cimes,  le  Tagalma,  at- 
teint l'altitude  de  25000  pieds. 

Sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  les  résultats 
de  cette  mission,  nous  pouvons  la  considérer,  par  la  ri- 
chesse, la  nouveauté,  la  précision  de  ses  résultats,  comme 
l'une  des  plus  considérables  et  des  plus  fructueuses  qui  se 
soient  accom'plies* 
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Les  Russes,  de  leuf  côté,  ne  sont  point  restés  étrangers 
aux  recherches  dans  la  direction  du  Pamir  et,  tandis  qu'ils 
continuaient  leurs  conquêtes  guerrières  dans  le  Khanat  de 
Kokand,  ils  dirigeaient  de  pacifiques  explorations  entre 
Sraarkande  et  le  haut  cours  de  l'Oxus.  L'expédition  de  Fc- 
dschenko  dans  le  Dush-i-Alaï,  et  celle  du  général  Abramof 
dans  le  &arafi*han  et  le  bassin  de  l'Iskander-Koul  avaient 
stimulé  l'ardeur  des  voyageurs  en  frayant  la  route  à  de  nou- 
velles explorations.  Déjà,  à  la  fin  de  1873,  M,  Schuyler,  se- 
crétaire de  la  légation  des  États-Unis  à  Saint-Pétersbourg, 
avait  tenté  de  traverser  les  cols  qui  conduisent  du  Kokan 
dans  leKarateguin,  au  nord  du  Pamir,  mais,  trompé  par  son 
guide,  il  n'avait  réussi  qu'à  visiter  Marghilan.  Quelques  mois 
plus  tard,  l'éditeur  de  la  Gazette  du  Tarkeslan^  M.  Mayef, 
entreprenait  de  visiter  la  province  de  Ser-i-Sebz,  pairie  de 
Tiraour,  la  Cité  verdoyante  de  l'antiquité,  dont  la  courte 
expédition  du  général  Abramof  avait  constaté  de  nouveau  la 
luxuriante  fertililé.  Le  terrain  était  à  peu  près  neuf,  et 
M.  Mayef,  dans  deux  voyages  successifs,  l'un  en  1874,  l'autre 
en  1875,  a  éclairci  plus  d'un  point  de  l'hydrologie  du  Kha- 
nat de  Boukhara  et  déterminé  la  position  de  plusieurs  des 
villes  de  l'Hissar,  cette  contrée  sur  laquelle,-  jusqu'au 
XL\°  siècle,  on  n'avait  de  renseignements  que  par  le  voya- 
geur bouddhiste  Houen-Tsang  et  des  géographes  arabes. 

En  résumé,  à  l'exception  de  quelques  points  restés  obs-* 
curs,  on  doit  constater  l'importance  capitale  de  ces  explo- 
rations anglaises  et  russes.  Dans  un  avenir  prochain,  sans 
doute,  le  légendaire  Pamir  et  les  curieuses  régions  qui 
l'avoisinent  seront  définitivement  conquis  à  la  géographie; 
nos  cartes  ne  les  figureront  plus  en  délinéaments  vagues  et 
tracés  hypothétiquement. 

Il  faut  ici  faire  ressortir  comme  l'un  des  ciiractères  de  cette 
année,  la  presque  simultanéité  des  solutions  apportées  aux 
plus  célèbres  problèmes  géographiques.  En  cfl'et,  tandis  que 
de  vives  lumières  se  répandent  sur  la  question  des  sources 
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du  Nil,  nous  voyons  se  dessiner  netlement  la  conflguration 
des  hautes  régions  de  l'Asie  centrale,  se  préciser  les  notions 
sur  le  cours  de  rOxus  et  sur  la  région  Âralo-Caspienne. 

Descendant  maintenant  TOxus  jusqu'à  la  zone  de  son 
parcours  directement  soumise  à  la  domination  russe,  nous 
verrons  que  là  aussi,  la  géographie  a  réalisé  d'importantes 
acquisitions,  comme  le  faisait  pressentir  le  rapport  de  l'an 
dernier.  Elles  sont  dues  aux  travaux  de  deux  expéditions 
dont  l'une  était  chargée  de  reconnaître  le  réseau  compliqué 
des  bras  de  TOxus  à  son  entrée  dans  la  mer  d'Aral,  d'étudier 
la  vallée  et  le  régime  des  eaux  du  fleuve,  la  conflguration  de 
la  bande  de  pays  située  entre  l'Oxus  et  le  Syr-Daria,  enfin  de 
recueillir  des  documents  de  toute  nature  sur  la  géographie 
physique  et  les  populations  de  la  contrée.  Ce  programme  a 
été  consciencieusement  exécuté.  Le  delta  de  l'Oxus,  avant 
l'époque  où  fut  barré  le  bras  du  Laoudan,  formait  une  série 
d'îles,  plus  ou  moins  élevées,  habitées  par  une  population 
qui  se  livrait  à  la  culture  du  riz.  Ce  n'est  plus  aujou^^d'hui 
qu'une  suit^  de  bas-fonds,  de  marais  couverts  de  roseaux,  de 
chenaux  au  cours  indécis.  Des  nivellements  ont  été  exécutés 
dans  le  delta  entre  Noukous  et  la  mer,  tandis  qu'on  nivelait 
également  le  cours  du  fleuve  jusqu'à  la  Boukharie  et  qu'on 
jetait  une  chaîne  de  nivellement  entre  l'Oxus  et  le  Syr-Da- 
ria, en  suivant  le  lit  desséché  du  Yany-Daria.  Noukous  est 
à  60  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Aral,  l'Oxus  est  à  206 
pieds  à  la  frontière  de  la  Boukharie,  et  le  confluent  du  Syr- 
Darya  et  du  Yany-Daria  est  à  296  pieds.  Les  eaux  pourront 
être  ramenées  dans  le  lit  de  ce  dernier,  et  de  là  dans  l'Aral. 

Les  recherches  géologiques,  confiées  à  M.  Barbot  de 
Marny,  ont  établi  que  le  terrain  crétacé  domine  dans  les 
formations  sédimentaires  de  cette  contrée,  ce  qui  nous 
prouverait  que,  contrairement  à  l'opinion  admise  jusqu'ici, 
les  environs  du  lac  d'Aral  du  côté  de  l'est  n'étaient  point  im- 
mergés sous  une  mer  à  l'époque  tertiaire  moderne.  Quant 
aux  rivages  orientaux  de  l'Aral,  ils  tendentàse  dessécher  et 
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les  lignes  successives  du  littoral  antérieur  apparaissent  net- 
tement marquées  par  des  zones  de  végétations  différentes. 

La  seconde  mission  chargée  de  l'étude  de  la  région  Aralo- 
Caspienne  avait  à  s'occuper  d'établir  la  différence  de  niveau 
entre  la  mer  Caspienne  et  le  lac  d'Aral.  Elle  a  établi  que  le 
chiffre  de  cette  différence  était  double  à  peu  près  du  chiffre 
donné  par  les  mesures  antérieures  exécutées  à  l'aide  du  ba- 
romètre. 

L'élévation  du  lac  d'Aral  au-dessus  de  la  mer  Caspienne 
que  Berg,  en  1826,  puis  Struve  en  1858,  avaient  respecti- 
vement trouvée  de  35  et  de  40  mètres,  est,  d'après  les  tra- 
vaux dirigés  par  le  colonel  de  Tillo,  de  74  mètres. 

C'est  l'Afrique  maintenant  qui  va  nous  occuper.  Tout 
naturellement  désignée  aux  efforts  de  la  civilisation,  cette 
colossale  voisine  de  l'Europe  se  voit  attaquée  par  des  voya- 
geurs chaque  année  plus  audacieux,  mieux  préparés,  pour- 
vus èe  plus  puissants  moyens,  sachant  mieux  profiter  de 
l'expérience  et  du  savoir  acquis. 

Avant  de  résumer  les  trois  grands  événements  géogra- 
phiques dont  la  vallée  du  Nil  a  été  le  théâtre,  rappelons  que 
nous  avons  vu  se  terminer  cette  année  la  mission  des  Chotts 
dirigée  par  le  capitaine  Roudaire. 

Le  but  de  cette  mission  était,  vous  le  savez,  d*envelopper 
d'une  ligne  de  nivellement  la  partie  sud  du  département  de 
Gonstanline,  où  des  chotts  immenses,  sortes  de  laisses  à 
sol  marin,  semblent  marquer  le  lit  d'une  ancienne  baie.  On 
devait  s'arrêter  à  la  frontière  de  la  Tunisie.  Vous  avez  trouvé 
au  Bulletin,  soit  dans  le  rapport  de  notre  délégué  à  la  mis- 
sion, M.  Henri  Duveyrier,  soit  dans  les  rapports  du  capi- 
taine Roudaire  et  la  carte,  qui  les  accompagne,  tous  les 
détails  importants  de  la  poursuite  de  cette  opération. 

Partant  d'un  point  bien  déterminé  en  altitude,  le  si- 
gnal  de  Ghegga,  le  périple  des  chotts  a  embrassé  une  su- 
perficie de  p^ys  de  plus  de  6000  kilomètres  carrés  dont  la 
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carte  a  été  dressée  à  Taide  de  22  positions  déterminées  par 
des  observations  géodésiques  ou  astronomiques.  La  dépres- 
sion de  la  région  des  ehotts  a  été  dûment  constatée  par  un 
nivellement  géométrique  de  proche  en  proche  sur  un  par- 
cours de  650  kilomètres,  complété  par  deux  profils  dirigés 
Tun  au  nord,  l'autre  au  sud.  Quelles  que  puissent  être  les 
idées  de  chacun  sur  l'opportunité  et  la  possibilité  de  créa- 
tion d'une  mer  intérieure,  la  Société  doit  féliciter  le  capitaine 
Roudaire  et  sqs  collaborateurs  du  soin  qu'ils  ont  apporté 
à  l'accomplissement  de  leur  laborieuse  tâche.  Elle  doit  dé- 
sirer aussi  que  les  résultats  acquis  pour  la  science  en  deçà 
de  notre  frontière  algérienne  soient  poursuivis  également 
sur  le  territoire  de  la  régence  de  Tunis. 

Nous  ne  saurions  passer  non  plus  sous  silence  le  départ 
d'une  expédition  française  chargée  de  pénétrer  par  le  cours 
de  rOgoôué,.  le  plus  loin  possible  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique. Trois  de  nos  collègues,  l'enseigne  de  vaisseau  Savor- 
gnan  de  Brazza,  M.  Marche,  ancien  compagnon  de  voyage 
du  marquis  de  Compiègne,  et  le  docteur  Ballay,  composent 
la  petite  expédition  dont  le  départ  a  été  favorisé  de  toutes 
les  manières  possibles,  par  le  bon  vouloir  du  Ministre  de  la 
Marine. 

Enfin,  le  rapport  de  l'an  prochain  aura  sans  doute  h 
inscrire  les  résultats  de  deux  autres  voyages  français  en 
Afrique  :  celui  de  M.  Largeau  à  Ghadamès  et  celui  de  M.  Bon- 
nat  sur  le  Volta. 

Depuis  quelques  années,  des  établissements  dus  à  l'ini- 
tiative des  particuliers  égyptiens  et  européens  ont  été  fondés 
et  ont  progressé  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  Un  des  plus 
puissants  directeurs  de  ces  entreprises,  TÉgyplien  Ziber, 
dans  le  Fertit,  avait  déjà,  vers  1871,  essayé  sa  force  contre 
un  prétendant  politique  Foûrien  et  l'avait  vaincu.  Une 
caravane  de  Ziber  fut  pillée  en  1873  par  la  tribu  arabe  des 
Rizegàt-Baggara,  qui  était  rentrée  depuis  peu  sous  la  domi- 
nîvlion  du  Four.  Ziber  fut  assez  fort  pnur  se  faire  justice  à  lui- 
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même.  Il  les  vainquit  et  s'établit  dans  leur  cheMieu,  Ghekka. 
Le  sultan  du  Four,  Brahmi,  étant  intervenu,  lut  défait  par 
Ziber  au  commencement  de  1874,  et  le  vainqueur,  nommé 
par  le  gouvernement  égyptien  à  la  préfecture  de  Ghekka, 
créée  pour  lui  et  incorporée  à  TÉgypte,  alla  plaider  au 
Caire  pour  l'annexion  totale  du  Four  à  TÉgypte. 

Telles  sont  les  prémices  d'une  conquête  qui,  en  abattant 
l'orgueil  d'un  peuple  fanatique  et  jaloux  à  l'excès,  va  ouvrir 
aux  voyageurs  une  route  des  meilleures  pour  l'exploration 
de  l'Afrique  équatoriale.  Ge  résultat  heureux  pour  la  science, 
en  entraînera  d'autres  qui  réjouiront  tous  les  amis  de  l'hu- 
manité :  l'adoucissement  de  mœurs  extrêmement  barbares 
et  la  disparition  de  l'anthropophagie  encore  pratiquée  par 
quelques  tribus,  même  musulmanes,  du  pays  conquis. 

Comprenant  l'importance  des  propositions  qui  lui  étaient 
faites,  le  gouvernement  égyptien  allia:  ses  forces  à  celles  de 
Ziber  et  2000  hommes,  commandés  par  Ismayl-Pacha,  par- 
tirent d'El-Obéïd  le  16  août  1874.  En  même  temps,  une 
autre  colonne  quittait  Dongola  el-'Agouz  et  se  dirigeait  sur 
El-Facher,  sous  la  conduite  du  colonel  d'état-major  Purdy- 
Bey.  Le  dépôt  de  la  guerre  égyptien  a  publié  cette  année 
une  carte  au  t  gp^  ^^q  de  l'itinéraire  du  colonel  Purdy-Bey, 
appuyée  sur  les  calculs  de  longitude  et  de  latitude  du  lieu- 
tenant-colonel Mason-Bey. 

La  colonne  a  d'abord  marché  dans  le  désert  libyque,  vers 
le  sud-ouest,  sur  Jies  deux  côtés  d'une  grande  vallée,  l'Ouadi- 
jViahal,  Ht  d'un  ancien  affluent  du  Nil,  inconnu  jusqu'à  pré- 
sent. L'Ouadi-Mahal  a  700  kilomètres  de  long;  il  naît  dans 
la  partie  la  plus  occidentale  du  Kordofàn,  sur  le  mont  Sou- 
roûdj.  A  Karnak,  situé  à  l'ouest-sud-ouest  du  Djebel  Sou- 
roûdj,  la  colonne  était  sur  le  territoire  foûrienj  elle  venait 
de  traverser  le  Ouadi-Melek,  ou  Ouadi-el  Mek  du  docteur 
Cuny,  qui  n'est  sans  doute  autre  chose  que  le  cours  supé- 
rieur de  l'Ouadi-Mahal.  De  Karnak  à  El-Facher,  l'itinéraire 
de  Purdy-Bey  est,  à  peu  de  chose  près,  le  môme  que  celui 
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du  docteur  Nachligal.  Il  coupe  une  large  vallée  appelée 
Ouâdy-Bellagh,  dont  l'orientation  parallèle  àcelle  deTOuady- 
Mahal,!  indique  qu'elle  doit  être  aussi  Tun  de  ses  affluents. 

Les  relèvements  des  colonels  .Mason-Bey  et  Purdy-Bey 
donnent  pour  Dongola-el-Adjouz  et  El-Facher,  points  ex- 
trêmes de  leur  itinéraire,  des  positions  qui  diffèrent  de 
quelques  minutes  des  indications  données  par  l'astronome 
Mahmoud-Bey,  par  Caillaud  et  par  le  docteur  Nachtigal.  Il 
y  a  là  peut-être  matière  à  discussion.  Le  rapport  que  les 
géographes  attendent  du  lieutenant-colonel  Mason-Bey  sur 
ses  calculs  de  longitude  et  de  latitude  ne  manquera  pas 
d'apporter  des  indications  importantes  qui  fixeront  au 
moins  le  public  sur  la  précision  de  ses  déterminations. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  carte  de  l'itinéraire  du  colonel  Purdy- 
Bey  est  un  document  précieux  qui  nous  permet  de  com- 
bler une  regrettable  lacune  de  la  carte  d'Afrique  :  le  cours 
de  rOuadi-Mahal  est  une  découverte  géographique  consi- 
dérable, et  son  tracé  nous  éclaire  sur  l'inclinaison  du  sol 
de  toute  la  partie  sud  du  désert  libyque. 

Nous  devons,  Messieurs,  témoigner  de  notre  reconnais- 
sance au  gouvernement  du  Khédive  pour  les  matériaux  nou- 
veaux et  intéressants  qu'il  apporte  à  notre  science.  Parmi 
les  documents  de  provenance  si  variée  que  nous  devons  à 
son  intelligente  activité,  signalons  des  cartes  en  langue 
arabe,  conçues  suivant  les  exigences  actuelles  de  la  carto- 
graphie. Les  trois  cartes  déjà  publiées  constituent  des  do- 
cuments  de  premier  ordre. 

Le  rapport  de  l'an  dernier  vous  apprenait  l'heureuse  issue 
du  voyage  entrepris  par  le  docteur  Nachtigal,  mais  nous 
manquions  encore  de  détails  sur  la  dernière  partie  de  sa 
marche,  d'Abôchr,  capitale  du  Wadaï,  à  Khartoum. 

En  attendant  la  relation  assez  détaillée  qu'il  a  rédigée^ 
pour  le  Bulletin,  nous  demanderons  à  un  article  publié  par 
lui  dans  les  Mitlheilungen  et  accompagné  d'une  carte  l'ex- 
posé de  son  voyage  pendant  les  deux  années  dernières. 


522     RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

En  1873,  le  docteur  Nachtigal  partait  de  Kouka  et  arrivait, 
le  4  avril  de  la»même  année,  à  Abêcbr.  Grâce  aux  bonnes 
dispositions  du  sultan  Ali,  le  docteur  Nachtigal,  à  qui  l'ac- 
cès du  Four  était  fermé,  passa  dix  mois  et  demi  dans  le 
Wadaï,  pays  réputé  inaccessible  aux  Européens,  oîi  de 
Beurmann  et  Vogel  avaient  trouvé  la  mort.  Il  employa 
ces  dix  mois  à  reconnaître  lui-même  ou  à  faire  reconnaître 
par  ses  serviteurs  les  provinces  méridionales  du  royaume  et 
le  cours  des  importantes  rivières  qui  les  arrosent. 

Le  docteur  Nachtigal  partit  d'Abéchr  le  17  janvier  1874 
et,  continuant  sa  route  vers  Test,  il  sortit  du  Wadaï,  tra- 
versa les  terres  indépendantes  habitées  par  les  Massalat  et 
pénétra  dans  le  Four. 

Le  sol  de  ce  pays  est  à  un  niveau  plus  élevé  que  celui  du 
Sahara;  les  rivières  qui  le  traversent  sont  desséchées  une 
partie  de  Tannée;  aussi  est-il  affligé  d'un  climat  presque 
saharien. 

A  Kabkabiya,  le  voyageur  atteignit  le  versant  nord-ouest 
du  Djebel-Marra,  et  de  là  descendit  à  el  Fâcher  capitale  du 
Four,  déjà  vue  en  1794  par  l'Anglais  Browne,  et  plus  récem- 
ment par  notre  compatriote  Ch.  Cuny,  qui  y  mourut  en  1858. 

Le  docteur  Nachtigal  séjourna  quatre  mois  au  Fâcher,  où 
le  sultan  Brahim  lui  avait  fait  bon  accueil,  sans  toutefois 
lui  permettre  de  visiter  la  contrée.  Du  reste,  il  dénonce  le 
fanatisme  religieux  et  politique  des  Foûriens  et  leur  défiance 
extrême  de  tous  les  étrangers. 

Au  nord  et  à  l'est,  le  pays  est  aride  et  rocailleux,  plus 
salubre  mais  moins  fertile  et  moins  peuplé  que  le  sud  et  le 
sud-ouest.  On  cultive  le  blé  dans  les  montagnes,  le  millet 
nègre  et  le  sorgho  dons  le  sud  et  l'ouest.  Au  nord  et  à 
Test  l'élevage  du  chameau  domine;  celui  des  bœufs^  des 
chèvres  et  des  moutons  l'emporte  de  l'ouest  au  sud-est. 

Le  il  août  1875,  Nachtigal  arrivait  à  El-Obeid,  capi- 
tale du  Kordofan,  qu'il  trouvait  à*  518  mètres  d'altitude, 
ce    qui    paraît   indiquer   la    continuation    jusqu'à   cette 
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longitude,  de  la  pente  qui  commence  au  Djebel-Marra. 

A  El-Obeid,  il  entrait  en  pays  beaucoup  plus  connu  et 
beaucoup  plus  sûr,  au  moment  où  Ismayl-Pacha,  gouver- 
neur du  Soudan  égyptien,  se  préparait  à  envabir  le  Foûr, 
dont  la  conquête  est  aujourd'hui  un  fait  accompli. 

Le  reste  du  voyage  se  poursuivit  facilement,  et  le  doc- 
teur Nachtigal  arrivait  au  Caire  le  22  novembre  1875,  cinq 
ans  et  neuf  mois  après  son  départ  de  Tripoli. 

Ainsi  finit  l'un  des  voyages  les  plus  importants  qui  aient 
été  entrepris  en  Afrique,  et  dont  les  résultats  géogra- 
phiques ne  peuvent  être  que  très-brièvement  indiqués  au- 
jourd'hui. Espérons  que  la  santé  du  voyageur,  rudement 
éprouvée,  lui  permettra  de  publier  bientôt  le  récit 'complet 
et  détaillé  de  ses  voyages. 

La  carte  du  docteur  Nachtigal  représente  sous  un  jour 
tout  nouveau  l'orographie  et  l'hydrographie  du  Wâdaï  et 
du  Foûr.  L'explorateur  a  vu  et  suivi  le  Bahar-el-Saiamat  sur 
lequel  on  n'avait  que  des  indications  incomplètes  recueillies 
par  Fresnel  et  par  Barth,  d'après  des  récits  de  pèlerins 
musulmans. 

Barth  indiquait  à  Test  du  Wadaï  une  chaîne  de  montagnes 
courant  du  nord  au  sud;  celte  chaîne  est  remplacée  sur 
la  carte  de  Nachtigal  par  un  système  de  collines  isolées  entre 
le  Wâdaï  et  le  Foûr,  suivant  une  ligne  de  partage  d'eaux. 
A  l'est  de  cette  ligne  tous  les  cours  d'eau  réunis  par  le 
Bahar-el-Salamat  et  l'Aoukadebbé  sont  probablement  des 
affluents  du  Chari  ou  Ouèllé  dont  les  précédents  rapports 
vous  ont  fait  connaître  l'importance. 

Le  docteur  Nachtitçal  envova  un  de  ses  serviteurs  visiter 
l'Aoukadebbé,  le  Bahar-el-Azreck  et  le  Bahar-el-Ardhé 
qui  coulent  plus  au  sud  parallèlement  au  Bahar-cl- 
Salamat.  Aucun  do  ces  fleuves  ne  pourrait  être  le  Ouèllé 
de  Schweinfurth,  mais  un  Bahar-eUAbiad,  vu  plus  à 
l'est,  ne  pourrait-il  i)as  ÔLre  ce  Willé.  Le  Bahar  Koula,  le 
dernier    fleuve    du   côté   du  sud  sur    lequel    le    docteur 
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Nachti'gal  ait  pu  avoir  des  indications,  coule  de  Test  à 
l'ouest  par  4°  30'  de  latitude  nord.  II  est  plus  large  que 
le  Chari,  semé  comme  lui  d'îles  nombreuses,  peuplé  de 
crocodiles  et  d'hippopotames.  Ce  fleuve  serait  ce  Koubanda 
de  Barth,  le  Ouôllé  de  Scbweinfurth  et  peut-être  le  cours 
supérieur  du  Chari.  Nachtigal  ne  décide  pas  cette  der- 
nière question,  car  d'autres  renseignements  qu'il  a  re- 
cueillis établissent  la  non-concordance  des  crues  du  Bahar- 
el-Kouta  avec  celles  duLayou,  qui  est  un  des  bras  du  Chari. 
Quelques  indigène^affirmèrent  même  que  leBahar-el-Kouta 
se  jette  dans  le  Benoué. 

Toutes  les  autres  rivières  précédemment  nommées  ont 
leur  source  dans  le  pays  des  Bandas,  qui  sont  une  fraction 
des  Sendeli  ou  Niam-Niam.  Au  nord  des  Bandas  et  au  sud 
du  Wâdaï  est  le  pays  de  Rounga,  soumis  au  Wâdaï  et  di- 
visé en  quatre  provinces.  Le  Kouti  plus  anciennement 
soumis,  forme  en  quelque  sorte  une  cinquième  province. 

Les  Bandas  de  Kouti  sont  restés  idolâtrés,  frères  de  ceux 
de  Rounga  qui  sont  musulmans.  Les  hommes  s'habillent 
avec  la  bourre  de  l'écorce  du  Djemnezé,  les  femmes  avec 
des  feuilles  de  VHabila,  Sauf  un  petit  nombre  de  tribus,  ces 
peuples  sont  anthropophages,  et  la  polygamie  n'y  est  limitée 
par  aucune  loi.  Quelques  tribus  pratiquent  la  circoncision. 
Les  Bandas  idolâtres  adorent  un  couple  de  divinités,  dans 
lequel  la  déesse  est  la  divinité  supérieure.  Les  marchands 
musulmans  eux-mêmes  sont  forcés  à  lui  faire  des  offrandes. 

Le  Rounga  est  un  pays  agricole  oh  Ton  trouve  des  che- 
vaux, des  ânes  et  des  bœufs.  Dans  la  saison  sèche,  on  mène 
ces  animaux  jusqu'à  Kouti;  mais  si  on  ne  les  ramène 
proraptement  vers  le  nord  ils  dépérissent  et  meurent.  Au 
sud  du  Kouti,  les  seuls  animaux  domestiques  sont  les  chiens 
et  les  poules. 

Par  contre,  la  production  végétale  devient  plus  riche, 
surtout  en  végétaux  utiles,  tels  que  l'arbre  à  coton-soie 
Tarbre  à  beurre,  le  poivrier  Koumba,  le  tabac,  le  palmier. 
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le  figuier,  le  bananier.  .Les  Bandas  s'enivrent  avec  de  la 
bière  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes  et  fument  beaucoup  du 
tabac  que  produit  la  contrée. 

L'ivoire  est  très-abondant  dans  le  Rounga.  Le  souverain  du 
Wâdaï  en  a  monopolisé  le  commerce  qui  était  fait  autrefois 
par  des  marchands  de  Bornou  et  du  Four.  Ces  marchands 
avaient  poussé  leurs  chasses  aux  esclaves  jusqu'au  fleuve 
Kouta,  et  le  docteur  Nachligal  croit  qu'on  pourrait  avec 
de  la  patience,  et  en  ne  se  laissant  pas  effrayer  par  quelques 
dangers,  arriver  par  le  Wâdaï  jusqu'au  fleuve  Kouta. 

Nous  allons  maintenant  examiner,  avec  le  voyageur,  la 
forme  du  relief  du  Wâdaï  et  du  Pour.  D'après  les  observa- 
tions du  docteur  Nachtigal,  l'extrémité  nord  du  Djebel- 
Marra  serait  à  1067  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers. 
De  nombreux  cours  d'eau  descendent  de  ce  point  et,  cou- 
lant vers  l'ouest,  se  réunissent  dans  le  Ouadi-Azum;  des 
affluents  du  Bahar-el-Arab,  tributaire  du  Nil,  descendent 
de  Textrémité  sud,  d'une  altitude  à  peu  près  égale.  Une 
hauteur  d'un  millier  de  mètres  suffit  donc,  dans  le  Four,  à 
établir  le  partage  des  eaux  entre  le  bassin  du  Nil  et  celui  du 
lac  Tsâd,  auquel  le  Wâdaï  tout  entier  appartiendrait. 

Le  Four  serait  le  pays  le  plus  élevé  de  ceux  qui  ^séparent 
le  Nil  du  ïsâd. 

Le  premier  noyau  de  la  nationalité  foûrienne  fut  le  Dje- 
bel-Marra.  A  une  époque  encore  reculée,  des  invasions  ara- 
bes survinrent,  refoulèrent  les  indigènes  et  s'établirent  dans 
le  pays.  EJn  1495,  le  royaume  du  Four  fut  fondé  par  Dali, 
qui  promulgua  des  règlements  d'administration  et  des 
lois  où  rien  ne  témoigne  encore  de  l'influence  de  l'islam. 
Ce  n'est  qu'en  159G,  sous  le  règne  de  Soliman  Solon, 
que  commença  la  conversion  des  Foûriens  à  la  religion  de 
Mohammed,  et  vers  1080,  l'islam  était  devenu  Ta  religion 
nationale  du  royaume.  Sous  les  successeurs  de  Soliman- 
Solon,  jusqu'à  nos  jours,  la  puissance  foûrienne  s'accrut 
dans  une  longue  lutte  avec  le  Wâdaï,  et  fut  même  augmen* 
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lée  par  des  conquêtes  dans  le  Kordofan.  Mais,  en  1839, 
S0113  le  règne  de  Mohammed -Faïd,  TÉgyple  enleva  le  Kor- 
dofan au  Four.  Quelques  campagnes  heureuses  dans  le 
Wadaï  n'ont  pas  relevé  la  puissance  foûrienne  qui  vient  de 
tomber  sous  les  armes  égyptiennes. 

Brahim  clôt  la  hste  des  souverains  indépendants  du  Four. 

Un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  résultats  de  ce  voyage 
de  cinq  ans  du  docteur  Nachtigal,  voyage  qui  marquera 
d'une  manière  durable  dans  l'histoire  de  noire  connaissance 
du  continent,  nous  montrera  que  ce  voyageur  a  dressé  et 
rédigé  de  visu  la  première  carte  et  la  première  description 
des  montagnes  du  pays  de  Tou,  le  Tibesti  des  Arabes,  au 
sud-est  du  Fczzân;  qu'il  a  donné  des  indications  précieuses 
sur  Ici  pente  et  les  divers  aspects  du  terrain  de  transition 
entre  le  Saheira  et  les  rivages  du  Tsâd,  et  que,  pénétrant 
'dans  la  région  inconnue  située  au  Jiord-cst  du  Kànera, 
il  a  constaté  l'existence  du  F6dé  de  Bourroum  par  lequel 
le  lac  Tsâd  déverse  ie  trop  plein  de  ses  eaux  dans  le  Bateli, 
vaste  dépression  du  Sahara. 

Entre  le  lac  Tsâd  et  le  Kordofôn,  le  docteur  Nachtigal  a 
été  le  premier  Européen  à  frayer  une  longue  route  qui  re- 
présente à  peu  près  un  cinquième  de  la  plus  grande  largeur 
de  l'Afrique.  Il  a  rapporté  une  description  du  Wadâï,  basée 
sur  ses  observations  personnelles:  il  a  précédé,  dans  le  Four, 
les  officiers  de  l'armée  du  Khédive  d'Egypte  qui  vient  de 
conquérir  cet  État.  Ses  excursions  dans  le  sud  du  V/adâï  lui 
ont  permis  de  reconnaître  des  affluents  du  Châri^  qui  des- 
cendent de  montagnco  situées  au  sud  du  Fôr,  et  qui  formrnt 
le  partage  d'eaux  entre  le  bassin  du  Nil  et  celui  du  Tsâd. 

Trop  vaste  est  le  théâtre  des  dccouvcrles  du  docteur 
Nachtigal  pour  qu'il  soit  possible  de  résimior  brièvement  la 
quantité  de  constatations  nouvelle^  que  les  cartes  détaillées 
de  ces  régions  devront  emprunter  au  voyageur,  dont  nous 
devons  reconnaître  aussi  les  mérites  comme  philologue, 
comme  ethnographe  et  comme  historien.  Ses  éludes  sur 
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rétat  social  des  pays  parcourus  par  lui  donneront,  pour  la 
partie  est  des  États  musulmans  de  la  Nigrilie,  le  pendant 
des  travaux  que  le  docteur  Barlh  a  publics  autrefois  sur  la 
partie  ouest  de  la  môme  région. 

Remontant  le  cours  du  Nil-Blanc,  si  nous  nous  transpor- 
tons maintenant  dans  le  bassin  des  lacs  équatoriaux  décou- 
verts par  Speke,  Grant  et  Baker,  nous  retrouverons  là  deux 
itinéraires,  accomplis  encore  par  un  officier  de  Tétat-major 
général  du  Khédive,  le  colonel  Long-Bey.  L'un  a  conduit 
l'explorateur  de  Liddo  au  pays  des  Makraka.  L'autre  est  le 
résultat  d'un  voyage  plein  de  péripéties  dont  le  colonel 
Long-Bey  lui-môrae  vous  a  présenté  la  relation  et  qui  a 
fourni  des  données  nouvelles  sur  la  région  comprise  entre 
le  Mwoutan  ou  lac  Albert  et  le  nord  du  lac  Luta  ou  lac 
Victoria. 

Le  fait  important  pour  la  géographie  do  cette  partie  de 
l'Afrique  est  l'expédition  organisée  à  frais  communs  par 
deux  journaux,  le  Daily  Telegraph  de  Londres  et  le  New-- 
York  Herald.  La  direction  de  l'expédilidn  fut  confiée  à  un 
Américain,  M.  Stanley,  déjà  connu  par  son  difficile  voyage 
à  la  recherche  de  Livingstone. 

La  reconnaissance  du  lac  Victoria  Nyanza  par  M.  Stanley 
est  un  événement  géographique  des  plus  considérables;  elle 
a  été  accomplie  presque  tout  entière  dans  le  courant  de 
celte  année. 

Le  point  saillant  de  ces  travaux  est  la  vérification  di- 
recte, faite  par  Stanley,  de  l'unité  du  lac  Victoria  Nyanza. 
Speke,  qui  avait  découvert  en  1858,  avait  judicieusement 
affirmé  cette  unité;  mais  Livingstone,  qui  n'a  jamais  vu  le 
Victoria  Nyanza,  et  trompé,  sans  doute,  par  les  récits  des  in- 
digènes, croyait  à  trois  lacs  distincts.  En  184G,  le  missionnaire 
Erhartavaitadmis  un  lac  Baringo,  que  Speke  reliait  avec  rai- 
son au  Nyanza.  Ajoutons,  comme  non  moins  importante,  la 
description  des  affluents  sud-est  du  Nyanza  et  la  détermina- 
tion de  leurs  origines  qui  sont  aussi  celles  du  Nil. 
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Après  une  exploration  faite  au  mois  d'octobre  au  delta 
du  Roufidgi,  Texpédition  partit  de  Zanzibar  le  17  no- 
vembre 1874.  M.  Stanley  emmenait  340  porteurs  ou  sol- 
dats et  quatre  Européens.  A  Ougogo,  il- laissa  à  l'ouest  Tili- 
néraire  do  Speke  et  Grant,  pour  commencer  la  série  de  ses 
découvertes  sur  un  développement  de  2500  kilomètres  de 
pays  inconnus. 

A  Moukalala^  dans  le  pays  d'Oukinbou  ou  d'Ouyanzi,  les 
guides  abandonnèrent  l'expédition.  On  était  à  l'entrée  d*un 
désert  couvert  d'épais  fourrés.  Les  fatigues  de  la  marche, 
les  souffrances  de  la  faim  et  de  la  soif  s'y  firent  crueilemenl 
sentir,  et  la  mort  commença  à  frapper.  Au  village  d'Ouve- 
riveri,  dans  TOurimi,  pays  découvert  et  bien  cultivé,  on 
rencontre  une  population  d'une  beauté  remarquable,  mais 
soupçonneuse  et  inhospitalière,  comme  presque  toutes  celles 
de  ces  contrées. 

Aïcbiwyou,  dans  le  pays  d'Ourimi,  M.  Stanley  touchait 
à  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  l'Océan  indien  et  la  Mé- 
diterranée. 11  reconnut  que  cette  ligne  était  beaucoup  plus 
au  sud  que  Speke  ne  l'avait  indiqué  sur  sa  carte. 

Le  21  janvier  1875,  M.  Stanley  arrivait  au  village  de  Vi- 
nyata,  du  district  d'Itourou,  dans  l'Ourimi.  Les  Watourou, 
habitants  de  ce  district,  lui  firent  un  accueil  très-froid,  et  ce- 
pendant le  voyageur  était  forcé  de  s'arrêUîr  pour  faire  reposer 
ses  hommes.  Le  troisième  jour,  sous  le  prétexte  qu'un  des 
porteurs  avait  volé  du  lait,  la  froideur  se  changea  en  hostilité 
déclarée;  les  habitants  des  deux  cents  villages  de  la  vallée 
se  ruèrent  sur  le  camp,  au  mépris  de  la  paix  conclue  avec 
les  chefs  à  la  suite  d'un  premier  incident  fâcheux.  Toute 
tentative  de  conciliation  échoua.  La  bataille  dura  trois  jours  : 
un  détachement  de  la  troupe  de  M.  Stanley,  s'étant  égaré  ;\ 
la  poursuite  de  l'ennemi,  fut  cerné  et  massacré.  Alors  leur:» 
compagnons,  n'obéissant  plus  qu'au  sentiment  de  la  ven- 
geance, incendièrent  un  à  un  tous  les  villages  et  tuèrent 
tout  ce  qui  tomba  entre  leurs  mains.  Continuant  sa  mar- 
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^'expédition  arriva  à  Myongo  Tembo  :  elle  avait  perdu 
iyssenterie,  les  privations  et  la  guerre,  un  Européen 
mgt  indigènes.  Les  dispositions  des  habitants  de- 
^  plus  en  plus  hostiles.  A  la  vue  de  la  troupe,  ils 
'^oilà  Mirambo  et  les  voleurs».  Mirambo  est  un 
^uté  dans  TAfrique  équatoriale.  La  vue  des 
'^ule  détrompait  les  populations  effrayées,  et 
lu'à  force  de  patience,  de  paroles  fermes 
o,  que  Stanley  et  ses  compagnons  échappèrent 
^i'S  fois  au  sort  réservé  partout  à  Mirambo. 
A  quelque  distance  avant  d'arriver  au  Njanza,  le  voya- 
geur traversa  un  terrain  bas  et  marécageux,  jusqu'où  devait 
s*étendi'e  autrefois  le  golfe  de  Speke,  qui  fait  partie  du  lac 
Nyanza. 

Le  27  février  1875,  l'expédition  arrivait  à  Kadjehyi,  sur 
la  ri  ve  sud  du  lac  Victoria-Nyailia,  après  une  marche  de 
133&  kilomètres  faite  en  103  jours,  et  pour  laquelle  les 
Arabes  auraient  demandé  neuf  à  douze  mois;  elle  avait,  à 
travers  mille  périls,  au  prix  des  plus  grandes  fatigues,  dé- 
couvert et  parcouru  un  pays  important  dans  le  bassin  du 
Nyanza.  M.  Stanley  en  donne  une  description  complète  qui 
rectifie  p'usieurs  indications  de  Spcke.  A  partir  de  Mouanza, 
—  non  le  Mouanza  de  Speke  sur  les  bords  du  Nyanza,  mais  un 
Mouanza  situé  à  556  kilomètres  au  sud  dans  l'Ougogo,  — 
on  monte  jusqu'à  un  plateau  d'une  altitude  moyenne  de  1067 
mètres.  Entre  aulres  particularités,  cette  région  renferme  le 
pays  'Ourimi,  où  le  Nil  prélève  son  premier  tribut  dans  l'Afri- 
que équatoriale,  ruisseaux  pendant  la  saison  sèche,  grandes 
rivières  pendant  la  saison  des  pluies.  Là  sont  les  sources  du 
Liwoumbou,  affluent  extrême  sud  du  Nyanza,  dans  lequel 
il  se  jette  sous  le  nom  de  Chimayou,  après  un  cours  d'à 
peu  près  649  kilomètres.  Aucun  cours  d'eau  ne  peut  dis- 
puter au  Liwoumbou  le  titre  de  source  du  Nil,  et  celte 
assertion  est  confirmée  par  la  comparaison  du  journal  de 
Ltivingstone  et  les  découvertes  plus  récentes  de  M.  Cameron. 
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De  môme  que  la  gloire  d'avoir  découvert  le  grand  réser- 
voir du  Nil  appelé  Victoria-Nyanza  restera  acquise  au  capi- 
taine Speke,  de  môme  la  gloire  d'avoir  découvert  et  suivi 
jusqu'au  lac  son  affluent  sud  le  plus  considérable  est  au- 
jourdTiui  assuré  à  M.  Slanley. 

Ce  glorieux  résultat  fut  chèrement  payé.  Le  lendemain  de 
son  arrivée  à  Kadjehyi,  le  chef  de  l'expédition  fit  la  revue 
de  sa  troupe.  Trois  Européens  et  166  soldats  indigènes  seu- 
lement répondirent  à  l'appel  :  181  hommes  avaient  péri  dans 
cette  marche  pour  la  cause  de  la  science  et  de  la  civilisation. 

Le  28  février  1875,  M.  Stanley  lança  son  bateau,  le  Lady 
Alice,  sur  les  eaux  du  lac  Ticloria  et,  dans  une  navigation 
de  58  jours,  dont  M.  Henri  Duveyrier  vous  a  si  bien  exposé 
les  incidents  et  les  résultats  principaux,  il  accomplissait  le 
périple  complet  de  ce  lac  immense.  C'était  une  embarcation 
légère  et  solide  qu'il  avait  fait  construire  à  ce  dessein,  en 
planches  de  cèdre  appuyées  sur  une  carcasse  en  noyer 
d'Amérique.  Il  fit  roule  le  long  du  rivage  sud-est,  habité  par 
un  peuple  agricole  et  commerçant,  et  il  suivit  les  côtes  où 
s'élève  le  mont  Madjéta,  haut  de  900  mètres  au-dessus  du 
lac  (2050  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan).  Uue 
plaine  lui  succède,  arrosée  de  nombreux  cours  d'eau.  Le 
voyageur  arriva  dans  la  baie  de  Kavirondo,  que,  d'après  des 
renseignements  inexacts,  Livingstonc  avait  cru  être  un  lac 
séparé.  Les  indigènes  lui  dirent  qu'à  une  distance  de  quinze 
marches,  dans  la  plaine  qui  s'étend  au  nord-est,  s'élèvent 
des  montagnes  plus  hautes  qui  jettent  de  la  fumée  et 
quelquefois  du  feu;  plus  au  nord,  dans  l'île  de  Riva,  il 
trouva  un  pont  naturel  de  basalte  et  du  haut  de  cette  môme 
île  il  aperçut  au  delà  du  rivage,  dans  une  plaine  inconnue 
avant  lui,  des  cônes  isolés  qui  lui  parurent  être  également 
basaltiques. 

Dans  ce  voyage,  M.  Stanley  eut  souvent  à  se  tenir  en  garde 
contre  les  dispositions  méfiantes  ou  hostiles  des  habitants 
d?s  rives,  efi'raycspar  le  spectacle  nouveau  de  l'cxpéditiciu 
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^^  f  mji.ir  aussi  devant  les  hippopotames,  qui  donnèrent 

^  Sa   çon  embarcation.  Arrivé  dans  une  grande  baîe^ 

"^xtrAmité  nord-est,  des  habitants  plus  sociables 

'  que  cette  baie  oîi,  pour  la  première  fois  un 

it  de  paraître,  était  appelée  Baringo  par  les 

Nous  voyons  donc  que  Speke  avait  eu  rai- 

"^ur  les  indications  des  indigènes,  le  lac 

Tia-Nyanza.  Les  habitants  ajoutèrent 

^  entendu  parler  d'un  autre  lac  que 

ie  l'Ouganda,  M.  Stanley  ren- 
..iiant-Bey  de  Bellefonds,  venu  avec 
.xiti  commandée  par  le  colonel  Gordon,  pour 
.  un  traité  de  commerce.  M.  Linant-Bey  a  péri  de- 
vais dans  un  combat.  Les  observations  du  colonel  Long- 
Bey  et  de  Lînant-Bey,  ajoutées  aux  observations  du  ca- 
pitaine Speke,  et  complétées  par  les  relèvements  du  rivage 
par  M.  Stanley,  assurent  maintenant  un  tracé  général  assez 
^xact  du  pays  riverain  du  lac, 

M.  Stanley  fut  favorablement  accueilli  par  Mtésa,  roi  de 
l'Ouganda.  Ce  souverain  conclut  avec  le  voyageur  un  traité 
par  lequel  il  devait  lui  fournir  trente  bateaux  et  500  hommes 
d'escorte;  Mtésa  tint  une  partie  de  ses  promesses. 

Nous  passons  bien  des  détails  intéressants  sur  la  naviga- 
tion de  la  côte  ouest  du  lac,  le  long  de  côtes  jusque-là  inex- 
plorées; les  limites  assignées  à  ce  rapport  ne  nous  permet- 
tent pas  de  nous  étendre  sur  un  voyage  où  tout  mérite 
d'arrêter  l'attention.  Pendant  le  cours  de  son  trajet  M.  Stanley 
a  fait  avec  régularité  des  observations  astronomiques  pour 
<léterminer  la  latitude  et  la  longitude.  En  58  jours,  il  a 
dressé  la  carte  de  1855  kilomètres  de  côtes,  qu'il  avait  en 
même  temps  découvertes,  et  dissipé  les  dernières  incerti- 
tudes qui  régnaient  encore  sur  l'unité  de  ce  grand  lac. 

Le  5  mai  1875,  M.  Stanley  avait  terminé  sa  navigation 
autour  du  lac  Victoria-Nyanza.  Il  revenait  en  hâte  à  son 
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camp  de  Kadjehyi,  après  un  combat  contre  les  Wawouma, 
peuple  dont  aucune  carte  ne  nous  indique  la  position.  Le 
chef  de  l'expédition  arriva  à  temps  pour  rassurer  ses 
iiommcs,  qui,  le  considérant  comme  perdu,  se  préparaient 
à  repartir  pour  Zanzibar.  A  la  fin  de  sa  lettre  du  15  mars,  la 
dernière  qui  ait  été  publiée,  M.  Stanley  annonce  qu'il  re- 
viendra par  le  nord  en  faisant  un  trajet  de  5500  kilomètres 
avec  les  deux  seuls  européens  de  sa  troupe  que  la  mort  ait 
épargnés. 

M.  Stanley  veut  achever  la  circumnavigation  du  lac  Yic- 
toria-Nyanza,  reconnaître  soigneusement  le  Mwoutan  ou 
lac  Albert-Nyanza  et  vérifier  si  une  communication  par  eau 
existe  entre  le  Mwoutan  et  le  Tanganyika.  ËnQn,  il  descen- 
dra le  Nil  jusqu'à  son  embouchure. 

Ce  voyage  a  valu  à  la  science  géographique  Tune  des  plus 
belles  conquêtes  qu'elle  ait  pu  faire  :  la  découverte  de  la 
source  extrême  du  Nil  et  la  reconnaissance  complète  du  lac 
Mwoutan  ou  Victoria-Nyanza  ;  d'aussi  considérables  résul- 
tats assurent  à  M.  Slanley  une  des  premières  places  dans 
l'histoire  des  découvertes  de  l'Afrique  équatoriaie. 

Si  nous  embrassons  d'un  regard  ces  résultats  nous  voyons 
qu'au  point  de  vue  de  la  question  plusieurs  fois  séculaire 
des  sources  du  Nil,  M.  Stanley,  un  voyageur  venu  du  nouveau 
inonde  l'a  résolue,  au  moins  dans  ba  partie  principale.  Il  a 
nettement  établi  la  ligne  de  partage  qui,  au  sud  du  Nyanza, 
sépare  les  eaux  tributaires  de  l'Océan  indien  de  celles  qui 
vont  se  déverser  dans  la  Méditerranée.  Cette  ligne  se 
trouve  sous  la  latitude  de  4^  15'  sud,  aux  sources  de  la 
rivière  Chimiyou,  le  plus  long  des  affluents  sud  du  grand  lac. 

Quant  au  Nyanza  même,  ce  lac  porté  depuis  douze  ans 
sur  nos  caries  en  traits  trop  prématurément  arrêtés, 
aujourd'hui  M.  Stanley  nous  en  montre  la  véritable  forme 
après  avoir  soigneusement  relevé  les  contours  de  ses  rivages 
sur  une  étendue  de  1800  kilomètres.  Ce  n'est  plus  le  grand 
lac  triangulaire  dont  la  base  était  tournée  vers  le  nord  et  la 
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pointe  dirigée  vers  le  sud;  la  vaste  nappe  d'eau  du  Victoria- 
Nyanzanous  apparait  maintenant  sous  la  forme  d'un  parai- 
lélograme  allongé  dans  le  sens  du  sud  au  nord  avec  une 
légère  inclinaison  de  l'ouest  à  Test. 

Les  derniers  voyages  de  Lîvingslone  ne  nous  étaient  con- 
nus que  par  ses  dépêches  trop  courtes  adressées  au  gouver- 
nement anglais,  et  nous  attendions  avec  impatience  la  pu- 
blication des  observations  qu'il  a  accumulées  pendant  ses 
huit  dernières  années.  Ce  document  de  premier  ordre  a 
enfin  paru,  grâce  aux  soins  pieux  de  la  fille  du  docteur,  et 
de  son  ami  le  R.  G.  A.  Âlington. 

Le  tracé  des  lacs,  réservoirs  du  Zairé,  s'y  affirme  par  des 
contours  plus  sûrs.  Dans  son  journal,  Livingstone  dit  que  le 
lac  Tanganyika  se  déverse  probablement  dans  le  Loualaba, 
mais  qu'il  ne  faut  considérer  cette  opinion  que  comme  une 
découverte  théorique.  Le  lieutenant  Cameron  a  constaté  la- 
justesse  de  cette  prévision  par  la  découverte  qu'il  a  faite  de 
la  rivière  Loukouga  qui  sort  de  la  rive  ouest  du  Tanganyika. 
Do  plus  les  observations  du  docteur  Livinsgtone,  confirmées 
par  celles  du  lieutenant  Cfàmeron,  rectifient  la  position  de  ce 
lac  qui,  au  lieu  de  s'allonger  parallèlement  au  méridien 
est  orienté  presque  sud-est  et  nord-ouest. 

Il  résulte  des  découvertes  du  lieutenant  Cameron  que  le 
Tanganyika  n'est  pas  un  bassin  fermé,  comme  on  le  croyait 
'généralement,  mais  quMl  fait  partie  du  grand  bassin  dtt 
Zairé.  Le  docteur  Petermann  a  soumis  à  un  examen  savant 
les  journaux  de  Livingstone  et  il  a  démontré  qu'on  ne  peut 
désormais  admettre  aucune  communication  entre  le  Tan- 
ganyika  et  le  lac  Mwoutan,  c'est-à-dire  avec  l'Océan  indien, 
et  qu'il  faut  considérer  ce  lac  comme  un  des  réservoirs  du 

• 

Loualaba.  Cameron  a  lui-même  interrogé  un  Arabe  qui  lui 
a  dit  avoir  descendu  le  Loualaba  à  partir  du  marché  de 
Nyangwé,  point  extrême  du  voyage  de  Livingstone,  et  après 
cinquante-cinq  jours  de  navigation  cet  homme  était  arrivé  à 
la  mer  où  les  blancs  ont  des  bateaux  et  de  grandes  maisons* 
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Le  15  mai  1874,  M.  Gameroii  écrivait  qu'il  allait  partir 
pour  Nyangwé  et  de  là  descendre  le  Loualaba  jusqu'à  la 
mer,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'embouchure  du  Congo. 

Gomme  son  illustre  compatriote,  ce  jeune  et  généreux 
voyageur  s*est  donné  la  tâche  de  combattre  l'esclavage  et  de 
le  détruire  à  sa  source  même.  Grâce  aux  efforts  de  ces  coura- 
geux éclaireurs,  le  centre  d'un  pays  riche  et  sain  sera  ouvert 
à  l'immigration  européenne  et  asiatique,  et  l'on  peut  pré- 
dire que  d'ici  à  peu  de  temps  les  forces  de  la  civilisation 
moderne  pénétreront  dans  l'intérieur  de  TAfrique  pour 
transformer  ce  vaste  continent,  champ  presque  illimité  de 
production. 
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parE.  de  SAlMTE-MAl&Ii:  (1). 


VL   —  PllEMIERE  PARTIE.  —  de  sérajkvo  a  biostau 

PAR  LA   TIEILLE   ET  LA   NOUVELLE   ROUTE. 

i'*  De  Sérajévo  à  Tarchin,  —  Lorsque  Ton  se  rend  de 
Sérajévo  à  Moslar,  on  suit  d'abord  la  route  de  Brood  en 
longeant  la  Miliaska  et  la  Bosna  ;  deux  heures  après,  on 
incline  du  nord  à  l'ouest  et  l'on  arrrîve  à  Tembranchemenl 
des  deux  routes  de  Brood  et  de  Moslar,  à  15  mètres  au 
dessous  du  ban  de  Blajouî. 

A  partir  de  la  bifurcation  on  incline  tout  à  fait  au  sud  en 
laissant  sur  la  gauche  le  mont  Ignam,  situé  à  l'ouest 
d'ilidgé;  c'est  de  cette  montagne  que  sort  le  principal 
cours  d'eau  de  cette  province,  la  Bosna. 

Dès  que  Ton  entre  sur  la  route  de  Mostar,  on  longe,  sur 
la  gauche,  un  petit  ruisseau  appelé  Zouîévina,  qui  sort  du  - 
mont  Ignam  et  va  se  jeter  dans  la  Bosna  à  20  mètres  de 
Biagouî. 

Les  collines  que  Ton  range  à  droite  et  à  gauche  sont  peu 
élevées  et  boisées.  Sur  la  gauche,  à  une  demi-heure  de 
l'embranchement,  on  signale  un  village  appelé  Yladitza  et 
un  minaret.  La  contrée  est  fertile  en  fruits  et  en -céréales, 
le  terrain  est  secondaire. 

Une  heure  après  avoir  quitté  l'embranchement,  on  aper- 
çoit la  cime  de  la  Biélastitza  qui  fait  suite  à  l'Ignam  et 
se  prolonge  vers  l'est  du  côté  de  Kognitza,  dans  la  direction 
de  la  Narenta. 

Vers  le  soir,  on  arrive  à  un  petit  ban  appelé  Pazaritch, 
situé  sur  la  Lipénitza,  qui  prend  sa  source  à  la  Biélastitza 
et  va  tomber  dans  la  Bosna  en  dessous  de  Yisoka. 

Pendant  ces  deux  heures  on  suit  le  cours  de  la  Zouîévina 

(1)  Voir  le  numéro  d'avril  1876,  page  368. 
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que  Ton  quitte  un  peu  avant  d'arriver  à  Pazarilch,  et  l'on 
circule  à  travers  un  étranglement  prolongé  de  montagnes 
et  de  collines.  Ce  n'est  qu'à  Pazaritch  que  les  hauteurs 
s'ouvrent  un  peu  pour  se  resserrer,  du  reste,  au  bout  de 
20  minutes  de  marche. 

Pazaritch  est  un  petit  village  de  douze  à  quinze  maisons 
disséminées  à  droite  et  à  gauche  dans  la  petite  plaine  de 
ce  nom.  Cette  localité  a  dû  autrefois  ôtre  plus  importante, 
car  on  y  remarque  les  ruines,  encore  debout,  de  deux 
mosquées.  Il  y  a,  en  cet  endroit,  une  station  de  la  poste,  le 
Menzil.  On  compte  six  heures  depuis  Sérajévo  :  c'est  tou- 
jours à  cette  distance  qu'est  établi  le  relai  turc. 

Entre  Pazaritch  et  Tarchin,  han  situé  à  une  heure  de 
distance  au  sud,  il  y  a  actuellement  deux  routes.  Le  hasard 
me  fait  prendre  le  nouveau  tracé,  qui,  en  suivant  une  mon* 
tée  assez  pénible  me  conduit,  par  une  pente  continuelle  et 
par  des  détours  nombreux  entre  collines,  jusqu'à  Tarchin. 
Le  pays  est  boisé  :  il  offre  peu  de  culture;  des  pâturages 
et  des  troupeaux  occupent  la  majeure  partie  du  sol. 

A  Tarchin,  où  Ton  passe  également  la  Lipénilza,  quelques 
maisons  et  un  han  situés  entre  un  écartement  de  collines 
élevées  et  boisées. 

Dès  lors  le  terrain  change  d'aspect  et  devient  ardoisier; 
je  remarque  dans  la  masse  rocheuse  ces  cassures  schis- 
teuses bien  connues.  Les  essences  d'arbres  sont  multiples, 
chêne,  frêne,  arbres  fruitiers,  etc. 

De  Sérajévo  à  Tarchin,  sept  heures. 

2*  De  Tarchin  à  Kognitza.  —  On  prend  la  direction  du 
sud-ouest  et  on  marche  en  plaine  pendant  trois  quarts 
d'heure  jusqu'à  un  han  isolé  appelé  Pod  Ivan,  situé  à  la 
hauteur  des  sources  de  la  Lipénitza  que  l'on  laisse  sur  la 
gauche. 

Dès  lors  on  commence  à  s'élever  dans  la  montagne 
d'Ivan,  dont  les  contreforts  sud  vont  en  mourant  aux  rivesde 
la  Narcntn,  vers  Kognitza.  On  monte  pendant  une  heure  dans 
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une  forêt  de  grands  hôlres  séculaires,  pour  descendre  ensuite 
insensiblement  jusqu'au  caté  de  Bradina.  crest  unhan  isolé 
dans  la  gorge  de  la  montagne,  nu  milieu  de  grands  arbres 
et  dans  un  encaissement  large  de  300  mètres  de  circonfé- 
rence, tout  an  plus.  La  route  suit,  à  partir  de  ce  lieu,  un 
torrent  qui  s'en  va  grossissant  peu  h  peu  :  il  prend  sa 
source  dans  le  mont  Ivan,  vers  le  mont  Tmor,  et  se  déroule 
en  cascade  pittoresque  à  une  hauteur  de  300  mètres,  pour 
retomber  au  fond  de  Touverture  de  la  \ allée  de  la  Narenta. 

Après  Bradina,  on  suit  le  flanc  des  monlagnes  que  Ton 
côtoie  sur  la  droite  en  laissant  à  gauche  une  autre  série  de 
monts  abruptes.  L'aspect  du  torrent  que  Ton  longe  est  très- 
original,  et  les  bri:>ures  de  l'eau  sur  les  ardoises  découp<^es 
ajoutent  à  la  beauté  du  spertacle.  Que  Ton  se  représente 
des  arbres  entiers  étendus  dans  le  courant,  une  haute  futaie, 
des  défilés  nombreux,  des  ponts  jetés  çà  et  là  sur  les  torrents 
qui  descendent  de  toutes  parts,  et  l'on  aura  une  idée  de  ce 
paysage  sauvage  placé  h  une  altitude  de  2000  pieds  environ, 
Kognitza  n'étant  (  Ile-même  qu'à  1100. 

Avant  d'arriver  à  celte  ville,  on  parcourt  la  vallée  où  la 
Tchaînitza  retrouve  son  niveau.  On  i  devant  soi,  au  sud, 
le  mont  Orach  à  6000  pieds  environ,  s*étendant  de  l'autre 
côté  ÔM  la  Narenta.  On  compte  cinq  heoies  entre  Tarchin 
et  Kognitza;  c'est  une  distance  de  oonze  heures  entre 
Sérajévo  et  Kognitza;  la  moitié  du  chemin  entre  Séiajévo 
et  Mostar  est  faite. 

SECONDE  PARTIE.  —  de  kognitza  a  mostar 

PAR   l'ancienne   route. 

Si  maintenant  le  lecteur  le  permet,  je  décrirai  rapide- 
ment le  tracé  géographique  entre  Kognitza  et  Mostar  par 
l'ancienne  roule. 

1**  De  Kognitza  à  Bitrka,  —  En  partant  de  Kognitza,  ville 
assez  importante  assise  sur  la  Narenta,  on  entre  dans  le 
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bassÎB  des  eaux  de  l'Adriatique.  Jusqu'ici  on  avait  suivi 
les  montagnes  et  les  cours  d'eau  tributaires  du  Danube  et 
de  la  mer  Noire. 

Au  sortir  de  la  ville,  on  remonte  d'abord  vers  le  nord 
pour  aller  chercher  entre  les  hautes  montagnes  qui  se  dres- 
sent au  sud  de  Kognitza  un  passage  vers  le  sud,  et  l'on  s'élève 
sur  le  mont  Orach  dont  j'ai  parlé  dans  la  première  partie. 
On  traverse  d'abord  sur  un  pont  en  bois  une  petite  rivière, 
la  Biéla,  qui  prend  sa  source  au  mont  Orackach  et  va  se 
jeter  dans  la  Narenta. 

Ici  deux  sentiers  s'olTrent  au  voyageur  pour  le  conduire 
au  sommet  de  la  montagne,  à  un  petit  blockhaus  turc.  Celui 
de  gauche  est  plus  rapide  et  plus  escarpé  ;  il  est  aujourd'hui 
abandonné;  il  avait  été  ouvert  par  Omer-Pacha,  lors  de  la 
révolte  générale  de  1851.  Je  prends  le  sentier  de  droite, 
dont  la  pente  est  plus  douce,  et  après  deux  heures  et 
demie  d'ascension,  j'arrive  au  blockhaus.  Le  passage  est 
impraticable  de  ce  côté  :  c'est  cette  raison  qui  a  engagé 
définitivement  les  autorités  turques  à  renoncer  à  suivre 
cette  direction  pour  adopter  la  nouvelle  route.  La  hauteur 
et  la  conformation  du  mont  Orachatch  sont  telles  qu'on  ne 
peut  nullement  songer  à  jamais  créer,  sur  ce  point,  une 
route  carrossable,  car  les  obstacles  de  la  nature  j  sont  insur- 
montables. En  effet,  on  ne  peut  y  passer  qu'à  pied  en  tenant 
son  cheval  par  la  bride,  et  en  suivaut  un  sentier  tout  au 
plus  large  de  40  centimètres. 

Un  peu  avant  d'arriver  au  blockhaus,  si  on  se  retourne  vers 
le  nord  on  jouit  d'un  panorama  magnifique.  Aux  pieds  du 
mont  Orachach,  la  Narenta,  Kognitza  avec  ses  minarets  et 
son  beau  pont  bâti  en  pierres  vers  l'an  1093  de  l'hégire, 
la  vue  des  hauteurs  dominant,  au  sud,  le  mont  Ivan,  au  nord, 
à  l'ouest  le  commencement  des  monts  de  labianitza;  une 
vallée  large  et  fertile,  etc. 

En  partant  du  blockhaus,  on  suit  un  haut  plateau  monta- 
gneux appelé  Borka,  et  qui  lui-même  est  surmonté  de 
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vertes  montagnes  situées  à  droite;  on  marche  dans  une 
large  prairie,  et  après  deux  heures  on  atteint  le  haa  de 
Borka;  on  compte  de  Kognitza  à  Borka,  5  heures. 

2^  De  Borka  à  Zimié.  —  De  Borka,  on  descend  sensible- 
ment vers  le  sud  le  long  de  la  montagne,  et  trois  quarts 
d'heure  après  on  arrive  au  fond  d'une  petite  vallée  étroite, 
concave,  entourée  de  hauteurs  considérables.  Au  centre  se 
trouve  un  lac  nommé  Jézéro;  il  donne  son  nom  à  l'endroit. 
Cet  étang,  formé  par  le  cours  de  la  Stranitza  qui  vient  de 
l'ouest,  porte  à  l'est  lentement  le  tribut  de  ses  eaux  vers  la 
Narenta.  On  monte  aussitôt  après  le  lac  une  haute  mon- 
tagne escarpée,  couverte  de  hêtres,  c'est  le  Vlah,  dont  les 
sentiers  sont  abrupts  et  presque  impraticables. 

Au  sortir  de  ces  déûlés  on  suit  une  petite  plaine,  pendant 
une  heure  environ,  puis  on  incline  davantage  à  Touest  et 
on  commence  à  gravir  une  grande  montagne,  le  Lipéta; 
Tascension,  qui  dure  près  d'une  heure,  est  très-pénible 
à  cause  des  nombreux  zigzags  sur  lesquels  on  doit  revenir 
sans  cesse  pour  s'élever  peu  à  peu.  Du  haut  de  la  montagne, 
et  autant  que  le  permet  l'élévation  des  arbres,  on  aperçoit 
sur  la  droite  une  longue  chaîne  de  montagnes;  d'abord  au 
nord  la  Biélastitza,  puis  à  l'est  toutes  les  ramifications  du 
mont  Vlah,  du  mont  Lipéta,  etc.  Un  poste  de  zapliés  (gen- 
darmes) surveille  cette  gorge.  On  descend  très-peu  et  on 
atteint,  à  une  hauteur  de  5000  pieds,  une  longue  et  étroite 
vallée  bordée  de  montagnes  et  conduisant,  après  trois 
quarts  d'heure,  sur  le  sommet  du  mont  Batiévitza.  On 
redescend  de  nouveau  jusqu'à  2000  pieds  pendant  une  demi- 
heure,  pour  arriver  au  han  de  Zimié. 

3**  De  Zimié  à  Mostar,  —  Ce  han  est  situé  dans  une  vallée 
fertile  et  cultivée,  entre  les  monls  Batiévitza  et  Porim.  Le 
froid  y  est  intense  l'hiver. 

Après  Zimié  on  s'élève  sur  la  croupe  du  mont  Porim  qui 
cache  aux  yeux  la  plaine  de  Mostar.  En  suivant  une  montée 
facile  on  arrive  au  sommet.  Un  vent  violent  règne  toute 
l'année  sur  cette  cime. 
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bassiB  des  eaux  de  l'Adriatique.  Jusqu'i'/  -«ta  et  la 

les  montagnes  et  les  cours  d'eau  tribo*  /^  ^^  rubans 

de  la  mer  Noire.  /  4"^  la  vallée 

Au  sortir  de  la  ville,  on  remr  ,   ^  .*^«  «*  peut-être 

pour  aller  chercher  entre  les  h  •  / 

sent  au  sud  de  Kognîtza  un  v  '-/  .  -  ^'^^^  ^^^^^  ^^^^  ^e- 

sur  le  mont  Orach  dont  '  /*   '*         ^^^^^®  ^^^  ^"'  ^*^'  j« 

On  traverse  d'abord  p  ,      '  chaussées  européennes. 

la  Biéla,  qui  pren^'  -  ^^  convaincre  que  tout  pas- 

jeter  dans  la  Nr  ioute  est  à  jamais  impossible.  Gepen- 

Ici  deux  sr  ^^,  rival  du  commandant  militaire  promo- 

au  sommr  /^^-^^riouvelle  dont  je  m'occuperai  tout  à  l'heure, 

de  gau''    '^îV  ^^  de  ce  cô  té  un  tracé  régulier;  il  devait  passer  par 

abar      y^*^^.  ^.Z?raga,  Kuk,  longer  le  Vlahet  Borka,  puis  des- 

r^        jifi'^^j^r  un®  déclivité  inabordable,  à  Kognîtza  le  long 

c^^^^\  Orachatch.  Mais,  grâce  aux  sages  conseils  des  in- 

^'^  '  nrsj  l'ancien  gouverneur  général  renonça  à  cette  idée 

L  en  avant  par  un  ingénieur  dalmate.  Ce  qui,  du  reste, 

\^^ye  combien  ce  plan  avait  été  peu  étudié,  c'est  que  le 

usdit  ingénieur  demandait  seulement  un  crédit  de  1 800  000 

piastres  (moins  de  40  000  fr.)  pour  mener  son  entreprise  à 

bonne  fin.  Or  cinq  millions  n'auraient  pas  sufQ. 

Les  intempéries  des  hivers  si  rudes  à  travers  les  monts 
porim,  Vlah,  Lipéta,  Borka  condamneraient  également  ce 
projet. 

La  nature  et  le  ciel  rendaient  donc  impossible  même  l'idée 
d'un  tracé  régulier  appelé  de  ce  côté  à  remplacer  les  sen- 
tiers actuels.  On  compte  entre  Kognitza  et  Mostar  12  heures, 
soit  3  jusqu'à  Borka  et  9  de  Borka  à  la  grande  plaine. 


TROISIEME  PARTIE.  —  de  kognîtza  a  mostab 

FAR    U    NOUVELLE  ROUTE. 

Pour  compléter  cet  ensemble,  je  décrirai  brièvement  la 
direction  donnée  à  la  route  nouvelle  en  construction,  et  en 
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Dosant  le  projet  d'Omer-Pacha,  je  m'efforcerai  d'indi- 

T*  les  travaux  exécutés  et  à  terminer. 

^er-Fevzi-Pacha,  commandant  des  troupes  de  ce  vilayet, 

ipé,  il  y  a  dix  ans,  de  l'état  misérable  des  communi- 

^ntre  Mostar  et  Sérajévo.  Les  besoins  bien  entendus 

>  militaire  et  du  commerce  faisaient,  selon  lui,  au 

ent  un  devoir  impérieux  de  chercher  entre  Mostar 

un  autre  tracé.  On  pouvait  d'ailleurs,  pour  la 

.^tie  du  parcours  situé  en  amont  de  Kognitza,  se  con- 
tenter d'améliorer  la  route  existant  de  Kognitza  à  Sérajévo. 

Cet  officier  général,  s'appuyant  sur  la  déOnition  que  le 
long  des  fleuves  la  pente  est  toujours  régulière,  chargea  une 
commission  d*étudier  un  plan  qui  ferait  passer  la  nouvelle 
route  le  long  de  la  Narenta. 

Un  devis  fut  exécuté  et  soumis  à  Gonstantinople  qui  en 
approuva  l'exécution.  Voici,  du  reste,  l'exposé  géographique 
des  localités  dont  on  projetait  le  parcours. 

1"^  Projet  de  roule  entre  Kognilzay  Jablanitaz  et  Mostar  par 
le  côté  ouest  de  l'Herzégovine.  — Au  sortir  du  chef-lieu,  c'est- 
à-dire  vers  le  nord,  on  s'avançait  en  laissant  la  Narenta  sur 
la  gauche,  on  remontait  le  fleuve  pendant  3  heures,  là  se 
terminait  la  plaine.  La  Narenta,  resserrée  désormais  entre 
des  montagnes  nombreuses,  se  dirige  brusquement  du 
nord  à  l'ouest  et  passe  jusqu'à  Jablanitza,  6  heures  durant, 
entre  un  étranglement  montagneux  continu.  Il  importait, 
par  conséquent,  pour  éviter  des  montagnes  infranchissables, 
de  suivre  exactement  de  Mostar  à  Jablanitza,  les  méandres 
du  fleuve;  c'est  le  tracé  que  l'on  adopta. 

A  Yalia,  2  h.  avant  Jablanitza,  l'escarpement  des  mon- 
tagnes situées  sur  la  droite  nécessitait  la  création  d'un 
pont.  Il  fallait  dès  lors  traverser  l'eau  et  atteindre  Jablanitza 
par  le  côté  gauche  de  la  Narenta. 

A  Jablanitza,  nécessité  absolue  de  traverser  de  nouveau 
le  fleuve,  dont  le  long  circuit  est-est- nord-oaesl-oaest  aurait 
augmenté  de  quatre  à  cini|  heures  le  trajet  vers  Kognitza. 
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Un  deuxième  pont  devait,  pour  ces  motifs,  être  créé  à  Ja- 
blanîtza  aQn  de  faire  repasser  la  route  à  droite,  direction 
nord-est.  On  remontait  ensuite  la  Narenta,  2  heures  plus 
au  nord,  au  point  où  ses  sinuosités  se  terminaient.  On 
côtoyait  de  nouveau  les  montagnes  sur  la  droite,  et  on 
allait  toucher  Kognitza  par  une  pente  douce  et  régulière. 

Tel  était  le  projet  d'Omer-Pacha ;  on  devait,  sur  ces 
bases,  construire  la  nouvelle  route.  Je  ne  parlerai  pas  de 
deux  autres  projets  du  même  général,  qui  cherchait  tantôt 
à  ne  traverser  qu'une  fois  le  fleuve  à  Valia,  tantôt  à  rac- 
courcir la  route  après  le  second  pont  de  Jablanitza. 

2**  Itinéraire  de  Kognitza  à  Jablanitza.  —  En  sortant  de 
Kognitza  par  le  sud-ouest,  on  rencontre  le  commencement 
de  la  nouvelle  chaussée  de  Mostar  et  on  longe  la  Narenta. 
La  voie  côtoie  un  système  de  collines  qui  viennent  mourir 
au  pied  du  fleuve. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure,  on  rencontre  une  église 
grecque,  puis  le  village  de  Lichitza  et  celui  d'Ostrojatch. 

Un  peu  au-dessus  du  village  d'Ostrojatch  et  de  l'autre 
côté  de  la  Narenta,  on  aperçoit  l'embranchement  qu'Orner- 
Fevzi-Pacha  avait  conçu  de  poursuivre  entre  Jablanitza  et 
Kognitza  par  le  circuit  du  fleuve.  Si  n'était,  comme  je  l'ai 
dit;  la  plus  grande  distance  à  franchir,  ce  projet  eût  été 
sérieusement  à  prendre  en  considération.  En  effet,  en  même 
temps  que  la  route  de  Mostar  aurait  touché  Kognitza,  elle 
eût  été  la  tète  d'une  ligne  vicinale  passant  au  nord  par 
Skoplié,  Travenick,  le  Verbas,  Banialouka,  Graditza.  On 
aurait  ainsi  réuni  la  Save  à  la  Narenta,  l'Adriatique  au  Da- 
nube et  h  la  mer  Noire,  et  créé  par  ce  moyen,  entre  Kognitza, 
Travnick  et  Sérajévo,  une  double  issue  stratégique. 

Après  Ostrochatch,  la  vallée  continue  en  longeant  tou- 
jours la  Narenta  sur  la  pente  d'une  haute  colline  :  le  chemin, 
dont  les  détours  sont  étroits  et  escarpés  n'offre  plus  bientôt 
que  la  place  nécessaire  aux  fers  du  cheval.  On  redescend 
de  nouveau  vers  l'ouest  et  peu  à  peu  on  incline  au  sud.  On 
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tourne  alors  le  dos  à  la  Narenla  qui  va  vers  le  nord -ouest 
faire  un  long  détour,  et  Ton  descend  par  des  zigzags  in- 
nombrables et  escarpés  vers  le  fleuve,  lequel  est  dominé  par 
de  hautes  montagnes. 

A  partir  de  ce  point,  on  monte  sur  le  flanc  d'une  mon- 
tagne que  Ton  suit  sur  la  gauche,  direction  sud;  puis,  arrivé  à 
COU  pieds  de  haut,  on  incline  à  l'ouest  pour  atteindre  la  mon- 
tagne située  vis-à-vis,  par  un  énorme  pont  en  bois  haut  de  70™ 
environ.  On  continue  à  s'élever  pendant  une  demi-heure  et 
on  arrive  à  un  sommet  (cercle  de  Paprasko,  district  de  Ko- 
gnilza)  d'où  l'œil  embrasse  au  nord  la  Narenta,  le  mont 
Topalov  Greb  et  une  belle  rangée  de  collines  ;  au  sud  1**  le 
mont  Nicoleh,  2*  le  mont  Steurmo,  3®  le  mont  Politzé,  4**  le 
mont  Yablanitza. 

11  faut,  de  cette  cime,  descendre  en  revenant  souvent  sur 
soi-même,  et  ce  n'est  que  trois  quarts  d'heure  après  que  de 
détours  en  détours  on  arrive  à  Jablanitza  où  l'on  passe  la 
Narenta. 

Or,  il  y  avait  un  moyen  naturel  et  facile  d'éviter  cette 
montée  et  cette  descente  ;  c'était,  en  quittant,  après  Ostro^ 
chatch,  la  Narenta  qui  remonte  à  l'ouest,  de  suiyre  au  sud 
la  petite  vallée  sur  laquelle  est  placé  le  pont  de  bois  lequel 
relie  les  deux  monts;  passer  sous  ce  pont,  contourner  par 
la  même  vallée  la  seconde  montagne,  et  la  nature  indiquant 
elle-même  la  pente,  il  n'y  avait  qu'à  se  laisser  guider  par 
elle  pour  arriver  à  Jablanitza. 

2*  Jablanitza.  — C'est  là  qu'existaient,  en  1872,  les  deux 
têtes  d'un  magniflque  pont  inachevé  et  qu'une  crue  subite 
de  la  Narenta  a  enlevées  dans  une  seule  nuit. 

Jablanitza  est  un  délicieux  village  situé  sur  la  Narenta,  au 
pied  de  collines  boisées  et  où  se  trouve  une  population  très- 
curieuse  à  étudier.  Les  indigènes  de  la  localité  se  disent  mu- 
sulmans, mais  en  fait  ils  ignorent  absolument  la  religion 
du  Prophète  :  ce  sont  des  gens  qui  vivent  en  commun,  chez 
lesquels  le  mariage  n'existe  pas  et  où  l'on  voit  s'étaler  efifron- 
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témenf  une  promi^^cuilé  de  sexes  aussi  effrayante  que  dans 
certains  mystères  antiques. 

3^  De  Jablanitza  à  Vnlia.  — De  Jablaiûtza  à  Yalia,  on  suit 
le  cours  de  la  Nan  nia  à  travers  une  vallée  très-élroite, 
bordée  à  droite  el  à  gauche  de  hautes  montagnes  laissant  à 
p!  ineun  passage  au  fleuve.  Le  pont  de  Valiaa  été  également 
emporté  en  1872. 

4°  De  Valia  à  Tchernn-  Voda,  —  De  Valia  à  Tcherna-Voda,  la 
roule,  .sur  un  parcours  de  3  h.,  est  à  Tétai  d'embryon.  On 
sait,  du  reste,  que  le  projel  d'Onier- Pacha  longe  la  Narenta 
el  le  rocher  pendant  tout  le  temps  entre  Jablanitza  et 
le  cominencemenl  de  la  plaine  de  Moslar.  Entre  ces  deux 
points,  il  eût  été  impossible  de  trouver  un  autre  passage, 
par  suite  de  rab>oIu<  nécessite  de  suivre  la  Narenta;  si  l'on 
s'en  était  écarté,  on  serait  resté  en  face  de  rochers  insur- 
montables. 

5*  De  Tcherna-Vod^t  à  Mostnr.  —  Un  peu  avant  d'arriver  à 
Tcheri.a-Voda,  la  chaussée  s'élargii  et  devient  régulière;  à 
mesure  que  l'on  avance,  on  voit  que  l'empierrement,  les 
fossés  sont  achevés. 

Des  troupes  ont  travaillé  en1871  sur  ce  tronçon,  età  mon 
passage  j'ai  trouvé  à  Kara-Kaïnak  environ  150  maçons  el 
manœuvres,  lesquels,  sous  la  direction  d'un  ingénieur  polo- 
nais, travaillaient  à  un  mur  de  soutènement,  aux  fossés  et  à 
l'empierrement  de  l.i  roule. 

Après  avoir  dép  ssé  Tcherna-Voda,  on  suit,  jusqu'à 
Mostar,  une  chaussée  à  pente  égale,  solide  et  bien  cons- 
truite; c'est  un  espace  de  4  heures  environ.  Le  tracé  longe 
la  Narenta  depuis  Jablanitza  jusqu'au  commencement  de 
la  plaine  de  Mostir,  entre  des  nichers  élevés  et  resserrés. 
Aucune  observation  n'est  à  faire  sur  ce  traré  el  sur  le  tra- 
vail. On  entre  dans  la  pla.ne  de  Moslar  que  l'on  traverse  en 
son  entier  en  côtoyant  la  Narenta,  ei  après  16  heures  de 
marche,  à  partir  de  KogniUa,  un  arrive  à  Mo.star. 

En  résumé,  le  tracé  de  la  nouvelle  route  est  à  moitié 
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construit  il  a  coût(^  sept  ans  de  travaux  et  quinze  millions 
de  francs.  Ainsi,  entre  Mostar,  Sérajévo  et  lé  nord  de  Tller- 
zégovine,  il  n'y  a  encore  aucune  roule  stratégique;  la 
vieille  route  n'est  qu'un  sentier  à  peine  praticable  aux  mu- 
letiers, et  la  nouvelle  route  absorbera  bien  des  capitaux  avant 
de  voir  rouler  un  canon  ou  une  voiture  chargée  de  mar- 
chandises. 

De  Sérajévo  à  Mostar  on  compte  24  heures 'par  la  vieille 
route  et  28  heures  par  la  nouvelle.  Lorsque  cette  dernière 
sera  achevée,  une  voiture  mettra  14  heures  entre  ces  deux, 
villes. 

VIL  —  MCEURS  ET  USAGES  POPULAIRES. 

Bien  que  convertis  depuis  quatre  cents  ans,  les  musul- 
mans de  l'Herzégovine  ont  retenu,  jusqu'à  nos  jours,  des 
usages  empruntés  à  leur  première  religion;  ainsi,  dans  le 
peuple,  ils  se  servent  encore  du  calendrier  de  notre  ère,  ils 
se  rappellent  les  dates  principales,  les  quatre  chevaliers,  la 
Saint-Jean,  la  Saint-Luc,  etc.  Ils  célèbrent  avec  pompe  la 
Saint-Élie,  le  patron  de  la  Bosnie,  en  prétendant,  pour 
garder  cette  tradition,  que  le  saint,  en  s'élevant  au  ciel,  a 
pris  le  nom  de  Ali;  le  23  avril,  ils  sortent  tous  dans  la 
campagne  et  tirent  force  coups  de  fusil  en  l'honneur  de 
saint  Georges,  qu'ils  ont  voulu  convertir  comme  eux  à 
l'islamisme  sous  le  nom  de  lldus. 

Jusqu'au  mariage,  les  Ailles  non  chrétiennes  vont  libre- 
ment découvertes,  elles  se  montrent  souvent  à  la  porte  de 
leurs  maisons.  Le  vendredi  est  le  jour  consacré  aux  amou- 
rettes; les  jeunes  gens,  par  troupes  de  quatre  à  cinq,  cour- 
tisent les  filles  ouvertement  et  avec  le  consentement  pater- 
nel; lorsque  le  choix  de  l'un  d'eux  s'est  fixé,  il  enlève  le 
plus  souvent  sa  promise  :  le  mariage  est  ainsi  consacré.  Il 
est  prouvé  que  le  rapt  a  eu  lieu  et,  en  conséquence,  les 
parents  peuvent  se  dispenser  des  frais  de  noce.  Comme 
les  dépenses  des  noces    sont  très-fortes,  on    a  souvent 
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recours  à  ce  moyen  pour  forcer  la  main  des  parents  qui  ne 
demandent  pas  mieux.  Cet  usage  parait  remonter  à  des 
temps  très-anciens  ;  il  est  commun  aux  chrétiens. 

En  souvenir  des  œufs  de  Pâques,  la  tradition  veut  que 
les  cierges  employés  dans  les  mosquées  les  jours  de  fêle 
soient  rouges. 

Tels  sont  à  peu  près  les  usages  conservés  de  la  foi  primi- 
tive; en  s'implanlant  ici  dans  une  partie  de  la  population, 
l'islamisme  a  fait  disparaître  jusqu'au  sentiment  de  la  nar 
tionalité.  Un  musulman  Jierzégovien  ne  se  connaît  pas 
d'autre  nom  que  celui  de  Turc,  bien  qu'il  soit  Slave  et  né 
dans  le  pays. 

Les  cérémonies  d'enterrement,  de  mariage,  de  circonci- 
sion  ne  dififèrent  guère  des  autres  pays  mahométans^  je 
n'en  dirai  que  peu  de  chose.  Le  mort  est  porté  lentement  et 
par  tous  les  passants  qui  rencontrent  le  cortège;  on  le  fait 
parfois  reculer  pour  indiquer  combien  il  quitte  les  siens  à 
regret. 

La  pluralité  des  femmes  est  assez  rare,  la  bigamie  et  la 
polygamie  deviennent  un  luze  difficile  à  soutenir  depuis 
qu*il  n'y  a  plus  d'esclaves  et  depuis  que  chacun  est  forcé  de 
travailler. 

Le  grand  acte  extérieur  de  la  vie  religieuse  est  le  pèle* 
rinage;  au  printemps,  les  futurs  hadjis  d'une  même  ville 
ceignent  le  sabre  et,  escortés  de  leurs  amis,  ils  partent 
accompagnés  par  la  psalmodie  du  Coran;  à  leur  retour,  le 
même  honneur  est  accordé. 

Le  costume  des  musulmans  diffère  assez  de  celui  des 
chrétiens;  les  premiers  ont  adopté  Tancien  vêtement  des 
dominateurs;  pendant  que  les  Osmanlis  sont  vêtus  mainte- 
nant à  la  franque,  on  retrouve  ici  de  respectables  turbans, 
des  ceintures  épaisses  et  larges,  des  caftans  verts  aux  man- 
ches longues  et  aplaties  tombant  jusqu'à  terre,  des  panta- 
lons fabuleux  d'ampleur;  le  rouge  est  la  couleur  favorite 
des  musulmans,  puis  viennent  le  vert  et  le  jaune. 
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Les  chrétiens  aisés  des  villes  ont,  à  peu  près,  la  même 
coupe  de  vêtements;  ils  portent  le  bonnet  rouge  et  une 
courte  veste,  les  pantalons  sont  plus  petits  et  moins  bouf- 
fants; tout  ce  costume  est  invariablement  noir.  De  rares 
chrétiens  indigènes  commencent  à  porter  le  costume  euro- 
péen. Les  paysans  chpétiensn)u  musulmans  ont  le  turban 
rouge,  une  veste  courte,  un  pantalon  descendant  jusqu'au 
milieu  du  molIet,\assez  étroit  et  mal  taillé;  les  couleurs 
sont  empruntées  à  une  gamme  de  brun  plus  ou  moins 
sombre: 

Quant  aux  femmes,  les  musulmanes  ont  retenu  le  cos- 
tume oriental  tout  entier,  de  larges  pantalons  bouffants  en 
isoie  ou  en  indienne,  une  petite  veste  échancrée  qui  fait 
fortement  ressortir  la  poitrine,  une  calotte  couverte  de 
monnaies  d'or;  au  cou,  des  perles  ou  desducats;  les  jours  de 
fête,  elles  portent  une  sorte  de  jupe  ouverte  appelée  dimié 
avec  une  petite  veste  fourrée  dite  ^cAourdta.  Dans'  la  rue, 
elles  sont  couvertes  d'un  épais  voile  blanc  qui  leur  écrase 
le  nez,  et  d'un  manteau  de  drap  vert  hermétiquement  bou- 
tonné des  pieds  à  la  tête;  en  outre,  elles  ont  un  masque  en 
cuir  noir  pour  cacher  leurs  yeux;  lorsqu'elles  vont  de  porte 
en  porte,  elles  se  couvrent  d'un  manteau  dont  le  collet, 
haut  de  cinquante  centimètres,  forme  sur  leur  tête  une 
surélévation  indescriptible. 

En  hiver,  les  gens  aisés  s'enveloppent  d'épaisses  four- 
rures de  renard. 

Les  chrétiennes  des  villes,  une  fois  mariées,  ne  paraissent 
plus  en  pantalons;  elles  portent  des  robes  à  taille  em-. 
pire,  dont  l'ampleur  contraste  singulièrement  avec  l'étri- 
qué du  corsage;  la  têle  est  ornée  d'une  calotte  rouge 
plus  ou  moins  chargée  d'or;  au  cou  pendent  des  ducats; 
elles  ont  souvent  deux  paires  de  boucles  d'oreilles  rattachées 
à  la  nuque  par  un  fil,  et  un  luxe  de  bagues  très-criardes. 
Dehors,  elles  se  couvrent  la  tète  et  les  épaules  d'un  voile 
blanc  transparent.  Les  paysannes  portent  une  longue  robe 
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de  laine  blanche  serrée  à  la  taille  par  un  petit  corsage  de 
même  étoffe,  les  pieds  sont  nus.  A  Duvno  principalement , 
j'ai  remarqué  des  costumes  agrémentés  de  passementeries 
originales. 

Les'  musulmans  portent  sur  le  ventre,  dans  une  ceinture 
de  cuir,  une  vraie  panoplie  Composée  de  pistolets,  d'un 
sabre  orné  de  corail,  d'une  pincette,  d'un  couteau,  etc.  ; 
mouchoir,  bourse^  achats  etc.  y  trouvent  leur  place; 
on  peut  très-bien  asseoir  sur  ce  composé  un  enfant  de  trois 
à  quatre  ans. 

Le  Ramazan  ou  mois  de  jeûne  est  l'époque  que  les  mu- 
sulmans préfèrent  et  appellent  de  leurs  vœux  tout  le  reste 
de  l'année.  Pendant  ce  mois,  ils  dépensent  toutes  les 
économies  en  faisant  joyeusement  de  la  nuit  le  jour; 
vient  ensuite  le  Baïram  ou  la  grande  fête  qui  dure  trois 
jours  :  trois'  jours  de  visites,  de  café  et  de  tçhibouk.  Le 
Gourbam  Baïram  est  la  fête  du  mouton,  pendant  laquelle, 
en  souvenir  du  sacriQce  d'Abraham,  chaque  musulman 
immole  sa  victime;  on  fait  ce  jour-là  une  hécatombe  ef- 
froyable de  ces  pauvres  bêtes;  Mostar,  qui  compte  12000 
âmes,  dont  la  moitié  à  peine  est  musulmane,  en  égoi^e 
dit-on,  2  000. 

La  passion  du  cheval  est  très-grande  parmi  les  maho- 
métans;  mais  la  pauvreté  leur  interdit  un  pei^ce  luxe;  en 
été,  ils  font  des  courses  avec  prix  tout  comme  à  Long- 
.  champs;  l'animal  est  recouvert  de  cette  lourde  selle  orien- 
tale dont  on  a  vu  des  modèles  partout.  La  bride  est  très> 
chargée  et  souvent  le  poitrail  est  orné  d'une  demi-lune 
formée  avec  deux  dents  de  sanglier.  Les  exercices  à  la  cible 
et  le  jcl  delà  pierre  à  grande  distance  sont  les  jeux  favoris 
des  musulmans;  aux  chrétiens  désarmés  il  n'est  resté  que 
l\  pierre.  On  choisit  un  pavé  de  20  à  25  kilog.,  on  l'enlève 
sur  le  bras  replié,  et,  par  un  effort  violent,  chacun  cherche 
à  le  jeter  le  plus  loin  possible.  Les  héros  d'Homère  s'exe'r- 
riiient  ainsi  pendant  les  longueurs  du  siège  de  Troie. 
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Les  chrétiens  orthodoxes  ont  conservé  le  keurstno-imé  ou 
fête  du  patron  de  la  maison  ;  les  catholiques  avaient  autre- 
fois cet  usage,  mais  les  franciscains,  je  ne  sais  pour  quel 
motif,  y  ont  vu  Tancien  culte  des  dieux  lares,  et  ils  Tout  si 
bien  proscrit  qu'il  n'existe  plu$  parmi  leurs  ouailles.  Lors 
du  keurstno'imé,  il  y  a  dans  chaque  famille  un  repas  auquel 
les  parents,  les  amis  et  le  pope  sont  invités;  celui-ci,  à  un 
moment  donné,  se  lève,  et,  le  verre  en  main,  il  appelle  la 
bénédiction  du  Seigneur  sur  la  demeure  et  sur  ses  hôtes. 

Au  baptême,  le  parrain  est  dans  l'usage  de  donner  une 
monnaie  d'or  qui  est  suspendue  au  bonnet  de  l'enfant; 
souvent  on  lui  orne  la  calotte  de  breloques  multiples  qu'il 
porte  ensuite  jusqu'à  cinq  ans  au  moins. 

Les  jeunes  gens  se  courtisent  aux  portes  et  pendant 
bien  longtemps  avant  de  se  décider;  aussi  la  chanson  po- 
pulaire a-t-elle  retenu  ce  trait: 

Achikovati  pet  godinah 
Nema  ni  faïdé  ni  jiuna. 

«  Il  n'y  a  ni  profit  ni  perte  à  conter  fleurette  pendant 
cinq  ans.  » 

La  veille  du  mariage,  il  y  a  une  soirée  doublé  chez  la 
jeune  fille et«phez  le  garçon;  à  minuit  on  se  rend  à  l'église, 
et  ce  n'est  que  dans  la  rue  que  les  deux  cortèges  se  réunis- 
sent sans  se  confondre.  Durant  la  marche,  les  compagnes 
de  la  mariée  chantent  des  chants  d'à-propos,  un  énorme 
fanal  éclaire  les  devants,  sur  les  deux  côtés  court  un 
tchaotich  (huissier)  qui  cogne  à  toutes  les  portes  amies 
pour  avertir  un  chacun.  Le  lendemain,  la  mariée  déploie 
ses  cadeaux;  dans  la  cuisine  on  lui  donne  à  manger  du 
miel  avec  son  mari,  et  celui-ci  jette  une  pièce  d'or  sur  le 
fourneau  afin  de  signifier,  aux  yeux  de  la  mariée,  la  dou- 
ceur et  l'abondance;  au  repas  de  noce,  elle  sert  tout  le 
monde  debout  près  de  la  porte,  et  le  soir  on  envoie  un  diner 
aux  vieux  parents. 
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Les  enterrements  n'offrent  rien  de  particulier,  si  ce  n'est 
les  pleurs  qui  accompagnent  le  mort.  Dans  le  peuple,  la 
veuve  chante  souvent  un  morceau  appelé  koukavitza,  par 
lequel  elle  loue  le  défunt  en  exhalant  sa  douleur.  Le  cer- 
cueil n'est  pas  cloué,  il  est  recouvert  d'un  simple  drap. 

A  Pâques  et  à  NoGl,  les  visites  sont  sans  fin  ;  les  intimes 
apportent  en  présent  un  citron  ou  une  pomme;  chacun 
s'aborde  en  disant,  selon  la  circonstance  : 

Christos  rodio!  a  Le  Christ  est  né!  » 
Christos  voskress  !  €  Le  Christ  est  ressuscité  !  »  et  l'on  doit 
répondre  :  a  En  vérité  il  est  né  n,  ou  bien,  «  il  est  ressuscité  » . 

En  hiver,  dans  les  villes,  on  se  réunit  pour  entendre  des 
chants  nationaux  ou  pour  se  livrera  des  jeux  analogues  à 
nos  jeux  innocents. 

Les  paysans  ont  à  peu  près  les  mêmes  usages  que  les 
citadins;  ils  vivent  en  commun;  chaque  maison  catholique 
donne  un  repas  par  an  au  curé;  ils  ont  un  système  de  nu> 
mération  assez  ingénieux  et  qui  supplée  à  leur  ignorance 
de  l'écriture.  Leur  livre  est  un  bâton  et  leur  plume  un  cou- 
teau avec  lequel  ils  font  les  entailles  suivantes  à  côté  des- 
quelles ils  placent  les  valeurs  relatives. 

YIII.  —  LES  ANTIQUITÉS  ROMAINES  ET  SLAVES  EN  HERZÉGOVINE. 

On  retrouve  actuellement  un  certain  nombre  de  mon- 
naies  romaines  à  Duvno  (Delminium),  àLjubouchka,  àTché- 
rin  et  à  Stolatz  :  des  Nérons,  des  as  du  consulat  de  Bnitus, 
des  Faustine,  des  Yespasien,  des  Antonius,  etc.  ;  on  découvre 
également  quelques  rares  monnaies  grecques  et  des  pièces 
des  anciennes  républiques  libres  de  l'Ulyrie,  telles  que  les 
jardins  d'Alcinoûs,  des  ducats  de  Raguse;  des  pierres  gra- 
vées, des  fioles  lacrymales,  des  idoles  en  bronze,  etc.  ;  des 
briques  romaines,  des  débris  de  voie,  des  traces  de  con- 
structions fortes  et  des  inscriptions  romaines. 
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i>  /A 
.4  V  L  l  A.    M  f  A 

A  Jupaniats,  sur  la  maison  du 
curé   eatholique,  voici  ce  qu'on 

lif  •  . 

Il  existe  dans  le  mont  Porim  une  îns-  i>  ^^ 

cription  que  je  n*ai  pu  voir,  mais  dont  ta»<  k 

on  m'a  donné  la  transcription  ci-dessus.  ^^^  '^  ®  ^ 

Bien  qu'elle  soit  incorrecte,  je  la  donne  j  i  b  »  t  ^r^  p 

faute  de  mieux  :  ^y/r 

A  Lyubouchka  j'ai  déchiffré  moi-môme  les  quatre  ins- 
criptions qui  suivent  : 


Primo  :  sur  le  mur  de  la 
cure  catholique  : 


a  i-*'  T I  5  e  /»/  I  I  V  3   3  f 

KfH  l/VVi     p     H  C    Kl  CL 
Tc*^Piv  /w  CT  L  IB(^  P/i  T 
Vf   TVJ    r  A  Tf      CUl^T^ytp 
tVAA    PoR  Tl  c/B   ^7   ADif  r 
K  £  3  T  I  Tvi X      - 


TCMpLVNA    LlBtR' 
pAt?»-l5      tT'B»V£  TVJ 
TATf    L/»  P5»^M.  R«5  TM 

Secundo:  (^  «  <i23^  aixt m^p^'R. 

ft.VHCToRCC.LI.ADP 
Jf  vCP^o    "E    PaMPetA/<ic 


rer^to  :  contre  le  mur  de  la  maison 
de  Méhémet  Bey  Capiianovitch,  à 
Yitina  près  de  Lyubouchka. 
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Quarto  : 


Ifiii  Ç>     r  0  L 
t  .   14       NO  NI.  VA  i  t  Nf 
VAICnT.  tVlN»   *^f 


Quinto  : 


IM  D  t  v# 
Jir 


Sexto  : 


Octavo  : 


L       Ht*^tN  Ml 

V  j.  i.r.  ♦  A  ▼ 

Ml/1   .     AD  C 
V£  T      LT*  VII» 
A  H  IX     J7^ 

X  )C  X     M.  J.    «. 

^^\P     CAfJ 
MAVW 

PROB 
p.  F  //yyviv 


Septimo  : 


Xono  : 


H      C  /IfJ 

E  TA  w^ 

CAfJ'. 

I.    fVo*<Af» 


frv£icfM9 
cAivfti  y  ikat 

CON  lli  Ai.- 
ANXLliyiXr 

'•''.I.L  0fri» 

^a     M. ?. 


«^2 

Enfin,  il  convient  de  mentionner  les  trois  dernières  ins- 
criptions que  je  n'ai  pas  vues  moi-même,  mais  qui  m'ont 
été  comnmniquées  par  les  R.  P.  Franciscains. 

^P  IL 

A  Tcherin.il  4  heures  au  sud-ouest  de  Moslar  :   ^  , . 


Voiri  ce  que  j'ai  trouvé  près  de  Moslar  en 
Herzégovine  : 


L  ca  v'w  ^  vtf 


Au  village  de  Dubina,  casa  de  Névésigne, 
en  Herzégovine  :  .p,^,   ^^^^ 

Ffcën  trstz 
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V     ^     ^ 


Les  Turcs,  dont  la  domination  est  encore  récente,  ont 
posé  peu  d'inscriptions  en  Herzégovine. 

J'ai  remarqué  cependant  celle  du  pont  de 
Kognitza  : 

Soit  en  chiffres  connus  1093  (de  l'hégire). 

Bien  qu'il  n'ait  pas  été  bâti  par  les  Turcs,  le  pont  de 
Mostar  porte  deux  inscriptions  qui  ne  sont,  à  mon  sens,  que 
des  dates  de  réparations  et  de  travaux  additionnels. 


Primo,  au  nord-est  : 


j  \s^i\j        \;^ 


^V  I.AV 


«ivt 


D'après  cette  inscription  le  pont  aurait  été  construit  en 
974  de  rhégire  et  les  tours  qui  le  flanquent  auraient  été 
édifiées  en  1087. 

Seconda,  au  sud-est  : 


En  1150  de  l'hégire  le  pont  aurait  été  réparé;  c'est  ce  que 
disent  clairement  les  paroles  arabes  :  Kad  Tammara  fi  Séné, 
1150.    • 

Les  seules  autres  antiquités  du  pays  sont  d'énormes  toni- 
beaux  monolithes  que  l'on  rencontre  disséminés  dans  toute 

la  province.  Certaines  personnes  veulent  les  attribuer  aux 

« 

Goths,  d'autres  aux  premiers  Slaves.  Avant  de  me  pronon- 
cer dans  un  sens  ou  dans  un.  autre,  je  décrirai  les  monu- 
ments funéraires  que  j'ai  pris  soin  de  recueillir  un  peu  par- 
tout pendant  mes  voyages. 

• 

Dans  le  pays  de  Blato,  situé  à  2  heures 
au  sud-ouest  de  Mostar,  j'ai  relevé  les 
tombeaux  suivants  (numéros  1,  2,  3,  4-,  5) 
autour  du  cimetière  catholique  de  Chaï- 
vichché  : 


c 

y 
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aS/^1^ 

•^ 

Le  lecteur  remarquera  que  l'étoile  et  le  croissant  figurent 
fréquemment  dans  les  emblèmes  et  que  la  croix  y  tient  une 
certaine  place;  par  suite,  on  se  demande  si  ces  tombes  ap- 
partiennent vraiment  à  d'anciens  peuples  chrétiens,  ou  si 
d'autres  nouveaux  venus  n'ont  pas,  après  coup,  sculpté  ce 
signe  de  rédemption.  En  examinant  avec  soin  les  incisions, 
.les  contours  de  chaque  pierre  et  l'incision  des  croix  et  crois- 
sants, je  reconnais  sans  hésiter  que  le  tout  forme  un  même 
travail  remontant  à  une  même  époque.  La  guirlande  du 
numéro  3  ne  manque  pas  de  goût  et  d'originalité;  celles  des 
numéros  3  et  5  se  répètent  un  peu  partout,  comme  on  aura 
occasion  de  le  voir.  Ces  immenses  pierres  ont  environ  trois 
mètres  de  long,  un  mètre  et  demi  de  large  et  varient  entre 
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40,  60  centimètres  et  1  mètre  112  d'épaisseur;  il  est  donc 
facile  de  se  figurer  de  quel  poids  elles  pèsent  sur  la  terre. 

Je  me  représente  difficilement  comment  on  a  pu  les  con- 
duire de  la  carrière  sur  place  et  je  n'admets  pas  d'autre 
moyen  de  transport  que  celui  qui  se  trouve  reproduit  dans  les 
stèles  égyptiennes  lorsque  le  peintre  reproduit  la  conduite 
d'une  masse  considérable.  Quant  aux  carrières,  elles  sont 
partout  dans  les  montagnes  avoisinantes  dont  la  pierre  est 
semblable  à  celle  des  monuments  ci-dessus. 

A  Ouzaritch,  toujours  dans  le  pays  de  Blato,  mais  plus 
à  l'ouest,  j'ai  vu  des  formes  de  pierres  différentes  des  pre- 
mières; ce  n'est  plus  un  monolithe,  mais  une  superposi- 
tion de  croix,  de  pyramides  ou  de  sarcophages  sur  lesquels 
sont  invariablement  sculptées  (numéros  6,  7,  8)  des  épées 
grossières. 


A  Lyuti  Dolatz  (pays  de  Blato)  je  relève  trois  croix  funé- 
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raires    sur   lesquelles  je  lis  les    inscriptions  suivantes  : 


Primo  : 


b  es    OH^  -C  tic    XP 

H  a  i)  -^  V  ^  tyi\*vi/^>P 
in  If  ï  ff  n  H     A 


Secundo 


I  1t  o   I 

f\<7«"\0»1*V    V 

en  -i  \  hwo  h*  >i*} 


Tertio  : 


0  0*    H  t-,  rpo  en 

no  Rp  ç»  9\  p  I  0 


aiiDLDi: 


'Au  couvent  de  Ghirokibrig,  sis  â  4  heures  au  sud-ouest 
de  MostÉt!*,  j'ai  remarqué  une  margelle  de  citerne  qui  avait 
été  formée  avec  un  ancien  tombeau  autour  duquel  on  dis- 
tingue encore  très-bien  une  danse  de  pleureuses  tournant 
en  cadence  autour  du  mort  (numéro  9). 

Sur  la  Bahtievitza,  k  6  heu- 
9       X     .^fW^"ïï>\        /   \  res  nord-est  de  Mostar,  contre 

la  route  de Sérajévo  Kognitza, 
il  y  a  un  grand  cimetière 
formé  de  ces  même  pierres. 
Ami  Boue,  qui  a  passé  par  là 
au  galop  de  la  poste,  les  a  prises  pour  des  tombes  romaines. 
Elles  sont  au  nombre  de  60,  mais  deux  ou  trois  seulement 
portent  des  incisions;  les  autres  sont  des  blocs  simplement 
taillés.  Pour  expliquer  ce  cimetière  dans  ce  lieu  désert, 
la  tradition  rapporte  qu'une  noce  était  venue  là  jadis  se 

livrer  à  de  joyeux  ébats,  et  que 
^^    ^     le  froid  l'ayant  saisie  elle  avait 
été  ensevelie  sur  place.  Je  dis- 
tingue   des   ornements  -dans  le 
genre  de  ceux-ci  (numéros  10  et  H); 

Des  pierres  en  forme  de  loit  de  maison,  carrées,  oblon- 
gues,  etc..  et  enfin  un  sujet  assez  intéressant. 
Ce  sont  deux  hommes  nus  en  face  l'un  de  l'autre  lesquels 
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se  tiennent  la  main  et  croisent  le  fer  par  derrière 
C'est  un  duel,  à  n'en  pas  douter; 
ainsi  les  Gaulois  ne  sont  pas  les 
seuls  barbares  qui  alors  avaient  cet 
usage  (numéro  12). 

A  I^dinatz,  à  2  heures  au  sud- 
est  de  Chirokibrig,  il  existe  une  tombe  ainsi 
faite;  sur  la  face  antérieure  de  laquelle  on 
lit  rinècription  ci-dessous  : 

cci-n-ff^ùH^^M  f\M 4  f  ce  ^  H  e<i 

Je  ne  puis  déchiffrer  que  ces  mots  : 

«  Asen  Jacov  i  Marka  Petrovitch  sinovam  pléména  Voïmi- 
nitch' jusiko  Kamen mater.  » 

Ce  qui  voudrait  dire  : 

«  Nous,  Jacob  et  Mark  Petrovitch  fils  de  la  famille 
Voiminie,  avons  fait  tailler  cette  pierre  à  notre  mère.  » 

En  descendant  le  mont  Porim 
iin  peu  avant  les  hans  qui  précè- 
dent la  plaine  de  Biélopolje,  il  y  a 
sur  la  droite  de  la  route  une 
grande  agglomération  de  ces  tom- 
bes; parmi  elles  on  voit  une  énor- 
me croix  dont  la  tête  a  été  cassée 
par  les  Turcs,  sans  doute  ;  à  côté 
est  une  tombe  sans  ornements. 

Plus  bas,  une  autre  tombe  enguirlandée  et  ornée  d'une 
étoile  à  chaque  coin.  Le  mont  Boria,  placé  à  8  heures  au 
sud-oruest  de  Mostar  au-dessous  de  Lyubouchka  et  dans  le 
pays  de  Klobuk,  présente  une  quantité  de  tombes  sembla- 
bles aux  premières,  toutes  richement  et  différemment  ornées. 

Parfois  c'est  une  croix  seule,  ou  un  écu  et  un  sabre  ac- 
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compagne  souvent  de  la  demi-lune  et  de  l'étoile  (14, 15, 16). 
n 


ts 


f 
l 

*  \ 

;  * 

) 
L. 

A  Klobnk  on  retrouve  la  scène  du 
duel  de  la  Bahtiévitza,  mais  cette 
fois  les  acteurs  sont  habillés  et  au 
lieu   de  sabre  ils  paraissent  avoir 
des  lances,  de  plus  ils  ne  se  tien- 
nent pas  par  la  main  (17). 
Plus  loin  on  remarque  la  tombe  d'un 
noble  qui  a  tenu  à  figurer  à  côté  cfe  son 
écusson  (18). 

Le  même  sujet  reparaît  avec  cette  diffé- 
rence que  la  pierre  est  divisée  en  deux;  sur 
la  partie  où  n'est  pas  Técu  est  gravée  une 
sorte  de  ronde  à  laquelle  je  n'ai  rien  compris. 

Je  note  ensuite  une  succession  d'écus,  d'é- 
pées,  d'étoiles,  de  croix,  etc.  (19). 


Enfin  le  plus  grand  sépul- 
cre représente,  sur  Tune  de 
ses  faces,  une  scène  très-mou- 
vementée (20). 

En  haut,  à  droite  et  à  gau- 
che, deux  cavaliers,  à  pied 
contre  leur  monture,  le  casque 
en  tête  et  la  lance  en  arrêt; 
plus  bas,  un  groupe  mélangé 
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de  sept  personnages,  femmes  et  guerriers,  dansant  alternés 
par  sexe.  Ce  sujet  est  le  plus  complet  et  le  plus  beau  que 
j'aie  vu  nulle  part;  le  pays 
de  Klobuk  est,  du  reste,  le 


plus  riche  sous  le  rapport 
des  tombeaux;  plus  on  se 
rapproche  ^e  la  Bosnie,plus 
les  ornements  disparaissent; 
j'ai  remarqué  que  dans  Tan* 
cienne  Rascie,  contre  la  Ser- 
bie, il  n'v  en  avait  aucun. 

L'autre  côté  de  cette  pierre  porte  un  écu  sur  lequel  il  y  a 
le  croissant  et.la  demi-lune  (21). 


2? 


Outre,  répée  et  Técusson  ordinai- 
res, je  relève  .une  sorte  de  .grand 
sabre  sûr  un  tombeau  «du  pays  de 
Brotnjo,  dans  la  paroisse  de  Tché- 
lîn,  à  4  1/2  S.  S  de  Mostar,  entre 
Chirokibriget  Lyubouchka  (22). 


*         '       0* 

^.\ 

• 

4 

^  1 

*      u 
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^b  • . ■  Ko  Mw>«*k«i; 


Près  de  là,  je  trouve  avec  bien  de  Tétonnement,  à  Blo- 
crino-BIatnitzi,  une  tombe  avec  cette  inscription  : 

((  lasen  legi  Ivan  Komnovitch  » 
Ici  repose  Ivàn  Komnovitch. 

Tout  à  côté,  mon  étonnement  re- 
double en  lisant  sur  un  tombeau  de 
même  forme  que  le  précédent  et  avec 
les  mômes  caractères^  ces  mots  : 

f  lasen  legi  knez  Vlasedilch, 
Komnenova  plemenstva 
6  siecanja  1400  f  » 
Ici  repose  le  comte  Vlaseditch 
de  la  famille  Komnenova 
6  Janvier  1400  f 
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Nous  avons  donc  une  date  pour  la  première  fois  sous  les 
yeux. 

Tout  le  pays  de  Brotnio  est  parsemé  de  tombes,  et  c'est 
dans  la  paroisse  deTchérin  qu'elles  sont  le  plus  nombreuses. 
En  face  de  la  cure  paroissiale  de  Tchérin  il  existe  une 

^#  pierre  très-bien  cou- 

4c6H  At«M  PiAoo^Hé  p^ffoHoHxt         servée,  sur  laquelle 

jT^PoccAe  Ti6nm((:.;,e^7rtrAMp,  y^^    ^^    jj^^g    facile- 

Afr^v-i<*  oe^eptç^/ïAAt/cve  ment  ces  mots  écrits 
en  slave  et  en  lettres  cyrilliques  (24). 


ICI  REPOSE  RADOVAN  RAKONOVITCU 

{maudit  soit  r étranger  qui  voudra  reposer  id) 

ET   SA   DESCENDANCE. 

Au-dessus  il  y  a  cet  écusson  (25). 


Je  relève  dans  le  cimetière  placé  à  dix  minutes  de  la  cure 
les  incisions  suivantes  (26, 27, 28,  29,  30)  : 


Dans  la  cour  de  la  cure  de  Tchérin  il  y  a  une  croix 
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grecque  et  contre  le  mur  d'enceinte  di- 
verses sculptures  représentant  un  cha- 
piteau, un  homme  dressant  une  arbalète, 
un  cep  de  vigne,  etc. 


A  l'endroit  où  sont  groupés  les  n°^  26,  27,  28,  29,  30,  on 
voit  une  danse  de  pleureuses,  et  force  croix  diversement 
faites. 


j? 


La  pièce  principale  est  une  chasse  au  cerf;  un  homme  tend 


jj 


un  arc;  il  lire  un  cerf  et  par  der- 
rière un  chien  et  deux  faucons 
l'assaillent  (35). 

Le  même  sujet  se  répète  tout 
à  côté   :   c'est  un  homme   atta- 
quant, avec  un  couteau  à   la   main,  un  cerf;  près  de  lui 
sont  un  chien  et  un  cheval. 

A  Lyubouchka,  dans  le  mur  du  séminaire  catholique  de 
Humatz,  j'ai  déchiffré  cette  inscription  (n®  36)  : 

Je  n'ai  pas  pu  tout  transcrire 
à  cause  de  l'usure  du  temps. 

A  Coutatz,  dans  la  plaine 
de  Lyubouchka,  j'ai  revu  une 
tombe  avec  une  croix  portant 
quatre  sabres,  et  à  côté  une 
sorte  de  sarcophage  sur  lequel 
j'aipulireN6(n«"37,  38,) 
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33 


fTëV^ 


A  trois  minutes  de  distance,  il  y  a  sur  une  pierre  sépul- 


iL 


39 


SJ/ 


^  !  r 


craie  un  homme  à  pied, 
armé  de  l'arbalète  et  ti- 
rant sur  un  autre  homme 
monté  à  cheval. 

A  deux  heures  au  nord- 
est  de  Lyubouchka,  sur  la 
route  de  Mostar,  j'ai  vu 
plusieurs  détails  curieux 
et  assezneufs(n**'39et40). 
L'X,  rappelant  sans  doute  le  nom  du  Christ,  et  la  grecque 

ci- dessus  sont  très-rares. 

#/  A  Citluk,  c'est-à- 

» ■ — ■ 

dire  à  la  hauteur  de 
la  cure  de  Gradnitzi, 
située  sur  la  droite 
lorsqu'on  va  à  Mos- 
tar, il  existe  un  tom- 
beau remarquable 
comme  grandeur  et 
perfection  de  détails. 
A  30  minutes  au 
sud  de  la  paroisse  de 
Gradnitzi  existe  un 
vieux    cimetière  où 


-^:-'^r-<_^ 

*       * 

1 

vji>. 


sont  diverses  formes  de  croix;  Tune,  entre  autres,  porte  une 
date  turque.  Elle  est  ancienne,  à  n'en  pas  douter,  et  ce- 


ITINÉRAIRES  EN   HERZÉGOVINE.  563 

«  • 

pendant  elle  indique  une  dale  récente  :  on  m'explique  la 
chose  en  me  disant  qu'il  y  a  environ  soixante  ans,  un  bey 
musulman  la  reconnut  pour  être  la  tombeti'un  de  sesancêtres 
chrétiens,  et  par  cemotif  il  y  fit  graver  le  millésime  turc(n°42). 

^2  ! 


.r^ 


/A^ 


¥à 


Eafîn,en  sortant  de  Lyubouchka,  en  dessous  de  l'église  or- 
thodoxe j'ai  rencontré  «un  seul  et  unique  modèle  de  tombeau 
creusé  en  dedans;  jusqu'ici  tous  les  dessins  représentés 
ci-dessus  ne  sont  que  des  pierres  posées  sur  la  terre  sous 
laquelle  est  enseveli  le  mort; 
cette  fois  on  semble  avoir  dérogé 
à  l'usage  consacré. 

ATchérin  j'ai  eu  l'occasion  de 
voir  comment  est  fait  Tinté- 
rieur  des  tombeaux  que  je  viens  de  décrire.  Sous  la  pierre 
posée  à  plat  sur  la  terre  est  un  petit  carré  construit  en 
maçonnerie  et  formant  comme  une  chambre  longue  de 
2  mètres  un  quart,  large  de  1  mètre  et  demi;  vers  les  qpins 
de  droite  et  de  gauche,  à  une  hauteur  de  1  mètre  du  sol, 
quatre  pierres  font  saillie  et  soutiennent  deux  planches  en 
bois  reliées  entre  elles  par  un  appui  quelconque  sur  lequel 
le  mort  était  déposé  sans  cercueil  aucun;  on  avait  l'habi- 
iude  de  mettre  avec  lui  quelques  monnaies,  parfois  des 
armes  et  des  vases. 

Les  trois  inscriptions  citées  plus  haut  font  supposerqueces 
tombeaux  sont  slaves  et,  en  tout  cas,  qu'ils  n'ont  pas  une 
antiquité  de  plus  de  douze  cents  ans;  les  étoiles  et  les  crois- 


564  ITINÉRAIRES   EN  HERZÉGOVINE. 

sants  emblèmes  de  ces  peuples,  la  croix  partout  répétée, 
semblent    prouver   suffisamment    que    cette   opinion   est 
fondée  ;  les  écus,  la  date  de  i  400  inscrite  sur  une  pierre, 
les  costumes  dessinés,  tout  concourt  à  Confirmer  cette  asser- 
tion; mais  certaines  personnes  veulent  que  ces  sépulcres 
soient  goths.  Pour  expliquer  leur  théorie  elles  disent  que 
ces  blocs  étaient  à  l'origine  revêtus  d'inscriptions  et  d'em- 
blèmes, ce  qui  était  l'usage  de  ces  peuples,  et  que  les  Slaves 
étant  venus,  ils  y  avaient  enseveli  le.urs  morts  en  incisant 
leurs  signes  de  famille,  de  noblesse,  ou  bien  en  y  rappelant 
la  mort  du  défunt.  A  l'appui  de  cette  explication,  on  cite  un 
vase  ou  urne  funéraire  de  verre  qui  aurait  été  trouvé  dans 
un  de  ces  tombeaux,  ce  vase  étant  préservé  par  un  autre 
récipient  en  pierre  taillée,  soudé  avec  du  plomb.  L'inscrip- 
tion n®  14  est  réputée  par  les  partisans  des  Goths  comme 
postérieure  au  tombeau,  parce  qu'elle  contient  une  malédic- 
tion inusitée  en  style  funéraire. 

Quant  à  moi,  je  doute  que  la  présence  d'une  seule  urne 
de  verre  trouvée  peut-être  à  côté  d'une  de  ces  tombes  ou 
même  dedans  puisse  confirmer  l'opinion  que  les  Goths 
étaient  les  maîtres  de  ces  tombes.  En  examinant  alten* 
tivement  les  sculptures  que  l'on  dit  ajoutées,  j'en  vois 
bon  nombre  qui  n'ont  pu  être  taillées  qu'avec  la  pierre 
elle-même  (voir  les  exemples,  les  n°»  1,2,  5,  9).  Quanta 
l'écriture  du  n^  14,  elle  est  en  relief  comme  la  guirlande 
qui  l'entoure;  si  elle  était  postérieure  au  monument,  elle 
devrait  être  en  creux,  le  sculpteur  n'ayant  ménagé  le  relief 
que  pour  l'entourage;  ou  bien  il  faut  admettre  que  les 
lettres  et  ornements  sont  de  la  même  main,  et  alors  il  est 
douteux  qu'un  tombeau  de  cette  beauté  soit  resté  sans 
aucun  signe  particulier. 

Je  laisse  au  lecteur  le  soin  de  juger  entre  les  deux  opi- 
nions susdites;  en  exposant  le  pour  et  le  contre,  j'ai  éclairé 
la  question  sur  laquelle  j'appelle  le  jugement  des  maîtres 
compétents. 
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ALLOCUTION 

PRONONCÉE  A  L'OUVERTURE  DE  L*ASSEHBLÉE  GÉNÉRALE 
DU    19  AVRIL  1876 

PAR    M.    LE    VICE-AMIRAL    BARON    DE    LA    RONCIÈRE-LE    NOURY, 

Président  de  la  Socicld. 


Messieurs, 

Dans  les  assemblées  qui  ont  précédé  le  Congrès  international  des 
sciences  géographiques  de  Paris,  nous  avons  sollicité  avec  insistance 
le  concours  le  plus  actif  et  le  plus  soutenu  de  vos  actes,  de  vos 
écrits,  de  votre  propagande,  de  votre  générosité.  Vous  nous  lavez 
accordé  large,  intelligent,  désintéressé.  L'hospitalière  Belgique  avait 
pris  une  initiative  dont  la  science  lui  sera  toujours  reconnaissante  ; 
vous  avez  recueilli  la  pensée  des  premiers  fondateurs  du  Congrès  d'An- 
vers, et  par  votre  jnitiative  propre,  vous  Tavez  agrandie  ;  de  ce  qui 
était  encore  un  fait  isolé,  vous  avez  fait,  par  la  continuité,  une  insti- 
tution qui  durera. 

Vous  avez  pu  apprécier.  Messieurs,  le  résultat  de  vos  efforts  et  de 
ce  concours  que  vous  nous  avez  si  grandement  donné  ;  vous  devez 
vous  féliciter  du  succès  que  .vous  avez  obtenu. 

Si  quelques-uns  d'entre  vous,  plus  familiarisés  avec  le  labeur  du 
cabinet  et  avec  les  causeries  intimes  entre  savants  qu'avec  le  bruit 
et  la  pompe  des  grandes  réunions,  ont  pu  tout  d'abord  s'émouvoir 
du  trouble  momentané  qui  allait  être,  apporté  à  la  marche  calme  et 
régulière  de  nos  travaux;  si  d'autres,  reculant  devant  les  difflcultés 
financières,  hésitaient  à  lancer  la  Société  dans  une  si  vaste  entre- 
prise, et  s'effrayaient  de  l'inconnu  en  calculant  la  modicité  des  pre- 
mières ressources,  l'événement  n'a  pas  tardé  à  calmer  ces  émotions, 
à  dissiper  ces  craintes. 

Sans  doute  le  Congrès  a  produit  dans  notre  existence  une  effer- 
vescence pîissagère,  mais  cette  effervescence  a  été  incontestablement 
salutaire  et  nous  sommes  revenus  aujourd'hui.  Messieurs,  aux  tra- 
ditions régulières  de  nos  paisibles  travaux;  nous  avons  repris  nos 
habitudes  d'application  réfléchie  et  nous  sommes  rentrés  dans  ce 
calme  fécond,  au  sein  duquel  notre  Société  n'a  cessé  depuis  plus 
d'un  demi-siècle  de  se  développer  lentement,  mais  sûrement. 

La  session  du  Congrès  tenu  à  Paris  au  mois  d'août  dernier  a 
exercé  sur  la  science  l'influence  que  nous  espérions;  les  savants  se. 
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sont  réunis  dans  les  sections  et  dans'les  séances  générales  où  iJs  ont 
'  échangé  leurs  idées.  Leurs  œuvres  ont  été  rassemblées,  et,  dans 
une  grande  exposition,  plus  de  cent  raille  spectateurs  sont  venus  les 
visiter  et  ont  pu  s'instruire  en  les  comparant.  Une  émulation  fé- 
conde s*esl  développée  ;  la  plupart  des  nations  Font  ressentie,  et  la 
nation  française  est  assurément  une  de  celles  qui  en  ont  le  plus 
éprouvé  le  bienfait. 

Ce  serait 'assez,  Messieurs,  pour  que  vous  vous  applaudissiez  de 
votre  œuvre,  mais  vous  avez  fait  quelque  chose  de  plus  encore.  Le 
Congrès  géographique  d'Anvers  était  un  fait  heureux  pour  la  science; 
la  session  seconde  du  Congrès  international  de  géographie  tenu  à 
Paris  est,  comme  je  vous  le  disais  tout  à  l'heure,  une  institution.  En 
reprenant  Tœuvre  de  la  Belgique  vous  avez  commencé  la  chaîne, 
formé  la  tradition  que  d'autres  peuples  reprendront  pour  ht  tenue 
d'autres  sessions. 

Vous  allez  procéder  à  la  distribution  des  récompenses  annuelles. 
Les  personnes  que  vous  avez  choisies  les  accepteront  avec  ardeur, 
avec  orgueil,  car  on  sait  quelle  justice  préside  à  leur  distribution  : 
c'est  sous  la  stricte  loi  d'une  impartialité  sévère  ((ue  votre  jury  pèse 
les  services  rendus  ;  c'est  ainsi  que  vos  décisions  sont  respectées  et 
que  votre  autorité  est  acceptée  de  tous. 

Le  monde  terrestre  est  pour  ainsi  dire  votre  dbmaine;  toute  dé- 
couverte faite  sur  le  globe  étend  ce  domaine-  Chaque  voyageup 
qui  pénètre  dans  les  contrées  inconnues  et  qui  nous  en  rapporte  une 
description  exacte;  tout  érudit  qui  retrouve  et  ravive  les  traces 
d'une  civilisation  éteinte;  tout  savant  qui  dévoile  par  l'expérience  ou 
par  le  calcul  quelqu'un  des  secrets  de  la  nature,  est  salué  par  nous 
comme  un  bienfaiteur  de  la  science  et  comme  un  ami. 

C'est  particulièrement  à  nos  voyageurs  que  vous  avez  témoigné 
votre  tendresse,  parce  que  ce  sont  eux  qui  agrandissent  le  champ 
de  vos  investigations,  dans  le  vaste  ensemble  que  votre  science  em- 
brasse. Les  limites  politiques  disparaissent,  les  rivalités  nationales 
s'cfTacenl  en  quelque  sorte  devant  vous.  Vous  ne  demandez  pas  à 
quelle  nation  appartient  tel  homme  qui  a  été  rechercher  au  péril  de 
sa  vie  et  révéler  à  tous  les  peuples  les  mystères  de  quelque  coin 
du  globe.  Vous  vous  demandez  quelle  est  la  mesure  du  service  rendu 
à  la  science  et  à  l'humanité,  et  au  nom  de  l'humanité  et  de  la  science 
vous  récompensez  ce  service  selon  son  importance;  à  tout  labeur 
qui  enrichit  l'une  et  l'autre  vous  avez  toujours  témoigné  et  vous 
continuez  de  témoigner  votre  profonde  estime,  quelquefois  votre 
admiration. 

La  Société  de  Géographie  appartient  à  la  science,  et  par  son  ca- 


ALLOCUTION  DD   PRÉSIDENT.  567 

raclère  cosmopolite  elle  est  un  centre  d'où  elle  exerce  une  géné- 
reuse influence  qui  porte  les  nations  à  se  rapprocher  les  unes  des 
autres,  à  multiplier  des  rapports  profitables  à  toutes.  Â  ce  titre  aussi 
elle  croit  bien  mériter  de  la  civilisation. 

Mais,  Messieurs,  cette  partie  si  attrayante  de  notre  tâche  ne  con- 
stitue pas  le  seul  devoir  qui  nous  soit  imposé.  Des  soins  divers 
préoccupent  ceux  que  votre  conGance  a  chargés  de  veiller  aux  in- 
térêts de  notre  Société.  11  nous  faut  quelquefois  descendre  des 
régions  élevées  de  la  science  pure  et  songer  à  des  questions  maté- 
rielles. Quelque  humbles  qu'elles  paraissent,  ces  questions  se  présen- 
tent dans  toute  Société;  elles  sont  au  nombre  de  celles  indispensables  au 
travail  qui  nous  préoccupe  particulièrement;  elles  sont  en  même 
temps  une  condition  du  développement  et  de  l'avenir  de  notre  Société. 

Pour  m'expliquer  sans  détours  et  sans  circonlocutions,  je  vous 
dirai  que,  quelque  haut  que  plane  la  science  dans  les  régions  de  la 
pensée,  il  faut  que  la  science  ait  un  logement. 

L'extension  régulière  que  prend  la  Société,  l'éclat  que  lui  a  donné 
le  Congrès,  Taccumulation  de  livres,  de  cartes,  d'objets  de  toute 
na^re  qui  y  afQuent  journellement,  ne  nous  permettent  absolument 
plus  de  nous  contenter  du  local  exigu  que  nous  occupons  aujourdliui. 
C'est  dans  la  rue  Taranne  qu'a  été  le  berceau  de  la  Société;  elle  s'est 
transportée  ensuite  dans  le  passage  Dauphine,  puis  dans  la  rue  de  l'U- 
niversité et  elle  est  venue  enfin  s'établir  rue  Christine  dans  le  local  que 
vous  savez  ;  mais  elle  a  grandi  successivement,  et  parvenue  à  sa  matu- 
rité, elle  étouffe  dans  la  demeure  qui  a  longtemps  suffi  à  ses  travaux  et 
à  ses  énergiques  travailleurs.  Déjà,  quelque  gracieuse  hospitalité  qu'elle 
y  reçoive,  elle  a  été  obligée  d'aller  chercher  pour  ses  séances  bi-men- 
sueliesun  asile  étranger,  et  si  je  lève  les  yeux  sur  l'assemblée  qui  veut 
bien  m'écouter,  je  vois  avec  confusion  que,  pour  nos  assemblées  géné- 
rales, nous  répondons  insuffisamment  à  l'empressement  avec  lequel  on 
se  rend  à  notre  appel.  Nous  pouvons  dire  sans  fausse  modestie  que 
l'importance  qu'a  prise  la  Société  lui  donne  le  droit,  lui  impose 
même  le  devoir  de  réunir  tous  ses  services  dans  un  même  local,  de 
ne  demander  l'hospitalité  qu'à  elle-même.  f 

Cette  situation,  Messieurs,  fixe  depuis  longtemps  l'attention  de 
ceux  que  vous  avez  préposés  à  la  direction  des  intérêts  de  la  Société  ; 
ils  en  ont  entretenu  maintes  fois  plusieurs  d'entre  vous;  la  Commis- 
sion centrale  en  a  été  saisie,  et  une  Commission  a  été  formée  pour  exa- 
miner sous  toutes  ses  faces  une  question  d»  cette  importance.  Nous  y 
réfléchissons  tous  avec  la  maturité  qu'elle  comporte  et  nous  recher 
chons  les  moyens  d'arriver  à  notre  but  de  la  manière  la  plus  sûre 
«t  la  plus  économique. 
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Nous  ne  sommes  pas  toutefois  encore  en  mesure  d'établir  des  pro- 
positions fermes  ;  nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  vous  informer 
que  nous  étudions  les  moyens  de  faire  cesser  une  situation  qui  ne  peat 
se  prolonger.  La  Commission  centrale  examinera  les  propositions  qui 
lui  seront  soumises,  tant  sur  le  projet  lui-même  que  sur  les  voies  et 
moyens  que  nécessiterait  Texécution.  Vous  pouvez  tout  d'abord  être 
assurés,  Messieurs,  que  dans  cette  entreprise,  si  elle  est  appelée  à  se 
réaliser,  de  même  que  dans  celle  du  Congrès,  la  prudence  sera  notre 
guide.  Elle  éclairera,  mais  elle  ne  paralysera  pas  notre  initiative  ; 
nous  avons  la  ferme  conviction  que  l'accroissement  de  la  Société 
s'accélérera  sensiblement  quand  elle  pourra  offrir  à  ses  membres  et 
à  des  étrangers  avides  de  s'instruire,  les  locaux  nécessaires  à  la  lec- 
ture, à  la  recherche  et  à  l'étude  des  documents,  au  maniement  des 
cartes,  aux  réunions  des  commissions.  Rien  de  tout  cela  n'est  pos- 
sible aujourd'hui. 

Nous  sommes  fondés  à  craindre  que  le  développement  moral  de 
la  Société  ne  soit  affecté  par  le  défaut  du  développement  matériel. 
Le  rang  que  la  Société,  l'une  des  plus  anciennes  de  Paris,  a  conquis 
dans  le  monde  scientifique  commande  l'attention  sur  une  situation 
dont  les  inconvénients  deviennent  de  jour  en  jour  plus  manifestes. 
11  est  du  devoir  de  vos  mandataires  de  vous  la  signaler  et  de 
vous  proposer  d'y  porter  remède.  Nous  avons  la  confiance  que,  si 
Tentreprise  dont  nous  avons  l'honneur  de  vous  entretenir  doit  rece- 
voir  son  exécution,  nous  trouverons  encore  près  de  vous,  comme 
nous  l'avons  déjà  trouvé  pour  le  Congrès,  la  même  adhésion  chaleu- 
reuse, le  même  concours  effectif  qui  sera,  pour  nos  efforts,  le  plus 
précieux  des  encouragements  comme  le  plus  solide  appui  ;  et  nous 
espérons  qu'un  jour  l'événement  vous  apprendra  à  féliciter  la  Société 
d'avoir  conduit  à  bonne  fin  cette  seconde  entreprise,  comme  elle  s'ap- 
plaudit i^ujourd'hui  d'avoir  osé  la  première. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS- VERBAUX  DES  SÉANCES  (I) 


Séance  du  5  avril  1876. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   V.   A.   MALTE-BRUN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
Lecture  est  donnée  de  .la  correspondance. 
MM.  Rémi  de  Montigny,  Lee-Childe,  Léon  Drouillet  et  Louis  Guesnet 
remercient  de  leur  admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

(1)  Itédigés  par  M.  Jules  Girard. 
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—  Le  vice-amiral  Paris,  de  Tlnstitut,  remercie  de  sa  nomination 
de  memlirc  honoraire  de  la  Commission  centrale.  —  M.  Isidore  Lœb, 
secrétaire  de  TAIliance  israétite,  remercie  de  Tenvoi  de  deux  exem- 
plaires de  la  Relation  du  rabbin  Mardochée.  —  Le  comité  de  l'Asso- 
ciation géographique  des  étudiants  de  Vienne  remercie  de  la  marque 
d'intérêt  et  de  sympathie  que  lui  a  donnée  la  Société  en  lui  envoyant 
le  Bulhtin.  —  M.  Pedro  Foique  informe  la  Société  du  décès  de  son 
père  le  général  Foique,  chef  du  bureau  topographique  au  ministère 
de  la  guerre,  à  Lisbonne,  et  membre  de  la  Société  depuis  plusieurs 
années.  —  L'Association  française  de  la  jeunesse  adresse  des  remer- 
cie.nents  à  la  Société  qni  a  facilité  sa  formation  en  lui  prêtant  une 
salle  de  réunion.  —  M.  Mariette-Bey  remercie  la  Société  de  la  mé- 
daille d'or  qn'elle  lui  décerne  pour  ses  travaux  sur  la  géographie  de 
l'antiquité  égyptienne.  Jl  annonce  l'envoi  d'un  exemplaire  de  son  ou- 
vrage et  prépare  pour  le  Bulletin  une  étude  sur  les  listes  géogra- 
phiques de  Toutmès  III  dont  les  conquêtes  se  sont  étendues  sur  la 
plus  grande  partie  du  monde  connu  des  anciens.  —  Le  docteur 
Nnchtigal  remercie  la  Société  de  lui  avoir  attribué  sa  grande  mé- 
daille d'or.  — II.  A.  Germain  adresse  un  rapport  sut  les  travaux  du 
â«  groupe  du  Congrès,  rédigé  sur  la  demande  du  Ministre  de  la  Marine. 

—  M.  Bainier,  professeur  de  géographie  à  Marseille  et  membre  du 
Congrès  des  orientalistes,  demande  que  la  Société  envoie  des  délé- 
gués à  la  session  qui  doit  se  tenir  cette  année  a  Marseille  et  qu'elle 
se  fasse  inscrire  comme  membre  du  congrès.  —  M.  Meurand,  direc- 
teur des  consulats  ot  affaires  commerciales  au  Ministère  des  Affaires 
étrangères,  adresse  en  communication,  un  rapport  du  gérant  du  consu- 
lat de  France  à  Elseneur,  sur  le  Groenland  pendant  l'année  dernière. 

—  M.  Largeau,  récemment  de  retour  à  Biskraavec  ses  compagnons, 
annonce  que  le  Sahara  est  parcouru  par  trois  bandes  de  pillards  qui 
se  sont  formées  dans  le  Touât  ;  il  promet  d'envoyer  un  rapport  dé- 
taillé de  son  voyage  à  Ghadamès.  —  M.  Savorgnan  de  Brazza  écrit 
de  Lambaréné  le  i2  janvier,  pour  mettre  la  Société  au  courant  des  pre- 
mières difficultés  qu'il  rencontre  dans  ses  préparatifs  pour  remonter 
rOgôwé.  Pendant  que  son  compagnon  M.  Marche  est  parti  pour  aller 
chez  les  Okanda  engager  des  pagayeurs,*  M.  de  Brazza  prépare  la 
flottille  des  pirogues  qui  doivent  l'accompagner  et  recrute  pénible- 
ment son  équipage.  11  adresse  une  série  d'observations  astronomi- 
ques faites  à  Lambaréné.  —  M.  Lormicr,  lieutenant  de  vaisseau,  se- 
crétaire du  commandant  de  la  division  navale  de  l'Atlantique  sud, 
envoie  une  note  sommaire  sur  le  voyage  du  lieutenant  Cameron  dans 
l'Afrique  centrale,  rédigée  d'après  les  renseignements  recueillis  dans 
une  conversation  avec  le  voyageur.  Lecture  est  donnée  de  cette 
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note  qui  pourra  élre  iusérée  au  Bulletin^  si  M.  Camëron,  consulté, 
n*y  voit  pas  d'objections. 

Par  suite  de  la  correspondance,  M.  Rodrigues,  délégué  au  Congrès 
de  géographie  par  le  gouvernement  portugais,  informe  en  ces  termes 
la  Société,  de  la  fondation  d'un  comité  central  de  géographie  à  Lis- 
bonne  sous  le  patronage  de  S.  M.  don  Luis  et  de  M.  de  Audrad« 
Corvo,  Ministre  des  Affaires  étrangères  et  de  la  Marine  :  • 

€  Il  y  a  un  peu  plus  de  quatre  mois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  sou- 
mettre à  la  Société  de  géographie  de  Paris  le  projet  formé  par  mon 
gouvernement  au  sujet  d'une  nouvelle  institution  géograpliique  qu'il 
avait  eu  l'intention  de  fonder  au  Portugal.  Cette  institution  vient  d*étre 
établie  et  c'est  son  secrétaire  permanent  qui  a  le  grand  honneur  de 
vous  en  faire  connaître  la  création. 

>  Encouragé  par  l'importance  même  de  sa  mission  et  par  votre 
savant  et  très-bienveillant  patronage,  le  Comité  central  permanent 
de  géographie  du  Portugal  désire  ardemment  contribuer  le  plus  vite 
et  le  plus  largement  possible  au  progrès  des  sciences  géographi- 
ques. 

1  La  rechercha,  soit  au  Portugal,  soit  à  l'étranger,  le  classement 
et  la  publication  d'anciens  documents  de  notre  histoire,  presque  in- 
connus et,  pour  la  plupart,  fort  importants  au  point  de  vue  géo- 
graphique; la  faune  de  l'Afrique  occidentale,  dont  nous  pu- 
blierons très-prochainement  une  excellente  étude;  le  routier  de  dou 
Joaù  de  Castro  aux  Indes  et  l'exploration  scientifique  de  quelques 
îles  du  cap  Vert  et  de  nos  colonies  a  l'ouest  de  l'Afiique,  seront  nos 
premiers  travaux  et  constitueront  nos  premières  publications. 

jf  Association  scientifique  et,  en  même  temps,  comité  consultatif, 
présidé  par  le  Ministre  delà  Marine  et  nommé  par  le  Roi,  l'institution 
a  un  budget  spécial  et  avec  la  manifeste  protection  du  gouvernement, 
nous  serons  à  même,  je  le  crois,  d'être  utiles  à  notre  pays  et  aux  pays 
étrangers. 

i  Le  peuple  français,  toujoui*s  si  généreux  envers  les  petits  pays 
qui  désirent  se  placer  à  côté  des  grandes  nations  par  un  travail  in- 
telligent, par  un  patriotisme  éclairé  et  par  une  irréprochable  hon- 
nétcta,  nous  aidera  même  dans  Taccomplissement  de  notre  tâche  géo- 
graphique par  l'intermédiaire  d'une  commission  officielle  portugaise, 
déléguée  pour  la  France,  par  le  comité  de  Lisbonne;  M.  le  baron  de 
Watteville,  chef  de  division  au  Ministère  de  rinstruction  publique, 
a  bien  voulu  accepter  la  présidence  de  cette  Commission.  Si  le  Por- 
tugal trouve  partout,  pour  son  comité  de  géographie,  l'accueil  qu'il 
a  trouvé  en  France,  et  si  d'autres  commissaires  délégués  viennent 
à  l'étranger  nous  aider  à  bien  remplir  et  à  compléter  la   tâche  si 
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vaste  et  si  patriotique  que  nous  nous  sommes  imposée,  je  me 
permets  de  vous  dire  que  j*espère  que  le  Comité  central  perma- 
nent de  géographie  de  Lisbonne  ne  manquera  pas  d'associer  au 
souvenir  de  notre  glorieux  passé,  quelquefois  oublié  ou  méconnu, 
la  juste  appréciation  des  contemporains. 

»  Je  termine  eu  vous  priant  de  continuer  à  nous  aider  de  vos 
conseils  et  de  votre  bienveillance  et  à  être  toujours,  comme  vous 
Tètes  déjà,  le  parrain  de  la  jeune  institution  géographique  du  Portu- 
gal qui  ose  à  peine,  pour  le  moment,  se  présenter  seule  au  monde 
scientifique  et  géographique  de  l'étranger.  ]> 

Cette  communication  est  chaleureusement  applaudie.  Le  Président 
assure  une  fois  de  plus  M.  Rodrigues  que  les  sympathies  les  plus 
cordiales  de  la  Société  sont  et  resteront  acquises  aux  efforts  du 
Comité  central  permanent  de  géographie  qui  vient  de  se  fonder  â 
Lisbonne. 

L'abbé  Durand  donne  lecture  d'une  notice  du  P.  Duparquet,  mis- 
sionnaire en  Afrique,  sur  son  séjour  à  Loanda.  Le  voyageur,  qui  a 
remonté  l'embouchure  du  Congo,  indique  les  principaux  caractères 
du  pays,  l'hydrographie  du  fleuve  et  les  mœurs  des  habitants. 

Le  professeur  Bureau  communique  une  lettre  de  M.  André,  bota- 
niste, qui  fait  un  voyage  d'exploration  en  Nouvelle-Grenade,  dans  le 
but  de  recueillir  des  collections.  Il  a  remonté  le  rio  Magdalena  sur 
un  parcours  de  200  lieues,  et  exploré  les  environs  de  Bogota.  H  a 
déjà  réuni  dans  ce  voyage,  exécuté  avec  ses  propres  ressources^ 
une  précieuse  récolte  de  plantes,  de  minéraux,  d'insectes  et  d'ani- 
maux. 

Le  secrétaire  général  expose  la  généreuse  initiative  prise  par  la 
Société  de  géographie  de  Lyon,  d'acheter  à  ses  risques  et  périls,  au 
prix  de  6000  francs,  la  bibliothèque  de  feu  M.  Jolibois,  composée 
principalement  d'ouvrages  géographiques.  La  Société  de  géographie 
de  Lyon,  qui  sauve  cette  précieuse  collection  d'être  dispersée  à  l'étran- 
ger, a  ouvert  une  souscription  pour  couvrir  sa  dépense  et  fait  appel 
aux  sympathies  des  membres  de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 
Une  liste  de  souscription  est  déposée  au  secrétariat  et  les  contribu- 
tions les  plus  modestes  seront  accueillies  avec  gratitude. 

A  l'occasion  des  communications  faites  par  suite  à  la  correspon- 
dance, le  président  invite  de  nouveau  ses  collègues  à  se  faire  inscrire 
à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  toutes-  les  fois  que  leurs  communica- 
tions devront  exiger  plus  de  quelques  minutes. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts.  Par  suite  à 
cette  listé,  M.  Ë.  de  Thiac,  président  de  la  Société  d'Agriculture  de 
la  Charente,  fait  hommage  de  la  collection  des  ouvrages  de  M.  Fer- 
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dinand  de  Lanoye,  son  neveu,  membre  de  la  Société.  11  ajoute  ane 
notice  biographi(|ue  où  il  résume  ses  travaux  géographiques. 

M.  Victor  Guérin  offre  de  la  part  de  M.  Robiou,  professeur  à  Rennes, 
son  Mémoire  économique,  politique  et  administratif  de  la  législation 
de  V Egypte  au  temps  des  Lagides,  où  il  retrace  les  mœurs  antiques 
d*après  les  sources  les  plus  accréditées.  M.  Victor  Guérin  est  prié  de 
faire  un  compte  rendu  de  ce  travail. 

M.  E.  Cortambert  dépose  sur  le  bureau  de  la  part  de  M.  H.  de 
Charencey  deux  brochures  :  1®  Essai  de  déchiffrement  d'un  frag- 
ment du  manuscrit  Troano;  2^  Mélanges  sur  les  différents  idiomes 
de  la  Nouvelle-Espagne, 

M.  Jules  Girard  dépose  sur  le  bureau  une  étude  intitulée  :  Les 
soulèvements  et  dépressions  du  sol  sur  les  côtes;  elle  se  rapporte  aux 
dénivellations  littorales  contemporaines,  comparées  avec  les  temps 
historiques,  et  plus  spécialement  observées  sur  les  côtes  françaises. 

M.  Levasseur  (de  l'Institut)  fait  une  communication  «ur  la  statis- 
tique considérée  comme  objet  de  renseignement  et  appliquée  à  la 
cartographie.  Chargé  par  la  commission  permanente  de  statistique 
de  traiter  cette  question  au  9^  congrès  de  statistique  de  Ruda-Pest, 
M.  Levasseur  fait,  par  anticipation,  un  exposé  du  rôle  de  la  statistique 
dans  renseignement  primaire.  Elle  doit  y  être  présentée  sous  une 
forme  simple  et  s'adresser  plutôt  aux  yeux  qu*à  la  mémoire,  ce  qui 
lui  donne  une  impression  durable.  Appliquant  ces  principes  à  la  carte 
murale  de  l'Europe,  l'orateur  met  en  évidence  les  principaux  rap- 
ports figurés  sur  cette  carte. 

Le  président  informe  la  Société  que  Touverture  de  l'exposition 
de  South  Kensington  Muséum  à  Londres,  qui  devait  avoir  lieu  le 
jo'  avril,  sera  renvoyée  au  1*»  mai. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont  en  conséquence  admis  à 
faire  partie  de  la  Société  : 

MM.  Joseph  Laferrière,  consul  de  la  République  du  Salvador; 
—  Eugène  de  Rauduy,  propriétaire  ;  — Etienne  Salomon  ;  —  Charles- 
Ernest  Davoine  ; —  Marie- Alexandre-Henri-Léon  Azire,  sous-lieute- 
nant d'état-major. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué  sur 
leur  admission:  MM.  le  docteur  Louis  Pénard,  présenté  par  MM.  Surell 
et  Pénerat-Monrosier;  —  Auguste  Lupm,  propriétaire,  présenté  par 
MM.  le  vice-amiral  de  La  Roncièr^le  Noury  et  Maunoir;  —  Eugène 
Poujade, ancien  consul  général,  présenté  par  MM.  Aristide  Dumont  et 
Eugène  Cortambert  ;  — Auguste- Jules  Migeon,  éditeur,  présenté  par 
MM.  LeRcalle  etMaunoir;  — Eugène  Gharlier, capitaine  d'infanterie  de 
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mariDe,  présenté  par  MM.  Thorel  et  Aymonier;  —  Charles  de  Lau- 
riston  Boubei^,  présenté  par  MM.  Guillaume  Rey  et  William  Hûber; 

—  Louis  Chambcyron,  présenté  par  MM.  Théodore  Morin  et  Henri  de 
Montricher;  —  le  baron  Oscar  de  Walteville,  chef  de  division  au 
Ministère  de  Tlnstruction  publique,  présenté  par  MM.  Guillaume  Rey 
et  Maunoir  ;  —  Gustave-Hyacinthe-Armand  Lebescond  de  Coatpont, 
colonel,  directeur  du  génie  à  Rennes,  présenté  par  MM.  Adrien  Ger- 
main et  Mauneir;  —  le  vicomte  Roger  de  Cormenin,  présenté  par 
MM.  Soufflet  de  Magny  et  le  baron  de  Saint- Joseph  ;  —  Tabbé  Em- 
manuel Desribes,  présenté  par  MM.  Lucien  Dubois  et  Tabbé  Durand; 

—  Benjamin- Joseph  Dutocq,  chef  de  division  à  l'Assistance  publique, 
présenté  par  MM.  Challamel  et  Victor  Guérin;  —  Michd  Chasles, 
membre  ide  l'Institut,  présenté  par  MM.  Delesse  et  Maunoir  ;  —  Louis- 
Hubert  Wallon,  ingénieur,  présenté  par  MM.  firau  de  Saint-Pol  Lias 
et  RafTray. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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Séance  du  15  décembre  1875  (suite), 

Drapeyron    et  Hennequin.  —  Nouvelle    méthode    d'enseignement 

géographique  d'après  les  résolutions  du  congrès  géographique  de 

Paris,  suivie  d'une  étude  sur  la  cartographie  à  l'exposition  des 

Tuileries.  Paris,  1876.  Broch.  in-8°.  Auteurs. 

«  Elle  peut  être  légitimement  appelée  la  Métliodc  du  Gon^^rès  » ,  où  elle 
était  résumée  :  «  Pas  d'histoire  sérieuse  sans  géographie  ;  pas  de  géo- 
graphie sérieuse  sans  topographie  ».  Suivie  d'une  étude  sur  la  carto- 
graphie à  l'Exposition  du  Congrès,  par  M.  Hennequin. 

ViGENTE  G.*  QuESADA.  —  La  Patagonia  y  las  tierras  australes  del  con- 
tinente americano.  Buenos-Aires,  1875.  1  vol.  gr.  in-S^.    Auteur. 

MiNISTERO  DI  AGRICOLTURA,  INDUSTRIA  E  COMMERCIO.    —  Statistica  del 

bestiame  animali,  equini,   bovini,  ovini,  caprini,  e  suini.  Roma, 
1875.  1  vol.  gr.  in-8«. 

MiNISTERO  DI  AGRICOLTURA,  INDUSTRIA  E  COMMERCIO. 

Reports  by  Her  Majesty's  secretaries  of  embassy  and  légation  on  tlic 
manufactures,  commerce,  etc.  Part.  IV.  London,  1875.  1  vol. 
in-8^ 

Statistical  abstract  for  the  several  colonial  and  other  possessions  of 
the  United  Kingdom  in  each  year  from  1859  to  1873.  London, 
1875. 1  vol.  in-S'».  Jacques  Arnould. 

Achille  Fillias.  —  L'Algérie  ancienne  et  moderne.  Alger,  1875. 
1  vol.  in-12.  Auteur 
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Dédiée  à  la  jeunesse  algérienne,  celte  histoire  est  une  récapitulation  des 
éléments  apportés  à  la  colonisation  par  chacun  des  gouvernements  suc- 
cessifs. Le  gouvernement  militaire  indispensable  à  une  terre  conquise 
cédera  maintenant  la  place  au  développement  des  intérêts  matérids. 

Delesse  et  DE  L\PPARENT.  —  Rcvue  de   géologie  pour  les  années 

1873-1874,  tome  XII.  Ministère  des  travacx  publics. 

JcLics  Payer.  — DietEsterreîchisch-UngarischeNordpol-Eipedition, 

in  den  Jahren  1872-1874.  5«  livraison.  In-8».  Altecr. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle,  la  Terre  cl  les 

Hommes.  31*  et  32«  livraisons.  Gr.  in-8".  Altelh. 

Société  libre  d*agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  TEure. 

Concours  de  1875  à  Beauménil.  Bernav,  1875.  Broch.  in-8*. 
Alexis  Delaire.  —  Le  fond  des  mers,  études  lithologiques.  Broch. 

in-8".  Altei-r. 

Résumé  court  et  intéressant  de  ce  qui  a  trait  à  l'étude  du  fond  des 
mers. 

F.  Le  Play  et  A.  Delaire.  —  La  constitution  de  TAnglelerre  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec  la  loi  de  Dieu  et  les  coutumes  de 
la  pai.x  sociale.  Tours,  1875.  2  vol.  in-i2.  A.  Dblaire. 

V.-A.  Hàltb-Biiiin.  —  La  France  yinicole,  nouvelle  carte  de  la  dis- 
tribution topographiqae  des  vignobles  sur  le  sol  français. 

Auteur. 

Georges  Erhard.  —  Carte  d'Europe  à  70-0Ô0Ô0.  Paris,  1870.  1  feuille 
imprimée  sur  toile  gommée.  Auma. 

Henri  Erhard.  —  Géographie,  la  Terre.  Atlas,  in-12.  Paris,  1875. 

Ali'eur. 

Contient  11  petites  cartes  en  chromolithographie,  avec  texte.  Petit  atlas 
très- élémentaire,  et  d*un  prix  très-modique. 

Dépôt  des  fortifications.  —  Carte  de  la  France  à  1/5000001  Feuille 

II''  VI.  DÉPÔT  DES  FORTIPlCATiONS. 

Wagouez-Lalo.   —  La  France   selon   la  réforme    géographique. 

4  feuilles.  *  Auteur. 

Photographie  de  M.  Jules  Duval.  M"*  V«  Du>'al. 

Séance  du  5  janvier  1876. 

Alnianach  de  Gotha.  1876,  1  vol.  in-18.  JusTUS  Perthes. 

AUG.  Wukander.  —  Observations  météorologiques  de  l'expédition 
arctique  suédoise,  1872-1873.  Stokholm,  1875.  1  vol.  in-i». 

NORDENSKiÔLD. 

Tableaux  météorologiques  de  Tcxpédition  dirigée  par  M.  T^ordenskjôld 
187:2-73,  observations  faites  à  bord  du  Polhem  et  à  Mossel-bay;  elles 
embrassent  10  mois. 

A.  E.  NoRDENSKJôLD.  —  R«dogôre1se  fdr  den  svenska  Polar  Expédition 
nen,  ar  1872-1873.  Stokholm,  1875.  1  vol.  in-8.  Aotbur. 
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D'  Gabriel  Blazer.  —  Enlwurf  einer  Théorie  der  Meeresstrômungen. 

Prag,  1876.  Broch.  in-8^  Auteur. 

De  Gamasof.  —  Itinéraires  du  général  Tchirikof  en  Perse  pendant 

les  années  18i9-52.  Saint-Pétersbourg,  1875.  1  vol.  in-8°. 

DE  Khanikof. 
Adolphe  E.  Dupont  et  Bouquet  de  la  Grye.  —  Les  bois  indigènes  et 

étrangers.  Paris,  1875.  1  vol.  in-8*». 
A.  VoGL.  —  Les  aliments,  traduit  par  Ad.  Focillon  et  G.  Dauphin. 

Paris,  1876.  1  vol.  in-18. 
H.  DE  LA  Dlancuère  et  le  D'  EugÈxNE  Robert.  —  Les  ravageurs  des 

forêts  et  des  arbres  d'alignement.  Paris,  1876.  1  vol.  in- 8*». 

—  Les  ravageurs  des  vergers  et  des  vignes  avec  une  étude  sur  le 
phylloxéra.  Paris,  1876.  1  vol.  in-18.  J.  Rothschild,  éditeur. 

Stanislas  Meunier.  —  La  terre  végétale.  Paris,  1875.  1  vol.  in-18. 

Auteur. 
Emile  Guiard.  —  Livingstone,  poème.  Paris,  1875.  Broch.  in-18. 

-  Auteur. 

H.  GoRCEix.  —  Regulamento  da  Escola  de  minas  creada  na  Provin- 

cia  de  Minas  Geraes  por  decreto  de  6  de  novcmbro  de  1875.  Rio 

de  Janeiro,  1875.  Broch.  in-8'*.  Auteur. 

Charles  Schœbel.  —  Le  Moïse  historique  de  la  rédaction  mosaïque 

du  Pentateuque.  Paris,  1875.  Broch.  in-8*.  Auteur. 

J.  G.  DE  CossiGNY.  —  Les  cordons  litloranz  considérés  dans  leurs 

rapports  avec  les  oscillations  da  sol.  Paris,  1875.  Broch.  in-8*'. 

Les  bourrelets  de  sable  et  de  galets  nii'on  retrouve  au  delà  de  la  limite 
des  hautes  mers,  sont  une  preuve  de  soulèvement  de  la  plage.  Exem- 
ples nombreux  cités  à  l'appui  de  cette  théorie. 

—  Sar  les  puits  naturels  des  environs  de  Mons  (Belgique).  Paris, 
1875.  Broch.  in-8".  Auteur. 

Ce  sont  des  cylindres  verticaux  situés  dans  des  sables,  qui  se  distinguent 
nettement  de  la  masse  encaissante.  Ils  paraissent  dus  à  des  affouillc- 
ments  de  Teau  entraînée  vers  les  sources  inférieures. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  Géographie  universelle,  la  Terre  et  les 
Hommes.  Livraisons  33  à  36.  Gr.  in-8^  Auteur. 

Juuus  Payer.  —  Die  Œsterreichisch-Ungarische  Nordpol-Expedition 
in  den  Jahren  1872-1874.  7°  livraison.  Gr.  in-8^  Auteur. 

C.  W.  WiLSON.  —  Military  sketch  of  the  Transkeian  territory.  Lon- 
don,  1875.  1  feuille. 

—  Map  of  south  western  Arabia.  London,  1874.  1  feuille.  Auteur. 
H.  Wettstein's.  —  Schul-Atlas  in  25Blâttern,  bearbeitet  von  J.  Ran- 

degger.  Zurich,  1875,  in*f». 
J.  S.  Gerster.  —  Karte  der  Kantone  Saiut-Gallen  und  Appenzell. 
Winterthur.  1  feuille. 


576  OUVRAGES  OFFERTS   A  LA   SOCIÉTÉ. 

Eisenbahnkarte  der  Schweiz.  Wiatcrthur.  1  feuille. 

D'  H.  Wartmann.  —  Atlas  représentant  le  développeaient  de  Tin- 

dustrie  et  du  commerce  de  la  Suisse  dans  la  période  de  Tan  1770 

jusqu'à  l'an  1870.  Winterthur,  1873.  1  vol.  in-f«. 
W.  SciiLEBAai.  —  Uebungsblàtter  zum  Plan-und  Terrain-Zeichnen. 

>Vinterthur,  1874.  In-V.  Handegger. 

Séance  du  i9  janvier  1876. 

JuLius  Payer.  —  Die  Œsterreichisch-Ungarische  Nordpoi-Expedition 
in  den  Jahren  1872-1874.  8"  et  9^  livraisons.  Gr.  in-8*.    Auteur. 

W.  F.  Veksteeg.  —  De  wetenschappelijke  Expeditie  naar  Midden- 
Sumatra.  Amsterdam,  1876.  Broch.  in-12.  Auteur. 

Lavalley.  —  Chemin  de  fer  sous-marin  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Rapports  sur  les  sondages  exécutés  dans  le  Pas-de-Calais 
en  1875.  Paris,  1875.  Broch.  in-i^.  .     Auteur. 

Ces  sondages  ont  déterminé  approximativement  la  Ii«;nc  séparative  des 
aflleurements  de  la  craie  de  Rouen.  La  sonde  a  été  jetée  lôi^  fois. 
La  Commission  conclut  à  faire  une  autre  série  de  8onda$;os  sur  la 
cdCe  Anglaise  et  à  rccliercher  raffleurcment  de  la  base  de  la  craie 
blanche  ou  supérieure.  Planclics. 

G.  Sirom.  —  Géographie  stratégique  (Essai),  traduit  de  Tltalien 
par  Ch.  Selmer.  Paris,  1875.  1  vol.  in-8°.  Dumalne,  éditeur. 

Cet  ouvrage,  traité  d'une  façon  nouvelle,  comprend  les  principes  généraux 
de  la  topographie  militaire,  les  conditions  géographico-straté'^iques  de 
TËuropc  centrale,  une  description  détaillée  de  la  région  italienne  et 
un  exposé  des  relations  et  communications  entre  les  principaux  Etals 
européens. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  Géographie  universelle,  la  Terre  et  les 
Hommes.  Livraisons  37  à  40.  Gr.  in-S*».  Alteur. 

L.  Agassiz.  —  De  l'espèce  et  de  la  classification  en  zoologie,  traduit 
de  l'anglais  par  Félix  Vogeli.  Paris,  1869.  1  vol.  in-8°.  H.NoiROT. 

Aristide-Paul  Blanciiet.  —  Canal  inter-océanique  par  le  Nicaragua. 
Bourges,  1875.  Broch.  in-4".  Auteur. 

L'auteur  n'admet  pas  la  possibilité  de  franchir  Tisthme  sans  éclusps;  il 
propose  de  submerger  la  vallée  du  San-Juan  et  celle  du  Rio-Grande  et 
(\k  gng[ier  la  mer  de  chaque  côté  du  Nicaragua  par  un  chenal  écluse. 
Le  devis  de  ce  projet  s'élève  à  200  millions. 

Baron  Henry  de  Basse.  —  La  Plata,  récits,  souvenirs  et  impressions 
de  voyage.  Paris,  1876.  Broch.  in-8*.  Auteur. 


Le  gérant  responsable^ 
C.  Maunoir, 

Sccrdlairo  général  de  la  Commission  centrale. 
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ITINÉRAIRES 

•  DE  methlÎli  a  HASSI  BERGHAOUI 

ET  D'EI^GOLÊA'A  A  METHLfu 

D*après  un  journal  de  voyage  en  1859, 
Par      HEIVmi      D  CYE  Y  R  I  E  m  (1). 


Dans  le  but  de  donner  un  travail  plus  complet  et  par  con- 
séquent plus  utile  au  poiut  de  vue  pratique,  on  a  tracé  sur 
une  même  carte  tous  les  itinéraires  relevés  de  1859  à  1873 
entre  Ouarglâ,  TOuâd  Mezâb  et  £l-Golêa'a,  en  les  assujettis- 
sant aux  seules  données  géodésiques  qu'on  possède  encore 
sur  cette  contrée.  Ces  données  sont  pour 


latitude 
nord  (2) 

longitude 
est  de  Paris; 

hauteur 

Ouarglâ  ; 

aiossiâ" 

2o54'31'' 

105» 

observées  par  M. 

le  capitaine  d'état- 

-major  Vuillemot. 

latitude 
nord, 

longitude 
est  do  Paris; 

Ghardàya  ; 

aîoîg'SÔ" 

io33'5a' 

535«n5 

Methlili;     . 

32oU'3(r 

5i6 

Hâssi  Djedld  ; 

32012'  8' 

— 

529 

Hâssi  Dhomrân  ; 

31o51'48" 

— 

539 

Hâssi  Berghâçui  ; 
Hâssi  Zirâra; 

31«>32'47'' 
3lol5'18'' 

^— 

453 

El-Golôa'a  ; 

.  3003212" 

0o47'3r 

402 

résultats  de  mes   observations  de   hauteurs  méridiennes 

(1)  Voir  la  carte  jointe  à  ce  numéro.  Retardée  par  des  circonstances  im- 
prévues, la  publication  du  travail  de  M.  le  capitaine  Parisot  sur  Texpédition 
d'El-GoIêa'a  est  renvoyée  à  un  prochain  numéro  du  Bulletin. 

(2)  J'ai  trouvé  une  latitude  un  peu  différente  31o57'20"  nord,  par  une  sim- 
ple hauteur  méridienne  du  soleil,  observée  au  centre  de  la  ville  de  Ouarglâ.. 
Pour  peu  que  l'observatoire  du  capitnine  Vuillemot  fût  établi  sur  la  lisière 
nord  de  l'oasis,  la  distance  de  nos  deux  stations  serait  indiquée  à  peu  do 
chose  près  dans  l'écart  de  nos  latitudes  :  52"  =  1 GOO  mèti-cs. 
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d'astres  ou  de  hauteurs  de  la  Polaire  pour  les  latitudes,  et 
de  distances  lunaires  pour  les  longitudes,  calculés  par  le 
capitaine  von  Plaenkner  etW  professeur  Habicht  sous  la  di- 
rection de  M.  Hansen,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Gotha  (i).  Les  hauteurs  au'^eiiisns  de  lamer^sonl  déduites 
de  mes  obsenrations  faites  avec  des  bao^amètres  Fortin  et 
anéroïde,  calculées  de  station  en  station  au  sud  de  Ghar- 
dâya,  dont  la  cote  est  calculée  au  moyen  des  observations 
simultanées  faites  à  Alger. 

Les  calculs  de  mes  azimuts  d'astres  mesurés  avec  une 
grande  .boussole  à.  lunette^  mofiAée\  suc  un  pied,  m'ont 
donné. ppur la. déclinaison. derL'aiguiUa  aimantée  aua  mois 
d'août  ei^  septembre  1859  <: 

ànîMelhlilD       f  ToI^-oimbI,  le  SS^aodt. 
à  ELnGoLftata    14(>4S'.  ouesi»  le  4Mpteinlira. 

Des  quatre  itinéraires  convergeants  -  sur.  EL-Golêa'a,  deux 
sont  l'œuvre  de  M.  le  capitaine  Parisot  (1873)  :  ce  sont  ceux 
qui  relient  El-Golèai'ittàOuarglâ;  l'un:  en  ligne  droite,  l'autre 
en  appuyant  au  nord  sur  Hàssi  Berghâoui.  Les  deux  antres 
itinéraires  sont  ceux  que  je  reJevai  du  28  août  au  1 1  sep- 
tembre 1859,  de  Ghardâyapar  Hâssi  Berghâoui  à  El-Golêa'a, 
et  de. ce-  village  à  IViethlili  en  revenant  à  l'ouest  par  Hàssi 
DhoaiBln.  L'itinéraire  de  Ouarglâ  à  'Aîn  El-Taïba,  relevé 
pendant  la  marche  de  la  colonne  du  général  de  Lacroix^  ea 
1872,  n'est  contrôlé  par  aucune  observation  géodésiqosi 
L'expérience  acquise  permet  de  supposer  que  les  relève^ 
ments  au  pas  et  à  la  boussole  auront  porté  trop  au  sud  Te 
point  de^'Aïn  Ël-:Ta]hbai  otLs'arrète  la  marche  nord  et  sud  de 
cette  colonne.  Je  suis  porté  à  croire  que  'Aïn  El-Taïba  est  à 
peu  près  par  38*21'  de  latHude  nord,  et  3*  22'  30*  de  longi- 
tude est,  position  qu'on.trouve  en  appuyani  l'ilinéraieeids 
M.Jsfliai'tyL'B<^ûi)erba,  en^e  Ouarglâ^  et  Rbât,  sur  la  posi- 
tion de  Ouarglâ  observée  par  BT.  te  capitaine  Vuillemot  et 

(i)  Voir  aux.  JI/î^/Mi/iNiym  de  <ïoàiis,  année  1860,  p.  Ifô  «t  lt4.  0»e^ 
culs  sont  d^finliiTs. 
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sur  ma  position  de  Tinoûhaouen,  près  Rhât,  observée  éga- 
lement en  longitude  et  en  latitude. 

Pour  que  le  texte  corresponde  à  toutes  les  parties  de  là 
cafte  à  laquelle  il  est  joint,  je  donne  ici  un  extrait  de  mes 
notes  de  voyage  sous  forme  de  description  du  pays  qu'on 
traverse  en  allant  de  Methlîli  à  Hàssi  Berghâoui,   et  d'Bl- 
Galêa'a  à  Methlîli  par  Hâssi  Dhomrân.  L'Ouâi  Mezâb  figure 
sur  la  carte  en  un  plan  détaillé,  tracé  d'après  mes  nom- 
breux relèvements  au  sextant  et  à  la  boussole  et  autres 
observations  que  j'ai  faites  pendant  un^  séjour  de  trois  mois 
dans  cette  contrée.  Parmi  les  noms  de  lieux  qui  sont  inscrits 
sur  ce  plan,  j'ai  ohs  entre  parenthèses  ceux  que  j'ai  retrouvés 
dans  les  rares  pièces  historiques  manuscrites  que  j'ai  pu 
consulter  à  Ghardâya,  et  le  nom  berbère  de  cha<}ue  ville  est 
donné*  en  regard  de  son  nom  arabe.  Je  me  borne  à  renvoyer 
Si\i  Bulletin  de  l'année  4859  (numéro  d'octobre)  les  personnes 
désireuses  de  connaître  TOuâd  Mezâb;  je  réserve  pour  une 
suivante  occasion  l'emploi  des  autres  matériaux  que  je  pos^ 
sède  sur  le  climat,  les  productions,  les  habitants  et  l'histoire 
de  ce  pays,  car  en  faire  usage  ici  m'entraînerait  dans  des 
développements  que  ne  comporte-pas  cet  article.  Je  sacrifie 
môme  la  partie  géographique  de  mes  observations  entre 
Hâssi  Berghâoui  et  El-Golèa'a  afin  d'éviter  double  emploi 
avec  la  description  que  le  capitaine  Parisot  donnera  de 
cette  portion  de  l'itinéraire.    ' 

La  contrée  que  traversent  les  ohemins  reliant  les  viHes  de 
la  confédération  du  Mtezâb  à  E)-Golèa^'a,  a  deux  a^peets  dif- 
férents. Du  côté  du  nord  et  sur  sa>  plu»  grande  moitié  le 
pays  est  un  plateau  de  calcaire  dolomtliqae^  profondéoient 
déchiré  par  des.  vallées  ou  des  ravins,  ce  q^^  lui  a  valu'la 
dénomination  deChebUct  (filet)  que  les  Arabes  lui  donnent, 
comparant  dans  leur  imagination  les  lits  de  ces  vallées  et 
de  ces>  ravins-  aux  mailles  d'un  filet  étendu  sur  le  sol.  Ce 
platora  sera,  pour  naus^  la*  Chebka  des  Bei^  M«zâb  et  des 
Ghà'ânba;  il  n'a  pas  de  jolooi: propre  obee  ses  habitants. 
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La  Ghebkâ  des  Cha'ânba  s'étend  au  nord  jusqu'à  la 
Dhâya  de  Tîighemt,  à  une  marche  et  demie  de  Ghardâya;  à 
Test  jusqu'au  puits  de  Naoumerèt,  à  une  marche  de  Ghar- 
dâya; à  l'ouest  jusqu'à  l'Ouad  Mehaïguen,  à  une  marche  et 
demie  de  Ghardâya,  sur  la  route  du  pays  des  Oulâd  Sîdi 
Ëch-Gheïkh.  Au  sud,  le  plateau  principal  finit  au  puits  de 
Zirâra.  Son  maximum  d'élévation  tombe  dans  la  partie 
ouest  entre  l'Ouâd  Mâssek  et  l'Oudîya  El-Qowwasîn  (ou 
Vallon  des  Archers).  A  partir  de  ce  point  culminant,  pour 
lequel  une  observation  m'a  donné  725  mètres  de  hauteur, 
le  plateau  va  s'abaissant  aussi  bien  vers  le  nord  que  vers  le 
sud  et  vers  l'est.  Conformément  à  cette  disposition  naturelle 
du  sol,  les  CJia'ânba  appellent  Terîq  el-fôqâni,  c'est-à-dire 
chemin  d'en  haut,  la  route  de  l'ouest  qui  de  Methlîli  passe  par 
Hàssi  Dhomrân,  et  Terîq  el-tahtâni,  c'est-à-dire  chemin  d'en 
baSy  la  route  de  l'est  qui  passe  par  Hâssi  Berghâoui. 

Au  sud  du  puits  de  Zirâra,  le  pays  a  l'aspect  d'une  plaine, 
plus  basse  que  le  plateau,  mais  de  composition  géologique 
identique,  sauf  que  des  sables  quartzeux  mouvants  y  cachent 
souvent  la  roche.  Les  collines  et  les  pitons  qui  sont  comme 
semés  sur  cette  plaine  jusqu'à  El-Golêa'a  môme,  semblent 
indiquer  qu'à  une  autre  époque  géologique  la  Ghebka  se 
prolongeait  au  sud  beaucoup  plus  loin  que  Uâssi  Ziràra. 
Leur  existence  me  paraît  diflîcile  à  expliquer  si  l'on  n'admet 
pas  cette  prolongation  du  plateau,  et  sa  destruction  progres- 
sive par  de  longs  et  puissants  effets  d'érosion,  auxquels  des 
circonstances  particulières  de  gisement  auraient  soustrait 
quelques-unes  de  ses  parties. 

Methlili.  —  Le  seul  village  des  Gha'ànba  Beràzga  est 
Methlîli,  établissement  relativement  moderne,  bâti  sur  la 
berge  nord  de  l'Ouâd  Methlîli,  entre  deux  ravins  par  lesquels 
arrivent  les  chemins  de  l'Ouâd  Mezâb.  De  ces  deux  ravins, 
celui  qui  borde  Methlîli  à  l'est  est  la  Cha'abet  Mezâb;  il  s'y 
trouve  un  puits,  le  Hâssi  Ben  'Omrân,  où  l'eau  arrivait  à 
19  mètres  du  sol  et  marquait  ai  %  5  le  28  août  1859  à  sept 
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heures  du  matin.  Le  ravin  qui  borde  le  village  à  l'ouest  est 
la  Cha'abet  Moûleï  Selîmân.  Le  quartier  bas,  qui  entoure 
la  place,  est  le  seul  où  on  voie  des  maisons  en  assez  bon 
état;  les  constructions  de  l'autre  quartier  tombent  en 
ruines. 

A  côté  des  Arabes  de  la  tribu  des  Gha'ânba  vivent,  dans 
le  village,  quelques  fiunilles  de  Benî  Mezâb,  qui  pourraient 
bien  former  le  noyau  des  plus  anciens  habitants  de  Methlîli, 
car  au  lieu  de  s'être  arabisés  au  contact  de  leurs  voisins, 
comme  ce  serait  le  cas  s'ils  étaient  des  colons,  ces  Benî 
Mezâb  ont  au  contraire  conservé  l'idiome  berbère  Mezâbite 
plus  pur  que  dans  TOuâd  Mezâb,  et  ils  se  servent  encore  de 
certains  archaïsmes  oubliés  chez  leurs  frères  et  coreligion- 
naires. Ce  dernier  trait  rappelle  un  phénomène  linguistique 
analogue  qu'on  observe  dans  le  langage  Franco-Américain. 

On  trouve  peu  de  plantes  sauvages  dans  l'Ouâd  Methlîli 
et  sur  les  berges  de  cette  vallée.  Celles  qu'on  y  rencontre 
sont  ou  des  Zizyphus  Lotus  L. ,  ou  des  Peganum  Harmala  L., 
ou  des  Capparis  spinosa  L.,  ou  enfin  le  Calotropis  procera^ 
R.  Br.  Dans  toute  l'Algérie,  c'est  le  point  extrême  nord  où 
pousse  cette  plante  tropicale  à  larges  feuilles,  à  sève  laiteuse, 
qui  y  atteint  une  hauteur  de  deux  mètres.  Elle  porte  à 
Methlîli  le  nom  de  qaranqa,  corruption  arabe  du  nom 
Kanoûri  (bornouais)  korounka. 

En  aval  du  village  l'Ouâd  Methlîli  court  au  sud-est;  en 
amont  il  vient  du  nord-ouest.  Une  longue  langue  de  ro- 
chers, le  Kâf  Oulâd  Zîghem,  part  à  la  hauteur  du  village  et 
s'étend  au  loin,  partageant  le  bas  de  la  vallée  en  deux  bras 
parallèles.  Le  bras  sud  prend,  à  l'ouest,  le  nom  d'Es-Souâ- 
redj,  et,  à  l'est,  le  nom  d'El-Qibb;  c'est  dans  El-Qibb  que 
débouche  un  ravin  appelé  Cha'abet  Sîdi  Ech-Gheïkh.  A  la 
hauteur  d'Es-Souâredj,  une  chapelle  dédiée  à  Sîdi  Moham- 
med est  bâtie  sur  le  versant  nord  "du  Kâf  Oulâd  Zîghem. 
Entre  les  points  où  la  vallée  reçoit  la  Cha'abet  El-Goulta'a, 
qui  descend  du  nord-est,  et  celui  où  elle  reçoit  la  Cha'abet 
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Mezâb  on  trouve  deux  vergers  de  dattiers,  dans  le  oanaLnord, 
de  CCS  deux  vergers,  le  plus  importantde  beaucoup  est  celui 
qui  se  voit  à  l'est  du  village  el  à  l'oueslde  la  chapelle  de- Sîdi 
Mohammed.  En  amont,  c'est-à-dire  au  nord-ouest  de  «Meih- 
lîli,  les  plantations  de  dattiers  commencent  à  1 500  autres 
environ,  et  elles  continuent,  sans  interruption,  sur  une  lon- 
gueur d'au  moins  un  kilomètre,  où  elles  finissent  ensuite 
au  confluent  de  la  Gha'abet  Harîga.  Enfla  un  autre  verger 
de  dattiers,  la  Ghâba  Ben  'Adjila,  se  trouve  au  sud-KXuest 
de  la  ville,  sous  la  berge  sud,  au  confluent  de  la  Cha'abet 
Sîdi  Ech'Cheïkh. 

Les  Gha'ÀQba  Berâzga  ont  donc  des  arbres  fruitiers,  «des 
palmiers  surtout,  qui  produisent  une  partie  de  leur  nourri- 
ture. Ils  récoltent  aussi  quelques  légumes  dans  leurs  jar- 
dins, notamment  des  concombres   qui,  arrrivés  à  matu- 
rité, mesurent  jusqu'à  quatre  vingts  centimètres  de  long, 
et  dont  la  chair  remplace  celle  du  melon.  Mais,  pasteurs 
avant  tout,  i!s  demandent  surtout  à  de  grands  troupeaux 
de  chèvres  et  de  moutons,  la  viande  et  le  lait,  ces  deux  bases 
de  leur  alimentation.  Us  ne  dédaignjent  pas  la  farine  du 
loûl  ou  graine  d'Arthratherum  pungens  qu'on  récoUe  daas 
toutes  les  vallées,  où  cette  graminée  croit  spontanémeat. 
Presque  tous  les   vertébrés  de  leur  chebka  ou  de  leurs 
dunes,  le  renard,  le  chacal,  le  Megalolis  Bruceii  ou  fenek, 
le  rerchi,  parmi  les  carnivores,  les  rats,  les  gerboises,  le 
Gtenodactylus  Massonii,  parmi  les  rongeurs,  l'uromastix, 
le  scinque,  parmi  les  sauriens,  sont  accommodés  eiinangés 
par  eux  lorsqu'ils  n'arrivent  pas  à  trouver  de  plus  beau  ^- 
hier  tel  qu'antilope,  moufflon,  gazelle,  ou  lièvre. 

De  MeiMUi  à  Hdssi  Berghâmi.  —  £n  partant  du  village 
de  Methlîli,  le  voyageur  traverse  une  vallée  à  berges  ro- 
cheuses abruptes  où  sont  les  plantations  de  MeibiîlL  On 
voit  jusqu'au  milieu  du  lit  de  l'0u4d  Meihlili  des  blocs  i{ui 
se  sont  détaohés  de  ses  berges  et  qui  témoignent  d'nae 
tjestruction  prognessive  de  la  Chebka  dans  cet  endroit.  Les 
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bord»  de  TOuâd  Methlîli  comme  .eenx  :de  toutes  les  autres 
vâttées  de  la<  Cbebka  fûrm^ent  desomurailles  presque  à  pic 
^'on  ne  fraBûbit,  à  dos  de  .chameau,  q^u'eci' profitant)  des 
ouvertures  par  lesqaeUes  y  déboaGfafini  Iss'  ravôns,  kurs 
affluents.  Leraxin  par  lequel  on  sort  de  rOuàdfMelàlîliiest 
appelé  Gha'iabet  Sîdi  Ecli-Gheïkh  parce  qu'on  y  trouve*  !iin 
oratoire  ou  tmoçaUa,  folanchia  à  la  chaoïx,  du  saint  ancêtre 
de  la  Camille  de»  Oulàd  Sidi  Eûb^Gheïkh;  de  sares  plantes 
y  végètent  :  elles  •  appartiennent  aux  espèces  aromatiques 
ArtemÂsia  Herbaalba  lAsso.  (cblh  des  Arabes)  et  Déferra 
8eoparia:Gofis.  et  D:  R.  (gouszah  des  Arabes).  A  une  èifnr- 
cation  du  ravin  on. arrive  an  .moqâm  Sîdi  El^Hâdj  Bâ 
HaouQ  {i),  nom  «qui  oommémore  la  station  :que  ût  là*  un  * 
autre  saint  vénéré.  Plus  au  sud,  le  lit^de  TOuâd  Sebseb  est 
séparé  du  précédent  par  une  partiedu plateau  nu;  les  bêtes 
de  somme  et  les  moutons  y  .trouvent  une  végétation  assez 
abondante  de  Thymalsea  birsuia  Ënrdl?  (tnetbennàn  des 
Arabes),  RetamafRœtam^Webb.  (retam  des  Arabes),  Anabasis 
articuiata  Moq»'Tand.  (bâguel  des  Arabes)  et  Aribratherum 
pungens  P.  B.  (derln  des  Ajrabes).  Le  cbemin  %uit  pen- 
dant quelque  temps  le  cours  de  TOuâd  ^ebseb^qui  prend 
en  aituont  et  ien  aval,  le  nom:  plus  génial  d'Ouâd  Mâssck, 
etidont  la  largeur  à  cet  endroit  varie  .de  six  cents  mètres  à 
mille  mètres.  On  voit  dans  le  lieu  dit  Sebseb  des  paiiis^des 
iiacesde  labours,  et  même,  sous  la  berge  isord^im  petit 
bosquet  de  dattiers  à  côié  d'une  construction  blanche  :  le 
DâriBeïda.meta'  Sebseb,. c'est-à*<dire: la  maison  Jailanche  de 
Sebseb.  L'itinéraire  du  capitaiae  Parisot  fixe;  entre  Ouarglâ 
et  Jlàssi.El-Hadjâr  le  point  où  TOuâd  JMàssektou  Ouâd  Sebseb 
disparailâou&les  sabies  enidei|a.de  TOiiàd  Miya.iBar  sa  00m- 
posilion  et  sa  oouleur,  le.fandrde  cette  vallée  forme  un  con- 
traste frappant  a^ec  le  sommet. du; platieau.  Urestirempli  de 
«ahl^squarleeux  Jaunes  ou  noux».  ondulés  enforme-de  vague^ 
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(1^ i^onoRciatifm  viU^ire^pour  £â  Halç. 
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et  qui  chassés  par  les  vents  du  nord -est  se  sont  amoncelés 
sur  la  berge  sud  presque  jusqu'au  niveau  du  plateau,  dont 
la  roche  de  calcaire  dolomitique  est  colorée,  à  la  surface, 
d'une  teinte  foncée,  presque  noire.  On  sort  delà  vallée  prin- 
cipale par  un  ravin  où  croissent  le  Deverra  scoparia,  le  rhalga, 
plante  dont  j'ignore  la  synonymie,  TArtemisia  Herbaalba,  le 
Rétama  Rœtametle  Periploca  angustifolia  Labill.  (hallâb  des 
Arabes) qu'on  n'avait  pas  encore  rencontrée  jusque-là.  A  la 
naissance  de  ce  ravin  on  remarque  des  pieds  d'une  plante 
rampante  :  le  Gapparis  spinosa  L.,  var.  coriacea  (kabbâr  des 
Arabes).  Pour  passer  ensuite  dans  l'Ouâd  Ech-Chouïkhât,  on 
est  obligé  de  franchir  une  autre  portion  du  plateau,  ce  que 
les  Cha'ânba appellent  un  gantara  ou  pont,  du  sommet  duquel 
on  aperçoit  des  lignes  de  goûr,  c'est-à-dire  des  collines  en 
forme  de  table,  régulièrement  coupées,  qui  semblent  être 
les  débris  subsistants  d'un  étage  supérieur,  maintenant  usé. 
Pour  nous,  Européens,  qui  vivons  dans  un  climat  où  les 
rivières  coulent  et  nous  barrent  les  chemins  de  terre,  un 
pont  est  toute  construction  nous  aidant  à  passer  d'une  rive 
d'un  cours  d'eau  à  l'autre;  pour  le  Cha'anbi^qui  vit  sur  un 
plateau  dénudé  où  les  rivières  ne  coulent  plus,  mais  où 
leurs  lits  contiennent  pour  ainsi  dire  toute  la  végétation  du 
pays,  un  pont  est  tout  espace  de  plateau  qu'il  faut  franchir 
pour  aller  d'une  vallée,  c'est-à-dire  d'un  pâturage,  dans  un 
autre.  La  végétation  de  l'Ouâd  Ech-Chouîkhât,  ou  Vallée  des 
Vieillottes,  se  compose  de  Zizyphus  Lotus  L.  (scdra  des 
Arabes)   formant  d'énormes  touffes,   de  Rétama  Rsetam, 
d'Artemisia  Herba  alba  et  de  Deverra  scoparia  ;  le  sable  qui 
couvre  softi  lit  produit,  en  outre,  une  quantité  d'Arthrathe- 
rum  pungens.A  l'embranchement  d'un  ravin  on  arrivée  un 
puits,  et  en  face,  du  côté  opposé  du  lit,  on  voit  la  chapelle 
de  Sidi  'Omm^r  Ben  Moûsa,  dont  mes  jeunes  guides,  Cha'- 
ânba AI-Mâdhi,  invoquèrent  en  passant  la  protection  pour 
le  succès  de  notre  voyage.  Un  peu  en  aval  de  ce  point,  il  y 
a  un  autre  puits  qui  se  trouvait  à  sec  au  mois  d'août  1859. 
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Un  étroit  fragment  du  plateau  sépare  l'Ouâd  Ech-Ghouï- 
khât  de  rOuâd  Ben  'Abbâs,  que  traverse  le  chemin,  pour 
s'engager  dans  un  ravin,  à  peine  creusé,  qui  y  afflue,  et 
d'où  on  peut  voir  dans  la  direction  sud  trois  témoins,  ou 
goûr,  avec  un  quatrième  beaucoup  plus  long  que  les  pre- 
miers, et  placés  tous  sur  une  seule  ligne.  En  remontant 
sur  le  plateau,  on  marche  ensuite  sur  un  'sol  sableux  mais 
néanmoins  solide,  pour  redescendre  bientôt  dans  un  ravin 
appelé  Oudeï  El-Ma'îz  où  poussent  le  Thapsia  mauretanica, 
appelé  driâs  par  les  Arabes,  TArtemisia  campestris,  le  Ga- 
roxylon  articulatum,  le  Deverra  scoparia  et  le  Zizyphus 
Lotus.  Le  chemin  descend  au  sud  en  suivant  ce  ravin,  puis 
on  le  laisse  continuer  son  cours  à  Test,  et  on  remonte  encore 
sur  le  plateau.  On  passe  uti  peu  plus  loin  entre  plusieurs 
ravins  qui  affluent  au  sud  dans  un  grand  ouâd.  Le  plateau 
rocheux  est  tout  parsemé  de  pierres  d'un  calcaire  gris  à  la 
surface  desquelles  sont  incrustées  des  parties  de  calcaire 
coloré  en  noir.  Après  une  descente,  horriblement  difficile 
pour  les  chameaux,  et  dans  laquelle  on  perd  beaucoup  de 
temps,  on  arrive  au  lit  de  l'Ouâd  El-Gâ'a  qui,  après   s'être 
réuni  à  l'Ouâd  Mâssek^  va  déboucher,   à  une  journée  de 
marche  de  ce  point,  hors  de  la  Ghebka,  dans  la  plaine  qui  la 
borde  à  l'est.  Un  unique  palmier  dattier  est  planté  à  côté  du 
puits  d'El-Gâ'a,  où  l'eau  est  à  30  mètres  du  niveau  du  sol 
de  la  vallée;  elle  marquait  23°  le  29  août  à  midi,  la  tempé- 
rature de  l'air  étant  de  37°,4.5. 

La  quantité  d'eau  que  le  Hâssi  El-Gâ'a  peut  fournir  aux 
habitants  de  la  contrée  doit  être  considérable,  car  ce  puits 
€st  un  lieu  de  rendez-vous  constant  pour  les  tribus  des 
Cha'ânba  et.  à  la  fin  d'une  époque  de  sécheresse,  où  nous 
venions  de  passer  près  d'un  puits  tari,  nous  trouvions  ici 
deux  Arabes  occupés  à  puiser  de  l'eau  pour  abreuver  des 
troupeaux  de  chameaux  et  de  moutons  sans  parler  d'un 
groupe  d'ânes  qui  avaient  déjà  passé  à  l'abreuvoir.  Le  fond 
,de  l'Ouâd  El-Gâ'a  est  rempli  de  sables,  qui  s'y  montrent 
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SOUS  forme  d'ôodalatkuis,  et  même  de  petites  dîmes,  entre 
lesquelles  poussent  des  plantes  qui  affectionnent  ces  sortes 
de  terrains  :  rArlhratherum  pungcos,  elle  Rétama  Estam; 
ce  dernier,  un  genêt  comme  on  sait,  y  atteint  de  2™â0  à 
3  mètres  de  haut.  On  remonte,  un  peu  la  vallée  pour  cher- 
i^rla  coupure  d'un  ra?in  à  trairers  la  berge  sud,  et  on 
trouve  cette  ouverture  qui  paiiait  être  l'embouchure  d'an  af- 
fluent presque  aussi  large  que  le  haut  de  la  TaUée  avec  le** 
quel  il  fait  fourche.  Le  chemin,  s'en^ge  dans  ce  grand  ravin 
en  le  remontant. 

Dans  un  endroit  du  ravin  la  roche  est  une  sorte  de  pou- 
dingue grossier,  et  partout  dans  le  lit  on  rencontre  le  Rela- 
ma Etelam,  le  Periplocaaagustifoiia,  et  le  Deverra  seofxaria. 
Lorsque  le  voyageur  arrive  sur  le  plateau,  à  la^naissancedu 
ravin,  il  distingue  au.snd^st  et  à  une  quinzame  de  kilomè- 
tres, au  moins,  uBe<loagtie  ligne  de  témoiBs  avec  me  in- 
terruption au  milieu.  II  redescend  au  bcmt  de  quelques 
minutes  dans  un  des  nombreux  ravms  alfluent  de  l'Oudei  (1  ) 
'OthmÂn,  puis  dans  ee  ravin  même  qu'il  a  d^aibord  longé  à 
Test.  L'Oiidcï  'Othmân  prend  bientôt  la  direction  est. «et  on 
gravit  encore  une  fois  le  plateau.  Delà,  on  voit  il  Testsad* 
est  une  ligne  contiaue  ée  ces  collines  régulières  appelées 
goûr.  Le  ravin  dans  lequel  on  descend  ensuite  est  le  cona- 
mencement  de  fOuàd  Seguéïr;il  y  pousse  lePagonia  fruti- 
oans  Oofls  (ehega'a  des  Arabes)  qu'on  n'avait .  pas  observé 
plus  au  nord,  le  Garoxylon  artioulatum,  le  Tbapsîa  mauvela- 
Bfca,  le  Deverra  scoparia  etlejtfnades  Arabes.  Les  herges 
de  rOuâd  Seguéïr  sont  déchirées  par  les  raYins>qui>s^  jul- 
ien t,  et  son  lit  s'élargit  il  mesure  qu'on  descend;  bienlôt 
l'AiTthratherumpungens  s'y  montre,  représenté  par  «dexnom- 
teeuses  tou&s,.entremÔlées4le  piedsde'«Retsmaf Rpetam.' An 
point  où  rOflâd-Segnâ^  tourne  vers  l'est,  on  s'engage  ^fams 
on  enAranchement  qui  aisix*  cents  mètres  de  largevur'à  son 

fl)  Oude'i  est  le  diminotlT  du  mot  arabe  Ouâdi,  que  seuls  les  Harocains, 
18  et 'les  TixnimaÈ'ffonwaaetAVuâd. 
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ccmfluent,  mais  qui  se  rétrécit,  pour  s'élarf^ir  encore  en 
forme  de  bassin.  Cet  affluent  porte  le  nom  d'Ouâxl  Ghiyàr; 
on  y  trouve  du  Traganum  nudatum,  Delile  (dhomrân  des 
Arabes),  de  rArthratherum  pungens  et  du  Garoxylon  arti- 
cuiatum,  et  plus  loin  de  TAnvillea  radiata.  L'ouâd  devient*" 
un  petit  ravin  étroit,  qui  diminue  de  profondeur  à  mesure 
qu'on  approche  de  sa  naissance.  Avant  d'en  sortir  on  aper- 
çoit déjà  dans  le  sud-est  un  piton,  le  Gâr  Ël-Qhiyâr,  et  une 
fois  sur  le  plateau  on  voit  dans  la  même  dh*ectJon  une  ligne 
formée  par  quatre  témoins  allongés,  sans  parler  d'une  lon- 
gue chaîne  oontinue  qui  est  visible  à  l'horizon  et  qui  semble 
comme  alignée^avec  eux.  Arrivé  au  commencement  d'une 
racine,  le  voyageur  y  entre,  et  la  descend  en  suivant  sa 
route;  cette  ravine  devient  bientôt  un  ouâd,  nommée  Gueî- 
haï.  On  voit  >un  oratoire  (moçalla)  sur  le  plateau  dominant 
lame  ouest.  L'OuÂd  Guëïhal  s'éloigne  en  appuyant  à  Test 
e4  le  voyageur,  une  fois  remonté  sur  la  ch^ka,  ce  qu'il  ne 
foit  pas  sans  difficulté  ni  sans  perdre  de  temps  si  sa  mon- 
ture est  un  chameau,  redescend  peu  après  dans  TGoâd  El- 
Abiod.  Pour  peu  qu'il  trouve  quelque  attrait  dans  l'étude 
de. la  nature,  le  voyagenr  européen  atout  ce  qu'il  faut  pour 
bîeu.employer  les  loisirs  d'une  sieste  dans  l'Ouâd  El-Abiod. 
Qu'il  fasse  étendre  sa  toile  de  tente  sur  un  bouquet  de  Ré- 
tama R»tam  et  qu'il  examine  le  sol  sur  lequel  il  s'étend  à 
l'omlH'e,  il  y  découvriva  des  boyaux  ou  tubes  de  sable  ci- 
menèé,  meâurant  deux,  centimètres  de  diamètre  extérieur, 
au  oantre  desquels  est  un  petitcanal  d'à  peine  deux  ou  trois 
millimètres  de.  largeur.  Ce  canal  se  trouvera  rempli  de  pe- 
tits insectes  mous,  à  corps  blanc,  munis  de  pattes,  mais  dé- 
pourvus d'ailes,  à  large  tôte  jaunâtre,  qui,  lorsqu'on  veut  les 
saisir  crachent  une  quantitéde  liqueur  gluaiite;  ces  insectes 
sont  (M^obablement  des  termites.du  genre  neutre.  Je  suppose 
que  c'est  avecileur  hwe  gluante  qu'ils  joignent  les  grains  de 
sable  ;quar4zeux  pour  construire  Jes  tubes  dans  lesquels, 
malgré  la  delicalesse.de  leur  organisation,  ils  peuvent  bra-  | 
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ver  des  chaleurs  torrîdes,  et  échapper  à  la  dessiccation  qui 
les  menacerait  dans  les  temps  de  sirocco. 

On  marche  en  amont  dans  l'Ouâd  Ël-Abiod,  qu'on  laisse 
ensuite  à  l'ouest  et  dont  on  rencontre  un  affluent  tortueux 
qui  ramène  sur  la  chebka.  Au  point  où  on  en  sort,  on  a  à 
une  centaine  de  mètres  à  l'est  une  longue  colline  aplatie, 
allongée  dans  le  sens  des  parallèles,  et  devant  soi,  du  sud  au 
sud-ouest,  une  ligne  de  témoins  ou  goûr,  dont  le  premier  à 
l'ouest  est  séparé  par  un  piton  des  deux  suivants,  aux(|uels 
fait  suite  un  autre  piton.  Le  profil  (fîg.  lY)  esquissé  en  cet 
endroit  reproduit  l'aspect  de  cette  ligne  de  témoins. 

Le  voyageur  entre  dans  une  ravine  qui  commence  à  peu 
de  distance  au  nord-ouest.  Cette  ravine  s'éloigne  bientôt 
vers  l'est,  et  on  suit  le  lit  d'un  de  ses  affluents  pour  remon- 
ter sur  le  plateau,  où  on  n'est  plus  qu'à  un  kilomètre  et 
demi  ouest  des  goûr  dont  il  vient  d'être  question.  Un  autre 
ravin  mène  bientôt  dans  un  ouâd,  qui  court  au  sud,  et  que 
le  chemin  remonte  à  l'est  jusque  sur  le  plateau.  La  surface 
de  la  chebka  est  composée  ici  de  petites  pierres  calcaires, 
dont  les  unes  sont  blanches  et  les  autres  noires.  Au  mo- 
ment où  on  passe  à  la  tôle  d'un  ravin  qu'on  laisse  dans 
l'ouest,  on  a,  à  deux  cents  mètres  dans  cette  même  direction, 
un  des  longs  témoins  représentés  sur  le  profil  et  un  autre 
de  ces  témoins  à  deux  cents  mètres  devant  soi.  Une  fois 
qu'il  a  dépassé  ce  dernier,  le  voyageur  coupe  une  ravine 
qui  en  descend  et  qui  va  à  l'ouest  se  jeter  à  un  kilomètre 
du  chemin,  dans  un  ouàd  parallèle  à  la  marche.  On  laisse 
dans  l'ouest  encore  un  long  témoin  ou  gara  à  deux  kilo- 
mètres, celui-ci  peut  couvrir  un  espace  du  plateau  long 
d'un  kilomètre  et  demi.  On  s'engage  ensuite  dans  une 
ravine  qui  vieift  du  nord-ouest,  et  qui  s'élargit  à  chaque 
coupure  de  ses  berges,  qui,  comme  c'est  la  règle  pour  les 
vallées  de  la  Chebka,  sert  de  passage  au  lit  d'un  tributaire. 
La  ravine  se  perd  bientôt  dans  un  ouâd  large  de  cent  cin- 
quante mètres,  appelé  Ouàd  El-Afhal,  c'est-à-dire  «  vallée 
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de  l'homme  très-courageux  » ,  qui  s'éloigne  à  l'est  tandis 
que  le  chemin  conserve  sa  direction  en  passant  dans  un  de 
ses  affluents  sud.  A  moins  d'une  demi-journée  de  marche 
en  remontant  l'Ouâd,  est  un  puits  :  Hâssi  Zahra.  On  trouve 
dans  rOuâd  El-Afhal  et  dans  ses  affluents  une  végétation 
relativement  abondante  de  Pennisetumdichotomum  Delile? 
(morkeba  des  Cha'ânba)  et  d'Arthratherum  pungens  parmi 
les  graminées,  d'Ephedra  alata  Dcne,  d'Anvillea  radiata, 
et  de  Zizyphus  lotus  parmi  les  dicotylédones,  qui  assure 
un  ^te  d'étape  convenable  pour  les  chameaux.  Le  voyageur 
remonte  la  ravine  par  laquelle  il  était  sorti  de  TOuâd  El- 
Afhal,  et  qui  en  reçoit  beaucoup  d'autres  sur  chacune  de 
ses  rives;  il  la  laisse  enûn  arriver  du  sud-ouest  et  il  gravit 
le  plateau.  De  ce  point  élevé,  on  voit  dans  l'est  à  des  dis- 
tances inégales  deux  pitons  et  quatre  témoins  allongés.  Le 
sol  du  plateau  est  couvert  de  petites  pierres  de  calcaire 
blanchâtre,  tandis  que  quelques  places  sont  couvertes  au 
contraire  de  pierres  noires.  Dans  l'est,  sur  la  ligne  d'horizon, 
on  voit  une  longue  chaîne  de  goûr  qui  parait  être  sans  fin. 
On  descend  bientôt  dans  une  ravine,  au  cours  tortueux,  au 
lit  d'abord  peu  marqué,  l'Oudeï  Ech-Cha'ânba,  qui  reçoit 
des  affluents  de  l'est  et  de  l'ouest,  et  dont  le  fond  contient 
beaucoup  d'Anvillea  radiata,  de  Zizyphus  lotus  et  d'une 
plante  que  les  Arabes  appellent  Râs  El-Khâdem  :  tête  de  né- 
gresse. On  sort  de  Toudei  par  un  de  ses  affluents  sud,  et 
on  le  laisse  continuer  son  cours  à  Test,  où  il  va  se  perdre 
sur  la  hamâda,  à  une  journée  de  marche  d'ici.  A  peine  ar- 
rivé au  niveau  supérieur  du  plateau,  le  voyageur  redescend 
dans  une  autre  branche  de  Toudeï,  qu'il  traverse  comme 
la  première,  et  il  remonte  sur  le  plateau  ayant  toujours 
dans  l'est,  la  longue  ligne  de  goûr.  II  longe  un  peu  plus 
loin  un  ravin  courant  parallèlement  à  la  route  du  côté  de 
l'est,  et  il  y  des.cend  peu  de  temps  après.  Ce  ravin  reçoit  des 
ravines,  tant  de  l'est  que  de  l'ouest.  On  le  nomme  Ouâd 
Moûl  El-Méhari,  c'est-à-dire  :  «  la  vallée  du  maître  du  cha- 
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meau  de  Gonrse  "»  ea  souvenir  d'un  homme  de  religion  qu'on 
désignait  de  son  vivant  par  ce  surnom.  Cet  ou&d  se  grossit 
des  ravines  qui  y  aboutissent  par  ses  deux  rives  enoaâs^ées; 
il  peut  avoir  au^  moins  cent  mètres  de  largeur  au  point  oii 
il  s-'éloigne  .dans  l'est  aprè&  avair  reçu  un  très-gros'  affluent 
de  VoaesU  La  chapelle  ou  qoubba  de  Sidî  Moûl  Ël-Méliaffi 
git,  en  aval  de  son  lit,  l\  huit  ou  nenf  cents  mètres  comptés 
à  partir  du  point  de  réunion  des  deux  embranchements.  Un 
col  assez  bas  permet  au  voyagiaur  de  passer  de  l'Ouàd  Mciûl 
ËlrMéhari  dans  l'Ouàd  TeghîR,  dont  le  lit  s'évase  ici ducôté 
du  nord  de  manière  à  former  un  bassin. 

Le  voyageur  remonte  TOuâd  Teghîr^  qui  se  perd  sur  la 
Ham&da  à  une  journée  de  marche  en  aval.  L'OuM^Teghîr 
est  une  large  vallée  dont  les  berges  nord  sont  hebotes  et 
parfaitement  accusées,  tandis  qvte  ses  berge»  sud,  plus 
basses  et  déchinéés,  sont  envahies  et  ensevelies  presque 
jusqu'aur  niveau,  de  la.  Ghebkai  sous  les  sablée  mouvanil&qtis, 
couvrant  le  tiers  sud  du.  fond  d£  la  vallée,  sont  continaelle- 
ment  chassés  par  les  vents  du  nord-eat  et  du  nord-ouert. 
En  avançant  dans  TOuâd  Teghir  on  voit  le  sable  mouvant 
couvrir  tout  son  lit,  large  de  cinq,  cents  mètres,  et  offrir 
aux  Rétama  un  terrain  propice  à  leur  développement,  car 
ce  genêt  y  attainl  une  hauteur  de  3  mètnes.  Après  avoir 
passé  en  vue  des  embouchures  de  plusieurs  ravins^  et  d'un 
affluent  qui  vient  du  sud-ouest,  on  trouve  leHâissi  BergbÀavi, 
creusé  à  un  coude  delà  vallée  priiïcipale  qui  arrive  eu 
nord-nord^ouest.  Le  31  août  1859  ce  pniis  mesuraît'  me 
profondeur  de  14  mètres,  de  l'orifice  à  Isî  nappe  d'eau^  eb  à 
neuf.heures  et  demie  du  matin  la  température  d«  l'eau ^ladt 
de  31  ^'jQ,  L'eau  a  un  mauvais  goût^  au  point  d'ëtro-  désa- 
gréable à  boire.  Deux  Gha'ànba  AMIâdhi  puisaient  dé  octte 
eau  et  abreuvaient  leurs  troupeaux  de-  moutons  à  laîoe 
bhHcha^  et  àe  chèvres  noires  i  poil  long^qui  appartîemMikt 
à.  une  variété  difrér€nt&^.de  ceHjs  qu'on  élève  plus,  au;  nood. 
Hftssi  fierg^âoui.  n'est  pas»le)«eui  puits  exâstuit  dans  lYhiâd 
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TegMr;  mes  guides  Gha'ânba  Al-Mâdhi  (ij  m'indiquèrent 
aussi,  le  Hâsai  Sa'anoÛD,  à  une  demi-journée  de  marche 
en  amoBt'C'e»t-à*direau  nord^ouest  de  Hâssi  Berghâoui,  et 
le  Hâssi  Ghâref  qui  est  entre  les  deux/ A  en  croire  la  tra- 
dition/auti^Eoisr  il  y  avait  cent  puits  dans  l'Ouâd  Teghîr; 
aujourd!hui)  lea  trois  que  j'ai  nommés  sont  les  seols  qui 
donnent  encore  de  l'eau.  Me$  guides  me  dirent  également 
qu'en. marchant! biena)ni fait  en  trois  jours  et  quart  la  r^ule 
de  Hâssi  Berghâoui  à  Ouarglâ:  ils  estimaient  à  deux  journées 
de  marche:  la  distance  de  Hâssi  Berghâoui  à  Hâss  Ël-Hadjâf; 
puits  sur  la  routedireote  d'£l*€lolèa'a  à  Oaargiâ)  qui  était 
comblé  en  1859. 

Pour  la  suite  de  mon  itinéraire  jusqu'à  Hâssi  ZirAra,  je 
passe*  sur  les  ol»enratioBS-  géographiques^  et  ne  parlerai 
que  des  faits  se  rapportant  à  la  distribution  des  végétaux, 
etià  un  phénomène  à  la  fois  géologique  et  météorologique; 

L'Ooâd  Fara»  qui  déchire  le  plateau,  au  sud  de  l'Duâd 
Tegbir,  produit  le  Rétama  Rsetam,  leSalsola  vermiculata 
L.  ou  guedham  des  Arabes,  l'Ëphedra  alata  Done^  ou  'alenda 
des  Arabes^  et  le  Traganum  nudatiim  Delile.  L'Ouâd  Boû 
'Ali»  affluent  du  précédent,  a  une  végétation  d'Ephedra 
alata,  de  Calligonum'  como»um  L'Hérit.  ou  arta  des  Arabes, 
et^d'Artbratherum  pungens.  Dans  l'Ouâd  Sa'adâna,  en  con- 
tinuant vers  le  sud^  on  trouve  l'Arthraiheram  pungen»,  le 
Traganum  oudatum  et  L'Epbedra  alata,  croissant  surim  sol 
de  sablât  Le  Betama  ItoiamaUcént  jpsqu'à  3'et  ^mètres 
de  hauteur  dams  les  raivins  appelés  Oudiyât  El-Kelâb>(rtiîi? 
seaux  des  chiens). 

Au.  nord  :de>  Gha'aJBetv  Es^Senna,  qui  doit  son  nom  de 
Ravin  des  Denis  à  deux  de&ielures  de-  rocher  qui  hértsseni 
le  somme!  de sa.berge  oiiest,  le  voyageur  en  examinant  les 
traioées^de  sable  mouvant  et  de  petites  iHerves^  semées' It 
sur.  l»ipkkteK|i,  obs^^veca  des  stries^  gravées  6up*cette  sup** 

(1)  ûdui  des  deux,  qiii  m'a  donné  l6s.iDeiUeure8.iadicakioiii.est.Il)fâhiew 
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face  de  roche  cafcaire  dure.  Ces  stries  doivent  leur  origine 
à  l'usure  produite  par  le  frottement  des  grains  de  sable  et 
même  des  petites  pierres  lorsque  les  vents  violents  les 
chassent.  Cette  explication,  en  tenant  compte  de  la  durée  du 
phénomène,  me  paraît  plus  rationnelle  que  celle  qu'on  a 
proposée  en  invoquant  l'action  d'anciens  glaciers,  car  on  peut 
voir  dans  les  vallées  voisines  les  sables,  amoncelés  te  long  de 
la  berge  qui  est  du  côté  opposé  au  vent  prédominant,  ar- 
river en  maints  endroits  à  la  hauteur  du  niveau  même  de 
la  Ghebka,  oti  le  vent  n'a  qu'à  les  effleurer  pour  faire  courir 
sur  le  plateau  une  infinité  de  grains,  qui  sont  immédiate- 
ment remplacés  par  d'autres  qui  les  suivent. 

Le  jifna  des  Arabes,  l'Àndropogon  laniger  Desf.  ou 
lemmàd  des  Arabes,  le  Zizyphus  Lotus  et  le  Deverra  scoparia 
Coss.  D.  R,  croissent  dans  l'Ouâd  Boû  'Alî,  tandis  que  le 
plateau  qui  le  borde  au  sud  nourrit  quelques  Rétama  Raelam. 
Enfiif,  la  Cha'abetEl-Djedârîya  doit  avoir  été  ainsi  nommée 
d'après  le  Rhus  dioica  Will'd,  ou  djedàri  des  Arabes,  ar- 
buste que  je  n'y  ai  pourtant  pas  noté. 

D'El'Goléa'a  à  Methlili  par  le  chemin  d'en  haut,  —  En 
partant  d'El-Golôa'a,  le  voyageur  marche  dans  TOuâd  d'El- 
Golêa'a,  large  vallée  bordée,  à  six  cents  mètres  à  l'est,  par 
une  ligne  continue  de  collines,  à  sommet  uni,  haute  de  cin- 
quante mèlres  au-dessus  de  la  plaine,  qui  s'arrête  au  sud  à 
Ël-Golèa'a,  et  qui,  finissant  à  quelques  kilomètres  dans  le 
nord,  est  remplacée  par  une  nouvelle  chaîne  parallèle  qui  se 
prolonge  en  avant  à  neuf  cents  mètres  du  chemin;  sa  rive 
ouest  est  formée  par  les  dunes  de  la  région  El-'Erg,  séparée 
des  collines  par  un  espace  d'une  heure  et  demie  de  marche, 
soit  six  ou  sept  kilomètres.  Dans  sa  partie  sud,  le  sol  est 
formé  de  gravier  ou  même  de  pierres  calcaires,  tandis 
que  dans  sa  partie  nord  il  est  sablonneux,  avec  des  pierres 
calcaires  parsemées  dans  quelques  places.  La  partie  sud  de 
la  vallée  produit,  près  d'El-Golôa'a,  du  Limoniastrum  Guyo- 
nianum,  que  les  Arabes  appellent  zeïta,  et  un  autre  arbuste. 
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le  farstga  des  Arabes,  recherchant  comme  l'autre  des  ter- 
rains aquifères.  Ces  deux  végétaux,  inconnus  dans  les  vallées 
de  la  Ghebka  des  Gha'ânba,  sont  dans  FOuàd  El-Golêa'a 
plantés  au  sommet  de  petites  buttes  de  terre,  hautes  de  un 
mètre  cinquante  centimètres,  et  j'attribuai  cette  circon- 
stance curieuse  à  l'action  d'eaux  d'inondation  qui  auraient 
lavé  et  entraîné  le  sol,  sauf  sur  les  points  où  des  racines 
ligneuses  le  protégeaient.  L'étude  que  je  fis  plus  tard  des 
sables  et  des  vents  du  Sahara  m'a  conduit  à  une  conclusion 
diamétralement  opposée,  et  je  crois  aujourd'hui  que  les 
buttes  se  sont  formées  par  un  apport  constant  de  sables, 
chassés  par  le  vent,  que  retiennent  les  touffes  d'arbustes. 

Dans  la  première  partie  de  la  marche,  on  laisse  à  l'ouest 
le  célèbre  puits  de  Ouàllen  sur  la  route  de  Tabalkouza,  chef- 
lieu  des  Mehârza,  jusqu'où  se  prolonge  l"Erg,  Un  petit  car- 
nassier, à  pelage  blanc,  le  Megalotis  Bruceii,  vit  au  milieu 
des  dunes  et  va  chasser  jusque  dans  la  vallée. 

On  se  dirige  sur  quatre  pitons,  dont  trois  sont  également 
espacés  à  l'ouest  et  dont  le  quatrième  gît  un  peu  séparé  des 
autres  ,du  côté  de  l'est.  Au  nord-est  on  a,  en  vue,  un  étage 
de  la  Ghebka  orienté  à  peu  près  est  et  ouest,  ef  dont  le  bord 
très-bas  apparaît  au-dessus  d'une  plaine  couverte  de  dunes 
de  sable.  Le  chemin  traverse  plusieurs  ravins  dont  la  pente 
est  vers  le  sud-est,  et  il  monte  sur  une  partie  plus  haute  de 
la  plaine^  passant  à  l'est  de  goûr  allongés  dans  le  sens  de 
la  marche.  Plus  loin  encore,  on  gravit  une  ligne  circulaire 
de  petites  élévations,  qui  est  le  bord  d'un  nouvel  étage  de  la 
plaine,  et  on  coupe  ensuite  plusieurs  petits  ouàds  qui  des- 
cendent sur  la  droite,  et  où  pousse  une  plante  indigène 
nommée  el-henna^  mais  différente  du  Lawsonia  inermis  L., 
son  homonyme  dans  la  langue  arabe.  Au  moment  où  on  a, 
à  l'ouest,  un  long  témoin  allongé  est  à  ouest,  on  voit  du 
côté  opposé,  à  l'est,  un  piton  isolé  appelé  El -Gara,  c'est-à- 
dire  le  témoin  géologique  par  excellence^  qui  est  visible  de 
fort  loin.  Le  sol,  très-uni  et  dur,  malgré  la  couche  de  sable 
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qni  le  couvre,  se  compose  d'un,  calcaire  af fienrasfc  parj 
places-.  Pins  on  avaince  vers  le  nord,  plus  le  sable > domine^. 
avee  la  Tégétation  d'Arthratherum  pungens  et  de  ReUma: 
Raetam  qui  lui  est  propre;  il  forme  même  des  dunes  alkn^^ 
gées  entre  iésqueiles  peirce  de  loin  en  loin  le  calcaire  blano 
ou  teinté  de  Ti^let  olarr.  Le  Tor^geur  laisse  à  un  kilomètre 
dans  Test  une  ligne  de  neuf  témoins  qni  s'étend  paiallèl»^ 
ment  au  chemin:  Cette  plaine  sablonneuse  nourrit  F Arlfara»- 
tbenim  pungenss   le  Traganum  nudatum    et  le  FagoAia- 
frtiticans  Goss.  ou  chega'a  des  Arabes;  les  dunes ^erieimettt 
assee  hautes  pour  ralentir  la  marohe  d^  chameauE,  maia< 
bientôt  le  sol  reprend  de  la  dureté  parce  que  des  pierres  ee* 
trouvent  mêlées  au  sable.  On  sort  de  la  plaine  pour  re- 
tomber* dans    âes  crenx  du  sol^  qni  sont  de  forme  très-- 
inégale,  tantôt  allongés  et  tantôt  circuladres,  où  .la  vtêg^ 
tatit^n  est  presque  nulle,  ce  qui  prête  un  aspect  d'antantr 
plus  triste  aux  rochers  en  forme  de  table,  dont  la  roche. 
est  un  calcaire  rose  ou  violet,  et  qui  se  dressent,,  çà  et  là» 
dans  cette  partie  dis  pays  traversé  par  la  route.  Le  vofyagiaiis> 
entre  ensuite  dans  le  lit  de  TOuÂd  Ël-Akhonft,  peat^tte 
plus  exactement  Ouâd  ËlKhaouà  ou  vallés dei'eèpaee  vide* 
L'Ouâd  EH-Akbouà  (pour  conserver  la  forme  locale)  est  ufii 
large  tributaire  de  TOuàd  Mfya  qui  marque,  sous  le  méfiai- 
dien  d'Alger,  la  limite  nord  des  terrains,  entièrement  enp> 
vahis  par  les  sables.  C'est  vraisemblablement  dans  la  par^ 
tî^  en  amont  de  TOuàd  Ël-Akho»â  qu'est  creusé,  à  une; 
journée  de  marche  d'El-Golêa'a  et  de  Ziràra,  le  piiits  d'EU 
'Ogayla entouré  de  dunes;  en  1859,  ce  puits  était  ^sablé; 
mais  son  peu  de  profondeur  permet  de  remédier  faoïleoieBi 
à  ce  genre  d'inconvénient. 

Pour  sortir  de  l'Ouâd  El-^Akhonà,  o»  s'ei^age  dons  im. 
ravin,  d'abord  tellement  tortueux  iq«e  les  guides  proûtent  de; 
petits  cols,  qui  se  trouvent  dans  ses  berges,  pour  passer  d'un 
tournant  dans  l'autre  sans  être  obligés  de  suivre  les  sinuo- 
sités de  son  lit.  Plus  loin,  on  tombe  dans  l'On&d  Ël^Zelleydjft, 


tiibittaire du  prelniev^  et* dont  le^  lit  estiaum^nutiet  aiu^fiè 
ajiideiqueicelui  de  l£u if allée  pré€édente,  maie  avec  mv«oum< 
plusjDégulieD  ett  de»'bei^e6  moins  déchipées.  Puis,  vven^'âon 
afiluûai:  TOuâd  Ben  Salàaia  qu'on  rennonte  eneope,  et  dont 
omsort  pour  voyager  pendaitt  quelque  tempe  siiruwd^plainei 
tiàe»unie/  qu«>  sillonnent  des^rsvin»,  les*  Oudiân  Ghibeb^ 
oiJa  végétatiooirepaiiail,  représentée  parole* Fagonia.firuti*' 
CBiis,  le  Traganumnudaiumv  rAnviUearadiata  et  le  Relama 
Bsetam.  Au  nord  de  ces  ravins»,  la  plaine  est  fortementi  onw 
duiée  eta  un  soi  sableux  mais-dur. à  cause  des  pierres'-de 
calcaire  qui  y  sont  parsemées -en  grand  nomi>re.  Ondescend' 
dane  la  Haft»a  Et^'Arcbàn,  dépression  en  bassin  fermé,  à' 
sel  d'aMeurements  de  calcaire,  recouverts  d'um  peu)  de  sablai 
mêlé  de  cailloux. 

Quoique  sur  le  terrain,  au^nord  de  la  H^fra  EN'ApehâH',  oui 
soit  déjà.fortloin  de  la  zone  d^Ël-'Erg,  le  voyageur  y  trouve 
impetit  fragment  isolé  de<cette  zone  avec  de»  dunes  plus 
hautes»  que  celles  qu'il  avait  vues  depuis  eon^départ  'dîEl'*- 
Gôlêa^a*  L'une  de  ces  dunes,  appelée  'Erg  BMd^zrftg*,  c'i<gt>« 
à-dire  {atftcn»  cfe((ifci9M0y  est  remanquablemeot belles!  buutef 
quoique  «petite  encore^  si' on'  la  co>mparai4/  aus  agJipAd  on 
montagnes  dessables  qu'on' trouve^sui^  la  Toute <le  Berreçef- 
à  Ghadâmès.  Elle  a  un^kilomètreaunioins^e  développement  i 
as» base.  On>«lai6se  'Erg EUMezrÀg. un  peu'à  l''ouest e^' du* 
côté<  opposé,  un  creux  fermé,  la  Hoff^et  BMy;  dont  bientôt 
après  on  traverse  un  b^as  sortant  à  l'ouesU  La  plaine  surM*  ' 
quelle  on  maRrcbe ensuite  ainn'soècomposéde^ables,  aecid«n^'  • 
tés  parcequ^ils  reeouvrent 'de'pe1?i<èes'btrt4tesde«aleaiiie,  dont 
lanoebe«perce'de  loin  «n^loîn  son  manteau^ meuvent.  Oit^^veif 
doicôté  (Miesi  (a  naissaace^d'une  ravine,  h  Giia^aliei'El^âssi*^' 
ou  leraivm  éufuits'qmy  malgré  son  nemmodeste,  mesure 
plutôt  deux  kîlomèti^  que  mille  cinq'cents  mètnes  de  lar-^- 
genr,  et  dans  ^lequel- on  desoendMentôt  ensuivant' sonoours 
do   sod^ouest  au' nord-est.  Deux  rocèers/  lambeaux  de  "la 
Ghebka,  attirent  ratterationisni  >aa»me<»fts4?^sea«>.liUieat  en- 
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combré  de  sables  mouvants  qui  commencent  à  s'y  former 
endunes  .La  Gha'abet  Ël-Hàssi  débouche  dans  l'Ouàd  Zirâra, 
en  face  du  point  où  est  le  puits  célèbre  de  Hàssi  Ziràra. 

L'Ouâd  Zirâra  est  une  vallée,  large  d'à  peu*  près  cinq  ou 
six  kilomètres,  qui  court  le  long  du  bord  sud  de  la  Chebka 
des  Cha'ânba,  après  avoir  pris  naissance  sur  ce  plateau 
même,  à  quelques  kilomètres  en  amont  du  puits.  En  aval,  il 
entre  bientôt  dans  les  sables,  au  milieu  desquels  on  peut 
reconnaître  son  cours  pendant  une  marche  de  quatre  jour- 
nées, autrement  dit  jusqu'à  l'Ouàd  Mîya^  dans  lequel  il  va 
se  perdre.  Ses  bords,  formés  par  des  rochers  de  calcaire  de 
coloration  foncée,  autant  de  lambeaux  déchirés  de  la  Chebka, 
ne  sont  visibles,  surtout  du  côté  sud,  que  de  loin  en  loin,  per- 
çant à  travers  les  sables  que  les  vents  y  ont  jetés  et  qui,  nous 
l'avons  déjà  vu,  montent  jusqu'au  sommet  de  la  berge  sud. 

Le  puits  (hàssi)  de  Ziràra  est  sous  la  berge  nord,  à  l'em- 
bouchure  d'un  fort  affluent  venant  du  nord-ouest.  Un  piton 
séparé  du  plateau,  qui  s'élève  au  nord  du  Hàssi  Ziràra,  sert 
de  point  de  repère  aux  caravanes  pour  trouver  ce  puits.  A 
la  date  du  1"'  septembre  1859,  6  heures  du  soir,  l'air  don- 
nant 33",  je  trouvai  son  eau  à  la  température  de  23"  centi- 
grades ;  elle  arrivait  à  22  mètres  sous  le  sol.  Des  trois  papiers 
rouge,  blanc  et  bleu  tournesol  que  j'immergeai  dans  l'eau 
du  puits  de  Ziràra,  il  n'y  en  a  qu'un,  le  papier  bleu,  qui 
éprouva  de  changement  de  couleur  après  trois  essais  consé- 
cutifs; ce  papier  bleu  prit  difficilement  une  teinte  violette, 
indice  de  la  présence  d'une  petite  quantité  d'acide. 

Les  Gha'ànba  Al-Màdhi  ont  toujours  des  troupeaux  auxpâ- 
turages  autour  de  Ziràra,  car  si  le  sol  même  de  la  vallée  ne 
prod  uit  guère  que  l'Arthratherum  pungens,  le  Rétama  Rœtam 
et  rimperata  cylindrica  P.  B.  ou  dîs  des  Arabes,  la  végéta- 
tion des  lieux  environnants  est  plus  variée  et  plus  riche; 
elle  offre  une  nourriture  suffisante  aux  troupeaux  d'ânes 
blonds  (1),  de  chameaux,  de  chèvres  noires  et  de  moutons 

(1)  De  la  même  race  que  ceux  de  l*0uàd  Soûf. 
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qui  représentent  le  capital  des  Gha'ânba  Al-Mâdhi.  Bien  que 
nous  ayons  en  France  un  proverbe  disant  que  les  loups  ne 
se  mangent  pas  entre  eux,  il  ne  faudrait  pas  y  ajouter  foi 
sans  limites  d'espace  ni  de  temps.  En  1819,  la  tribu  maro- 
caine des  'Arîb,  qui  jouit  d'une  réputation  aussi  mauvaise 
que  les  habitants  de  ce  pays,  et  au  milieu  de  laquelle,  neuf 
ans  plus  tard,  notre  compatriote  René  Caillié  devait  subir 
mille  vexations,  envoya  ses  guerriers  tomber  sur  les  trou- 
peaux et  les  tentes  des  Gha'ânba  Al-Mâdhi,  à  Zirâra,  qui 
est  cependant  à  neuf  cent  soixante  kilomètres  des  lieux  où 
elle  campe. 

Les  'Arîb  ne  sont  pas  les  seuls  ennemis  qu'aient  à  re- 
douter les  Gha'ânba  Al-Mâdhi  au  sud  de  Zirâra^  car  mes 
guides  naïfs,  me  voyant  écrire  toute  la  journée,  et  me  suppo- 
sant un  pouvoir  que  je  n'ai  pas^  me  supplièrent  de  composer 
un  talisman  qui  nous  rendît  invisibles  au  cas  où  nous  ren- 
contrerions un  parti  de  Touareg  Ahaggar.  Les  Douï  Menîa' 
de  Figuîg  viennent  quelquefois  attaquer  aussi  les  nomades 
d'El-Goleâ'a. 

Quand  le  voyageur  part  du  Hâssi  Zirâra  en  prenant  le 
chemin  d'en  haut,  Terlq  el-fôqâni,  il  r^fnonte  l'Ouâd  qu'il 
coupe  très-obliquement  et  passe  bientôt  dans  un  affluent^ 
dont  on  remonte  la  branche  principale  jusqu'au  moment 
où,  arrivant  de  l'ouest,  elle  forme  un  coude  qui  oblige  à 
prendre  un  des  ravins  qu'elle  reçoit.  Le  lit  de  ce  ravin  est 
semé  de  petites  dunes  de  sable;  ses  berges  sont  découpées. 
A  sa  naissance  on  est  sur  le  plateau  raviné  de  la  Chebka, 
qui  se  montre  là,  avec  sa  roche  calcaire,  dont  la  surface  est 
couverte  par  endroits  de  plaques  de  sable.  Des  ravins  par- 
tent de  ce  point,  descendant  dans  le  sud-est  pour  aboutir  à 
une  autre  baie  dans  la  berge  nord  de  l'Ouâd  Zirâra.  Plus 
loin  commence  à  l'est  le  lit  d'un  ravin  qui  va  à  2  kilomètres 
à  l'est  se  jeter  dans  l'Ouâd  Ghebeïka  dont  le  cours  se  dirige 
pareillement  vers  l'est.  L'Ouâd  Ghebeïka  lui-même  afflue  dans 
rOuâd  Fârès  ou  plutôt  dans  l'Ouâd  Zirâra.  On  traverse  une 
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Répression  aRimt  à  ri9tiest/et'4ui,)âe.«u)dmeq«e»le.{dat6Mi 
0Dvir<miEMnnt,)e8t  eoBvèrteiddJ8ftUe»av6G/iiiierYégé4a4Um  d'Ar- 
(àrailheFrfm  p»DgBB9'et 4e  Rétama  Btttoiatidn  iombe  ea^- 
«aHe'(k»yi9iunriitH)i,  àU'diidcioit  où  il  «stifomné  {par  doux 
brns'en  foarche/et  'Onle^uit  j^asqù^à  4iiie\  cuvette  •nomniée 
iHafra^SIdi  Àhaiedy*?(iiidli8etper4,'iet  >doAt4e  .ehemm*  longe 
le  'bo^d  oue^.'iOetciimr  aiin'l6iid«4>'d69ib«>rdft  ««èlofmeaz; 
dent  battles  d  vnes^ee  dreMent  dams  da^pavIie^Dord  de  son  lit. 
On  sort  de  la  Hafra  Sidi  Ahnied,i  qui  ^e  «protoiige  à  Festyià 
{travers  de«  dunes  de  subie,  pms  on  redescend  bieu^ôt  dsms 
la  partie  supérieure  de  TOuâd  Djedîd,  large  d'unUûlamètrt, 
qui  est  ioi  bordé  «au  «sud 'par  >)estsables- et^^aa  aiord  .par 
des  rochers.;  «oti  le  i>emonte  jUfRju'aiL  point  où  il -est  forjoé 
«par  un  faisoeauude  ravias,  descendant  deimaiikelons.«Iia 
^HfffvaFetoûha've' trouve  au  Jiovd  de  l'origine  rdelUduÀd  Oj«- 
did.  ^'est  un  bassin  presque  ciroulaîra,  rempli  de-eable  for- 
mant de  ^petites  dunesj  Eileesttfnclftvée  dans  Je  (plateau  «o- 
oheux  etitrou^eun  éooulement  auaiord  daii6  4'Oaàdil40iig- 
gueï,  dans  lequel  passe  aussi  le  chemin.  On  laisse  peUiapt^s 
rOuÂd  Louggueï  s- écarter  au  novd-est»  ^oùnil  ira  se  jeter 
dans  ime  ^vallée ^parallèle  à  la^direolion  du  voyage,  quoiifiie 
fr'abcri^sant  dans  la  direôtion^oppeséei  Geil»*tàllée'estrûiiâd 
r Feloûba.  fille  court  ^u  (bas-  td'nn  gradin  de  <la .  Ahebka  doAt 
elle  suit  les  contours^  ce<qui  l'oblige > à. fbire  un  coud^au 
>«ttd4eaest.. Le 'Chemin  .passe  k  l'ouest  .surmn  sal4aujoiirs 
«ablonnadx^  dansilequel  poussent  rAfFthnktherom  pungans, 
le  Traganum>nudatum,  leiRetamaBietam  et.l'^àainMettBi- 
:  dîata.  On  entre  dans  une  vérritable  anse,  fotmâe  f^  ie  yla- 
teaU)  et  au  fond  de 'laquelle  sort^  au  nord,  TOvAd  iPetotta, 
>iqui>reQoit:dest*ai?ins4ribntaire6  Tenant^de  la  «berge  ooeat-de 
eëtteaftse.'  A  partir  de  Fendroit^où  odtteTtiléerdébouoheida 
ptutdau/le'  voyageur  qui  marche  fers  ie>  nord^^secfcroipre^aas 
)un  fond Hsnciiissé  entre  les  parois  de  la  oonporeHiopIdeatt. 
Oes  hautes  (berges  rottheiises  iaîssent  passer-  de  moriibreitx 
mvfass^et  le  lit  est  couvert 'de  saUes^^AiVoifé'siir'âe  |italeaa 


ftprès  tme  montée  pénible,  on  entre  bient6t  dans  la  tète 
'd'cffie<}es  ravines  appelées  Gha'ab  Fatna,  dont' on  suit  la 
pente  versie  nord;  €ette  ravine  est-bordée/ à  l'est,  parlew)- 
^ber,  et  à  Toue^t,  par  des  sables  mouvants  ;  elle  se  perd'au 
nord  Tl«ns  une  masse  de  sables  mouvants  couronnés'  par 
■une  dune.  On  entre  dans  ee  massif  isolé  de  sables,  oh  la 
'iSBiaiH&iie  est  ralentie,  et  où  les  chameaux  tondent  un  ^eu 
d'Arthrtttherum  pungens  et  de  Gàlligonum  comosum  I/(He- 
ritou  ezàl  des  Arabes.  A  Test  le  bord  du  plateau  s'éloigne, 
laissant 'passer  par  ses  crevasses  des  ravins  qui  vont' aux 
'Sables;  à  l^ouest  sont  de  véritables  dunes  jusqu'à  six^'ou 
iMKit'kitomètres, 'distance  où  apparaît  le  plateau  avec  une 
»^ofonde  coupure.  C'est  dans  cette  plaine,  appelée  Dfaàya 
(B6Û  Faqroûn  ou  Mare  au  père  de  la  tmiue  (1),  que  je  captu- 
rai mon  premier  spécimen  du  CkBlopeltis  insignitus,  espèce 
intéressante- de  serpenis.  Devant  >ies  jeux  du  voyageur  se 
dressent  des  sommets  de  oailcaire  dominant  les  dunes;  o^est 
leMebasser  El*Melh;  en  français,  le  mortier  au  eel,  'Sdasi 
nommé  parée  que  de  ses  trois  parties  distinotes,  les  deux 
'  pluEf  longues,  qui  sont  à  l'ouest;  laissent  entre  elIes'  unân- 
tervalle  dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  mortier  à  piler. 
Quoique  les  Gha'anba,  arrêtés  peut-être  par  la  crainte  des 
*  DouPMenfa',  n- aient  pas  essayé  de  creuser  un  puits  dans  la 
'partie  sud  de  laDhâyn^Boû  f^aqroûn,  on  est  autorisée  pen- 

{î):iAiHnae  Dhàjfa,' mare,  esiapi^lîqtié,  dani-le  Sabaia,  àMbeaucovp  ide 
creux  où  oeriaineniant  Teau  n'a  pas  séjourné  depuis  longtemps  avant  rarrivée 
des  Arabes  en  Afrique.  Mais  la  torlue  de  terre  elle-même  manquant  à  la 
favae  do  Ssbara  seplentrioRal,  on  est  porté,' en  voyant  le  mot  faqroûn 
j^ioyté au/moi ftffcdya,  «à  supposer  qua  la  plaine  baose  •n.quAstiaa  a  pu  élnp, 
au  moins  à  une  époque  contemporaine  des  prédécesseurs  immédiats  des 
Arabes,  une  mare  d*eau  douce  dans  laquelle  nageaient  des  tortues.  Ce  serait 

'•n  fàît  'k  ^îouler  A  tant  d'autres  qui  prouvent  que  le  Sahara  s'est  tiesséohé 

.^ndnit  la.  périddo  actuelle.  Au  mrd-«84  du  8éi)égalrdans  la  région -taha- 
rienno  appelée  £l-Haoud,  les  dhâya  sont  encore,  gvftca^ux  pluies  tropi- 
cales, des  mares  pendant  la  moitié  de  Tannée,  mais  leur  fond  redevient 

'iiee,'poar  defongs  mois,  éès  que  le  soleil  à  fait'évaporer  ia^oafntîlé'd^u 

1  plMwâlffqHJ  yy.iéÉait  euuiu^siaée. 
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ser  que  cette  œuvre  utile  y  serait  couronuée  de  succès,  car 
des  plantes  d'espèces  variées  s'y  multiplient  :  l'Helianthe- 
mum  sessiliflorum  Pers.,  ou  semhari  des  Arabes,  le  litbos- 
permum  callosum  Yahl.,  ou  halma  des  Arabes,  TAnabasis  a^ 
ticulata,  le  Traganum  nudatum,  l'Helianthemum  sessiliflo- 
rum, l'Arlhratherum  bracbyatherum  Goss.  et  Balansa  ou 
seffâr  des  Arabes,  et  parmi  ces  espèces,  une  au  moins  est 
l'indicateur  de  la  présence  de  l'eau  à  une  petite  profondeur. 
La  partie  nord  de  la  Dhâya  Boû  Faqroûn,  celle  où  se  trouve 
le  Mebasser  El-Melh,  est  au  contraire  presque  sans  végéta- 
tion, parce  qu'elle  a  un  niveau  plus  haut  que  Tautre;  on  y 
voit  cependant  encore  le  Traganum  nudatum  et  le  Susda 
vermiculata.  Un  grand  cap  de  rochers  partant  de  la  ligne 
de  hauteurs  qui  borde  la  dépression  à  l'ouest  s'avance  dans 
l'est  jusqu'au  chemin  ;  puis  la  dépression  s'évase  de  nouveau 
jusqu'à  devenir  plus  large  encore  qu'elle  n'était  au  sud  da 
cap.  Des  pitons  de  même  composition  que  la  Ghebka  s'y 
dressent  de  loin  en  loi  n .  Cette  deuxième  partie  du  bassin  est  la 
plaine  d*El-Bâla;  son  sol  est  dur  et  tout  parsemé  de  pierres, 
entre  lesquelles  végètent  de  maigres  touffes- de  Traganum  na- 
datum^  et  d'une  autre  plante,  le  farsîga  des  Arabes,  dont  les 
branches  rappellent  celles  des  Tamarix.  On  appuie  dans 
l'est  pour  gagner  un  col,  le  Thenâya  El-'Anz  ou  Theniya 
El-'Anz  (en  français  Col  de  la  Chèvre)  où  se  montre  une 
plante  de  montagne,  le  Garoxylon  articulatum  ou  remetk 
des  Arabes.  De  l'aulre  côté  du  col  le  chemin  appuie  à  Test 
pour  suivre  une  longue  plaine,  appelée  Oummât  Semen, 
c'est-À-dire  en  français  les  mères  de  la  graisse  ou  les  mères 
du  beurre  fondu ,  qui  a  dû,  dans  des  temps  plus  humides, 
servir  de  réservoir  aux  eaux  qu'y  charriait  l'Ouâd  Ben  Qach- 
qach  et  surtout  l'Ouâd  Dhomrân,  ses  deux  plus  gros  tribu- 
taires par  le  nord.  La  longue  plaine  est  bordée  de  toutes 
parts  par  la  Ghebka  qui  la  domine  comme  dans  les  cirques 
de  montagne  ;  son  milieu  est  occupé  par  des  dunes  de  sables 
mouvants,  et  selon  la  nature  solide  ou  sableuse  des  diverses 
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parties  de  son  lit,  on  y  trouve  le  Galligonum  comosum  L'Hé- 
rit.,  rArthratherum  pungens,  le  Traganum  nudatum,  le 
Rétama  Raetam  et  le  Deverra  Scoparia,  c'est-à-dire  des  pâ- 
turages qui  justifient  les  promesses  contenues  dans  l'énoncé 
d'Oummât  Semen.  LeHâssi  Dhomrân  est  creusé  dans  le  lit, 
au  sudouesl  de  l'embouchure  de  TOuàd  Dhomrân.  Le  8  sep- 
tembre à  5  heures  de  l'après-midi,  je  trouvai  l'eau  arrivant 
dans  le-puits  à  22  mètres  du  sol;  sa  température  était  de 
21*  7,  tandis  que  celle  de  l'air  était  de  36"*.  Cette  eau,  quoi- 
que très-limpide,  a  un  mauvais  goût,  moins  mauvais  tou- 
tefois que  l'eau  de  Hâssi  Berghâoui. 

Le  voyageur  prend  à  partir  d'ici  la  direction  du  nord,  et 
àl  s'engage  dans  l'Ouâd  Dhomrân,  dont  il  remonte  le  cours 
large  de  200  mètres  et  dont  il  voit  les  bords  découpés  psgr 
de  nombreux  ravins  qui  viennent  s'y  joindre  de  l'est  et  de 
l'ouest.  Ici  encore  la  végétation  est  riche,  et  composée  des 
espèces  Rétama  Rsetam,  Deverra  scoparia,  Arthratherum 
pungens,  Garoxylon  articulatum,  Traganum  nudatum^ 
Fagonia  fruticans  Goss.  ou  reguîg  des  Arabes,  et  de  celle 
que  les  Gha'anba  ont  comparée  à  une  tète  de  négresse  râs 
el'khâdem.  Plus  loin,  en  amont,  l'Anc^opogon  laniger 
Desf.  ou  lemmâd,  le  Thapsia  mauretanica  et  l'Anvillea 
radiata  Goss.  et  D.  R.  ou  'arfej  se  mêlent  au  Garoxylon  ar- 
ticulatum et  à  l'Artemisia  Herba-alba  Asso.  Le  voyageur 
laisse  là  le  haut  de  l'ouâd  venant  de  l'ouest  et  il  remonte 
un  petit  ravin  par  lequel  il  arrive  au  sommet  du  plateau. 
Presque  tout  de  suite  commence  à  l'ouest  une  ravine  où 
croît  le  Zizyphus  Lotus,  l'Oudîya  El-Qowwâsîn^  c'est-à  dire 
la  ravine  des  archers,  dans  laquelle  on  entre  et  dont  on 
suit,  au  nord,  le  cours,  embarrassé  à  une  place  par  des 
dunes  de  sable.  L'oudîya  devient  bientôt  ouâd^  et  son  lit 
nourrit  le  Panicum  turgidum  Forsk.  ou  boû  rekoûba  des 
Arabes,  le  Zizyphus  Lotus, .  l'Artemisia  Herba-alba,  ainsi 
que  le  Deverra  scoparia.  Get  ouâd  est  évidemment  la  partie 
haute  de  l'Ouâd  el-Gâ'a;  on  en  sort  à  l'endroit  où  il  pr^d 
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la  direction. du  sud  es^t^ei  on  remonte  nn  de  sesafEoents, 
la  Gha'abet.Timedaqsin,  qui  porte  encore  son  nom.  berbère 
tandis  quepi'esque  tous  les- autres  .lieux  .de  la^contrée^init 
depuis  longtemps  reçu  des  noms  arabes.. A  l'Ariemisia 
Berba^alba,  au  Periplocaangustifotia  et  au  Zizyphus  Lttss, 
vient  s'ajouter  ici  le  Tbymelœa  birsuta  Eadl.  appalé 
meihenuân  par  les  Arabes.  La  Cba'abet  Timedft<)6iiLa.<uiie 
pente  rapide  et  des  berges  bautes  de.  i5^  à.  30  mètres;  au 
moment  d'arriveptau  point  du  plateau  où  elle  comaieoa^, 
on  passe  à. un  endroit  de  son  lit  où. des  pierres  AUgné^, 
le  Moqâm  Sîdi  El-Hâdj  B&  Haou^,  indiquent  une  station  ie 
prières  d'un  des  aiéux  des  OulÂd  Sîdi  Scb^Cbeikh.  Pour 
arriver  sur  le  plateau  on  monte  beaucoup  et  on  se.4ïoiiTe 
.alors  au  point  le  plus  baut  de  toute  la  partie  de  la.CUiebka 
parcourue  dans  les  deux  voyages  d'allée  et.  de  retour,  <car 
le  baromètre  de  Fortin ,  réduit  à  la  température  de  0%  y 
donna  une  pression  minimum.de  707°'°^,95. 

Un  ravin  part  dans  la  direction  du.nord;iia  des  bords 
.découpés  par  de  nombreux  affluents,  et  on  y  «oit  un  second 
moqàm  Sîdi£l-Eàdj  BâHaouç.  Les  plantes  >qui  y  poussant 
sont  leRetamaAœtamet  le  Zizyphus  Lotus;  elle&.commûn- 
çajent  à  perdre  leurs  feuilles  le.  lO-^septembrey.tandis  qufotte 
petite  gramlnée  dont  j'ignore  l'espèce  était.déjà .grillée  Hi* 
le  .soleil.  Un  peu  en  aval  on  trouve  encore  le  Thymelaia 
hirsuta  Ëndl.  Le  ebemin  arrive.au eonfluentdu  ravin.daas 
L'Ouâd  Massek,  qui  porte  ici  un  autre  nom  tout  àiait  k>- 
cal^  Ouâd  Bel-Goreïnât  ou  vallée  aux  petites. corner»  dûià 
un  rx)cber  terminé^  par  trois  pointes.qui  est  planté .dan&Ja 
vallée.  B^  amont,  sa  rive  nord  fait,  au  confluent  d'un  javin, 
une  large  baie,  dans  laquelle  on  voit  le.HÀssi  ËUUieaÂfi$(^ 
frao^çais  :  puits  des  coléoptères),  qui  a  44  mètres  de.  pre* 
Dondeur,  assurent  du  moins  les  bergers. du  pay8..Iie.«aya- 
.geur  continue  sa  marche  au  nord-^est,  et  arcivé  àmn  eovde 
.de  rOu&d  Mâssek  qui  se.  détourne,  à  Test,  il  trouve  un 
*  autre  .puits  H&ssi  Djedtd,  le  puits  neuf^  comme  r^ppelleot 


.ks«Cba'Âiiba,^où  ^.eau  acfiivait  à  23'mètFe6<d.Utsal^  le  10  sep- 
.iembre..à.juidi  et  dsmi,  avâc.  une  .te^péi^UiFe.4e*â2'^t^9 
.  l!air  doiinaoi«24?^  à  l'ombre. ^B/palioierypJanté  ài.c6té  du 
.'PintSy  n'avait  «pas.encore  eoBli  flon  tronG.deiterivB.  JLéipuiits 
«6t  oreuséau  confluent  de  deux  gFosnu^iasairrkant^idttJiiord- 
•ouest  etdu  nord-est,  se  réunir  là  dans  la  ¥allée. 

En..faFiant»-du.£iââ5i.rDjodld  on  marche  luers  Kembou- 

.cchur.e  du. ravin -du  aoidneat,  «laissant  rQuâdi>Màs6^(«dlBr 

ulans  le-sud-^st.  iSon.litvproduit  iciiePegiAum  fiLaffmalA.jet 

leiReiama  R»tanu/On  entre  dans  le  ratiniqui  se  févmitià 

rOu&d^paP'deux  canaux,  que  sépare  :ua  morceau  tdu:jie&4e 

.la.Ohebka;  le^ravin  s'élacgLt  tout  àoau|^  etictftne.tQOBMBe 

^un  graBld.bae6inx^da2l5  lequel  arjôvanl  de  tous lOé^éS' des 

Twins..  Laissant  le  principal  à  l'ouest,  Je  ;vpjï#geur  avanee 

lentement. dans. un  afâuent  saoondnire  iremarquable  par. un 

cap  rocheux  qui, menant. de  rouest,v«fait  une  -forte  «poinie 

dans-son  Jit.^âsrrivé  à^eS'deiBiièces  canûficationsAu  niveau 

.  mâme'Xlu  .plateau^  et  à  iivkilomètre  nord  d'un;  «piton  isolé, 

il. descend  au  boutade-quelques icentaine&  de  mètresidans 

.uu/xautre  ram  «qui*  vient  de  l'âue^t,.  la  «Gha'abet  SidiiEch- 

.Ch^kbyoù  oa  tombe<dans  Je  chemin  suivi  en^seaâ  contraire 

.au  dépaot^de  Meihiili,  et^^par.ileqiiel  ûn.«ariiive.thieBiô(t<àda 

•vallée  et  au  village  de  jce  skom, 

«Après  avoir  donné  mes^observiiUenstâurvilesideux  Roiftles 
'que  j'ai  .parcourues,  je^parlerai'd'El-vGDlAa'a  .autant/dqufil 
.m»'av  été  adonné  de  la  voir  sans  y  entrer,  et  Je  ^eimâneBai 
iCatte .note par  lesindioations^que j'ai  pu  obtonirndes-^Koya- 
geurs  «arabes  ou  .berbères  qui  .ontccoutnma  doi^paireeiiiiir 
les  autres  routes  qui  rayonnent  d'Ët*GQlèa'a« 

JBUQolkfa  et  les  rmUes  '^  m  .m^mumi. — .•Sl-fiolèa'a 
..f^dée«eneoce  £l'^Menta!a'e8t  un  eentre  d/tMduiatiaai  M»- 
aneien^tdontla  création,  est  le 'fait  des>  Beibèires  ;etinonides 
Aiiabes;  Son'.vrai'nom,  TftortPt,  s'est  eoiiserv6i)Oft4ib'àH)olr.e 
^QQtte  dans  ja.. langue  des  Imôhaghiou  Touàoeg'iiu'  noiid. 
Jl  s^^a^àiBl^GolAaia  tFois  groupe» «éparéB.  de.«0Bsteuilti<uis. 


604  ITINÉRAIRES  DE  METHLIu  A  HÂSSI  BERÇHÂOUI 

Le  plus  au  sud  :  El-Qaçba,  u'est  que  les  ruines  d'un  château 
ou  d'une  grande  maison,  éleyée  jadis  au  sommet  d'une 
gara  ou  colline  isolée  de  calcaire,  la  première  et  la  plus 
haute  d'une  ligne  de  trois  goûr  qui  se  suivent,  en  dimi- 
nuant de  hauteur,  yers  l'est-sud-est.  El-Qeçar,  construit  sur 
une  autre  colline  au  nord-est  d'Ël-Qaçba,  est  le  plus  ancien 
des  trois  centres,  celui  où  s'établirent  les  premiers  Berbères 
Zenâta;  c'est  la  véritable  Ël-Golèa'a  el-menla'a,  nom  et 
surnom  qui  se  traduisent  en  français  par  «  la  petite  forte- 
resse, bien  défendue  jt.  Vue  de  la  ville  basse  à  travers  les 
palmiers,  elle  ressemble  à  une  forteresse  du  moyen  â.ge.  D'a- 
près mes  jeunes  guides,  la  profondeur  du  puits  qui  donne 
l'eau  aux  habitants  d'El-Qeçar  serait  de  quarante  dhra',  soit 
à  peu  près  20  mètres.  A  l'ouest  d'El-Qeçar  et  au  nord  d'EI- 
Qaçba  est  un  groupe  de  maisons  que  j'appellerai  la  ville 
basse,  avec  une  grande  place  murée,  y  attenante  du  côté  da 
nord,  qui  fut  ma  prison  du  3  septembre  1859  au  soir,  jus- 
qu'au 5  septembre  au  matin.  Des  palmiers  dattier^  sont 
plantés  en  divers  endroits  entre  El-Qaçba  et  El-Qeçar,  entre 
El-Qeçar  et  la  ville  basse,  et  à  Touest  de  la  ville  basse,  dans 
des  jardins  où  on  cultive  aussi  quelques  légumes  et  qui 
sont  arrosés  au  moyen  de  puits  àl)ascule,  preuve  que  Tean 
se  trouve  à  une  petite  profondeur  sous  le  sol.  Les  maisons 
de  la  ville  basse,  les  seules  que  j'aie  pu  voir,  sont  bâties  en 
bri€[ues  crues  de  terre  argileuse  Un;  elles  n'ont  pas  de  ter- 
rasse et  se  composent  d'une  chambre  trop  basse  pour  qu'on 
y  marche  sans  se  baisser  et  d'une  cour  deux  fois  aussi 
grande  que  la  pièce  unique  au  rez-de-chaussée  dont  le  pla* 
fond  forme  un  toit  plat. 

Les  premiers  habitants  de  Tâorèrt  furent  des  Berbères 
ZenAta^  éminemmant  sédentaires,  parents  de  ceux  qui  peu- 
plent les  villages  du  Gourâra,  et  dont  quatre  fractions  : 
les  OulAd  Embârek,  les  Oulâd  Ben  El*Megueddem,  lesOulAd 
Bel-Kheïr  et  les  Oulâd  Tôrech  vivent  aujourd'hui  encore  à 
El-Gol6a'a.  Plus  tard,  l'élément  arabe  nomade  subjugua  les 
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Zenâta  dans  toute  cette  contrée,  et  quatre  fractions  des 
Cha'ânba  Al-Màdhi  s'implantèrent  à  Taorêrt  dont  ils  tra- 
duisirent le  nom  par  Ël-Golêa'a.  Ces  fractions  des  Cha'ânba 
sont  les  Oulâd  Feredj,  les  Oulâd Zeïd,  les  Oulâd  'Aîcha  et  les 
Oulâd  Sîdi  El-Hâdj  Yahîya.  Elles  subissent,  parle  côté  reli- 
gieux, llnfluence  politique  des  marabouts  Oulâd  Sîdi  Ech- 
Gheïkh,  représentés  à  El-Golêa'a  par  la  fraction  de  cette 
nombreuse  famille  appelée  OuIàd  Ben  Ech-Gbeïkh  Aboû 
Beker. 

Tout  insignifiant  que  soit  par  lui-même  le  centre  d'El- 
Golèa'a,  cette  aire  de  vautours,  aujourd'hui  domptés,  a 
cependant  une  importance  que  lui  confère  sa  position 
comme  centre  d'habitation  permanente  à  l'extrême  limite 
sud  des  possessions  françaises,  et  comme  lieu  de  repos  et 
de  ravitaillement  partiel  pour  les  caravanes  et  les  voyageurs 
qui  parcourent  les  routes  du  Mezâb  et  de  Ouarglâaux  divers 
centres  de  production  et  entrepôts  des  Mehârza,  du  Gou- 
râra,  de  'Aougueroût,  du  Touât  et  du  Tidîkelt  auxquels  il 
faudra  peut-être  un  jour  ajouter  ceux  du  Niger. 

Quant  au  temps  présent,  les  relations  commerciales,  poli- 
tiques ou  religieuses  d'El-Goiêa'a  avec  les  pays  voisins  se 
font  sur  treize  routes.  On  a  déjà  vu  la  description  des  deux 
chemins  du  nord  qui  vont  à  Methlîli  et  au  Mezâb. 

Un  troisième  chemin  qui  passe,  à  une  marche  et  demie 
d*El-Golêa'a,  par  le  seul  puits  d'El-Achîa',  aboutit  après  un 
total  de  huit  marches  à  Sldi  Uâdj  Ed-Din  et  de  là  à  Berizlna, 
où  les  Gha'ânba  AI-Mâdhi  trouvaient  leurs  seigneurs  ecclé- 
siastiques les  Oulâd  Sîdi  Ëch-Cheïkh.  Les  autres  relations 
avec  le  nord  s'effectuent  par  les  routes  de  Ouarglâ  que 
M.  le  capitaine  Parisot  a  relevées^  auxquelles  il  faut  ajouter 
un  chemin  faisant  un  détour  vers  le  sud,  mais  moins  pauvre 
en  eau  que  la  route  directe.  Ce  chemin  part  d'El-Golêa'a  par 
l'est-norii-est,  mèi^e  en  quatre  jours  à  Hâssi  Djemel,  puits 
dans  rOuâd  Miya  à  quatre  marches  de  'Aïn  Ël-Talba;  de  là 
en  une  journée  est  à  Bejeddiân  ou  Bel^Kebâch,  puits;  de  là 
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en  tma  joQmée  nord  A  Benfân,  puits  ii  une  maoïAe  d'iine 
desiî  journée  seulement  de  HAssi  El-Hadjftr* 

Du  o6té  de  Test,  la  grande  vallée  de  rOoAdtlityaiqai 
commence' sur  ie  plateau  de  Tâdemâit»  an*  Bâl«K  du;  Tidi* 
keltet  ^i  finit i  la  dépression  de  OaftrgHL  attîwles pasteurs 
des  Cfaa'ânba  AI-Mddhi.  Bllè  est^  dans  sa  partie  sud  et  |ii»- 
qn^au  puits  -d'In-lfél;  encaissée  dams  la  montagne,-  et  litoe^te 
sable/  Les"Clià'ânba  y  irouventuon  seulement  des  pAturages, 
mais  aussi  du  bois  à  brûler  provenant  desTamarix  Etkelel 
de&  saule9(i)  (en  arabe,  çafçâf)  qui  poussent  dan?  te  paHde 
montagneuse  de  FOuàd  Mlya.  D'El-Goléa'a  le  Hl»si  }n<-Iffll 
git  pariaO**  magnétiques  (2),  compté&dunord  à  l'est,' età une 
distance  que  les  caravane» «parcourent  en  deux  journées  de 
marche  et  le» troupeaux  en  quatrejournées  ;  h  moTlié  route 
on><tpo(nve  dans  T'Erg  un  puits  appelé  HàssiËl-Haehchàna.' 

LesCha'ânba  sont  en  généra)  les  ennemis  des  Touareg' 
et,  si  les  Cha'ânba  Al-Mâdbi  comptentquel'ques 'amis  parmi 
ces  derniers,  ce  sont  les  Tedjehé-^-®sakka)^qu'il9 -appellent 
Oulàd  Mes*aoûd,  et  qui  reeonnaiseent- comme <e«xOa  supré- 
matie reKgteuse  des  Onlftd  Sîdi  Ecb!-Cheâkh.  Ils  ne  s'aven- 
turent jamais  dans  le  pays  des  Touareg  autï»enieBt  que  pour 
y  faire  la  course,  et  ils  s'attirent  quelquefois  des^seprésailles. 
Dans  leurs  expéditions  ils  se  dirigeivt'sur  TimÂssaraîn  parie 
chemin  ci-après  dont  les  stations  sont  très-irrégulièrement 
placées  en  distances  et  en  azimuts.  D'El-Golèa'a  à  OuàHen 
on  s'écaWe  de  la  direction  ;  de  Ouâtlen  on>fàit  en  une  mardie 
le  trajet  de  Mokkesâ,  où  on  trouve  un  puit»  près  duquel  est 
phinté  un  dattier.  La  marche  suivante  finit  à  Tîn-Ezekkêe, 
autfte  puits, creusé  dansunouâdqui'descend  desraootagne» 
rochïCTises  du  Tâdemâït  et  qui  s'en  vaau'nopd-*^es*;9ar  la 
IfBinrôda.  De-là  on  s'arrête  à  In-ff»  (ln-fi»fel,  IWfel  *d0s 

(l^rJe  a'al  d'autre  aulorité  qas  «elle  <^teB>  «Charte  ipavr  .paodeRdu  ç»H¥ 
de  rO«Âd  .Miya  qui,  si  o'ett  bien  un  saulû  ou  mtoàe  juq  4>euplieK  lilaaCr  ^ 
là  une  exception  trèt-extraordinaire^  dans  iagéogr^^ie  botanique  du  Sahara. 

(î)  Ou  azimut  Trai  t  nord  IW  est. 
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Cba'âtiba),  puits  entre  les  dunes  de  sable  et  le  Tâdem^'t; 
dan*  le  lit  de  l'Ouàd  Mîjrav  De-In-Ifel  une  marche  peraMt 
d'àMcrîndfe  l'Ouàd  Eeb^lîlllkhy  simple  ratin  ;  et  une  autre 
marebe  condiïH  au  puits  de  Tîn*Esscdj,  d'où  on  arrive  en 
une  marehe  à  rouâd  Igbai^ar  et  en  une  dernière  à  Timfts- 
saiyiil.  Mais  c'est  là  arancer  à  marche»  forcées  comme  a. 
faitmoninformarteiirEl-Hâdj  Zîzera,  cousin  d'ikbenoûkhen; 

Lorsque  des  pluies  ont  alimenté  le^rhèdir  ou  aiguades 
tempOTaires^,  à  fleur  de  sol,  dans  le  lit  des  vallées  du  Tâde^ 
mflït,  on  trouve  avantage  à  allonger  la  distance  à  parcourir j 
en  rasant  le  versant  du  nord  de  ce  plateirâi  Alors  du  puils 
d^*i4fel  on  va  à  TOuâd  Ttourhi;  la  marche  suivante  finit  à 
un  rhedir  dans  l'Ouâd  Meseyyed;  la  troisième  marche  à  un 
autre  rhedfr  dans  l'Duâd  Tîgmi  ;  on  fait  halte  le  quatrième 
jour  dans  rOnftd  Soûf  (1)  et  on  arrive  le  cinquième  jour 
dansiaDàâya  Ben-'Abbouj  station  sur  la  route  directed'In»- 
Çâlab  à  Gtaadâmès  sur  laquelle  se  trouve  aussi  Timâssanîn; 

Un  homme  de  la  tribu  des  Oulàc^Bâ-Bammoud'Ju-Çâlah 
m^a> donnée  les  indications  suivantes  relativement  au  chemin 
qm  va  d'Bl^olêa'a  à  In^-Çâlab.  La  première  marche  finit  au 
Hissi  El-Kbocheïba  (2),  puits  dansr'Erg.  Dans  la  deuxième, 
on>pa$se  TOuâd- EUBferrrg,  qui  traverse  les  sables  pour  «allier 
se  jeter  dans- l'Onâd  Mîya,  et  on  campe  le  soir  an  puits  de 
Mokke»â  dans  T'Erg.  Le  troisièna*  jour  on  traverse  TOuàd 
Sâret,  qui  court  à  l'est'  dans  les  sables  ;  on  sort  de  TE^fg  et 
on  s'arrèie,  en  plaine  solide,  au  puits  de  Chebbftba,  creusé 
damsun "ooâd  afflUewt  de  TOuâd  Mîya.  Il  y  a  des  dattiers 
à  €6lé  du  puits  de  Chebbâba.  Dans  la  quatrième  marche 
on  passe  lescreux  sans  écoulement  appelés  GuerâïrEs-Seder 
à' cause  du  Zizyphusl.o!us  qu'on  y  trouve^  et  on  campe 
dans  l*Ouâd  Tabâloutt,. affluent  de  l'Ouâd  Mîya  rempli-  de 

(i)  Nom  eKaetyiBiaU  lieoftcèsTdifféieni  du  pays  ainsi  nommé  dans  le  Sa^r 
hara  algérien. 

(2)  Ou  Puits  de  la  petite  poutre;  tel  est  le  vrai  nom  au  lieu  d*El-Khechiba 
donoÀ  sur  riUnénaûe  du  capitaine. Parisot*. 
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Tamarix  Ethel.  La  marche" suivante  fait  couper  l'Ouâd  Ti- 
boghâret,  autre  tributaire  de  TOuàd  Mîya,  et   arriver  à 
rOuâd  Tin-EIdjâm  dont  le  cours  est  parallèle  au  précédent. 
La  sixième  marche  fait  voir  TOuâd  Es-Seder,  qui  suit  la 
même  direction;  passer  à  la  naissance  de  l'Ouàd  Âzemmo- 
ghzez,  autre  affluent  de  TOuâd  Miya,  et  entrer  ensuite  dans 
rOuâd  Mîya  môme,  à  l'endroit  où  cette  grande  vallée  sort 
des  montagnes  du  Tâdemâït.  En  amont^  TOuâd  Mîya  est  ap- 
pelé par  les  Arabes  Ouâd  Ed-Dîs  à  cause  de  la  quantité  d'Jm- 
perata  cylindrica  P.B.  qui  couvre  son  lit.  Le  chemin  remonte 
maintenant  la  pente  de  cette  vallée,  où  on  touche  dans  la 
septième  marche,  à  un  endroit  pierreux  connu  sous  le  nom 
significatif  d'El-Harch,  Vinégalj  et  aux  puisards  (themed) 
de  Djelleguem^  qui  sont  à  sec  dans  les  temps  de  sécheresse 
comme  était  le  mois  d'avril  1861.  Toujours  dans  la  même 
marche  on  arrive  aux  puisards  d'In-Zimân,  et  on  campe  en 
face  du  confluent  de  l'Ouâd  Mîyât,  vallée  tributaire,  qui  ar- 
rive du  sud  se  jeter  dans  TOuâd  Ed-Dîs.  A  la  huitième 
marche  on  voit  le  confluent  de  TOuâd  Moùsa  Ben  'Aïch 
venant  du  sud  ouest  ;  on  arrive  au  point  où  i'Ouâd  Ed-Dis 
commence  à  se  former;  on  franchit  la  ligne  de  faîte  du  Bâ- 
ten,  qui  est  la  partie  culminante  du  Tâdemâït.  Sur  le  ver- 
sant opposé,  le  voyageur  trouve  El-Gueltâra,  source  en- 
tourée de  dattiers  dans  l'Ouàd  El-6uettâra,  qui  descend  vers 
la  ghâba  du  Tidîkelt  ;  puis  il  campe  dans  TOuâd  El-Abiod(i)« 
vallée  venant  de  l'est  et  recevant  l'Ouâd  El-Guettâra.  La 
neuvième  marche  vous  fait  descendre  l'Ouâd  El-Abiod  jus- 
qu'à son  confluent  dans  l'Ouâd  El-Moungâr,  qui  vient  de 
l'est,  puis  descendre  ce  dernier  jusqu'à  un  puits,  appelé 
Hâssi  El-Moungâr.  Dans  la  dixième  marche  on  entre  dans 
la  plaine  basse  et  fertile,  ou  heïcha,  que  les  habitants  du  Ti- 
dîkelt désignent  sous  le  nom  d'El-Ghâba,  et  on  s'arrête  dans 
un  village  de  marabouts  de  la  famille  des  Oulâd  Sîdi  El- 

(1)  Qui  n'a  que  le  nom  de  commun  avec  celui  de  la  Chebka  des  Gba'ftnlM- 
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Hâdj  Mohammed,  appelé  El-Fouggâra.  La  onzième  et  der- 
nière marche  fait  passer  par  le  village  d'Iguestqn,  et  arriver 
à  In-Çâlah.  —  On  pëlit  encore  prendre  d'El-Fouggâra  par 
un  chemin,  un  peu  plus  long  peut-être,  qui  passe  à  'Aïn 
Berhâf,  source  au  milieu  de  dattiers. 

Des  Cha'ânba  m'ont  communiqué  deux  itinéraires  qu'il» 
ont  coutume  de  suivre  quand  leurs  affaires  -(la  vente  des 
moutons  et  l'achat  des  dattes)  les  appellent  dans  l'Aougue- 
roût.  Leurs  caravanes  font  le  trajet  en  huit  ou  dix  jours 
lorsqu'elles  sont  composées  de  chameaux,  aussi  est- il  à 
remarquer  que  les  distances  en  temps,  données  ici,  sont 
calculées  sur  la  marche  de  troupeaux  de  moutons,  qu'on 
est  forcé  de  ménager.  Je  donnerai  d'abord  les  indications 
se  rapportant  à  un  chemin,  peu  direct,  parce  qu'il  appuie 
au  nord  pendant  les  premières  marches. 

En  partant  d'El-Golêa'a  on  va  à  Ouâllen,^puils  dans  les 
sables.  La  marché  suivante  finit  aux  dunes  de  Mabroûka* 
Le  troisième  jour  on  campe  au  puits  de  lekna,  au  milieu 
des  sables.  La  quatrième  marche  mène,  en  déviant  au  sud, 
aux  petites  dunes  appelées  'Arîgàt  El-Meslftn.  Menkebet  El- 
Faràs  est  la  cinquième  station  ;  son  nom  indique  certaine- 
ment qu'un  ouâd  (Ouâd  Ei-Farâs)  venant  du  plateau  de 
Tâdemâït  au  sud,  se  perd  là,  dans  une  dépression  ou  dans 
les  dunes.  On  dort,  le  Sixième  jour,  au  Hâssi  El-Ahmar  (ou 
Puits-Rouge)  et  le  septième  jour  au  puits  Tîsent,  creusé 
dans  une  plaine  dure,  ce  que  les  Cha'ânba  désignent  sous 
le  nom  de  rag.  Le  huitième  jour  les  troupeaux  boivent  au 
puits  de  Lefa'âya  (1)  (en  français  la  vipérière)  qui  est  en- 
touré de  sables  en  petite  quantité.  La  neuvième  journée  de 
marche  finit  au  puits  de  Qazzâf,  facile  à  reconnsutre  de 
loin  par  trois  pointes  de  sable  qui  sont  auprès,  couronnant 
une  dune.  La  dixième  se  termine  à  un  autre  puits,  appelé 

(1)  Qu'il  ne  f;iut  pas  confondre  avec  un  ouàdi  qu'on  passe  sur  le  chemin 
de  Tln-£ssedj  à  In-^Iah. 

soc.   DE  GÉOGR.  -^  JUIN  1876.  M.  —  3i) 
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Isfâoueii  suivant  certains  Gha'ànba,  ou  Ousfàouen  suivant 
d'autres,  et  qui  est  foré  dans  une  plaine  unie  entre 
des  témoins  géologiques.  Hâssi  El-Mehârza,  ainsi  nommé 
d'après  la  tribu  arabe  qui  peuple  les  villages  au  nord  du 
Gourâra  est  à  la  fin  de  la  onzième  marche;  on  n'y  trouve 
presque  pas  de  sables.  A  la  douzième  marche  on  s'arrête  à 
Hàssi  Boû  Dhemâm,  puits  en  plaine.  On  dort  sur  un  rag 
ou  plaine  unie  à  la  fin  de  la  treizième;  et  la  quatorzième 
journée  voit  le  terme  de  ce  voyage  de  pasteurs  à  Châref, 
chet-lieu  de  TAougueroût. 

L'autce  chemin  mène  en  deux  jours  d'El-Golôa'a  à  BîrEl- 
Ahmar;  de  là  il  appuierait  au  mord  pour  passer  après  dçux 
marches  par  le  puits  nommé  Hâssi  lekna,  d'où  il  serait 
identique  au  premier  jusqu'à  Lefa'aya.  Entre  cette  station 
et  celle  de  Hâssi  Boû  Dhemâm  il  ne  demanderait  que  trois 
marches  au  lieu  de  quatre,  et  le  voyageur  camperait  à 
Hâssi  Boû  'Alî,  puits,  à  Hâssi  Ousfàouen,  puits,  et  de  là  à 
Hâssi  Boû  Dhemâm.  Châref  ne  serait  qu'à  une  marche 
et  demie  de  ce  dernier. 

Pour  aller  au  cœur  du  Gourâra,  à  Timmîmoun,  les 
Cha'ânba  Al-Mâdhi  prennent  le  chemin  de  l'Aougueroût 
jusqu'à  la  station  de  Lefa'âya,  puis  au  lieu  de  continuer  au 
sud-ouest,  ils  se  détournent  à  l'ouest-sud-ouest.  Ils  comp- 
tent une  marche  et  demie  de  Lefa'âya  au  village  abandonné 
d'El-Feguiguîra  ;  une  marche  d'une  demi- journée  de  là  à 
Hâssi  Djedîd,  puits,  et  pareille  distance  de  là  à  Badriân, 
village  du  Gourâra,  renommé  pour  la  fabrication  des  vête- 
ments appelés  haoulif  qui  est  à  une  quinzaine  de  kilomètres 
de  Timmîmoun.  Le  voyage  d'El-Golêa'a  à  Timmîmoun  dure 
en  tout  sept  jours  à  l'allure  des  caravanes. 

Le  chemin  du  Mehârz»  est  le  plus  au  nord,  et  de  toutes 
les  oasis  de  la  grande  dépression  saharienne  à  laquelle  nous 
donnons  le  nom  de  Touât,  en  généralisant  celui  propre  à 
une  de  ses  parties,  les  oasis  des  Mehârza  sont  les  plus  près 
d'El-Golêa'a.  Les  Cha'ânba  estiment  la  distance  d'El-Go- 
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léa'a  à  Tabalkouza  à  six  journées  de  marche  ordinaire  ou 
<îinq  journées  de  marche  hâtée.  Les  marches  que  je  vais 
indiquer  sont  plutôt  courtes,  sauf  les  deux  premières. 

D'El-Golêa'a  le  voyageur  fait  la  sieste  à  Ouâllen,  ^et  il 
s'arrête  le  soir  dans  la  plaine  de  Mezgâg.  Sa  deuxième 
marche  le  fait  passer  dans  le  milieu  du  jour  par  la  plaine 
deTellîs,  et  camper  au  puits  (hâssi)  de  lekna  qui  figure  déjà 
sur  une  des  routes  de  TAougueroût.  Le  troisième  jour 
il  trouve  Hâssi  El«'Atroûs  (en  français,  le  puits  du  bouc), 
au  moment  de  la  sieste^  et  il  dort  le  soir  à  un  endroit 
nommé  El-'Arg,  dans  les  sables.  Au  milieu  de  la  quatrième 
marche,  il  arrive  au  puits  d'El-Hazma,  et  il  finit  la  journée 
en  plein  Sahara.  Dans  la  cinquième  marche  le  voyageur 
passe  devant  la  chapelle  de  Sîdi  Mohammed  Moûleï  El- 
Gandoûz  et  il  campe  le  soir  au  milieu  des  dunes  de  sable. 
A  la  siest.e  du.  sixième  jour,  if  arrive  à  Hâssi  El-Hamâr  (en 
français,  le  puits  de  l'âne),  et  il  finit  cette  marche  sur  une 
plaine  dure,  un  rag,  ce  qui  indique  qu'on  est  sorti  momen- 
tanément des  sables.  On  rentre. dans  les  sables  pour  arriver 
h  Tabalkouza,  chef- lieu  des  Mehârza,  qui  n'est  qu'à  une 
demi-marche  de  la  dernière  halte. 

Je  livre  ces  indications  sur  le  pays  au  sud,  au  sud-est  et 
au  sud-ouest  d'El-Golêa'a  comme  des  renseignements  que 
^compléteront  et  corrigeront  les  observations  de  voyageurs 
géographes  lorsque  ces  contrées  seront  parcourues  et  étu- 
diées par  des  observateurs  capables. 


MONUMENTS    MÉGALOLITHIQUES 


Par  M.  le  Ticonite    FLECRIOT  BE  LAUCSLE 

▼ice-amiral. 


Paris,  le  1«'  juin  1876. 

Les  monuments  mégalolithiques  se  sont  répandus  sur  le 
monde  entier;  leur  origine  est  encore  incertaine,  mais  les 
idées  dont  ils  sont  l'expression  ont  été  communes  à  plusieurs 
nations  anciennes.  Ils  peuvent  se  ranger  sous  la  classifica- 
tion de  monuments  historiques,  astronomiques  et  funé- 
raires. Ces  trois  destinations  sont  quelquefois  réunies  dans 
le  même  monument.    . 

Mes  promenades  à  travers  les  landes  de  Bretagne  ont  de- 
puis longtemps  appelé  mon  attention  sur  ces  étranges 
restes  d'une  civilisation  dont  ils  attestent  la  grandeur. 

Deux  sortes  de  monuments  s'offrent  à  nos  études  :  les 
uns  sont  debout  comme  des  sentinelles  solitaires  ;  les  au- 
tres, couchés  sur  le  sol,  semblent  des  aiitels  qui  n'atten- 
dent que  la  victime.  Les  colonnes,  ou  peulven  menhir,  pi- 
liers ou  pierres  longues,. sont  généralement  situées  sur  des 
hauteui  s  ;  elles  sont  souvent  accompagnées  de  dolmen  ou 
tables  de  pierre  ;  elles  paraissent  alors  jouer  un  rôle  funé- 
raire :  lorsque  leur  ensemble  est  associé  à  une  source,  le 
doute  n'est  plus  permis.  Quelques  peulvens  conservent  la 
trace  d'anciennes  inscriptions  :  les.  caractères  qu'on  y  re- 
lève appartiennent  aux  alphabets  ogham,  runique  ou  pa- 
léo-grec. On  dit  que  les  peulvens  de  Kergavel,  en  Bretagne, 
portent  des  inscriptions  en  ogham;  celui  de  Kervéatou, 
situé  sur  la  commune  de  Plouazel,  en  Finistère,  porte 
une  inscription  écrite  en  paléo-grec,'qu'il  faut  lire  de  droite 
î\  gauche. 

Les  fouilles  failes en Tioade  par  le  docteur  Schliemann ont 
donné  à  la  question  des  inscriptions^anciennes  un  regam 


MONUMENTS   MÉGAXOLITHIQUES.  613 

de  nouveauté  :  nous  allons  chercher  leur  rapport  avec  les 
monuments. druidiques  de  Bretagne.  La  Revue  Britannique 
du  mois  d'avril  1875  a  donné  sur  les  fouilles  de  la  Troade  (1  ) 
une  étude  de  M..  d'Orcet.  Ce  travail,  remarquable  à  plus 
d'un  titre,  fait  le  rapprochement  des  inscriptions  recueillies 
tant  à  Ilion  que  dans  les  villes  lacustres  de  la  Suisse  ou  en 
Toscane.  Ces  recherches  indiquent  que  le  culte  celto-pélas- 
gique  a  désigné  les  mythes  qu'il  vénérait  sous  le  nom  de 
Marlef  (2),  de  Marcef,  d'Ikillis^  •  d'ilsillis.  Si  l'opinion  de 
M.  d'Orcet  est  fondée  et  que  ce  culte  se  soit  propagé  du 
nord-ouest  au  sud -est,  de  l'Europe  vers  l'Asie,  nous  devons 
en  trouver  la  trace  au  point  de  départ.  Il  n'y  aura  donc  pas 
lieu  de  s'étonner  que  la  Bretagne  ait  conservé  quelques-uns 
des  radicaux  qui  les  désignent  et  qu'ils  se  soient  plus  tard 
fixés  dans  les  vocables  sous  lesquels  sont  vénérés  quelques 
saints  du  christianisme. 

La  science  philologique  de  nos  jours  a  comparé  les 
mythes  grecs  aux  mythes  indiens  du  Yéda;  elle  a  aussi 
identifié  les  Ribavas  et  Ribou  avec  l'Orphée  grec  (3).  Si  nous 
appliquons  aux  noms  des  saints  de  la  Bretagne  cette  mé- 
thode de  réduction,  nous  verrons  facilement  que  Hervé  y 
GourvaUj  Renan,  etc.,  contiennent  les  mômes  radicaux  que 
Ribou,  et  qu'ils  sont  une  dérivation  directe  d'Orphée,  à  la 
famille  duquel  ils  appartiennent.  Cette  persistance  des  an- 
ciens radicaux  se  rencontre  dans  quelques  noms  de  lieux. 
Ces  rapprochements  vont  nous  servir  à  éclairer  les  origines 
des  monuments  mégalolithiques. 

Le  culte  des  divinités  celto-pélasges  s'est  évanoui  en  Bre- 

(i)  Les  nouvelles  études  faites  sur  l'emplacement  de  Troie  ne  paraissent 
laisser  aucun  doute  sur  sa  situation  près  de  Hissarlik.  Un  vase  recueilli 
dans  les  ti'anchées  faites  par  le  docteur  Schliemann  a  été  apporté  à  mon 
frère,  commandant  la  frégate  cuirassée  la  Jeanne  d" Arc^  mouillée  Tannée 
dernière  dans  la  baie  de  Besica. 

(2)  Marlef  se  décompose  en  celte  :  mar  cheval  et  lef  délié  ;  il  est  la  tra- 
duction littérale  d'Ilippo-lyte. 

(3)  Voir  le»  travaux  de  MM*.  Lassen,  Langlois  et  Nève. 
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tagne  lorsque  la  religion  chrétienne  y  a  été  adoptée,  mais^ 
les  noms  des  mythes  qui  s'étaient  imposés  aux  territoires 
qui  leur  étaient  consacrés  ont  survécu  et  se  sont  transmis 
jusqu'à  nous.  Ainsi,  nous  rencontrons  les  radicaux  Mar  et 
Cef  dans  plusieurs  localités,  et  les  légendes  qui  les  accom- 
pagnent ne  laissent  pas  de  doute  sur  leur  identité  avec  les 
mythes  Iroyens. 

Un  de  mes  oncles  a  bâti  une  campagne,  située  en  Plou- 
daniel,  sur  un  tumulus  qui  porte  le  nom  de  Lamp  ar  march 
(le  saut  du  cheval)  ;  la  montagne  d'Are  nous  présente  Tun 
de  ses  sommets  les  plus  aigus  sous  le  nom  de  Lamp  ar 
Caro  (le  saut  du  cerf).  La  montagne  d'Are  nous  rappelle  les 
monts  Arion  (monts  du  cheval)  célèbres  en  Grèce  et  dans 
l'Inde.  Le  nom  de  Pen-march  s'applique  à  un  château  et  à  la 
pointe  la  plus  avancée  du  Finistère;  le  cheval  a  joué  dans 
les  légendes  anciennes  le  rôle  de  sauveur  des  saints  pour- 
suivis; il  est  un  mythe  solaire.  Plouarzel,  situé  dans  le  can- 
ton de  Saint-Renan,  est  un  exemple  de  la  persistance  avec 
laquelle  Arzelou  Mar-cef  s'est  associé  avec  le  nom  du  ter- 
ritoire. La  commune  de  Plouarzel  située  à  l'extrémité  du 
Finistère  possède  l'un  des  plus  beaux  menhir  connus  :  il 
porte  le  nom  de  Kervéatou;  ce  peulven  a  15  mètres  d'élé- 
vation; sa  base  est  quadrangulaire  et  mesure  cinq  mètres 
de  côté  :  deux  corps  globuleux  sculptés  en  ronde  bosse,  à 
deux  mètres  au-dessus  du  sol,  sur  les  arêtes  de  la  face 
nord,  indiquent  que  nous  sommes  en  présence  d'un  gigan- 
tesque phallus;  les  femmes  stériles  viennent  encore  de  nos 
jours  demander  la  fécondité  à  ce  représentant  des  forces 
génésiques  du  monde.  * 

Pendant  une  visite  faite  au  château  de  Kervéatou,  pro- 
priété de  madame  la  comtesse  de  Russel,  je  pus  consacrer 
quelque  temps  à  l'examen  de  ce  monument  :  j'arrachai  les 
mousses  séculaires  qui  avaient  envahi  la  face  du  nord,  et 
j'eus  bientôt  la  satisfaction  de  mettre  au  jour  une  inscrip- 
tion qui  se  composait  des  lettres  OPHL  En  épelant celte 
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inscription  de  droite  à  gauche,  elle  se  lit  lÊRO.  Cette  épi- 
graphe, signifiant  sacré,  prouvait  donc  une  consécration 
du  monument  de  Kervéatou.  Je  constatai^  en  continuant  à 
arracher  les  mousses,  qu'il  exfstait,  à  droite  de  l'inscription, 
une  gravure  en  ronde  bosse  qui  pouvait  se  rapporter  à  l'œuf 
cosmogonique  des  Druides. 

Le  mot  de  Kervéatou  porte  en  lui  la  confirmation  de  celte 
lecture;  il  signifie  littéralement  «  l'habitation  de  celui  qui 
vit  toujours  ».  Les  inscriptions  recueillies  dans  l'Asie  Mi- 
neure, dans  la  Grèce  et  l'Italie  ont  donc  un  lien  commun 
^vec  des  noms  de  localités  qui  ont  bravé  les  siècles  et  per- 
sistent jusqu'aujourd'hui  en  Bretagne. 

Les  partisans  d'un  druidisme  gaulois  peuvent  puiser 
une  force  nouvelle  dans  ce  rapprochement.  De  nouveaux 
exemples  vont  s'ajouter  à  celui-là  et  le  confirmeront. 

Le  château  de  Rosvîllio,  berceau  de  ma  famille,  est 
situé  près  de  la  forêt  deDuault  (Gôtes-du-Nord);  la  rivière 
de  l'Aulne,  qui  se  jette  dans  la  rade  de  Brest,  prend  ses 
sources  danS  les  environs  de  cette  forêt.  Le  grand  nombre  de 
pierres  levées  qui  couvrent  ce  sol  est  peut-être  un  hommage 
rendu  à  ces  sources. 

Les  monuments  de  Duault  sont  quelquefois  associés  deux 
à  deux,  ils  indiquent  alors  des  méridiennes  ;  quelques  autres 
se  coupent  à  angle  droit  et  circonscrivent  un  espace  consi- 
dérable; un  seul  est  associé 
d'une  façon  évidente  à  un 
dolmen;  nous  allons  exami- 
ner ce  dernier. 

Le  dolmen  de  Rosvillio  se 
compose  d'une  table  fraction- 
née en  deux  morceaux  qui 
mesurent  ensemble  10  mè- 
tres de  long  :  les  soutiens 
qui  maintenaient  ces  pierres, 
ont  été  abattus,  elles  reposent  du  côté  nord  sur  le  sol,  une 
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levée  de  lerre  sert  de  base  à  ce  monument  gui  a  été  fouillé, 
ou  qui  n'a  pas  été  achevé;  son  axe  gît  du  nord-est  au  sud- 
ouest.  A 1000  mètres  dans  le  prolongement  de  cetaxe,  sedres- 
se,  au  sommet  de  la  colline,  un  menhir  qui  domine  la  forêt; 
il  a  8  mètres  d'élévation  ;  sa  base  a  la  forme  d'un  hexagone 
régulier  (i).  Les  faces  de  cet  hexagone  sont  disposées  de 
telle  façon  qu'elles  sont  parallèles  aux  solstices  d'été  et 
aux  solstices  d'hi'ver;  elles  forment  entre  elles  un  angle  de 
72"*,  qui  est  égal  à  la  différence  des  amplitudes  d'été  et 
d'hiver,  qui  sont  de  54°  au  nord  et  au  sud  de  la  ligne  Est  et 
Ouest  sous  l'horizon  de  Duault. 

J'ai  examiné  quelques-uns  des  menhir  les  plus  impor- 
tants de  cette  forêt;  l'un  d'eux,  qui  porte  le  nom  de  Rou- 
dou  LaereZy  mesure  5  mètres  d'élévation;  son  grand  axe  est 
incliné  du  nord-ouest  au  sud-est.  Je  voulus  m'assurer  si 
cette  orientation  était  le  fait  du  hasard.  La  pierre  longue 
de  Guerlesquin,  en  Finistère,  qui  a  une  élévation  égaie  au 
Roudou  Lacrez  me  fournit  Toccasion  de  cette  vérification  ; 
son  grand  axe  est,  comme  le  premier,  dirigé  du  nord- 
ouest  au  sud-est. 

Il  faut  prendre  note  de  la  persistance  de  cette  orientation 

(i)  La  figure  ci-dessus  représente  la  projection  horizontale  du  grand  menhir 
•de  Duault  près  de  Callac  (Côtcs-du-Nord).  Cette  projection  forme  un  hexagone 
irrégulier;  la  face  de  Toucst  est  plus  grande  que  la  face,  de  l'est  et  1^  face 
(lu  sud  plus  grande  que  celle  du  nord. 

La  ligne  AB  =  2»» 

CD  =  2"  ,50  c. 

_     BD  =  1n»,07c. 

AC=  InïjSOc. 

Les  angles  de  face  sont  égaux  deux  à  deux  : 

AEC  =  120O 
ABF  =  120o 
ECD  =  100« 
CDF  =  lOOo 

L'angle  AEC  égal  à  llOo  est  le  complément  des  amplitudes  ortives  et 
occases  sous  Thorizon  de  Duault.  (Est-ce  le  hasard  qui  a  fait  cela?) 
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qui  n'est  pas  accidentelle.  Quant  aux  vocables  Laerez^  Les^ 
qaiy  ils  expriment  Tidée  de  brûler. 

Quelques  signes  à  demi  effacés  se  voient  sur  Tune  des 
faces  de  Roudou  Laerez;  ils  senfblent  être  les  débris  du 
celtœ  qui  le  consacrait.  Si,  à  défaut  de  Tépigraphie  qui 
nous  manque,  nous  appelons  à  notre  secours  Tétymologie, 
Duault  signifie  noir;  Quelen^  bois  ou  houx;  Kelliou,  Kelvé, 
bois;  Rosvillio  nous  ramènerait  aux  mêmes  racines  que  Cal, 
Kelvéy  Kellion,  bois,  coudraie. 

Mais  si,  laissant  là  les  racine^  littérales,  nous  nous  re- 
portons aux  recherches  faites  par  M.  d'Orcet  sur  les  mythes 
d'Isault,  d'Ikillis,  nous  serons  frappés  du  rapport  que  pré- 
sentent avec  ces  types,  Duault  et  Quelen  se  confondant  avec 
Isault,  Ikillis. 

Rosvillio  se  décompose  avec  la  même  facilité  et  nous 
offre  le  mot  de  Réol  soleil,  nhoç,  que  nous  retrouvons  dans  les 
villages  de  KervioUet  répandus  dans  le  Morbihan  et  les 
C6tes-du-Nord. 

La  forêt  de  Duault  nous  présenterait  donc  l'exemple  de 
pierres  consacrant  la  source  de  Tune  des  plus  grandes  ri- 
vières de  la  Bretagne.  * 

La  propriété  de  Lesmabon,  à  travers  les  prairies  de  la- 
quelle  coulent  les  affluents  de  TAulne,  se  décompose  en 
les  Affon  qui  signifie  lisière  de  la  source,  et  semble  cor- 
roborer cette  interprétation.  Ces  rapprochements  nous 
reportent  au  culte  des  morts  en  Egypte. 

Le  Rituel  des  morts  conservé  dans  les  hypogées  égyptiens 
nous  apprend  qu'Osiris  dut  sa  résurrection  à  Teau  employée 
par  Isis  et  Nephtis.  Le  culte  des  fontaines  se  relie,  dans  les 
religions  anciennes,  à  la  croyance  d'une  vie  future  et  fait 
essentiellement  partie  du  culte  des  morts. 

Un  coup  d'oeil  sur  les  alignements  de  Garnac  va  con- 
firmer cette  appréciation.  Ceux  qui  ont  parcouru  le  Morbi- 
han, qui  ont  erré  au  milieu  de  la  forêt  de  pierres  de  Garnac, 
ont  remarqué  que  ces  lignes  sinueuses,  parallèlement  aux- 
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quelles  se  déroule  l'océan  Atlantique,  se  développent  pen- 
dant 4  ou  5  kilomètres  sur  onze  lignes  parallèles.  Un 
examen  attentif  ne  m'a  permis  de  distinguer  aucune  ins- 
cription sur  les  innombrables  peulvenâ  qui  les  forment;  un 
seul  m'a  présenté  la  reproduction  de  l'œuf  cosmogonique. 

Un  immense  massif  de  terre  rapportée,  connu  sous  le  nom 
de  butte  de  Saint-Michel,  domine  les  alignements  de  Car- 
nac. 

La  butte  de  Saint-Michel  a  été  fouillée  ;  j'y  suis  entré  : 
le  dolmen  qu'il  contient  est^  petit  et  ne  présente  aucune 
inscription,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  cinq  points 
noirs,  gravés  sur  l'une  des  pierres  funéraires  dont  il  est 
formé. 

Le  nombre  onze  m'a  paru  mériter  une  attention  spé- 
ciale, il  doit  avoir  été  fatidique.  La  Bible  nous  apprend 
que  dans  l'un  de  ses  songes  Joseph  vit  onze  étoiles,  mais 
elle  se  tait  sur  le  symbolisme  de  ce  nombre. 

Les  Yédas  sont  plus  explicites;  ils  nous  enseignent  que  les 
Roudras  étaient  au  nombre  de  onze.  Ce  nom  qui  signifie 
vent  et  pleurer,  gémir  (1),  fut  appliqué  au  chef  desRoudras 
Çivtty  qui  réunit  bientôt  les  deux  sexes  et  prit  le  nom  de 
l'androgyne  Ardina  fiça,  qui  se  confond  probablement 
avec  l'androgyne  Celto  pelage,  Ikiilis,  Marlef  (2). 

Rien  d'étonnant  dès  lors  que  le  nombre  onze  ait  pu  être 
consacré  à  Roudra  et  se  reproduire  à  Carnac.  Ikiilis  a  été 
un  dieu  solaire.  Çiva  est  représenté  par  le  lingha  ou  phallus. 

Les  alignements  de  Carnac  sous-tendent  un  angle  de  72*, 

(1)  La  ling^uistiquc  nous  vient,  en  aide  pour  obtenir  rintcrprétalion  de 
Carnac.  Ce  vocable  signiûe  lierre  ;  il  peut  8*analyser  par  yj^aoç,  par  Rptvt, 
le  temps  et  la  fontaine;  sans  fontaine  pas  de  résurrection;  à  peu  de  dis- 
tance de  Carnac  se  trouvent  des  fontaines,  et  une  ferme  a  retenu  le  nom 
de  Kerviollet,  analogue  à  Hosvillio. 

(â)  Les  poëmcs  de  la  Table-Ronde  ont  conservé  les  noms  de  Mélusine, 
do  Marphise,  de  Urgel  ;  les  villages  de  Bretagne  :  Hirel,  Irvillac,  Billion^ 
Gestel  sont  des  réminiscences  d'iriklis,  Hercule,  Itsilîs,  qui  rappellent  le 
cycle  des  poésies  attribuées  à  Homère. 
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qui  est  égal  à  la  différence  des  amplitudes  d'été  et  d'hiver 
sous  cette  latitude  ;  la  branche  du  nurd-est  ^onne  les  sols- 
tices d'été,  celle  du  sud-est  lessolslires  d'hiver. 

Nous  constatons  ainsi  que  deux  monuments  importants, 
celui  de  Uuaiilt  et  celui  de  Camac,  associés  tous  deux  à 
des  tuinuli,  sont  orientés  de  façon  à  servir  à  observer  les 
solstices  d'été  et  d'hiver. 

Le  monument  de  Kercado,  qui  limite  vers  l'est  les  ali- 
gnements de  Carnac,  va  attirer  notre  attention  :  il  est  en- 
clavé dans  la  propriété  de  mon  ami ,  M.  le  baron  de  Wolboch. 
Récemment  ouvert,  le  tumulus  île  Kercado  a  Tourni  aux 


A^'dM^^ 


archéologues  des  cellîe  et  des  ornementa  en  or  ;  le  musée  de 
Vannes  s'en  est  enrichi.  Là  n'est  pas  pour  moi  l'intérêt  de 
Kercado.  L'entrée  de  la  grotte,  qui  s'ouvre  de  l'est  à  l'ouest, 
conduit  rapidement  à  la  chambre  funéraire  dont  le  plafond 
est  formé  d'une  seule  pierre,  au  centre  de  laquelle  est  gravé 
un  celtœ  (1)  de  dimension  colossale.  Est-ce  un  svatika,  est-ce 
le  marteau  de  Tor;  est-ce  le  signe  de  la  vie  future,  la  char- 
rue qui  aidera  l'âme  du  défunt  à  cultiver  les  champs  où 

(1)  L'inscnption  flift  aria  qui  répond  «u  cellte   H'asl  pas  encore  lufllMm- 
mcnl  expliquée. 
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règne  TOsiris  infernal?  Le  celte  gravé  au  plafond  semble 
intimement  lié  à  la  présence  de  deux  cadrans  que  nous 
allons  examiner.  Le  premier  de  ces  gnomons  est  gravé  sur 
Tun  des  soutiens  de  la  voûte  ;  il  est  situé  à  main  droite  en 
entrant  dans  la  grotte  ;  il  se  compose  d'une  série  de  lignes 

*  qui  se  coupent  sous  des  angles  qui  semblent  indiquer  des 
heures  (i),  tandis  que  d'autres  lignes  qui  recoupent  les 
premières  semblent  indiquer  la  longueur  des  ombres  et  par 
conséquent  les  mois. 

La  méridienne  du  premier  cadran  est  exactement  tracée. 
Tout  l'intérêt  de  ce  monument  se  tire  de  la  présence  à 
l'intérieur  de  la  grotte  d'un  second  cadran  :  les  lignes  qui 
le  forment  sont  identiques  avec  celles  que  nous  venons  de 
décrire  (Hg.  2);  mais  la  méridienne  du  second  gnomon  est 
'  orientée  du  nord-ouest  au  sud-est,  parallèlement  à  rorien- 
tation  que  présentent  les  menhirs  de  Roudou  Laerese  et  ceux 
du  Guerlesquin,etaux  branches  du  solstice  d'hiver  deCarnac. 

Si  ce  changement  de  direction  est  commémoratif  de  ia 
route  suivie  par  les  tribus  celtes,  qui  marquaient  peut- 
être  leurs  étapes  en  élevant  ces  monuments,  il  conOrmerait 
dans  ce  cas  l'opinion  émise  par  M.  d'Orcet  qui  fait  venir 
également  du  nord-ouest,  les  fondateurs  et  les  destructeurs 
d'Jlion. 

Si  nous  nous  reportons  au  papyrus  du  Rituel  des  morts 
{Tod(enbiich)y  le  cadran  intérieur  semblerait  indiquer  qu'en 
entrant  dans  cette  crypte,  l'âme  du  défunt  a  laissé  der- 
rière elle  la  vie  supérieure,  exprimée  par  le  premier  cadran, 
et  qu'alors  le  second,  orienté  sur  le  solstice  d'hiver  expri- 
merait la  confiance  en  une  vie  nouvelle,  êi  qu'il  indiquerait 
les  phases  que  l'âme  doit  parcourir  avant  de  renaître. 

Les  huit  divisions  que  forment  les  cercles  concentriques 
gravés  sur  chaque  cadran  peuvent  rappeler  les  huitcabires, 
elles  peuvent  être  un  hommage  rendu  à  Pylhagore,  et 

•  (1)  Que  signiQcnt  les  huit  traits?  est-ce  une  échelle  de  puissance,  cst-c« 

une  échelle  de  tonalité? 
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exprimer  alors  une  table  de  tonalité.  Il  est  assez  remarqua- 
ble que  ces  huit  divisions,  nous  ramènent  encore  aux  nom- 
bres de  Titius  et  de  Bode  et  qu'elles  nous  fournissent  le 
canon  qui  donne  la  distance  des  planètes  au  soleil. 

La  science  des  druides  allaii-ejle  jusque-là?  J'en  doute. 

Laissons  là  Kercado  et  ses  gnomons  mystiques,  et  em- 
barquons-nous pour  visiter  le  golfe  du  Morbihan. 

Une  des  innombrables  îles  qu'il  contient  a  pris  le  nom  de 
GawfenèSj  l'île  de  la  Chèvre;  un  tumulus  récemment  fouillé 
contient  urîe  chambre  mortuaire,  non  moins  curieuse  que 
celle  de  Kercado.  L'entrée  de  cette  grotte  est  orientée  du 
nord-ouest  au  sud-est,  gisement  commun  avec  l'orientement 
du  gnomon  intérieur  de  Kercado,  celui  des  menhirs  préi> 
cités,  et  les  branches  sud  des  alignements  de  Camac.  En  en- 
trant da,ns  cette  grotte,  on  est  frappé  de  rencontrer  de  bizarres 
figures  gravées  sur  les  pierres  qui  en  soutiennent  le  plafond  ; 
elles  consistenten  d'immenses  cartouches  (1)  môles  de  celtœ 
de  serpents.  On  se  demande  si  l'on  est  en  présence  d'un 
système  d'écriture  dont  la  clef  a  été  perdue  et  si  l'on  doit 
simplement  interpréter  ces  gravures  comme  un  monument 
symbolique.  Le  nombre  des  enroulements  majeurs  se  com- 
pose généralement  de  12  cercles  concentriques;  il  a  été 
tracé  sur  leur  côté  d'autres  enroulements,  également  con- 
centriques, qui  semblent  être  des  épicycles;  le  nombre 
de  ces  lignes  y  varie  de  3  à  7  et  à  8.  En  appliquant  le  mul- 
tiplicateur 3  au  premier  enroulement,  on  obtient  le  nombre 
300  qui  peut  exprimer  l'année  solaire,  tandis  que  les 
nombres  rejetés  en  épicycle,  pourraient  figurer  le  mouve- 
ment de  la  lune,  dont  ils  résument  les  phases  au  moyen  de 
multiplicateurs  tels  que  4  et  5.  Il  semble  donc  que  les 
cercles  de  Gaw  r'eiiès  soient  arrangés  dans  un  ordre  cosmi- 
que et  qu'ils  soient  le  rudiment  d'un  zodiaque. 

Si  nous  recherchons  l'expression  de  la  valeur  de  ces 

(I)  Voir  le  mu<'r  tie  Sa*  .l-Cerma^n. 
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courbes  dans  les  mythes  des  Yédas,  elles  nous  reportent 
aux  12  adityay  les  douze  maisons  du  soleil.  Les  épicycles 
pourraient  dès  lors  se  résoudre  par  la  commémoration 
û'Agnif  le  feu,  chef  des  8  Vasous,  comme  personnification 
de  la -lumière.  Est*ce  trop  prétendre  que  de  croire  que  des 
peuples  anciens  aient  emporté  dans  leurs  migrations  leurs 
mythes  primitifs? 

Le  symbolisme  des  courbes  de  Gawr'enès  exprimerait 
dans  le  premier  cas,  Tiïnmortalité  de  l'âme  humaine  repré- 
senlée  par  le  soleil  qui  oscille  entre  les  deut  solstices; 
l'élément  lunaire  y  figurerait,  avec  ses  périodes  claires  et 
obscures,  l'espoir  que  ces  peuples^  avaient  dans  la  vie  future, 
puisque  la  lune  après  avoir  disparu,  éclaire  encore  notre 
horizon  dès  que  la  conjonction  de  la  terre  et  du  soleil  est 
dépassée. 

En  résumé,  le  Sabéisme  primitif  qui  ressort  de  Texamen 
des  monuments  de  Bretagne,  y  est  associé  au  culte  des 
morts  :  l'espoir  de  la  vie  future  y  domine  ;  il  est  exprimé 
par  le  symbolisme  du  phallus,  associé  à  l'action  bienfai- 
sante des  eaux  des  fontaines,  comme  signe  d'éternité  et  de 
fécondation. 

Les  solstices  indiquent,  ainsi  que  les  phases  de  la  lune» 
une  idée  de  retour  qui  sent  la  métempsycose,  ce  qui  ten- 
drait à  faire  croire  que  si  les  Druides  sont  étrangers  à  l'érec- 
tion de  ces  pierres,  ils  ont  été  au  moins  les  continuateurs 
des  anciens  philosophes,  qui  avaient  les  premiers  enseigné 
le  dogme  de  l'éternité  de  l'âme  humaine  et  de  ses  trans- 
migrations. 

Je  ne  veux  pas  clore  cette  notice  sans  citer  quelques 
autres  indices,  qui  établissent  les  relations,  de  la  Bretagne 
avec  rÉgypte.  Le  hiéroglyphe  de  l'eau  y  est  exprimé  par 
une  ligne  ondée  (♦™™^ — )>  que  nous  retrouvons  dans  le  tu- 
mulus  de  Gawr'enès.  Cette  ligne.se  retrouve  sur  les  parois 
de  plusieurs  églises  anciennes;  je  l'ai  relevée  entre  autres 
monuments,  sur  Kernitron^  chapelle  romane  du  xi*  au  xii' 
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«iècle  située  à  TAnmeur,  près  de  Morlaix (Finistère);  indu- 
bitablement Teau  est  associée  à  l'idée  de  résurrection,  ainsi 
que  nous  le  dit  le  mythe  d'Isis  (Todtenbuch). 

Outre  le  mythe  indien  de  gourwan  le  nom  d'Hervé,  ou 
autres,  la  Bretagne  a  conservé  dans  .toute  sa  fraîcheur  le 
mythe  de  l'Aurore  sacrifiée  par  son  frère,  que  nous  retrou- 
vons dans  la  légende  d'Eode  tuée  par  Tanguy  son  frère,  nom 
appliqué  au  berceau  de  la  célèbre  famille  des  Duchâtel.  Ces 
noms  ont  conservé  toute  leur  physionomie  aryenne,  évs  est 
bien  l'aurore  et  tanguy  est  évidemment  un  anguiraside  figu- 
rant le  soleil.  La  célèbre  abbaye  Saint-Mathieu  s'élève  sur 
la  tombe  de  la  sœur  de  saint  Tanguy,  qui  fut  pris  de  re- 
mords après  ce  fratricide. 

La  paroisse  de  Ploujean,  près  de  Morlaix,  a  une  prose 
consacrée  à  sainte  Haonsdebede  dont  la  chapelle  située  sur 
l'une  de  nos  fermes,  prés  d'un  petit  bras  de  mer,  n'existe 
plus;  la  tradition  a  survécu  à  la  chapelle.  J'ai  fait  placer  sur 
un  fossé  la  croix  qui  en  est  le  seul  débris,  une  chapelle  ne 
va  pas  en  Bretagne  sans  fontaine,  la  source  est  claire  et 
bouillonnante;  la  sainte,  d'après  la  tradition  locale,  y  a  passé 
«ne  partie  de  sa  vie. 

Rien  ne  répond  en  celte  à  Haousdebede^  mais  il  suffit 
<i'ouvrir  un  dictionnaire  sanscrit  pour  être  de  suite  frappé 
•de  l'identité  de  Haousdébede  avec  Uso-patij  l'amant  île  l'Au- 
rore; nous  sommes  donc  encore  en  présence  d'une  légende 
analogue  à  celle  d'Eode  qui  iious  ramène  à  l'Inde. . 

Les  poèmes  celtes  connus  sous  le  nom  de  Sangrally  les 
Chevaliers  de  la  Table-Ronde,  les  traditions  auxquelles  a 
puisé  à  pleine  main  l'Arioste,  sont  évidemment  la  preuve 
vivante  dé  la  persistance  de  Yemshid  et  des  autres  mythes 
persans  ou  indiens,  au  milieu  des  populations  celtes  qui 
habitent  la  Bretagne  armoricaine. 

Les  noms  des  héros  et  des  héroïnes  tels  que  Mar-phise, 
Mer-lusine,  indiquent  le  cheval  ou  la  jument  Sauvé  :  les 
noms  mar  et  epos  cheval  sont  la  traduction  d'Itsillis^  l'Achille 
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androgyne;  les  Calibans,  les  Ganeloné  trouvent  leur  étj^mo- 
logie  en  celte,  ainsi  que  dur-rendhal,  l'acier  tranchant  ;  le 
mythe  de  saint  Hervé  faisant  travailler  le  loup  qui  a  mangé 
son  âne,  semble  être  un  mythe  solaire  ou  le  loup,  le  san- 
glier, le  griffon  indiquent  le  Nord. 

Apulée  nous  reporte  aux  grimoires  de  Gawr'enès,  lorsqu'il 
nous  dit  que  «  l'hiérophante  lui  découvril  de  mystérieux 
caractères  qui  s'enchevaitraient  en  nœuds,  s'arrondissaient 
en  roue  ou  se  contournaient  en  spirales  semblables  aux 
vrilles  >  de  la  vigne.  Ne  dirait-on  pas  que  l'on  est  devant 
les  dessins  bizarres  de  Gawr'enës  de  la  grotte  du  Morbihan? 

Telles  sont  les  réflexions  que  m'a  fournies  Texamen  de 
quelques  monuments  situés  en  Bretagne.  Elles  sont  plus 
favorables  à  l'opinion  que  les  peuples  qui  résident  encore 
sur  ce  territoire  descendent  de  ceux  qui  y  ont  érigé  ces 
monuments,  qu'à  ceux  qui  y  voient  les  traces  de  peuples 
étrangers. 

On  ne  peut  nier  qu'ils  n'expriment  au  plus  haut  degré 
l'idée  de  l'éternité  et  de  la  vie  future  professée  par  les 
Druides,  les  Brahmes  et  les  Égyptiens. 
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NOTE   SUR   UN   PORTULAN  DONNÉ   PAR   CHARLES-QUINT 

A   PUILIPPE   II   (1). 

Dans  l'une  des  salles  de  rAutricbe-Hongrie,  figurait,  à 
TExposition  inlernalionale  des  sciences  géographiques,  au 
milieu  d'une  remarquable  collection  d'instruments  astrono- 
miques et  mathématiques,  un  curieux  ^tlas-porlulan  dont 
les  cartes  étaient  fixées  sur  des  volets  mobiles  autour  d'un 
même  axe,  ce  qui  en  rendait  l'examen  très-facile. 

M.  Frédéric  Spitzer,  l'heureux  possesseur  de  cet  intéres- 
sant document  géographique  aussi  remarquable  par  la  belle 
conservation  des  cartes  qui  le  composent  que  parla  richesse 
artistique  de  leur  ornementation,  au  lieu  de  le  tenir  en 
réserve  au  milieu  de  ses  riches  collections,  a  voulu  qu'il 
fût  accessible  à  tous  ceux  qui  auraient  intérêt  à  le  consul- 
ter, et,  pour  cela,  il  l'a  fait  photographier  à  cent  exemplaires 
par  un  habile  artiste,  M.  Mansuy,  photographe  de  la  ville 
de  Paris;  et  il  a  bien  voulu  mettre  un  de  ces  exemplaires  à 
la  disposition  de  la  Société  de  Géographie. 

C'est  cet  exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  et 
que  nous  allons  essayer  de  décrire. 

L'atlas-portulan  se  compose  de  XIV  feuilles  de  26  centi- 
mètres de  largeur  sur  20  de  hauteur.  Chacune  des  feuilles 
de  l'original,  avant  d'être  appliquée  sur  des  volets  mobiles, 
était  autrefois  pliée  en  deux  dans  le  sens  de  la  hauteur; 
elles  formaient  ainsi  un  volume  in-8°  de  13  centimètres  de 
largeur  sur  20  de  hauteur. 

On  distingue  encore  sur  plusieurs  des  feuilles  reproduites 
par  la  photographie  la  marque  de  la  pliure. 

La  planche  I  est  composée  des  deux  premières  pages  in-S'* 
qui  servaient  d'introduction  à  l'ouvrage. 

(Ij  Compte  rendu  par  M.  V.  A.  Malte- Brun. 
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Ce  sont,  dans  l'original^  d'admirables  miniatures^  dont 
la  fraîcheur  du  coloris  est  telle  qu'on  les  croirait  récem- 
ment sorties  du  pinceau  de  Tarlisle.  La  première  de  ces 
pages  représente,  dans  un  médaillon,   un  jeune  garçon 
d'une  douzaine  d'années,  sans  doutele  jeune  Philippe,  rece- 
vant de  Dieu,  qui  émerge  d'un  nuage,  le  monde  représenté 
par  une  sphère  ;  au-dessous  se  lit  cette  légende  :  philippo 
CAROLi  AUG.  F.  oPTiMO  PRTNCiP.  PROvn)ENTiA.  L'encadrement 
du  médaillon  se  compose  d'une  ornementation  d'épis  et  de 
branches  d'olivier;  dans  les  coins,  sont  des  faisceaux  de 
Gammes  et  d'éclairs,  avec  cette  légende,  que  nous  retrou- 
vons fréquemment  répétée  sur  d'autres  cartes  :  lucem  que, 
METUM  que;  au-dessus,  le  portrait  de  Charles-Quint  affectant 
la  forme  d'une  médaille  antique,  avec  l'exergue  .carolvsv, 

AYGVST.  IMP.  CAES. 

Sur  la  seconde  page,  qui  était  placée  à  droite  en  regard  de 
la  précédente,  on  voit  les  armes  de  Charles-Quint  entre 
deux  termes;  au-dessus,  trois  enfants  soutiennent  des 
cornes  d'abondance  d'où  s'échappent  des  fleurs  et  des 
fruits;  au-dessou?,  une  Minerve  portant  une  Victoire  ailée^ 
enfin  une  trirème  àTaigle  impérial  à  deux  têtes. 

La  pLinche  II  représente  un  zodiaque,  qui,  dans  l'origi- 
nal, se  détache  sur  un  fond  passant,  par  dégradations 
successives,  du  blanc  au  rouge  le  plus  intense;  des  tètes 
d'anges,  de  séraphins,  à  peine  esquissées,  en  peuplent  toute 
rétendue.  Des  papillons,  des  poissons,  des  monstres  marins^ 
des  fleurs  el  des  fruits,  des  attributs  des  trois  règnes  de  la 
nature,  servent  de  motifs  à  l'encadrement  de  ce  zodiaque. 

La  planche  111,  à  la  droite  de  laquelle  trône,  sous  la  figure 
de  Charles-Quint,  un  Jupiter  brandissant  la  foudre  de  sa 
mail  droite,  en  s'appuyant  de  la  gauche  sur  un  aigle  me- 
naçant, contient  à  sa  gauche  un  calendrier  astronomique, 
autour  duquel  sont  disposés,  en  bordure,  tous  les  instru- 
ments de  mathématiques  et  d'astronomie  a^abe,  qui  étaient 
encore  en  usage  au  commencement  du  \\i^  siècle. 
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C'est  avec  la  planche  lY  que  commencent  les  cartes,  et 
la  première  est  un  planisphère  ellipsoïdal  de  18  centimètres 
sur  9,  dressé  d'après  la  projection  alors  en  usage  dé  Pierre 
Apiànus.  Son  tracé  est  celui  des  planisphères  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvi®  siècle.  L'Europe,  en  dehors  du  bassin 
de  la  Méditerranée,  y  présente  peu  d'exactitude;  elle  est 
comprimée  vers  le  nord  ;  l'Asie  y  prend  une  forme  allongée 
de  l'ouest  à  l'est;  l'Afrique  y  est  déprimée  vers  le  sud,  et 
le  golfe  de  Guinée  y  occupe  trop  de  place.  En  Amérique, 
on  reconnaît  bien  le  grand  golfe  du  Mexique  avec  ses  îles, 
mais  la  côtelé  TAtljantique  se  termine  au  nord,  à  cette  fa- 
meuse lerre  des  Baccaleos,  qui  ne  doit  disparaître  de  nos 
cartes  qu'un  siècle  plus  tard  ;  au  sud,  le  tîacé  de  cette  cdte 
s'étend  jusqu'au  détroit  de  Magellan  :  el  streto  de  Maglanes, 
et  à  ce  continent  austral  qui,  quelques  années  plus  tard, 
allait  se  réduire  à  l'archipel  de  la  Terre  de  Feu.  Sur  l'océan 
Pacifique,  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  sont  également 
accusées,  la  longue  péninsule  de  la  Californie  est  même 
indiquée;  mais  ce  qui  servira  à  déterminer  l'âge  de  notre 
portulan,  c'est  qu'au-dessous  du  Pérou,  le  dessin  de  la  côte 
est  interrompu,  le  Chili  n'était  pas  encore  découvert.  Et 
d'ailleurs  voici  encore  deux  indications  précieuses,  c'est 
que  de  Cadix  partent  deux  itinéraires  :  l'un  se  dirige,  par 
Tisthme  de  Panama,  vers  le  Pérou,  avec  cette  légende  :  Por 
andar  al  Peru;  l'autre  indique  le  voyage  de  circumnaviga- 
tion des  caravelles  de  Magellan,  sur  la  première  partie  de 
cet  itinéraire  on  lit,  à  travers  l'Atlantique  :  Por  andar  a  la 
Maliiche,  pour  aller  aux  Moluques.  Cette  ligne  s'approche 
du  cap  Sainte-Catherine,  au  Brésil,  passe  le  détroit  de  Ma- 
glanes,  range  les  îles  de  los  Tiburones,  peut-être  les  Mar- 
quises? et  arrive  aux  Moluques,  insuie  Maluche ;  la  ligne  de 
retour  à  travers  l'océan  Indien  et  l'océan  Atlantique,  en 
doublant  le  cap  de  Bona  Speranza^  porte  la  légende  :  al 
tomar  da  le  Mahichey  pour  revenir  des  Moluques.  On  voit 
quelle  était  la  grande  préoccupation  des  géographes. et  des 
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marins  de  l'époque,  par  les  soins  diDnnés  aux  parties  du 
planisphère  qui  rappelaient  les  plus  récentes  découvertes 
du  Pérou  et  du  premier  voyage  autour  du  monde,  qui  ve- 
nait de  révéler  cette  nouvelle  roule  pour  se  rendre  'dans 
rinde  et  aux  lies  aux  épices  que  Christophe  Colomb  crut 
un  instant  avoir  trouvée. 

Le  planisphère  que  nous  décrivons  est  entouré  par 
réther,-  les  nuages^  du  milieu  desquels  émergent  des  têtes 
d'enfants  joufflus,  bouffis,  soufflant  les.  12  vents!...  Ces 
têtes,  dans  Toriginal,  semblent  avoir  été  enluminées  selon 
les  différents  caractères  des  races  huniaines. 

La  planche  V  est  spécialement  consacrée  aux  côles 
d'Espagne  et  à  celles  du  Maroc,  et  la  nomenclature  géogra- 
phique y  est  très-dense. 

La  planche  VI  donne  les  côtes  de  l'Europe  occidentale, 
celles  de  l'Islande,  de  l'Ecosse,  de  l'Angleterre,  de  la  France, 
de  la  Flandre,  de  la  Gueldre,  et  aussi  celle  de  l'Italie  sep- 
tentrionale. Les  noms  français  y  subissent  certaines  altéra- 
tions, on  y  lit  :  Bologne,  Staples  (Élaples),  Diepa,  Lavre 
(Le  Havre),  Aireflor  (Harfleur),  Roan,  Unaflor  (Ronfleur), 
Can,  Sanmalo,  Bordeos,  etc.,  etc. 

Les  planches  VH,  VIII,  IX,  X  et  XI  se  partagent  le  bassin 
de  la  Méditerranée,  depuis  el  Streto  Zibeltely  le  détroit  de 
Gibraltar,  jusqu'au  Mare  Pohticum  et  à  la  mer  de  Syrie, 
Syriacum  mare.  Sur  cette  dernière  côte  on  lit  les  noms  de  : 
Gazara  (Gaza),  Exscalana  (Ascalon),  Zaffa  (Jaffa),  Cesa- 
n'a (Gésarée),  Acre,  Sur,  BaruH  (Beyrouth),  Tripoli^  Tortosa, 
etc.,  et  ceux  des  vieilles  forteresses  franques  du  temps  des 
Croisades:  Daron  (Darum),  Caslelpelegrinorum  (Château 
Pèlerin),  Gibelleto  (Giblet),  Larcha  (Arkas),  ilftfrjffl/(?(Margal), 
Nefin  (Nephin)  (1). 

Les  planches  XII,  Xlll  et  XIV  sont  consacrées  aux  côles 
^de  chacun  des  trois  grands  océans  :  Atlantique,  Pacifique 

(1  )  Voir  la  carte  militaire  des  Croisades  de  M.  Guillaume  Rey,  dais  son 
Archéologie  mililaire  des  Croisades.  1  Vol.  in  i*». 
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et  Indien.  La  nomenclature  y  est  naturellement  beaucoup 
plus  complète  que  dans  les  mêmes  parties  du  planisphère. 
Madagascar  porte  son  vieux  nom  de  :  Insula  S.  LaUrenti, 
Ceyian  devient  Sctian;  Sumatra,  Taproftana ;Malacca,  Mala^ 
cha.  Au  sud  de  VAmérique,  dans  le  continant  austral,  on  lit  : 
Sierra  de  los  Atiwos,  lago  de  los  pretroSy  Terra  de  los  NegroSj 
Sierra  NegadoSy  C.  Deseado.  L'embouchure  du  Rio  de  la 
Plata  est  particulièrement  indiquée  avec  les  amorces  du 
Parana  et  de  l'Uruguay.  Quant  au  fleuve  des  Amazones,  qui 
ne  devait  être  navigué  parOrellana  qu'en  1541,  son  embou- 
chure seule  est  représentée  avec  l'amorce  de  la  rivière  des 
Tocantins.  Dans  le  golfe  du  Mexique,  Cuba,  Saint-Domingue, 
la  Jamaïque,  sont  bien  représentés  ;  mais,  tandis  que  la 
presqu'île  des  Florides  conserve  la  forme  que  nous  lui 
connaissons,  celle  de  l'Yucalan  y  prend  la  fcwme  d'une  île  : 
lucatana.  Sur  l'océan  Pacifique,  la  configuration  des  côtes 
américaines  s'arrête  au  nord  de  la  péninsule  de  Californie 
à  la  Punta  engano  et  à  VInsula  cazores  qui,  dans  la  mappe- 
monde de  Gérard  Mercator,  servent  également  de  limites  à 
la  côleno^d-américaine  occidentale  j  au-dessous  du  golfe 
de  Californie  ou  mer  Vermeille,  on  lit  :  Mar  vermeio  que  en 
la  canal  de  plena  mar  ay  XI  brazos,  baxa  mar  VIIL 

Enfin,  la  côte  américaine  sur  ce  même  océan  s'arrête,  au 
sud  du  Pérou,  vers  le  20*  de  latitude  méridionale  à  la  Pro- 
vincia  de  Siéra,  tandis  que,  dans  la  carte  de  Sébastien 
Cabot,  qui  sans  doute  est  postérieure,  la  côte  descend  jus- 
que vers  le  38°  degré  de  latitude  au  Golfo  aracifes.  Dans  les 
Islas  Tiberones  que  le  cosmographe  place  sous  le  méridien 
de  la  pointe  de  la  presqu'île  de  Californie,  il  indique  le  port 
de  San  PaulOy  et  dans  les  îles  ilfaJucA^ ou  Moluques,  il  n'ins- 
crit qu'un  nom,  T,  Gilollo. 

L'orthographe  de  la  nomenclature  de  cet  atlas-portulan 
est  fort  capricieuse  et  l'on  y  trouve  beaucoup  d'abréviations 
comme  c'était  l'usage,  à  l'époque  où  le  cosmographe  ano- 
nyme le  dressait.  Au  latin  du  moyen  âge,  consacré  à  l'in- 


630  NOTE  SUR  UN  ^>ORTULAN 

dicatioQ  des  grandes  contrées,  des  océans,  des  mers,  se 
mêlent  les  désignations  en  langue  catalane  des  caps,  des 
villes,  des  ports,  des.  golfes  et  des  fleuves,  etc.,  la  lecture 
en  est  d'ailleurs  facile,  et  peut  se  passer  d'interprétation. 
Chacune  des  cartes,  dont  la  plupart  sont  à  une  échelle  qui 
varie  du  cent  millionième  au  cent  deux  millionième,  est 
couverte  du  réseau  loxodromique  propre  à  tous  les  portu- 
lans. 

Quant  à  Tâge  de  celui-ci,  en  étudiant  le  petit  planisphère^ 
planche  IV,  on  voit  qu'il  est  postérieur  au  voyage  de  Magellan 
aux  Moluques,  1519-1521,  et  aux  découvertes  de  la  Floride, 
de  la  péninsule  de  Californie  et  du  Pérou,  1513-1520;  maisil 
est  antérieur  à  la  découverte  du  Chili,  1536.  En  tenant 
compte'du  temps  qu'il  fallait  pour  que  la  nouvelle  de  ces 
découvertes  parvînt  en  Europe,  on  voit  qu'on  peut  placer 
l'exécution  de  ce  portulan  entre  1525  et  1540;  MM.  Frédéric 
Spitzer  et  Wiener  optent  pour  1539.  C'est  d'ailleurs  l'époque 
de  l'enfance  de  Philippe  II,  qui  était  né  en  1527. 

On  doit  remarquer  encore  que  le  tracé  géographique,  et 
la  nomenclature  elle-même,  offrent  plusieurs  points  de  res- 
semblance avec  les  éléments  qui  constituent  le  planisphère 
de  Jacobus  Castaldus  Pedemontanus,  qui  prenait  le  titre  de 
cosmographus  apud  Venetos  et  avec  les  mappemondes  du 
cosmographe  anonyme  de  1527,  et  de  Diego  Ribero,  1529, 
toutes  deux  conservées  dans  la  bibliothèque  de  Weinaar,  et 
signalées  par  Joachim  Lelewel  dans  sa  Géographie  du  vwi^ 
âge. 

Quant  à  l'auteur  de  ce  beau  travail,  il  est  difficile  d'en 
désigner  le  nom;  peut-être  est-il  de  Santa-Cruz,  cosmo- 
graphe des  rois  Charles-Quint  et  Philippe  II  et  prédécesseur 
dans  cette  charge  du  fameux  Ortelius;  Santa*Cruz  fut,  en 
effet,  l'un  des  maîtres  de  Philippe  II. 

Ce  qu'il  faudrait  pouvoir  faire  ressortir,  mais  ici  la  plume 
et  la  photographie  même  sont  impuissantes,  c'est  dans  1  ori- 
ginal, la  richesse  de  composition,  la  variété,  la  fraicheurdu 
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coloris  de  chacun  des  encadrements  de  ces  quatorze  cartes. 
Ce  sont  des  arabesques,  des  fruits,  des  fleurs,  de§>  animaux 
fantastiques  ou  fabuleux;  des  enfants  se  jouant  au  milieu 
de  rinceaux  et  de  volutes.  Des  portraits  de  Césars,  des  re- 
productions de  camées  antiques;  puis  des  temples,  des 
portiques,  des  paysages;  des  ports  avec  des  navires  de  dif- 
férentes époques,  ou  bien  encore  des  panoplies  et  des  sym- 
boles de  la  puissance  impériale,  avec  les  devises  souvent 
répétées  :  Lucem  que^  metum  que^  et  Omnia  dat.  Tous  ces 
éléments  décoratifs  forment  un  ensemble  d'un  goût  parfait 
et  d'une  gracieuse  harmonie.  La  photographie  en  reproduit 
les  traits  d'ensemble;  mais,  hélas!  nous  l'avons  dit,  elle  est 
impuissante  à  en  reproduire  la  richesse  des  couleurs. 
MM.  Frédéric  Spitzer  et  Wiener  attribuent  ces  miniatures 
au  pinceau  exercé  de  Jules  Closio. 

Celle  reproduction  de  l'alLas-portulan  de  Philippe  II  est 
précédée  d'une  introduction  dans  laquelle  l'édileur,  M.  Fré- 
déric Spitzer,  secondé  par  M.  Wiener,  examine  :  1°  l'ori- 
gine et  la  valeur  dii  portulan;  2°  la  méthode  cartographique 
observée  par  son  auteur;  3°  la  valeur  artistique  de  l'orne- 
menta tioti. 

Telle  est  l'œuvre  dont  la  bibliothèque  de  la  Société  de 
Géographie  vient  de  s'enrichfr  grâce  à  la  libéralité  éclairée 
de  M.  Frédéric  Spitzer,  auquel  nous  renouvelons  ici  l'ex- 
pression de  nos  ren^erciements.  L'atlas-portulan  de  Phi- 
lippe II  a  certainement  sa  place  marquée  parmi  les  plus 
•importants  monuments  cartographiques  que  nous  a  légués 
le  xv:*"  siècle. 
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EXPLORATION   DU   LAC   ALBERT  NTANZA, 
PAR   M.   KOMOLO  GESSI      (LETTRE   AU   PRÉSIDENT   DE   LA   SOCIÉTÉ 

DE  Géographie)  (i).- 

Keri,  le  5  mai  1876. 

Monsieur  le  président, 

L'intérêt  que  la  France  prend  aux  explorations  et  prin- 
cipalement à  celles  qui  concernent  les  lacs  de  l'Afrique 
équatoriale,  m'encourage  à  vous  mettre  au  courant  de  mon 
voyage  de  Dufli  à  Magungo  et  de  ma  circumnavigation  de 
l'Albert  Nyanza. 

Son  Excellence  le  colonel  Gordon,  gouverneur  général 
de  l'Afrique  centrale,  en  me  confiant  ce  mandat,  m'avait 
en  même  temps  rendu  ma  tâche  aussi  facile  que  possible 
par  les  moyens  qu'il  m'avait  donnés. 

Deux  barques,  chacune  de  la  longueur  de  trente  pieds 
anglais,  qui  avaient  été  mises  à  ma  disposition,  lurent  ar- 
mées en  cutters.  Bien  approvisionné  et  avec  tin  équipage  de 
dix-huit  hommes  et  une  escorte  de  douze  soldats,  je  me 
mis  en  route  le  7  mars  1876. 

Cette  partie  du  Nil  qui  s'étend  de  Dufli  au  lac  sur  une 
longueur  de  164  milles,  n'offre  aucun  intérêt  si  ce  n'est 
que  sur  tout  son  parcours  elle  est  navigable,  large  et  pro* 
fonde,  et  que  je  la  considère  comme  la  phis  belle  rivière  qu^ 
j'aie  jamais  rencontrée.  Aux  deux  tiers  du  chemin  entre 
Dufli  et  le  lac,  il  existe  un  grand  embranchement  qui  s® 
dirige  vers  N.  N.  0.  et  que  je  suppose  passer  par  le  P^P 
Macraca  ou  Nyam  Nyam.  Le  pays  estbeau  et  riche,  les  habi- 
tants paraissent  jouir  d'un  bien-être  que  je  n'ai  pas  rencon- 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  par  M.  le  baron  d'AvrU,  dans  sa 
séance  du  19  juillet  ISTfi.  —  Voir  la  carte  page  035. 
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tré  ailleurs.  Leurs  produits  sont  variés,  et  de  très-nombreux 
troupeaux  de  bêtes  à  cornes  sont  disséminés  sur  les  champs. 
Les  habitants  ont  tous  le  corps  couvert  de  peaux  d'antilope 
ou  de  chèvre,  et  le  pays  est  très-peuplé. 

Les  pluies  delà  saison,  les  venls  contraires  et  le  courant 
ne  m'ont  permis  d'arriver  à  l'embouchure  que  le  18  mars. 
A  cause  des  tempêtes  des  équinoxes  j'avais  mouillé  du  côté 
nord  du  lac,  attendant  une  brise  favorable  pour  traverser 
l'autre  côté  et  toucher  Magungo  où  je  devais  remettre  des 
munitions  de  guerre  au  commandant  des  troupes  en  gar- 
nison à  Anfina. 

Le  20  mars,  croyant  que  le  temps  s'était  remis,  car  le 
lac  était  calme,  je  me  mis  en  route.  Je  venais  d'atteindre 
presque  la  côte  opposée,  lorsque  soudain  un  fort  vent  de 
terre  nous  empêcha  d'accoster.  Le  vent  redoubla  de  force^ 
le  lac  devint  agité  et  nous  dûmes  courir  avec  les  lames.  Le 
rivage  était  sablonneux  et  il  y  avait  dans  l'intérieur  de  la 
végétation,  mais  nous  ne  pouvions  pas  apercevoir  un  endroit 
pour  atterrir.  Après  un  parcours  de  35  à  40  milles,  nous 
observâmes  finalement  un  point  de  la  plage  qui  se  prolon- 
geait vers  le  lac,  et  qui  aurait  pu  nous  donner  un  asile 
pendant  la  nuit,  mais  des  milliers  de  sauvages  accoururent 
avec  leurs  flèches  et  leurs  lances,  dan«  la  ferme  intention  de 
nous  tuer.  Nous  serrâmes  les  voiles  au  risque  même  de  nous 
noyer ,  la  mort  par  noyade  étant  mille  fois  préférable  à 
celle  qui  nous  attendait  si  nous  tombions  entre  les  mains 
de  ces  forcenés  qui  prennent  plaisir  à  torturer  pendant  des 
journées  leurs  prisonniers.  Nous  étions  en  guerre  ouverte 
avec  le  sullan  Kaba  Réga,  et  tous  ces  sauvages  étaient  des 
troupes  de  rex-sullan  qui  avaient  quitté  les  environs  d'An- 
fina  et  étaient  venues  se  cantonner  dans  cette  vallée.  Pen- 
dant que  nous  continuions  notre  marche,  eux  aussi  nous 
suivaient  par  centaines  pensant  que  tôt  ou  tard  nous  serions 
jetés  à  la  plage.  Je  leur  fis   signe  de  se  retirer,  et  voyant 
qu'ils  refusaient  de  rebrousser  chemin,  je  dus  malheureuse- 
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ment  employer  des  moyens  qui  les  forcèrent  à  quitter  notre 
Toisinage.  Nous  fûmes  bientôt  délivrés  d'eux  et  une  demi- 
heure  après  nous  mouillâmes  dans  un  endroit  qui  avait  la 
forme  d'un  fer  de  cheval.  Des  vents  d'orage  qui  faisaient  le 
tour  du  compas  agitaient  le  lac.  Nous  croyions  avoir  échappé 
à  des  périls  tant  du  côté  de  l'eau  que  du  côté  des  sauvages, 
mais  au  contraire  à  minuit  le  vent  commença  à  souffler  avec 
véhémence  du  côté  du  nord-est  —  A  trois  heures  après- 
midi  l'ancre  de  ma  barque  dérapait,  n'ayant  pas  prise  dans 
le  sable  mouvant.  Peu  à  peu  je  fus  transporté  sur  les  bri- 
sants, une  grande  vague  nous  jeta  sur  la  côte  et  la  barque 
fut  remplie.  Nous  perdîmes  tous  nos  approvisionnements, 
et  les  objets  lourds  restèrent  seuls  au  fond  de  la  barque. 
Notre  position  était  assez  critique,  car  d'un  côté  nous  étions 
€n  présence  de  milliers  de  sauvages  et  d'autre  part  nous 
nous  trouvions  sans  autres  approvisionnements  que  de  la 
viande  salée.  Nos  effets  avaient  été  emportés  et  nous  n'avions 
pas  de  quoi  changer  de  linge,  mouillés  que  nous  étions  de 
la  veille.  Avec  les  efl'ets  que  nous  devions  porter  à  Magungo 
et  des  caisses  que  nous  avons  trouvées  le  long  de  la  plage, 
nous  nous  barricadâmes,  car  nous  n'avions  à  craindre  que 
d'un  seul  côté.  Deux  fusils  chargés  à  mitraille  furent  mis 
en  position,  et  nous  attendîmes  la  venue  du  jour  pour  com- 
mencer nos  opérations  de  sauvetage.  La  position  où  nous 
échouâmes  n'avait  pasr  permis  aux  sauvages  d'apercevoir 
nos  revers  et  le  vent  ayant  cessé,  nous  pûmes  avec  l'aube 
du  jour  commencer  à  renflouer  notre  barque.  Aidé  des  deux 
équipages  et  des  soldats  nous  clouâmes  une  voile  autour  de 
la  barque  et  en  deux  heures  de  temps  nous  réussîmes  sans 
difficultés  à  la  mettre  à  flot.  Nous  reprîmes  noire  route  et 
le  30  mars  nous  nous  trouvions  à  notre  destination.  Mais 
ici  aussi  les  natifs  étaient  hostiles  et  vinrent  pour  nous  at- 
taquer. J'avais  pensé  qu'il  ne  me  restait  autre  chose  à  faire 
que  de  monter  le  Nil  Victoria  jusqu'à  la  chute  Murchison 
pour  trouver  un  village  soumis  à  l'autorité  du  gouverne- 
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ment  d'Anfina.  Après  des  recherches  nous  trouvâmes  enfin 
un  cheik  dévoué  à  Anfina  qui  voulut  bien  se  charger  d'en- 
voyer nos  letires.  Les  villageois  nous  apportaient  des  poules, 
des  pommes  de  terre  douces  et  dç  la  farine  de  millet  qu'ils 
échangeaient  contre  nos  verroteries.  Les  deux  rives  du  fleuve 
sont  boisées  et  la  chasse  est  abondante.  Les  nuits  ofl^rent  un 
curieux  concert;  le  bruit  de  la  chute,  les  mugissements 
des  lions,  les  cris  des  hyènes,  le  grognement  des  hippopo- 
tames et  les  cris  de  l'aigle  ne  permettent  pas  de  passer  une 
nuit  sans  se  réveiller  en  sursaut.  Les  hippopotames  étaient 
surtout  à  craindre,  car  nos  barques  étaient  en  acier  de  la 
grosseur  d'un  ou  deux  millimètres  et  un  seul  coup  de  dmt 
nous  aurait  coulés.  Les  crocodiles  étaient  par  centaines  et 
bien  que  nous  en  eussions  tué  plusieurs,  ils  ne  nous  per- 
daient  pas  de  vue.  Nous  trouvâmes  sur  la  rive  plusieurs 
nids  de  crocodiles  qui  avaient  70  œufs  et  quelques-uos  90. 
Les  soldats  cessèrent  les  œufs  d'un  nid,  et  les  petits  cro- 
cociles  qui  devaient  sortir  d'un  jour  à  l'autre  étaient  déjà 
assez  forts  pour  marcher.  A  peine  sortis  des  œufs,  ils  ser- 
raient la  mâchoire  des  qu'on  y  introduisait  un  morceau  de 
bois.  Après  une  attente  de  dix  jours  nous  reçûmes  enfin 
la  nc^uvelie  quç  les  troupes  étaient  arrivées,  et  nous  allâmes 
Ijs  trouver  sur  les  lieux  où  elles  avaient  campé  le  long  de 
la  rivière. 

Je  me  suis  enfin  mis  en  route  pour  le  voyage  autour  du 
lac  et  vais  donner  ici  un  extrait  de  mon  journal. 

12  avril.  —  Quitté  Magungo,  arrivé  sans  incident  aux 
premières  îles.  Les  indigènes  qui  avaient  pris  par  milliers 
refuge  sur  ces  îles,  voulaient  nous  empêcher  d'y  débarquer. 
Nous  passâmes  la  nuit  sur  cet  endroit.  Toute  la  nuit  orage 

et  pluie. 

« 

13  avril.  — On  se  mit  en  route  de  bonne  heure  et  on 
ar'iivi  à  la  dernière  île  marquée  sur  la  carte.  Le  pays  sur 
la  terre  ferme  est  bas  et  en  pa  tie  boisé.  Pluie. 

14  avril.  — Nous  continuons  notre  voyage  et  nous  pas- 
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sons  successivcoïent  l'endroit  où  étaient  les  troupes  de  Kaba 
Réga  et  Tendroit  où  je  fus  jeté  à  la  côte.  Une  chute  d*eau 
fut  remarquée  la  même  journée,  puis  une  seconde  plus 
importante  et  une  troisième.  Des  informations  obtenues 
des  natifs  qui  avaient  leur  village  tout  près  de  la  seconde 
chute,  j'ai  pu  déduire  les  données  suivantes  :  ces  chutes  dont 
la  première  s'appelle  Huima,  la  seconde  Wahamba  et  la 
troisième  Nanza  proviennent  d'une  grande  rivière  nommée 
Tisa,  et  qui  je  pense  doit  être  le  Kaiigiri  de  Sir  Samuel  Ba- 
ker. Cette  rivière  est  décrite  par  les  indigènes  comme  ve- 
nant de  rUganda,  et  bien  que  ces  natifs  aient  été,  très-loin 
dans  l'intérieur,  occupés  à  transporter  de  l'ivoire,  ils  ne  sont 
jamais  parvenus  à  savoir  où  la  rivière  commence*  L'eau 
coule  abondamment  toute  l'année. 

45  et  16  avril.  —  Le  matin  du  15,  vent  fort  du  sud-est, 
mais  fa:vorable.  Obligé  de  prendre  double  ris.  Les  ondes 
sont  grandes  et  mes  marins  qui  n^e  sont  habitués  à  voyager 
que  dans  le  pacifique  Nil  sont  malades;  malgré  cela  ils  sont 
occupés  à  vider  l'eau  qui  de  temps  à  autre  s'introduit  dans 
les  barques.  —  Le  soir  le  vent  augmente  avec  une  forte 
pluie,,  et  à  3  heures  après  minuit  nous  mouillons  dans  tm 
Trai  port  que  j'ai  appelé  portShubra;  il  est  situé  sur  l'em- 
placement que  Baker  a  désigné  sous  le  nom  de  Vacovia.  Ce 
nom  avait  disparu,  d'autres  tribus  ayant  chassé  les  pre- 
mières et  pris  possession  du  point.  Les  natifs  étaient  très- 
sauvages  et  à  notre  apparition  tous  s'enfuirent  avec  leurs  • 
troupeaux  dans  les  montagnes.  Pourtant  quelques-uns 
vinrent  parlementer  avec  nous,  mais  ils  se  tenaient  si  loin 
qu'à  peine  on  pouvait  se  comprendre. 

17  avril.  —  Cette  journée  a  été  consacrée  à  épuiser  l'eau 
des  barques  et  à  sécher  notre  linge.  Depuis  quarante  heures 
nous  étions  continuellement  baignés  et  un  quart  des  équi- 
pages était  malade. 

18* avril.  — Nous  nous  mîmes  en  route  et  après  un  par- 
cours d'une  quarantaine  de  milles  j'observe  de  loin  des  îles 
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et  des  végétations.  En  suivant  la  même  direction  j'observe 
que  l'eau,  au  lieu  d'être  claire  comme  par  le  passé,  avaii 
changé  de  couleur.  Monté  sur  le  mât  j'aperçois  que  plus  loin 
l'eau  devient  rougeâtre.  J&  jette  la  sonde  :  il  y  avait  douze 
pieds  d'eau;  j'attache  du  suif  au  bout  de  la  sonde  qui  ra- 
mène de  la  boue.  Je  ne  doute  plus  que  je  ne  doive  me  trou- 
ver à  proximité  d'une  rivière.  Après  un  parcours  de  dix 
milles,  j'entre  dans  un  fleuve  qui  avait  à  son  embouchure 
un  mille  de  largeur,  mais  qui  se  rétrécissait  peu  à  peu  jus- 
qu'à 180  mètres.  Je  continue  à  monter  ce  fleuve  qui  avait 
un  courant  de  i  mille  3/i  et  dans  certains  endroits  de  2  milles 
par  heure.  Après  avoir  parcouru  la  distance  de  7  milles  je 
remarque  une  grande  chute  qui  descendait  de  la  montagne 
d'une  hauteur  de  500  à  600  pieds.  La  rivière  cessait  auprès^ 
de  cette  chute,  et  le  fond  de  la  rivière  était  rendu  inabor- 
dable par  les  papyrus  et  les  îles.  Sur  la  rive  gauche  était  un 
petit  village,  mais  les  natifs  à  notre  approche  l'avaient  dé- 
serté emportant  tout  leur  ménage.  Je  ne  voulais  pas  quitter 
cet  endroit  avant  d'avoir  obtenu  des  informations.' 

J'étais  entré  dans  la  barque  pour  convaincre  les  sauvages 
que  nous  ne  méditions  pas  d'hostilités,  quand  je  fus  appelé 
par  les  hommes  qui  m'indiquaient  un  hippopotame  dans  les 
jongles;  je  lui  tirai  une  balle  du  fusil  Reilly  8,  et  la  bête 
resta  sur  le  coup.  Le  désir  d'avoir  de  la  nourriture  rapprocha 
peu  à  peu  quelques  natifs,  et  sur  mon  signe  qu'ils  pouvaient 
•  emporter  de  la  viande,  ils  se  mirent  aussitôt  à  l'œuvre; 
d'autres  accoururent  et  en  peu  de  temps  l'hippopotame  fut 
réduit  à  l'état  de  squelette.  Je  leur  fis  distribuer  quelques  ver- 
roteries, et  pus  obtenir  ainsi  les  informations  suivantes.  La 
chute  provient  d'une  rivière  qui  se  forme  dans  la  saison  des 
pluies,  mais  dès  qu'elle  a  cessé  le  fleuve  se  dessèche,  et  la 
chute  s'arrête  aussi.  La  rivière  sur  laquelle  nous  naviguions 
tarit  également.  Je  leur  demandai  si  le  fleuve  était  grand. 
«  Oui  très-grand,  et  très-rapide  il  sera  plus  tard.  » 
On  me  demanda  où  j'allais,  et  sur  ma  réponse  que  je  vou^ 
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lais  aller  au  fond  du  lac  ils  me  dirent  :  —  Mais  vous  y 
êtes  déjà,  vous  ne  pouvez  pas  aller  plus  loin,  car  il  n'y  a 
que  tantd'^au^  dirent-ils,  en  me  montrant  leur  genou.  Je  ne 
pouvais  pas  croire  que  le  lac  fût  si  petit,  car  en  ligne  droite 
je  n'avais  parcouru  que  141  milles.  Je  continuai  mes  ques- 
tions :  —  Mais  au  fond  il  y  a  une  rivière  qui  vient  dans  le 
lac?  —  Non,  il  n'y  a  pas  de  rivière,  nous  y  sommes  allés, 
nous  n'avons  vu  aucune  rivière.  —  Mais  alors  il  y  a  une 
chute?  —  Non,  il  n'y  a  pas  de  chute,  nous  ne  connaissons 
que  celle-ci.  Là  il  n'y  a  que  des  ambatch  (espèce  d^arbres 
aquatiques  presque  plus  légers  que  du  bois  de  liège).  Après 
les  ambatch  il  y  a  un  champ  qui  va  jusqu'aux  moQtagncs. 

Un  orage  survint  et  nous  rentrâmes  juste  à  bord  à  temps 
pour  lever  l'ancre  et  nous  garer  d'une  île  flottante*  qui, 
poussée  par  le  vent,  venait  tomber  sur  nous. 

Le  19  avril  nous  sortons  du  fleuve  pour  lâcher  de  nous 
ouvrir  un  passage  à  travers  les  ambatch,  mais^ inutilement; 
les  ambatchsont  si  épais  que  même  les  canots  les  plus 
petits  des  indigènes  ne  peuvent  y  pénétrer.  Nous  conti^ 
nuons  de  naviguer  ainsi  touchant  souvent  avec  la  quille,  car 
il  n'y  avait  que  deux  pieds  à  deux  pieds  et  demi  d'eau  ;  l'eau 
avait  une  couleur  noirâtre  et  n'était  pas  potable.  Je  crois  que 

« 

cette  couleur  est  produite  par  les  forêts  d'ambatch.  Ab- 
sence absolue  de  courant  et  fond  sablonneux. 

Nous  venions  déjà  d'atteindre  la  rive  opposée  qui  est  à  une 
distance  de  40  railles  sans  trouver  un  passage,  et  nous  nous 
adressâmes  à  un  village  pour  obtenir  quelques  informations, 
mais  les  sauvages  étaient  très-hostiles  et  voulaient  nous 
attaquer.  Nous  nous  retirâmes  donc,  résolus  à  tâcher  lô  len- 
demain de  venir  à  un  rapprochement. 

Pendant  la  nuit,  la  nogUra  (tambour)  appela  tous  les 
guerriers  de  la  montagne,  et  le  matin  on  put  voir  beaucoup 
d'indigènes  cachés  dans  l'herbe  avec  leurs  lances  et  leurs 
flèches,  lis  vinrent  m'înviter  à  aller  à  terre,  le  cheik  ayant 
ait  préparer  de  la  viande  et  du  mérisse.  Nous  remercions 


y 
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de  l'invitation  et  je  me  mets  à  les  questionner,  mais  on  me 
demande  d'aller  chez  le  cheik  pour  avoir  les  réponses.  Je 
m'éloigne  de  cet  endroit  et  vais  chercher  ailleurd*mes  infor- 
mations. 

Après  une  heure  de  marche  à  la  voile,  j'arrive  près  d*un 
autre  village.  Les  natifs,  bien  qu'ils  emportassent  leurs  effets 
sur  la  montagne,  n'avaient  pourtant  pas  l'air  si  belliqueux, 
et  quelques-uns  d'entre  eux  s'approchèrent  de  la  rive.  Je 
fis  demander  le  cheik  par  l'intermédiaire  démon  interprète. 
On  alhi  le  chercher  et  après  une  demi-heure  un  vieillard 
qu'on  désignait  sous  le  nom  de  Matungolo  vint  s'asseoir 
tout  près  du  bateau.  Je  lui  fis  donner  de  la  verroterie,  du 
cuivre,  etc.,  et  lui  adressai  des  questions  : 

D.  Je  voudrais  aller  au  fond  du  lac,  veuillez  m'indiquer 
par  où  il  y  a  un  passage? 

R.  Vous  ne  pouvez  pas  aller  plus  loin  que  les  ambatch, 
car  il  n'y  a  pas  d'eau. 

D.  Plus  loin  que  les  ambatch  combien  d'eau  y  a-t-il? 

R.  Il  me  fit  voir  pour  réponse  la  canne  de  sa  pipe  qui 
était  de  25  à  30  centimètres. 

D.  Là  au  fond  y  a-t-il  une  rivière  qui  se  verse  dans 
le  lac? 

R.  H  n'y  a  pas  de  fleuve  ni  au  fond  ni  par  ici,  mais  il  y  en 
a  là  (et  il  me  montrait  la  rivière  que  je  venais  de  quitter). 

D.  Pourtant  il  doit  y  avoir  une  chute  qui  se  verse  des 
montagnes  ? 

R.  Par  là  il  n'y  a  pas  de  chute,  mais  en  allant  plus  en 
haut,  vous  en  rencontrerez  trois. 

D.  D'où  proviennent  ces  chutes  ? 

R.  D'un  fleuve  qui  se  forme  pendant  le  temps  du  harif 
(pluies). 

D.  r^omment  s'appelle  ce  fleuve? 

R.  Je  n*ai  jamais  entendu  qu'il  ait  un  nom. 

D.  Là  au  fond  où  finissent  les  forêts  des  ambatch  qu'est-* 
ce  qu'il  y  a? 
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P.  Du  sable  et  des  herbes,  et  l'eau  manque  déjà  là  où  est 
le  milieu  des  ambatch. 

D.  L'eau  ici  augmente-t-elle  durant  les  pluies? 

R.  Non,  elle  est  presque  au  même  niveau  ;  si  elle  augmente, 
c'est  de  peu  de  chose. 

Toutes  mes  démarches  pour  trouver  un  passage  étant 
restées  infructueuses,  et  les  informations  que  j'ai  obtenues 
coïncidant  parfaitement  avec  celles  que  j'avais  obtenues  de 

m 

la  rive  opposée,  l'eau  colorée  en  noir  par  VefïvX  des  écorces 
de  l'ambatch,  le-  manque  absolu  de  cpurant,  le  bas-foFid, 
et  le  fond  sablonneux,  tout  indique  qu'il  n'y  a  pas,  de  ce 
côté,  de  rivières  ni  de  chutes.  Ainsi  il  ne  me  restait  rien 
autre  à  faire  que  de  quitter  ces  parages  et  de  m'en  retourner. 

Ce  pays  s'appelle  Oùando  ainsi  que  la  partie  de  vis-à-vis 
et  les  indigènes  sont  soupçonnés  de  cannibalisme.  De  Vacovia 
à  la  rivière  les  montagnes  descendent  à  pic,  et  de  même  du 
côté  opposé. 

Profitant  d'un  bon  vent  favorable  je  mis  la  proue  dans  la 
direction  du  nord.  Peu  à  peu  le  vent  devint  plus  fort  et  nous 
venions  de  passer  successivement  les  trois  chutes  que  le 
cheik  nous  avait  indiquées.  Yers  le  soir  nous  fûmes  obligés 
de  plier  nos  voiles,  car  le  vent  renforçait  Vers  minuit  le 
vent  soufûait  avec  une  véhémence  inouïe,  c'était  un  vrai 
ouragan.  A  trois  heures  après  minuit  notre  position  était 
critique.  Par  suite  des  orages  qui  se  succédaient  sur  diffé- 
rents points  le  vent  faisait  le  tour  du  compas;  les  vagues 
luttaient  contre  les  vagues  et  les  bateliers  ne  pouvaient  ré- 
sister à  de  pareils  mouvements  de  roulis  et  de  tangage. 
L'eau  embarquait  et  on  arrivait  difficilement  à  la  pomper. 
Tous  les  objets  de  la  proue  jusqu'à  l'ancre  et  à  la  chaîne 
furent  portés  sur  la  poupe  pour  la  soulever.  Nous  venions 
de  faire  une  déviation  de  40  à  45  milles  de  notr£  route. 
Vers  les  cinqieures  du  matin,  en  serrant  dé  près  notre 
voile,  nous  nous  rapprochâmes  de  la  montagne,  mais  nulle 
part  on  ne  pouvait  apercevoir  un  lieu  de  refuge.  Le  vent 
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detiont  enfin  fâvosable,  8t  le. reste  du^voyage  jusqu'à  l'em- 
bouchure se  lit  sans  rencontrer  des.  difficultés.  Du  lieu  oii 
j'avais  qultté:le  TÎeux  cheik  jusqu'à  iaiSiwnUigne  Maccorly  (1) 
.il  .n'y  a  qufiuie  .ohaine  deinoiUagneS'deseeBdantà  pic.  — 
Je  ne  puis  faire  la  description  de  l'intémur  du  pays,  £ar 
je  nc'devais  pas  mo^luisarder  àallen«iins  l'iniérieur  parmi 
des  tribus  sauvages  avec  mafaitile  escorte,,  nloe  ^ovaîs 
laisser  les  canots  dépourvus  de  défense.  .Ainsi,  je  croîs  que 
le  but  essentiel  de  l'expédition,  a  «été  atteint,  oar  la/pria- 
cipale  question  était  ceU&desnvQirrs^ii^y  a  des  rivièiies  ^i 
se  jetlent  dans  le  lac  et  de  ^av€rird!éteiidue'du  lac., La.  lar- 
geur varie  de  20  à:  25,  30, 40,  50  et^O  mHles.  Je  n'ai/re- 
marqué  des  courants .  nulle  part,  ipouotant  avec  les  focts 
vents  de  S.-O  les*  eanx  tournent  lauprès  du  rivage  vers  le 
N.-E,*de  même iquo avec  les  vents-ide  Ni^Ëilsitouraent vers 
S.-O.  Je  remarquai  sur  les  rochers  une  ligne  ée  4  pouces 
anglais  au-dessus  du  lac.  Je  ne  saurais  pas  dire  tsi  aetle 
démarcation  est  l'effet  ^de  la  iplus  grande  hausse»  jies  in- 
digènes m'ayant  à  plusieurs  reprises  a^uré  iqpie  îles  aaux. 
du  lac  n^augmentent  ni  ne  diminuant. 

Dans  le  tracé  ci-joint  v^oas  ^ourcez.  Monsieur  le  pcési- 
dent,  remarquer  les  hauteurs  des  montagnes  que  jf al. trou- 
vées exagérées  > sur  toutes -les  cartes.  ^Voici  .les  césaltals 
liypsométriques  obtenus. 

LaC' Albert  Nyansa,  8  iiaures  jdH>  matin,  12  avril  1876u 

Thermomètre' 01**. 

Tube  no  1-i125  208,4  Baromètre  anéroïde  no  570  28»85 

»      »    174U  20»,0  ••  »               »        »     571  28,40 

»      »   18000  908,1  »               »        >  2065  27^ 

»      »   18001  S08,3  »               »        >ijû37  27,75 

»      »  19103  208,4 

Gerux^qni  visiteront  l'Albert  KjMaiBaipendantile  tempsdes 
pluies  «et  orages  qui  se  suceèdent  vingt  fois;  par  jour  xti 

(1)  La  carte  donnait  le  nom  tfu' Maccorly.  Le  texte  de  la  lettre  écrivait 
Mcarolly. 
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« 

autani  peckclafiit. la auU,.pouFroni 'seuls  se  faire. une  idée. du 
volume  d'eau  considécable  qfui.  tombe  dans  eette. région. 

Si^  parla  suiXe^  la  Société  de  Géographie  voulait  avoir,  quel- 
ques éclaircissemenls  .ou  ;si  elle  avait  quelque  demande  à 
m'adresserj  je^me  foiais  un  plaisir  derépondr^avecen^pres- 
fsement. 


LET-rHES    •ÉCÎÏirfES   DE    L'^GÔOUÉ, 
'PAU  M.  SA'VOftCfNAN  D0  BRAfârA. 

Lambaréné,  12  janvier  1876. 

Monsieur  le  président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  en^'oyer  ci-joint  les  feuilles  qui 
contiennent  le  ré&umé  des  obeervaiions  astronomiques 
faites  jusqu'à  ce  jour.  Je  vous  envoie  tous  les  élémeols  né- 
cessaires» afm.qa'en.cas  d'événements  imprévus  les  résultats 
de  ce  voyage  ne  soient  >pas  perdus.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  prévenir  que  je  laiese  ces  éléments  à^la*  disposition  de 
tous  ceux  qui,  s'inténessant 'aux.  seienices  géographiques, 
voudraient  connaître  les  résultats  des -observations  que 
j'aurai  pu  faire  parvenir  en  France.  Jusqu'à,  prés>ent,  ces 
observations  ne  peuvent  donner  dîautrc  résultat  que  la 
détermination  de  la  latitude  de  li^ambaréné  et  celle  de  la 
différence  en  longitude  entre  Sam.Quita  «t. Lambaréné.  La 
longitude  de  Lambaréné'  pourrait  aussi  être  obtenue  «par 
trois  chronomètres,  mais  "d'une  manière  très-inexacte. 
Quant  à  la  déterminaiion  de  eeUjQ  longitude  d'une  manière 
absolue,  L'état  du 'Ciel  ne  m'>a  jamais  permis  d'observer ^des 
occultations  d'étoiles,  et  l'époque  de  l'année  ne  mepenuet 
vpasid'observer  lesoceultati(Mis-des  satellites  de  Jupiter. 

.Le  12,  le  Marabout *m%  déposaitâiLambaréné,  et, «quoique 

la  crue  escraordinaire  «du  fleuvenne  me  permît  pas,  à  cette 

«  époque,.de^frauchir.les  rapides^  l'.époque  favonablapour  efec- 

'  iufiP. œ- voyage  est  amhrée  anaïUi  que  j.'dii«8e /pu «parvenir  à 

'Ai^%genIes^fM9ga]reitTs:t)4t»Maii!eSrf<A>vuDi««irtain^moment, 
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les  prétentions  des  Galois  et  des  Inenga  étaient  tellement 
exagérées  (100  francs  par  pagayeur),  que  je  n'ai  pas  cru 
pouvoir  me  rendre  à  Lopé  avec  les  Inenga  et  les  Galois.  En 
conséquence,  autant  pour  décider  ces  derniers  à  s'engager, 
à  cause  de  la  rivalité  qui  existe  entre  eux  et  les  Bakalais, 
que  pour  ne  pas  rester  complètement  à  leur  merci,  j'ai  en- 
voyé M.  Marche  à  Sam  Quita  chez  les  Bakalais,  afin  qu'il 
remonte  avec  eux  chez  les  Okanda  et  décide  ces  derniers  à 
venir  me  chercher  en  assez  grand  nombre.  M.  Ballay  s'est 
rendu  à  Sam  Quita  avec  M.  Marche,  et,  quatre  jours  après, 
il  rentrait  ici  malade,  ramenant  les  Laptots  sénégalais  sans 
lesquels  je  n'aurais  pas  pu  effectuer  mon  voyage,  car  les 
Inenga,  me  sachant  dans  l'impossibilité  d'aller  à  Sam  Quita 
sans  eux  et  connaissant  le  but  du  voyage,  n'auraient  à  au- 
cun prix  consenti  à  me  servir  de  pagayeurs. 

Le  27  décembre,  M.  Ballay  étant  souffrant,  je  suis  allé  à 
Sam  Quita  avec  le  vapeur  de  M.  Schmider,  en  remorquant 
dans  une  grande  pirogue  les  caisses  de  marchandise.^  que 
M.  Marche  devait  remonter  avec  lui.  J'ai  saisi  cette  occasion 
pour  faire,  aussi  exactement  que  les  circonstances  me  le 
permettaient,  la  carte  de  Lambaréné  à  Sam  Quita.  Pendant  le 
voyage,  j'ai  dû  tellement  me  fatiguer  pour  ces  observations 
que,  le  !•' janvier  1876  au  soir,  j'arrivai  à  Sam  Quita  malade; 
mais  il  ne  me  manquait  plus,  pour  la  construction  de  cette 
carte,  que  de  relier  la  triangulation  faite  au  sextant  avec  les 
signaux  naturels  assez  peu  nombreux  que  présentait  le  pays; 
cette  triangulation  se  trouvait  interrompue  en  deux  points. 
Je  partais  de  Sam  Quita  le  2  janvier  au  matin,  mais  assez 
malade  pour  qu'il  me  fût  impossible  de  prendre  aucune  ob- 
servation. Le  soir,  à  7  heures,  le  vapeur  de  M.  Schmider, 
qui  marchait  avec  toute  sa  vitesse  et  celle  que  le  courant 
lui  donnait,  rencontrait  un  énorme  arbre  ensablé  au  milieu 
du  fleuve;  il  s'arrêtait  net^  et  le  roufle  sous  lequel  était 
pendu  mon  hamac  atteignait  le  fleuve.  Heureusement  que 
mes  instruments,  n'ont  pas  souffert  de  cet  accident,  excepté 
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pourtant  mon  grand  compas  de  relèvement  qui  a  été  écrasé 
par  un  des  montants  du  roufle.  Cette  perte  est  sans  consé- 
quence, parce  que  je  possède  d'autres  compas  de  relève- 
ment plus  petits  mais  mieux  appropriais  au  service  auquel 
ils  sont  destinés.  Une  perle  que  je  regrette  plus  est  celle  du 
cahier  où  j'avais  mis  au  net  les  tours  d'horizon  pris  en  mon- 
tant. 

Deux  jours  après,  en  arrivant  àLambaréné,  je  trouvai  le 
docteur  en  très-bonne  santé  et  rétabli  des  fatigues  du 
voyage.  Je  réunissais  les  Inenga  et  les  Galois  engagés,  et, 
après  avoir  payé  les  avances  promises,  je  fixais,  d'accord 
avec  les  chefs,  le  jour  du  départ  pour  le  H  janvier  1876.  En 
payant  ces  avances,  j'ai  pu  me  rendre  compte  des  graves 
difficultés  que  je  rencontrerai  dans  le  payement  complet  de 
ces  hommes  à  Lopé,  et  dès  à  présent  je  crois  que,  pour 
éviter  des  événements  qui  peuvent  nuire  à  la  suite  du  voyage, 
je  serai  obligé  d'augmenter  la  solde  de  ces  hommes  et  de 
les  payer  avec  des  bons  sur  une  des  factoreries  d'ici. 
M.  Marche  a  dû  partir  dans  les  environs  du  10  janvier  avec 
40  Bakalais  et  deux  pirogues.  Quant  à  moi,  je  pense  partir 
demain  avec  120  Galois  ou  Inenga  et  10  grandes  pirogues, 
de  14 à  17  mètres  de  longueur,  dont  j'ai  acheté  8  pour  n'être 
pas  entièrement  h  la  merci  des  Galois  et  des  Inenga. 

Malgré  le  nombre  considérable  des  pirogues,  celles  qui 
ne  m'appartiennent  pas  arrivent  ici  tellement  chargées, 
que  je  me  vois  dans  l'impossibilité  de  transporter  tous  mes 
bagages. 

Je  laisserai  à  Sara  Quita,  sous  la  garde  d'un  traitant  sé- 
négalais, les  caisses  les  moins  importantes  que  je  ferai  re- 
prendre par  les  Okanda,  si  cela  est  facile.  Mon  séjour  pro- 
longé bien  au-delà  de  mes  prévisions  àLambaréné,  dans  une 
contrée  où  la  présence  des  factoreries  a  diminué  de  beau- 
coup le  prix  des  marchandises,  aurait  épuisé  mes  ressources 
si,  grâce  à  leurs  marchandises,  je  n'avais  pas  eu  la  facilité 
de  subvenir  aux  dépenses  considérables  que  j'ai  dû  faire. 
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3*'ii  éprouvé  de  bien  grandes  diffîëalfés  à  réanîr  les 
420  pagayeurs  que  j'aî^  et  je  n'ai  pu  armeràeeTésHltat 
que  grâce  à  Teau^de-vie  que  j'ai  pu  prendre  h  la  factorerie, 
car  la  seule  chose  qui  fasse  sortir  les  Galoîs  et  les  Inenga 
de  leur  apathie  est  Teau-de- vie:  J'ai  dû  employer  ce  moyen, 
c'est-à-dire  payer  aux  hommes  engagés  des  avances  en  eau - 
de  vie.  C'est  ainsi  qu'en  outre  des  300  litres  que  j'avais,  qui 
ont  été  vite  dépensés  en  cadeaux  aux  chefs,  j'ai  donné  en 
prime  600Utres  pris  à  la  factorerie.  Il  me  répugnait  de  don- 
ner de  Teau-de-vié  en  prime,  mais  autrement  je  n'aurais 
pu  trouver  personne  pour  pagayer  mes  pirogues. 

Lopé  (Okanda),  le  Î6  février  1876.' 

Monsieur  le  préttd^nt, 

Le  18  janvier  1876.  je  quittais  Sam-Quita  avec  neuf  pi- 
rogues. J'avafs  le  regret  de  laisser  derrière  moi,  dans  un 
état  de  santé  très-peu  satisfaisant,  le  docteur  Ballay.  Avant 
son  départ  de  Lambaréné,  \\  était  déjà  souffï'ant  de  la  fièvre, 
et  le  jour  de  notre  départ  il  avait  été  pris  de  vomissements 
continuels  que  rien  ne  pouvait  arrêter.  Pendant  le  voyage 
et  le  temps  que  je  restai  à  Sam  Quita  dans  l'espoir  de  voir 
sa  santé  s'améliorer,  son  état  n'a  pas  changé.  Cependant  il 
m'était  impossible  de  prolonger  plus  longtemps  mon  séjour 
à  Sam  Quita,  car  le  pa}^  n'offrait  pas  assez  de  ressources 
euTÎvres  pour  nourrir  tout  mon  monde,  et  il  fallait  songer 
aux  trois  jours  de  route  que  j'aurais  à  faire  en  partant  de 
Sam  Qàita  pour  trouver  des  vivres.  II  était  impossible  aussi 
que  le  docteur  continuât  sa  route,  comme  il  voulait  le  faire. 
Je  me  suis  en  conséquence  décidé  à  le  laisser  à  Sam  Quita; 
mais  comme  il  était  trop  malade  pour  pouvoir  rester  seul 
avec  quelques  laptots,  je  laissai  avec  lui,  pour  le  soigner, 
M/Hamon,  un  laptot  sénégalais  et  un  autre  Sénégalais  (trai- 
tant d'une  factorerie)  que  j'avais  engagé  à  Lambaréné  pour 
garder  les  marchandises  que  j'aurais  été  obligé  de  laisser  à 
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Sam  Quiia.  Je  complais  eaiyojev  ohercher  M.  Bàllay  par  les 
(Mfiaadadès  mon  arrivée  à  Lopéi 

Je  partais  doncide  Sam>Ouita  le  18  janvier,  aveo  six  lap- 
lots  séziégalais  et  neuf  pirogoesu  Pendant  les  trois  premiers 
jours^qoe  nous  avons  remonté  le  fleuve,  j'ai  pui  prendre  les 
éléments  pour  la  construction  de  ia  carte,  mais  robligation 
dans  laguelle  j'étais  de  mettre*  au  net  ces>  éléments  quand 
je  campais  le  soir,  ainsi  que  la  fatigue  causée  par  les  obser- 
vations prises  pendant  la  journée,  sous  un  soleil  ardent, 
m'ont  fait  iomben  malade  le  deuxième  jour,  après  mon  dé- 
part de  Sam  Quita.  Alors,  étant  seuibianc  pour  veiller  à  la 
presque  totalité  des  iressouroes:  de  l'expédition J*ai  cru  pru- 
dent j  ou  pour  mieux  dire  nécessaire,  de  cesser  toutes  ces 
observations;  je  nuesuis  contearté  de  prendre  les  éléments 
pour  la  construction  d'un  croquis  fait  à  la  boussole,  el  d'ob- 
server fréquemment  pendant  la  journée  la  variation  au 
moyen  du  soleii* 

Le  2i,.je  rejoignais  M.  Marche:  à  Sangalati  (Okota). 
Mk  Marche  était  retenu  par  le  manque  d'hommes  :  les 
Obota  lui  en* avaient  <promi& pour  remplacer  les  Bakalais  qui 
l'avaient  remonté  jusque-là;  maisi^  tout. en  promettant  des 
homme»  à^M.  Marche,  ils.faisaient  sauver  les  Bakulaiâ  aux- 
quels ils  vendaient' de  petites  pirogues  pour  partir.  Trois 
des  Bakalais  qui  se  sauvaij^nt  ainsidans  une  pirogue  d'Okota 
avaient  volé  des 'marchandises- et  des-fusils  dans  la  pirogue 
deM.McU*Qhe  qpui,  s'en  étant  ajaverçru,  avait  tiré  d'abord,  mads 
vainement,  deuxrCQU»psde  fusil  en  l'air  pour  les  faire  arrê- 
ter. Un  troisièmAi  coup  de  fusil,  tiré  alors  sur  les  fuyards, 
blessa  un  homme  qui,.enitombaDrt,  fit. chavirer  la  pirogue. 
Lus  Okota^  eapéraat  forcer  M.  Mianoha  à  restir  chez*  eux, 
avaient  décidé  lesiBakalais,  avec  lesquels  ils  sont  en  relation 
dD  coiQdsi3ttrce,;àtrâbanâoaner.  Il  leur  était  d'autant  plus 
feeile  d'arriver  à  ce  réaultat  q«ô.M.  Marrche  avait  dû,  pour  dé- 
eidisr  les  Bakakis  à  partir  de*  Sam  Quita^  leur,  payer .  à  TâTance 
la  moitié  de*  la«&âmma  promise  pouraller  jusqv^'à  Lopé. 
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Quand  je  fus  arrivé  auprès  de  lui,  M.  Marche  n'avait  plus 
que  cinq  Bakalais,  et  les  Okota  ne  voulaient  plus  donner 
d'hommes,  malgré  leurs  promesses  réitérées.  A  mon  arri- 
vée, je  fis  venir  les  chefs  auxquels  je  parlai  très-énergique- 
ment,  bien  que,  dès  lors,  ils  eussent  dit  qu'ils  fourniraient 
le«  hommes  promis  à  M.  Marche.  Je  suis  resté  un  jour  et 
demi  à  Sangalati,  et,  grâce  à  M.  Marche,  j'ai  pu  prendre  un 
peu  de  repos.  Mais  il  a  fallu  hâter  le  départ,  de  crainte  de 
voir  mes  Galois  déserter  comme  les  Bakalais  de  M.  Marche; 
il  fiillait  aussi  pouvoir  envoyer  à  M.  Marche  des  Okota  du 
haut  de  la  rivière,  dans  le  cas  où,  comme  je  pensais,  il  n'au- 
rait pu  partir  avec  ceux  du  village  de  Sangalati. 

Le  23  au  soir,  je  m'arrêtais  au  village  où  résidait  Edibé, 
chef  qui  avait  eu  une  certaine  influence  chez  tous  les  Okota, 
et  qui  venait  de  mourir  depuis  peu.  Là,  la  fièvre  me  reprit 
tellement  fort  que,  craignant  un  accès  pernicieux,  je  dus 
m'arrêter  pendant  un  jour.  J'y  reçus  une  lettre  par  laquelle 
^.f.  Marche  m'informait  que  ses  Okota  étaient  engagés  et 
prêts  à  partir.  Je  lui  répondis  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
partir,  car  à  ce  moment  je  n'avais  pu  décider  les  Okola  du 
village  où  j'étais  à  aller  le  chercher,  et  j'étais  d'ailleurs  trop 
malade  pour  pouvoir  remonter  chercher  d'autres  Okota.  Je 
lui  disais  que,  dans  tous  les  cas,  je  ne  quitterais  pas  le  pays 
des  Okota  sans  qu'il  m'eût  rejoint. 

Le  24,  M.  Marche  arrivait  avec  sa  pirogue  montée  par  des 
Okota  de  Sangalati;  toutefois,  pour  partir,  il  avait  dû  les 
menacer  de  brûler  leur  village,  car,  au  dernier  moment, 
espérant  que  je  serais  parli  sans  M.  Marche,  ils  avaient  de 
nouveau  dit  qu'ils  ne  partiraient  pas. 

Enfin,  le  24,  nous  partions  ensemble  pour  camper  le  soir 
en  face  du  village  okota  du  chef  Giongo,  que  Renoqué  vient 
me  présenter  comme  étant  le  grand  chef  des  Okota  et  1^ 
remplaçant  de  Edibé.  En  réalité,  c'est  un  chef  qui  n'a  pas 
plus  d'influence  que  les  autres,  mais  de  qui  Renoqué  tient  à 
faire  le  remplaçant  d'Edibé  ;  il  se  créera  ainsi  un  homme  à 
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sa  dévotion,  auquel  il  fera  faire  des  cadeaux  par  les  Euro- 
péens qui  me  succéderont,  à  condition  toutefois  que  lui, 
Renoqué,  toutes  les  fois  qu'il  remontera  chez  les  Okanda, 
puisse  trouver  au  retour  beaucoup  d'esclaves  à  acheter.  En  • 
un  mot,  ce  sont  les  Européens  qui  font  les  chefs  de  tribus 
dans  cette  contrée;  ce  sont  eux  qui,  en  leur  donnant  des 
cadeaux,  leur  donnent  le  peu  d'influence  qu'ils  exercent  sur 
les  gens  de  leur  tribu  et  qui  ne  sont  pas  de  leur  village. 

De  (nème  qu'au  prochain  Européen  qui  passera,  Renoqué 
présentera  Giongo  comme  chef  okota,  de  même,  à  mon  ar- 
rivée à  Lopé,  on  m'a  présenté,  comme  chef  des  Okanda, 
Boaya,  fait  chef  des  Okanda  par  Renoqué  et  par  les  cadeaux 
du  docteur  Lenz.  Quant  à  Renoqué,  il  avait  fourni  à  Boaya 
des  avances  pour  l'achat  de  beaucoup  d'esclavçs  que  ce 
dernier  devait  lui  fournir  quand  il  serait  remonté  avec  moi 
chez  les  Okanda. 

Le  25,  je  louais  à  Giongo  une  pirogue  et  j'engageais  des 
OkoLa  de  son  village  pour  remonter  avec  moi  à  Lopé.  Il  me 
devint  ainsi  possible  d'alléger  la  pirogue  de  M.  Marche  et 
une  autre  des  miennes  qui  étaient  ^trop  chargées.  Le  chef 
Giongo  devait  monter  cette  pirogue. 

Le  26,  avec  onze  pirogues,  je  repartais  en  remontant  les 
rapides;  mais,  avant  le  départ,  j'avais  dû  sévir  contre  Konga, 
chef  galois,  qui  montait  une  de  mes  pirogues.  Celui-ci,  pro- 
fitant de  l'influence  que  lui  donnait  ma  présence,  avait  réglé 
à  sa  manière  un  ancien  palabre  qu'il  avait  eu  avec  les  Okota, 
en  enlevant  de  force  la  femme,  cause  du  palabré.  Le  village 
okota  auquel  cette  femme  avait  été  enlevée  avait  promis  de 
tirer  sur  la  pirogue  de  Konga  quand  elle  passerait  devant. 
Celle  menace  ne  m'effrayait  point,  car  je  commence  à  con- 
naître assez  les  peuples  qui  habitent  cette  contrée  pour  savoir 
qu'elle  ne  serait  pas  mise  à  exécution.  Mais,  ne  voulant  à 
aucun  prix  que  la  force  dont  je  dispose  servît  à  protéger  un 
chef  contre  un  autre,  et  ne  voulant  pas  me  faire  des  ennemis 
sur  la  route  par  laquelle  je  puis  avoir  des  relations  avec 
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l'Europe,  j'ai  donné  ordre  à  Kongadfi  laiesseï'  la  femme  qu'il 
avait  prise  et  de  régler  sou  palabre  quand  U  redescendrait 
la  rivière.'  Konf|;a»  ne  vonlaat  point  se  conformer  à  cette  dé* 
cision  et  ayant  tiré  son  couteau  en  marchaat  sur  le.  laptot . 
auquel  j'avais  dit  d*aller  chercher  la -femme»  je  lui.  fis  atta- 
cher les  mains  et  prendre  son  couteau.  Q.itaat  à  .la  femme, 
elle  fut.  laissée  'libre  d'all^rt  où  elle  voudcait.  Depuis  cetta- 
époque,  la  pirogue  deKongam'a  donné,  beaucoup  moiusda* 
tracas  que  les  autres. 

Le  27  janvier,  nous  arrivions  chez  les  Jalimbonga  et  le 
SO'Chez  lesApingi. 

Le  !2  février,  au.  matin,  nons  parlions.-de  très-bonne  heure 
de  chez  les  Apdjagi,  pour  pouv^oir  arriver  le  soir  à  un  fort 
mauvais,  passage  de  rapides  où  on  deîveit' décharger  les  {û* 
rognes»  Ce  jouiv-là  devait  être ;ua  jour* da^malheur. 

A  midi,  les  chefs  Inenga  venaient  me  dire  que*  le  passage, 
si  mauvais  surla^rive  gauche,i;n&>néce6siteraiL  pas  le  dé- 
chargement des  pirogues  si  l'oiit  passait  sur  '  la  rive  droite, 
où  il  était  moins  mauvais  que  bien  d'autres  que  nous  avions 
fran^i^.  Seulement  la  ^crainte  des  Pahouins  les  empê- 
chait de  prendre  la  rive  droite,  où  ils  passeraient  néaA- 
moins^  à  la  condition  que  meà  laptots  desee&draient  à  terre 
pour  éclairer  la  rive  du  fleuve. 

J'acceptai  avec  plaisir  cette  nouvelle  qui  m'épargnait  un: 
déchargement  et  rechargement  des  pirogues  qui  eùi  duré 
plus  de  deux  jours  et,  avant  ile  mauvais  passage,  je  desceoe 
dis  à  terre  avecmies<Iaptats>  laissant  seulement  trois  homnoes 
avec  M.  Marche  ;pour  veiller  sur  les  pirogues  au  sujet  des^ 
quelles,  d*apsès  le'dire  des:  Inenga^  je  pouvaisi. n'éprouver 
auenne  inquiétude* 

La  route  était  parfaitement  éclairée;  deux  hommes  dans 
lebois  qui  borde  la  riveet  les  anlces  sixc.  laicrète  des  coi»> 
Unes.  Seulement  il  m'était  imp^aaible  d'apercevoir  les  pi- 
rogues cachées  par  les.  arbcesqui  iC^uvraiont  le  baafi  de- 
roches  formant  le  rapide. 
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Je  pensais  que  tout  allait  bien,  quajid  des  hommes  <ei3K 
Toyéspar  M.  Msirche  vinrcnt'me  prévenir rque*  ma  pôrogue 
avait  chaviré  dans  le  passage  da  rapide.  J'arrivai  tout  e^ 
sonffié  ;  les  caisses,  jetées;  pèle-mèle  sarles  roobes,  me  pTou- 
vèrent  tpop'bien  la  réalité  de  cemiallieuipl  Celles  qui  desr 
cendaient  le  rapideàla  déme  me  montraient  que  j'aurais 
de  grandes  pertes  à  regretter^  car,  croyant  ma  pirogue  la 
plus  sûre,  j'y  avais  réuni  ce  que  j'avais  de  plus  précieux, 
une  grande  partie  de  me>s  instruments,  etc.,  etc. 

Sur  les  roches,-  je  vis  les  cantines  renfermant  mee  ins- 
tronsents  smntec  Teau  de  tous  côtés.  J'ouvris  un£  de  mes  ; 
bottes  à  chronomètre;  l'instrument  était  arrêté  par  l'eau  qui 
avait  pénétré  dans  l'in^térieuf  ;  le  baromètre,  qui.se  trouvait 
dams  la  même  boîte,  était  perdu.  Heureusement,  l'autre 
bcnte  à  chronomètre  n'avait  pas  souffert. 

Je- comptai  le  nombre  des  caisses,  il  avait  beaucoup  ^di- 
minué. 

Ma  pirogue  était  à  peine  vidée,  que  nous  >  apiprenioiis 
qu'une  autre  avait  chaviré  dans  le  rapide,  à  environ  200  mè- 
tres p^tts  haut.  Laissant  un 'homme  à  la  garde  dee  bagages, 
je  courus  et  vis,  en  effet,  une  demes  grandes  pirogues  cha- 
virée en  travers  sur  un  rocher  au  milieu  du  passage. 

L'eau  se  précipitait  avee  furie  dans  l'embarcation  et  fai- 
sait ballotter  les  caisses^  bien  qu'elles  eussent  été  fortement 
amarrées  ensemble  et  à  la  pirogue.  Je  craignais  de  voir  à 
chaque  instant  celte-ci  se  briser  sur  le  rocher  et  toutes  les 
caisses  partir  en  dérive.  Les  laptots  se  mettant  à  la  nage 
et  se  laissant  dériver  par  le  courant,  parvinrent  à  amarrer 
une  longue  corde  à  l'un  des  bouts  de  la  pirogue  et,  de  la 
plage,  nous  la  débaHâmes  à  terre.  Les  amarrages  des 
caisses  avaient  bien  tenu  ejk,  grâce  à  cela,  aucune  d'elles 
ne^fut  perdoe*. 

A  peine  commençait-on  à  vider  cette  pirogue,  que  dense 
antres  s'emplissaient;  on  put  les  halersans  diifioulté'à  terre* 

Pèbdani  qu'on  .vidait  toutes-  les  pirogues^  nnss  laptots 
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échelonnés  le  long  da  fleuTe,  Teillaîent  les  caisses  qui  des- 
cenJaîcnt  le  couranl;  mais  il  éUdl  déjà  trop  tard:  les  piro- 
gaes  des  Apingi,  accouras  immédiatenient  à  la  nouvelle  da 
désastre,  avaient  pratiqué  pour  leur  propre  compte  le  sau- 
vetage des  caisses  qu'ils  avaient  remontées-;  une  seule  nous 
fut  conservée,  grâce  à  l'un  des  laptots  qui,  avec  son  fusil, 
avait  arrêté  les  pillards  qui  la  cachaient  sur  l'autre 
rive. 

Exténués  de  fatigue,  nous  campâmes  le  soir,  n'ayant 
même  plus  une  seule  casserole  pour  faire  notre  cuisine.  Je 
tâchai  de  sauver  mes  papiers,  mes  livres,  mes  notes,  qui 
étaient  complètement  mouillés  ;  mais,  à  peine  couchés,  le 
factionnaire  vint  nous  dire  qu'une  des  pirogues  était  partie 
en  dérive  dans  les  rapides.  Celle-là  contenait  21  caisses  en 
bois,  c'est-à-dire  42  caisses  à  porteur  en  tôle.  Si  elle  était 
trouvée  par  d'autres  que  par  mes  hommes,  elle  serait  cer- 
tainement pillée.  Je  partis  immédiatement  en  descendant  le 
cours  du  fleuve  le  long  des  roches  et  des  cailloux  de  lu  rive 
et  je  laissai  sur  ma  route  des  laptots  échelonnés  afin  de 
veiller  au  jour  le  cours  du  fleuve.  Après  trois  heures  de 
marche,  je  m'arrêtai  à  un  endroit  où  la  rivière  se  resserre 
entre  deux  grands  rochers,  pensant  que  la  pirogue,  arrêtée 
par  les  roches  qu'elle  aurait  rencontrées  en  route,  ne  m'au- 
rait pas  devancé.  J'allumai  un  énorme  feu  qui,  grâce  à  une 
concavité  du  rocher,  ne  se  projetait  que  sur  les  eaux  de  la 
rivière,  et  j'attendis  le  jour  en  regardant  si  ses  débris  char- 
riés ne  viendraient  pas  m'annoncer  la  perte  de  mes  richesses. 
Au  jour,  j'étais  récompensé  des  fatigues  de  la  nuit  :  à  500  mè- 
tres plus  haut  que  l'endroit  où  je  m'étais  arrêté,  j'aperçus 
la  pirogue  intacte,  échouée  en  travers  sur  un  rocher;  elle 
n'élait  même  pas  remplie.  J'oubliai  les  pertes  de  la  veille, 
et  deux  coups  de  revolver,  répétés  par  les  mousqueton»  des 
hommes  que  j'avais  échelonnés  sur  la  rive,  allèrent  annoncer 
à  M.  Marche  que  la  pirogue  était  retrouvée. 

Les  3  et  4  février,  nous  nous  arrêtâmes  pour  faire  sécher 
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nos  malles,  nos  caisses  et  le  peu  d'étoffes  qui  me  restaient 
de  celles  que  j'avais  achetées  à  la  factorerie. 

Les  pertes  faites  le  2  février  sont  très-considérables  :  dix 
caisses,  un  ballot  de  tabac,  la  plus  grande  partie  des  étoffes 
achetées  avant  mon  départ  de  Lambaréné  aux  factoreries. 
Je  suis  d'autant  plus  sensible  à  ces  pertes,  que  ce  sont  les 
marchandises  dont  je  ressentais  déjà  la  pénurie  qui  sont 
perdues,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  étoffes. 

Je  parle  maintenant  seulement  des  caisses  qui  sont  parties 
à  la  dérive,  car;  après  mon  arrivée  à  Lopé,  j'ai  eu  bien 
d'autres  déboires. 

Le  5,  nous  partîmes  de  nouveau  et,  pendant  la  route 
jusqu'à  Lopé,  deux  nouvelles  pirogues  s'emplissaient  dans 
les  rapides.  Ceci  me  touchait  moins,  car  dans  ces  pirogues 
je  n'avais  que  des  caisses  soudées,  en  tôle  ou  en  fer-blanc. 

Enfln,  le  10  février  au  soir,  nous  arrivions  àLopé(Okanda) 
où  nous  apprenions  que  le  docteur  Lenz,  après  bien  des 
essais  inutiles  pour  parvenir  à  remonter  chez  les  Adoumas 
et  les  Osbiebos,  avec  lesOkanda,  avait  quitté  ce  peuple  pour 
aller  s'établir  chez  les  Simba  qui  habitent  à  deux  jours  de 
l'embouchure  de  la  rivière  Ofoué.  (Les  Siinba  sont  éloignés  # 
de  Lopé  d'une  journée  de  marche.)  Là,  il  avait  tenté  d'aller 
par  terre  chez  les  Adoumas  et  Ossiebos,  mais  les  fétiches 
des  Okanda  avaient  empêché  les  Simba  de  lui  fournir  un 
seul  homme.  Après  ce  nouvel  essai,  en  apprenant  que  j'allais 
arriver  à  Lopé,  le  docteur  Lenz  était  venu  s'établir  de  nou- 
veau,.le  !•'  février,  chez  les  Okanda,  à  moitié  route  entre 
Lopé  et  la  rivière  Ofoué.  Ses  ressources  commencent  à 
s'épuiser,  mais  le  docteur  a  l'intention  de  profiter  de  mon 
arrivée  ici  pour  remonter  en  même  temps  que  moi  chez  les 
Ossiebos,  car  il  pense  que  les  Okanda,  se  sentant  maintenant 
en  force  à  cause  de  ma  présence,  voudront  bien  l'accompa- 
gner. 

Avant  que  je  songe  à  remonter  plus  haut,  il  est  néces- 
saire d'abord  que  je  m'installe  complètement  dans  le  pays 
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'^es  Okanda,  de  mamière  à  en  faire  im-Ueikde  ravitaiilement 
en  cas  d'accident,*  et  il 'fiiut  aussi  «que  lerdoeleuu.Ballay, 
M.  Haimmetiies  iaptois  iqui -sosit  '  lïestés  à  .Sam.  Quita 
Tiennent  me  rejoindre. 

Bn  ce  moment^  si'  M.!B«llay' est  céiabli^  je.  ne'regr4>tte 
point  de  Tavoir  iaissé-en  arrière,' t>ar.  j'ai  besoinvdef «me. ra- 
vitailler à  la  factorerie  par  suiie  des  perles  coBsidéoables 
faites  dans  le5HTaptdes<  et  de  celles  doni«nous  avons  eu  oon- 

^naissance,  c'est-à*-dire  que  sept. des  douze;. gl^aades  caisses 
en  tôle  sont  arrivées  ici ,  quelqfiesvunes  .  comptétement 
perdues,  d'autres  fortement  endommagées  ipar  l'eajoL  Ces 
caisses,  qui  étaient  étanehe»  sous-'i6urrsaudui*etTavaiemi  été 
toutes  percées  par  les  clous  qu'on  avait  mis,  le  J4Mir  de 
notre  départ  deLambaréné,  pour,  les  adooiarrer  auxipirogtiès. 
Les' marchandises  de  deux  de  cesk.oaîsses  étaient  complète- 
ment perdues,  les  autressont  fortement  avariées. 
0es  marchandises,  achetées:  à  la  faetorerie,  étaient  des- 

*  tinées  au  payement  des  Galois  et  Inenga  engagés  à  Lam« 
baréné  ainsi  qu'aux  dépenses  que  j'aurai  à  faire  parla  suite, 

itant  que  je  remonterai  le  fleuve  en  pirogue.  Ces  paies 
m'ont,  en  conséquence,  beaucoup  gêné  pour  le  payement 
de  mes  pagayeurs  dont  je  n.'ai  pu  solder.qu'une  partie;  les 
autres  (les  hommes  des*  pirogues  qui,  malgré  ma  dé&nse, 
avaient  transporté  des-  marchandises  leur,  appartenant)  ont 
été  payés  avec  des  bonsi  payables  à  la  factorerie,  de  même 

•'que  leurs  ohefs.  J'ai  payé >a!»nsi  .2 ôOO' francs  environ.  Mal- 

'tgrécela,  j'ai  un  trèsrgrandt besoin  d'et<»irês,'car  le, pays  a 
ohangé'  depuis  le  deraier  voyage  <de  M^  Marche.  \k  ce  mo- 
ment-là on  ne  demandait  que  du  sel,  actuellement  on  ne  de- 
mande plus  «que  des  .étoffes.  A<  ce  point  de  vue,  je  sais4rès- 
heureux  que  M.  Ballay  soitcrestéioi  arrière;  ilpomra.ainsi 
m'appoTlev  3500  mètres^  d^étoife,  iO  gra&d&  barils  de-poudre» 
50  neptunes,  etc.,  que  je  le  prie  d'acheter  à  la  faclorerift  de 
la  maison  notion iet  Cookson,  qui  est  4a. plus  voisiae  de 

âain*  Qvita. 
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Aujourd'hui,  26  février,  Boaya,  chef  des  Okanda,  doit 
venir  avec  les  28  hommes  que  j*ai  engagés  hier,  des- 
cendre, avec  ma  plus  grande  pirogue. chercher  M.  Ballay  à 
Sam  Quita  et  le  remonter  ici  avec  la  pirogue  que  je  lui  ai 
laissée. 

J^'ai  renvoyé  avant-hier  à  M.  Ballay,  par  une  pirogue  de 

*Galois  Singon,  un  de  mes  interprètes  pahouins  qui  était 

très-malade  ;  et  c'est  par  Boaya  et  les  Okanda  que  j'envoie  la 

présente  lettre.  Je  pense  que  dans  un  mois  M".  Ballay  m'aura 

rejoint. 

En  ce  moment,  je  compte  m'établir  d'une  manière  èé- 
rieuse  chez  les  Okanda  et  faire  ici  un  poste  de  ravitaille- 
ment en  cas  de  malheur;  j'augure  bien  de  l'avenir,  surtout 
si  je  reçois  les  marchandises  que  j'ai  demandées  par  M.  Eal- 
lay  à  la  factorerie. 

Je  vous  prie  de  m'excuser,  Monsieur  le  président,  si  je 
TOUS  écris  à  la  hâte,  mais  de  nombreuses  occupations  et  de 
nombreux  tracas'me  prennent  tout  mon  temps. 

P.  S.  J'ai  oublié,  en  parlant  de  mes  pertes,  de  parler  de 
celle  que  le  Muséum  d'histoire  naturelle  vient  de  faire, 
c'est-à-dire  une  caisse  d'objets  d'histoire  naturelle  qui  est 
partie  en  dérive  quand  une  de  mes  pirogues  chavirait. 
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LETTRES  ÉCRITCS  DE  l'AREOXA,  PAR  X.  ALPHONSE  PI5ART. 

Tocson.  Arizona  Terr,  le  â  février  1876. 

Monsieur  le  secrétaire  général. 

J'aurais  désiré,  depuis  longtemps  déjà,  vous  donner  de 
mes  nouvelles  ;  mais  le  pays  dans  lequel  je  me  suis  trouYé 
récemment  n'est  pas  très-favtirisé  sous  le  rapport  des  com- 
munications postales,  et  j'ai  dû  remettre  de  jour  en  jour, 
jusqu'au  moment  où  la  quantité  de  documents  me  force  à 
abréger  ma  communication.  J'avais  espéré,  d^autre  pdrt, 
comme  je  vous  le  faisais  entrevoir  par  la  dernière  lettre  que 
je  vous  adressais  à  Washington,  qu'il  m'aurait  été  possible 
de  vous  envoyer  quelques  notes  sur  l'exploration  du  profes- 
seur F.-V.  Hsyden;  mais,  au  moment  où  je  quittais  la  Ca- 
lifornie, en  décembre  dernier,  je  n'avais  pas  encore  reçu  les 
matériaux  nécessaires  pour  compiler  cette  notice,  et  depuis 
mon  départ  je  n'ai  point  reçu  ma  correspondance  qui  reste 
à  San  Francisco. 

Je  quittai  donc  San  Francisco  en  décembre,  et  après 
m'ôtre  arrêté  pendant  quelques  jours  à  Los  Angeles,  où  j'ai 
eu  le  plaisir  de  faire  la  connaissance  de  M.  Moerenhout,  con- 
sul honoraire  de  France,  avec  qui  je  passai  quelques  mo- 
ments très-agréables,  je  me  dirigeais  par  San  Bemardino  et 
le  Mojave  Désert,  sur  l'Arizona.  Ce  que  nous  connaissons 
dans  ce  pays,  sous  le  nom  de  Mojave  Désert,  est  cette  im- 
mense plaine  de  sables  alcalins  qui  s'étend  de  la  Sierra  Ne- 
vada jusqu'aux  collines  ou  niontagnes  qui  forment  la  vallée 
du  Rio  Colorado.  C'est  un  pays  absolument  désolé,  dont  le 
sol  est  en  partie  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  ne  produi- 
sant comme  végétation  que  l'artemisia  et  une  espèce  de 
yucca  >  arborescent  (spanish  bayonet).  Au  camp  Mojave, 
poste  militaire  situé  sur  la  rive  gauche  du  Rio  Colorado,  je 
restai  quelque  temps  à  étudier  la  tribu  indienne*  des  Mo- 
javes  qui  a,  dans  les  environs  de  ce  camp,  ses  principaux  vil- 
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lages.  Les  Mojaves,  ainsi  que  les  Yumas  et  Cocopas  qui 
habitent  plus  bas  sur  la  rivière  et  près  de  son  embouchure 
dans  le  golfe  de  Californie,  les  Hualapais  qui  habitent  dans 
les  monts  Hualapais,  et  les  Maricopas  sur  le  Rio  Gila,  for- 
ment une  même  tribu  assez  nombreuse  alliée  avec  les  Sa- 
quis  de  Sonora. 

Ces  Indiens  ont  été,  depuis  longtemps  déjà,  en  paix  avec 
les  blancs  et  ont  beaucoup  aidé  les  Américains  dans  leur 
dernière  campagne  contre  4es  Apaches.  Du  camp  Mojave, 
je  profitai  d'un  convoi  de  recrues  destinées  au  fort  Whipple 
près  de  Prescott,  l'une  des  villes  les  plus  importantes  du 
territoire,  située  à  peu  près  au  centre,  dans  les  montagnes  "^ 
et  à  une  altitude  de  5,892  pieds. 

La  distance  du  camp  Mojave  à  Prescott  est  d'environ  160 
milles,  distance  que  nous  franchîmes  en  dix  jours  voyageant 
lentement,  ce  qui  me  donna  l'opportunité  d'étudier  quel- 
ques points  intéressants.  Au  Fort  Rock,  à  100  milles  à  l'est 
du  camp  Mojave,  nous  rencontrons,  au  sommet  de  l'un  des 
deux  pitons  connus  sous  le  nom  de  Twin  Sisters,  les  pre- 
mières ruines  de  fortifications  :  c'est  le  point  le  plus  avancé, 
vers  le  nord-ouest  du  territoire,  où  des  ruines  indiennes 
aient  été  trouvées.  De  ce  point  jusqu'à  Prescott  ces  ruines 
deviennent  plus  nombreuses,  et  aux  environs  du  camp 
Hualapai,  elles  se  trouvent  en  nombre  considérable;  pres- 
que toute  montagne  ou  colline  commandant  une  vallée,  et 
ne  pouvant  être  dominée  d'aucun  autre  côté,  présente  la 
place  d'anciennes  fortifications. 

Un  peu  plus  bas  dans  la  Williamson's  Valley,  et  aux  en- 
virons de  Prescott,  nous  trouvons,  en  même  temps  que  ces 
fortifications,  les  ruines  de  villages  paraissant  avoir  été  en- 
tourés d'un  mur.  Pendant  un  séjour  de  dix  jours  au  Fort 
Whipple,  à  trois  quarts  de  mille  de  Prescott,  je  fis  les  re- 
cherches possibles  pour  la  saison  qui,  à  celte  altitude,  se 
fait  vivement  sentir.  Je  me  mis  alors  de  nouveau  en  route 
pour  le  camp  Mac  Dowell,  situé  sur  le  Rio  Verde,  Tua 
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des  afllufiota  da  Rio  Salado  on  Sali  RîFer»  qn  kûrmëme 
est  le  pliu  gr.iii  aOaeiit  da  Rio  Gila.  La  dstanee  de 
Pceseoti  à  Mac  Bowell  est  de  cent  milles  dans  urne  dî- 
rdclioa  S.  S.  £.  J'examinai,  près  da  camp  Mac  Doweil» 
qaelqœs  raines  intéressantes;  mais  le  poinl  où  ces  raine» 
sont  le  plas  considérables  est  la  vallée  du  Rio-Salado,  aux 
environs  de  Phœnix,  villa^  de  200  habitants^  âUié  à  pea 
de  lUstance  du  point  oà  le  Salado  se  jette  dans  le  Gila. 
Le  nombre  des.  mines  est  fort  considérable;  toute  la  vallée 
est  couverte  de.  restes  d'immenses  fossés  ou  acffMÛu  et 
pnésente  une  immense  qiumlilé  de  morceaux  de  poterie* 
Les  principaux  groupes  de  ruine»  sont  situés  respective- 
ment, l'un  à  Test  à  cinq  milles  de  Phœnix ,  sur  ta  rive 
droite  du  Salado.  A  environ  douze  milies  de  Bbomix,  et 
près  d'un  petit  viilage  appelé  Tempea,  se  trouvent  les  plus 
vastes  ruines.  Un  acequia,  qui  par^t  avoir  été  le  principal 
fossé  d'irrigattOQ^  a  été  tracé  dans  Ia.plaine  sur  une  distance 
de  plus  de  quinze  milles;  ses  din^eosions  sont. de  3  mètres 
de  largeur  au  fond,  de  5  mètres  au  sommet,  et  de  3  mètres 
de  profondeur. 

Quant  à  ces  différentes  ruines,  décrire  l'un  des  groupes 
sera  les  décrire  tous.  Nous  trouvons  géuéralement,  comme 
édifice  principal,  une  bâlisae  recUoguIaire  surélevée  sur  une 
pUite-forn]«  et  entourée  d'un  mur  ou  d'un  fossé.  Lesdimen* 
sdons  des  constcuctions  sont  variables,  l'installation  en  est 
parfaite;  l'uni  des  plus  petits  côtés  du  rectangle  fait  tou- 
jours face  au  sud.  Au  nord-est  de  cette  bâtisse  principale 
est  une  ruine  ovale,  présentant  l'aspect  d'un  cirqae,  dont 
l'usage  m'est  tout  à.fait  inconnu,  bien  que  ces  ruines  ne 
soietit,  dit^on,  autre  cbose  que  celles  d'un  réservoir,  ce 
que  je  ne  puis  guère  admettre;  la<  distance  de  eette  raine 
à  i!édiHce  principal  est  variable.  Quelquefois  nous  troa- 
vons,  dans  un  môme  groupe  de  ruines,  pluaiaitffs  b&iisscs 
semblables  à  Tédiflce  décrit  en  premier  lieu,  mais  géHéra* 
lement  de  plus  petites  dimension». 
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Après  avoir  terminé  TexameQ  des  ruines  dans  cette  région^ 
je  quittais  Shania  et  me  rendais  à  Sacaton,.  le  siège  de  Ta-' 
gence  indienne  des  Indigna  Pimos  et  Marico^as. 

Ces  Indiens  Pimos  sont  au  nombre  d'environ  4000  et  peu- 
vent être  coi]âidérés  comme  civilisés.  Ils  ont,  depuis  des 
temps  immémoriaux,  cultivé  la  terre  et  depuis  qu'ils  ont 
fait  connaissances  avec  les  Américains,  ils  ont  toujours  été 
leui*»  fidèles  alliés  dans  leurs  guerres  contre  les  Apachcs.  Je 
fis  ici  un  séjour  assez  long  et  arrivai  à  recueillir  un  nom- 
boe  caii6idérable-  d«e  doeum^nts  sur  leur  langue,  tradi- 
tions, etc.  Lp  point  suivant  oii  je  m'arrêtai,  et  qui  est 
-situé  à  16  milles  de  Sacaiou ,  est  le  plus  intéressant  de 
mon  voyage,  jusqu'à  préseat,  du  moins. 

Ce  point  est  l'endroit  où  se  trouvent  les  ruines  célèbres 
«  Casas  Grandes  »,  du  Rio  Gila.  Ces  ruines  ne  diffèrent  en 
rien  de  celles  que  j'ai  décrites  précédement,  si  ce  n'est  que 
Tun  des  édifices  est  encore  en  parlià  debout.  Nombre  de 
Ibéorics  ont  été  formées  sur  cette  ruine,  les  uns  prétendent, 
qu'elle  avait  été  bâtie  autrefois  par  les  missionnaires  espa- 
gnols, les  autres  par  les  Aztecs,  etc.  Il  est  évident  pour  moi, 
après  l'inspection  détaillée  que  j'en  ai  faite,  que  c'était 
autrefois  un  édifice  ressemblant  beaucoup^,  sinon  identique,' 
aux  ((  pueblo  »  des  Indiens  Zuni.  Les  Pimos  ont  même 
une  tradition  d'après  laquelle  ils  vivaient  autrefois  dans  de 
grandes  maisons,  comme  aujourd'hui  les  Indiens  Pueblos 
du  Nouveau-Mexique,  mais  qu'ayant  été  chassés  de  leurs 
demeures  et  en  partie  anéantis  par  une  tnhu féroce  (proba- 
blement celle  des  Apaches),  ils  furent  obligés  de  s'enfuir 
ëa-ns  les  montagnes  d'oii  ils  ne  retournèrent  chez  eux  que 
longtemps  après.  A  leur  retour,  ils  trouvèrent  toutes  leurs 
habitations  détruites  et,  découragés  en  voyant  leur  faible 
nombre  ils  se  mirent  à  bâtir  les  petites  huttes  en  terre 
dans-  lesquelles  ils  habitent  aujourd'hui.  Je  crois  que  les 
Pimos  appartiennent  à  la*  même  famille  qne  les  Pueblos  du 
Nouveau-Mexique,  sans  l'affirmer  pour  le  moment* 
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L'édifice  connu  sous  le  nom  de  Casa  grande  consiste  en 
une  bâtisse  en  adobé  ou  murs  en  terre  et  conglomérés, 
recouverts  d'un  ciment  qui  les  préserve  de  l'humidité;  ils 
ont  de  13  m.  à  17  m.;  la  hauteur  actuelle  est  de  7  mètres, 
mais  elle  a  été  bien  plus  grande.  Nous  pouvons  encore 
reconnaître  les  trois  étages  qui  étaient  séparés  par  des  plan- 
chers. L'intérieur  est  divisé  en  plusieurs  chambres  d'une  dis- 
position assez  curieuse.  Il  est  évident  que  Tédifice  a  été  dé- 
truit par  un  incendie,  car  en' creusant  dans  l'intérieur,  après 
avoir  enlevé  les  décombres  provenant  des  murs  qui  sont  tom- 
bes, nous  arrivons  à  une  couche  épaisse  de  charbon  et  adobé 
carbonisé  qui  varie  de  32  îli58c«n*-.Ces  ruines  sont  à  nouveau 
trcs-nombreuses  sur  la  rive  gauche  du  Gila.  Nous  pouvons 
en  suivre  une  de  trois  milles  en  trois  milles,  dans  une  direc- 
tion  presque  recliligne  et  sur  une  distance  de  près  de 
18  milles.  Sur  la  rive  droite  du  Gila,  je  n'en  connais  qu'une, 
à  trois  milles  au  nord-ouest  de  Florenco,  qui  est  un  village 
.  à  10  milles  à  Test  de  Casa  grande,  sur  la  rivière. 

Je  quitt'ii  Casa  grande  le  19  et  arrivai  ici  le  20.  Je  compte, 
dans  une  prochaine  lettre,  vous  parler  de  Tucson  et  des 
anciennes  missions  de  San  Xavier  del  Bac,  Tubac,etc. 

Agence  des  Apaches.  —  San  Cai'los.  —  Rio  Gila.  —  Arizona  Terr, 

le  11  mars  1876. 

Monsieur  le  secrétaire  général, 

Je  vous  promettais,  dans  la  dernière  lettre  que  je  vous 
ai  écrite  de  Tucson,  de  vous  donner  quelques  notices  sur 
ce  point  et  ses  environs.  Tucson  (de  deux  mots  pimas,  t/uJr, 
noir,  et  son,  source)  est  le  point  du  territoire  où  les  Espa- 
gnols établirent  leur  premier  fort.  La  ville  est  située  sur  le 
fUo  Santa  Cruz,  qui  prend  sa  source  en  Sonora,  dans  la 
sierra  Madré,  et  peu  après  être  entré  sur  le  terriloire  des 
Étals-Unis,  disparait  pour  reparaître  à  nouveau,  le  phéno- 
mène se  répétant  plusieurs  fois  jusqu'à  ce  que  la  rivière  se 
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perde  entièrement;  ce  phénomène  est  commun  à  presque 
toutes  les  rivières  de  la  vallée  du  Rio  Gila,  les  plus  grands 
affluents  exceptés.  Tucson  est  une  ville  actuellement  d'une 
itaportance  considérable,  faisant  un  grand  commerce  avec 
la  Sonora  et  ayant  une  population  d'environ  5000  habitants, 
dont  les  quatre  cinquièmes  sont  des  Mexicains.  La  vallée  du 
Rio  Santa  Cruz  est  remarquable  en  ce  que  c'est  là  que  les 
premières  missions  indiennes  ont  été  établies  dans  cette  ré- 
gion. L'une  d'elles,  celle  de  San  Xavier  del  Bac,  a  duré  jus- 
qu'à nos  jours  avec  son  église  magnifique  d'architecture  et 
d'ornementation.  C'est  aujourd'hui  sur  ce  point  que  sont  le 
plus  grand  nombre  d'Indiens  Papagos,  qui  y  ont  une  réserve 
et  y  cultivent  la  terre.  Les  Papagos,  qui  sont  au  nombre  de 
6000,  sont  une  branche  des  Pimos  et  parlent  la  même  langue  ; 
ils  vivent  principalement  dans  la  vallée  du  Rio  Santa  Cruz 
et  s'étendent  sur  tout  le  sud  du  territoire  d'Arizona  et  au 
/nord  de  la  Sonora  jusqu'aux  environs  de  Guaymas,  où  on 
les  rencontre  souvent;  ils  ont  tous  été  convertis  à  la  foi  ca- 
tholique par  les  missionnaires,  et  c'est  en  cela  seulement  : 
qu'ils  diffèrent  des  Pimos.  A  60  kilomètres  au  sud  de  San 
Xavier,  se  trouvent  les  ruines  d'une  autre  mission  ;  à  Tu- 
bac  et  à  6  milles  plus  bas,  à  Tomocacori,  nous  rencontrons 
une  église  du  même  style,  bien  que  plus  petite  que  celle  de 
San  Xavier,  et  en  ruines. 

Depuis  que  j'ai  quitté  Tucson,  j'ai  visité  la  réserve  indienne 
des  Apaches  Ghiricahuas  :  ces  Indiens  faisaient  partie  de  la 
bande  du  célèbre  chef  apache  Cachise,  qui,  durant  près  de 
trente  ans,  a  été  la  terreur  de  toute  cette  contrée.  Ces  In- 
diens sont  à  présent  au  nombre  d'environ  800,  et  occupent 
une  réserve  située  sur  les  frontières  du  Nouveau-Mexique  et 
de  la  Sonora,  et  s'étendent  sur  les  monts  Chiricahua  et 
Dragoon,  qui  paraissent  être  des  ramifications  des  sierra 
Madré,  de  Sonora  et  de  Chihuahua. 

L'agence  indienne  est  située  dans  un  fond,  près  du  poste 
militaire  du  camp  Bowie  ;  ce  poste  est  placé  au  sommet 
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d'un  déiilé  autrefois  réputé  extrêmement  dasgereuxit  cause* 

des  Apacfaes,  et  qui  a  pris  d'eux  son  nom  il'Apaclie  Paso. 

Que  de  personnes  ont  été  massacnées  daas  ce  défilé  I  On 

ne  pourrait  le  dire,  mais  un  cimetière  qui  a  été  ^abli  réceia- 

ment  et  dans  lequel  on  a  transpcxrlé  la  filupart  des  corps 

enterrés  çà  et  là  ûxni  le  défilé,  pourrait  en  dire  leog  sut 

la  barbarie  et  la  cruauéé  desA^pacbes,  siles^norts  pouvaieai 

sortir  ua  moment  de  leurs  tomi^es.  Ce  ne  sont  quemeo^ 

tions,  telles  que  les  sniarantes,  inseritessur  les  planches  qui 

sont  à  la  tèie  des  tombes  :  «  XJ«i  iel,  ^âpturei  amd  Hr- 

tured  ta  ieaih^  by  Apaehes  ;  ou  :  UfUnèovm  kiUei  by  ApÊckes,  » 

—  Ces  Indiens,  depuis  le  Iraité  qui  a  été^coaclu  en  1871  avec 

Gacbise,  eont  en  paix  avec  ies  Américains;  mais  leurpo- 

sition  sur  la  frontière  de  la  Sonera  leur  permet  de  ftare 

dans  cette  contrée  des  incursions,  et,  s'ils  sont  poursuivis, 

de  se  retirer  promptement  sur  ie  tenritoise  de  leur  réserve, 

où  les  Mexicains  n'osent  pas  les  pouffsuivre. 

Du  oamp  Bowie,  je  me  rendis  par  la  vallée  de  San  Simcm 
'  au  Pueblo  Yiejo  s»r  le  Rio  Gila.  Le  nom  de  Pueblo  Ykjo- 
provient  d'un  ancien  village  ruiné  qui  se  trouve  à  côté  du 
village  actuel  :  je  dis  village,  mais  l'endroit  peut  à  peine  être 
appelé  ainsi,  car  il  ne  possède  que  cinq  ou  six  maisons  daat 
deux  ou  trois  en  aéobé,  le  reste  n'étant  4\ne  «des  abrîs  en 
branchages.  Les  ruines  du  Pueblo  Yiejo  sont  oonsidér^les, 
s'étendant  sur  un  espace  d'environ  deux  kilomètres  eo  aval 
de  la  rivière  ;  elles  se  composent  de  buties  couvertes  de 
fragments  de  poteries  et  où  l'on  peut  tracer  remplacement 
des  maisons  et  d'une  enceinte  fortifiée^  dans  laquelle  nous 
trouvons  nombre  de  traces  de  maisons,  etc. 

En  creusant  dans  ces  ruines,  on  trouve  généralement  de 
grands  vases  (ollas)  remplis  d'os  à  demi -carbonisés,  le  crâne 
intact  en  bouchant  l'entrée.  On  me  dit  qu'à  120  kilomètres 
d'ici,  vers  le  nord-est,  sur  le  Rio  Bonito  {Eagle  Creek)^  il  y 
a  des  ruines  du  môme  ^enre,  mais  en  meilleur  état.  Le  peu 
de  temps  que  je  puis  donner  à  présent  à  ces  recherches  et 
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le  pende'OOiinaissaaces  que  noi»  avons  de  ces  contrées  ne 
me  peraairent  pas  de  faire  Texcursion. 

Du  PuebloVtejo,  ma  route  me  conduit  parlât  vallée  du  Rio 
^iîa  d'abord  à  rancien  fort  Good\vin,  sur'leUboros  Oeek, 
ruisseau  descendant  de  la  sierra  Juanita,  et  le  seconi  jovr 
àSan€anrloB.  L'agesice  indienne,  d'où  jevous  écris  ces  li^es, 
est  la  plus  importante  du  terrkoire  :  elfe  est  ^sHuéesur  un 
plateau^  an  confluent  du  Rio  San  Carlos,  qui  vient  du  nord, 
où  il  prend  sa  source  dans  les  monts  Apaehes,  et  du  Rio 
GUa.  Il  y  a  à  présent  au  delà  de  4O0O  Indiens  sm*  la  réserve, 
Toutos,  White  Mountatns  Âpachcs,  San  Carlos  Apaettesyste. 
Us  «ont  nourris'par  le  gouvernement  etont'Ienn  kurpareie 
de  garder  la  paix  avec  les  blancs;  ils  ont  conmieneé  à  cul- 
•tirer  le  sol,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  les  Apaehes, 
qui  longtemps  ont  été  la  terreur  des  Américains,  sont  pour 
jamais  pacifiés. 


NOTE  SUR  LES  COLLECTIONS  D  flI&TÛIRE. NATURELLE  RBKUIEILUBS 
PAR  M.  LE  DOCTEUR  HARMANT  PENDANT  SUS  70TAGE  AU 
CAMBODGE  (1),   PAR  M.    E.   T.   HAJLT. 

En  môme  temps  que  la  Société  de  Géographie  de  Paas 
recevait  les  lettres  du  docteur  Harmant  insérées  au  Bulletin 
du  mois  de  novembre  dernier,  le  Muséum  entrait  en  pos- 
session des  premiers  matériaux  d'éludés  recueillis  par  ce- 
savant  et  courageux  voyageur.  Nos  collègues  n'apprendront 
pas  sans  intérêt  que  le  Toyage  au  Cambodge,  dont  ils  ont  pu 
lire  la  relation  sommaire,  a  procuré  à  nos  collections  natio- 
nales près  de  deux  miBe  échantillons  zoologiques  et  un 
herbier  de  sept  cents  plantes  environ. 

Après  avoir  exploré  une  partie  de  la  côte  sud  du  lac  Tonlé 
Sap  et  la  petite  chaîne  de  Compong-Chenang,  M.  Harmant 

(1)  GoxiimumcatiMi:&ite*i  la  fiooiéU  dans  ia  «éance  duSO  ocMbre  4875. 
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a  remonté  la  rivière  de  Pursal  et  visité  les  montagnes  où 
prend  sa  source  cet  affluent  du  grand  lac.  C'est  principale- 
ment dans  cette  partie  de  son  itinéraire  que  notre  voyageur 
a  recueilli  les  richesses  zoologiques  dont  je  veux  vous  dire 
quelques  mots. 

La  série  des  mammifères  et  oiseaux  se  compose  de  plus 
de  cent  exemplaires,  dont  soixante-dix  au  moins  méritent 
d'être  conservés  dans  les  collections  de  TÉtat.  Dans  ce 
noTÂbre  figurent  plusieurs  oiseaux  qui  manquaient  au  Mu- 
séum ou  y  étaient  insuffisamment  représentés.  On  peut  citer 
la  Prinia  sonitans,  la  Muscipeta  leucogastray  le  Gracuia  me- 
lanokucay  le  Microhicrax  etitolmos,  le  Lanius  hypoleuctis. 

Soixante  spécimens  de  reptiles  e\  de  batraciens  appar- 
tiennent à  vingt-troi<^  espèces,  dont  plusieurs  ne  figuraient 
point  encore  dans  les  galeries  du  Muséum  ou  n'y  étaient  re- 
présentés que  par  des  exemplaires  imparfaits. 

Qualre-vingtrtrois  poissons  sont  parvenus,  formant  vingt- 
huit  espèces,  dont  deux  absolument  nouvelles,  un  Cynoglosse 
et  un  Achirodus.  Le  Nemiarius  stormii,  le  Ctayracion  palem- 
bangensis,  YHemipimelodus  Borneensis,îsLisaL\eni']us(\u*h  pré- 
sent défaut  en  France.  On  a  beaucoup  remarqué  enfin  plu- 
sieurs Liocassis  de  la  plus  grande  taille,  dont  Tétude  va 
permettre  de  suivre  les  modifications  que  l'âge  apporte  à  la 
dentition  des  silures  et  démontrera  le  peu  de  valeur  de  cer- 
taines coupes  génériques  établies  par  les*autcurs. 

La  collection  d'insectes,  comprenant  432  espèces  et  1048 
individus,  est  des  plus  remarquables  par  la  belle  préparation 
et  le  parfait  état  de  conservation  des  sujets  qui  la  compo- 
sent. Diverses  espèces  manquaient  ;  les  autres  se  trouveront 
représentées  d'une  manière  beaucoup  plus  parfaite  qu'elles 
ne  l'ont  été  jusqu'à  présent. 

Aux  insectes  s'ajoutent  des  arachnides  et  des  crustacés, 
au  nombre  de  cent  quarante-deux,  qui  oiTi^nt  presque  tous 
un  intérêt  réel  :  des  coquilles,  des  vers,  etc.,  etc. 

M.  Harmant  s'était  adjoint  dans  ce  premier  voyage  un 
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botaniste,  M.  Godefroy,  ancien  élève  du  Muséum  de  Paris, 
qui  a  pu  composer  un  bel  herbier  de  sept  cents  espèces  de 
plantes.  Aucune  des  collections  faites  *en  Cochinchine  et 
rapportées  en  France  n'est  aussi  instructive.  Les  étiquettes, 
rédigées  avec  le  plus  grand  soin,  fournissent  en  effet  sur 
les  localités,  l'époque  de  floraison,  le  port,  etc-,  de  chaque 
plante,  les  renseignements  les  plus  détaillés. 

Les  naturalistes  vont  pouvoir,  grâce  à  M.  Harmant  et  à 
son  compagnon,  se  faire  une  idée  plus  exacte  et  plus  com- 
plète de  la  flore  et  de  la  faune  du  Cambodge,  assez  peu  étu- 
diées jusqu'à  présent.  Les  renseignements  qui  ressortiront 
de  Texamen  des  précieux  envois  de  notre  collègue  n'auront 
point  d'ailleurs  pour  unique  résultat  de  permettre  de  dresser 
des  inventaires  zoologiques  et  botaniques  moins  imparfaits. 
En  faisant  mieux  connaître  les  ressources  d'un  pay§  placé 
sous  le  protectorat  de  la  France,  ces  recherches  produisent 
en  efl'et  uji  résultat  pratique  dont  l'importance  ne  nous 
échappera  point. 

Il  peutenfin  sortir  des  comparaisons  auxquelles  vont  don- 
ner lieu  les  envois  de  M.  le  docteur  Harmant,  quelques 
démonstrations  du  plus  haut  intérêt  pour  la  géographie  gé- 
nérale. 

Déjà  l'examen  de  la  collection  ornithologique  qu'il  a  ras- 
semblée permet  d'établir  des  rapprochements  fort  curieux 
entre  la  Cochinchine  et  Java.  Parmi  les  espèces  de  poissons 
que  je  mentionnais  tout  à  l'heure,  il  s'en  trouve  de  Sumatra, 
de  Bornéo,  etc.  Ce  sont  autant  de  nouveaux  points  d'appui 
que  vient  fournir  M.  Harmant  aux  conceptions  de  M.  A. 
R.  Wallace  sur  la  géographie  ancienne  de  la  Malaisie  occi- 
dentale et  de  l'extrême  sud-est  de  l'Asie. 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EXTfiâlTS  DES  PneCËS-VfiUBAnX  DES  SÉAKGES  <1>. 


AtseiMée  générale  du  î9mjrU  iB16. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  lîARON  DE  XA  RONCIÉRE-LE  NOURY, 

Viw-amiral,  sénateur. 

Le  président  ouvre  la  séance  par  une  allocution  qui  est  chaleucem- 
sèment  accueillie. 

M.  Malte-Brun,  président  de  la  Commission  centrale^  informe  la 
Société  que  depuis  sa  séance  générale  du  20  décembre  1675,  la  fisie 
.de  ses  membres  s'est  augmentée  de  9i  inoms  HOUTeoac. 

Jl  proclame  Tadmissiou  des  candidats  inscrits  sur  k  tableau  de  pré- 
sentation, ainsi  que  Ja  liste  des  nouveaux  candidats  présentés.  Sont, 
en  conséquence,  admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  le  docteur 
Louis  Pénard  ;  —  Auguste  Lupin  ;  —  Eugène  Poujade,  ancien  consul 
général;  —  Auguste-Jules  Migeon,  éditeur;  —  Eugène Charlier,  ex- 
capitaine d'iafanterie  de  marine;  —  Charles  de  Lauriston  Boubcrs; 

—  Louis  CluuuUeyroD  ;  —  le  baroA  Oscar  de  Watteville,  chef  dedi- 
vision  au  Ministère  de  Tinstructian  publique;  —  Gustaire-Hyacinlbc- 
Armand  Lebescond  deCoatpout,  colonel,  directeur  du  génie  à  Rennes; 

—  le  vicomte  Roger  de  Cormenin;  —  Tabbé  Emmanuel  Desribes: 

—  Baijamin- Joseph  Dutocq,  chef  de  division  à  l'Assistance  publique; 

—  Michel  Chastes,  membre  de  l'Institut;  —  Louis^ubeit  WaÛoB» 
ingénieur. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation,  pour  qu!il  soit  statué 
sur  leur  admission  dans  la  prochaine  séance  :  MM  Jean-Baptiste- 
Gaston  Esmein,  ancien  notaire,  présenté  par  MM.  Lucien  de  Puydt  et 
le  baron  Reiile  ;  —  Constant-Amédée  Mocquart,  notaire  honoram, 
présenté  par  i^lM.  Malte^Brun  et  le  vice-amical  de  La  Ronoiére-ie 
Noury;  —  Frédéric  Spitxer,  .présenté  4>ar  MM.  de  UJfalvy  et  Mmi- 
noir;  Paul  Fouquiau,  le  baron  Lucien  de  la  Saigne,  présentés  par 
MM.  le  comte  de  Croizieret  Louis  Delaporte;  —  Victor  Dujardin,  pré- 
.  sente  par  MM.  Henri  Duveyrier  et  Malte-Brun  ;  —  Jean-Pierre  Alibert, 
minéralogiste,  présenté  par  MM.    Henri  Duveyrier  et  Daubrée;  — 

(1)  Rédigés  par  M.  Jules  Girard. 
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François^ld^nfie-Heori  Loques,  ingéniBur  géographe,  présenlé  p«r 
MM.  Jules  «Garnier  et  Maonoir. 

H.  Malte-Brun  rappelle  à  la  Société  que,  parmi  le&membpes  de  ia 
Gommission  centrale,  il  ea  est  que  leurs  occupations  ou  les  soins  de 
leur  santé  i*etiennent  éloignés  de  la  Société.  Il  propose  donc  à  Vksr 
semblée  de  ratifier  la  mesuriB  prise  par  la  Commission  centrale  de 
donner  le  titre  de  membres  faonosaires  à  MM.  JËdouard  Ghnrton,  sé- 
nateur; le  docteur  Alfined  Demersay;  Gabriel  Lafond  de-LuPcy;-le 
yice-amiral  Paris,  membre  de  ilnstitut,  en  raison  des  bngs  et  utiles 
services  quUls  ont  rendus  à  la  Socséfté.  Celte  proposition  est  votée  à 
runanimité. 

Le  président  de  la  Commission  centrale  annonce 'Oasuite  que  la 
Société  française  d'archéotogie  tiendra  cette  année,  le  Î5  septembre 
et  jours  suivants,  la  quarante-troisième  session  du  congrès  archéolo- 
gique de  France  >dans  la  ville  d'Arles. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  William  Hj^ber,  rapporteur  de 
la  Commission  des  prix,  qui  lit  le  rapport  sur  les  voyageurs  et  îles 
explorations  qui  ont  valu  à  leurs  auteurs  les  récompenses  de  la  So* 
dété.  La  grande  médaille. d*or  a  été  attribuée  au  D' Gustave  Naoh- 
tigal.  pour  les  résultats  de  six  années  de  voyage  (1B69-I87i)  dans 
l'Afrique  centcaie. 

L'amiral  président,  «n  remettant  la  médaille  au  savant  et  coora* 
geux  explorateur  venu  en  personne  recevoir  cette  médaille,  s'est  ex- 
primé ainsi  : 

<  Ce  n'est  pas  la  première  fois.  Monsieur,  que  nous  vous  voyons 
parmi  nou^.  Vous  êtes  Tun  de  ces  voyageurs  dont  la  présence  à 
Paris  a  largement  contribué  à  la  réussite  du  Congrès  internai io<- 
nal  des  sciences  .géographiques. 

>  Je  suis  heureux  de  «vous  ranetlire  cette  médaille,  légitime  ré- 
compense de  six  années  de  fatigues,  de  luttes  et  de  dangers.  Vous 
avez  ouvert  à  la  science  des  contrées  qui  lui  étaient  à  peine  connues, 
et  nul  doute^que  la  civilisation  et  le  commerce  ne  s'avancent  bieaiôt 
sur  la  route  que  vous  avez  si  vaillamment  tracée.  » 

Le  D'  Nachtigal  a  iremercié  la  Soctrté  en  ces  termes  : 

»  Monsieur  le  président,  messieurs, 

)  Fier  de  lia  diatinotion  dont  voue  m'honorez  aujourd'hni,  j'ai 
voulu  venir  <en  piereonoe  vous  dlFrir  l'expreseion  de  ma  gratitude,  à 
vous  et  à  l£(  France  dont  vous  représentez  les  intérêts  géographiques^ 
J'aocepte  l'honnear  de  compter  dans  la  vaillante  légion  d'explora- 
teurs des  Caillié,  des  d'Abbadie,  des  Barth,  des  Liviqgstone,  des 
Burton,  des  Speke,  des  Duveyrier,  des  Baker,  des  Grandidier,  — non 
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sans  une  profonde  conviction  de  Tinsuffisance  des  résultais  que  vousja- 
gez  avec  tant  de  bienveillance, —  maisje  l'accepte  comme  un  encoura- 
gement et  comme  une  nouvelle  preuve  de  Tintérèt  général  que  de  telles 
entreprises  excitent  actuellement  dans  tout  le  monde  civilisé,  intérêt 
qui  a  trouvé  sa  meilleure  expression  dans  le  Congrès  international 
des  sciences  géographiques  en  1875,  dont  vous  avez  pris  l'initiative. 

>  J'étais  attiré  comme  tant  d'autres  par  l'inconnu  vers  une  entreprise 
que  le  deslin  m'a  permis  d'accomplir  en  partie.  Si  j'ai  contribué  à 
ouvrir  les  routes  aune  exploration  vraiment  scientifique  des  contrées 
que  j'ai  parcourues,  si  j'ai  réussi  à  couvrir  dans  une  proportion  mo- 
deste l'immense  tache  blanche  qui  déshonore  encore  nos  cartes  afri- 
caines, je  suis  content.  De  tous  les  côtés  on  s'efforce  de  combler  cette 
lacune,  c  ex  Africa  scmper  aliquid  novi  >,  et  toutes  les  nations  concou- 
rent au  même  but.  Cameron  vient  de  terminer  sa  marche  hardie  à 
travers  le  continent  africain;  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  vos 
propres  explorateurs,  ainsi  que  les  envoyés  de  la  Société  allemande, 
luttent  énergiquenient  contre  les  obstacles  immenses  qu'ils  rencontrent; 
du  côte  de  l'est,  l'Italie  a  envoyé  une  expédition,  et  l'Amérique  même 
y  est  re{H*ésentée  par  Stanley,  un  champion  doué  de  la  ténacité  et 
de  toute  l'énergie  de  sa  race.  Ce  sont  là  de  vraies  tentatives  inter- 
nationales! Plus  le  voyageur  s'éloigne  de  sa  patrie  en  pénétrant  dans 
l'inconnu,  plus  il  devient  citoyen  du  monde,  tolérant  envers  ses  sem- 
blables et  modéré  dans  ses  vues,  mais  aussi  plus  il  devient  tenace 
et  patient,  dans  ses  efforts  pour  atteindre  le  possible. 

»  Au  cœur  de  l'Afrique,  messieurs,  je  ne  me  sentais  plus  Alle- 
mand, j'étais  le  représentant  de  toutes  les  nations  civilisées.  Comme 
tel  vous  m'avez  jugé  digne  d'un  honneur  qui  me  récompense  large- 
ment des  dangers,  des  privations,  des  peines  qui  étaient  inséparables 
de  ma  mission,  comme  tel  je  vous  remercie  du  fond  de  mon  cœur, 
comme  tel  je  forme  des  vœux  fervents  pour  qu'un  jour  arrive  ou  les 
peuples  ne  rivaliseront  que  sur  le  terrain  de  la  science,  de  l'art  et 
des  idées  humanitaireê  et  civilisatrices.  »  (Applaudissements.) 

La  médaille  d'or  a  été  décernée  à  un  savant  français,  M.  Marie Ite- 
Bey,  dont  les  remarquables  découvertes  égyptologiques  ont  éclairé 
d'un  jour  tout  nouveau  la  géographie  de  la  plus  haute  antiquité.  Il  y 
avait  là  un  ensemble  de  remarquables  résultats  que,  fidèle  à  ses  de- 
voirs traditionnels  envers  les  recherches  de  l'érudition,  la  Société  de 
Géographie  devait  récompenser. 

Le  président,  en  remettant  cette  médaille  à  M.  Ernest  Desjardins, 
de  l'Institut,  qui  la  fera  parvenir  à  M.  Mariette-Bey,  s'est  exprimé 
comme  suit  : 
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c  Si  impartiale  que  soit  la  Société  de  Géographie,  il  lui  est  permis 
d'éprouver  une  satisfaction  toute  particulière  quand  l'une  de  ses 
distinctions  est  décernée  à  Tun  de  nos  nationaux. 

9  En  transmettant  cette  médaille  à  Mariette-Bey,  dites-lui  combien 
noire  Société  est  heureuse  de  voir  les  recherches  égyplologique^ 
trouver  un  continuateur  digne  des  savants  français  qui  les  avaient 
inaugurée?. 

»  Je  me  félicite  de  pouvoir,  en  l'absence  du  titulaire  de  la  mé- 
daille, la  remettre  à  l'un  des  érudits  qui  peuvent  le  mieux  apprécier 
l'importance  des  travaux  de  Mariette-Bey  au  point  de  vue  de  la  géo- 
graphie ancienne.  > 

La  troisième  des  récompenses  accordées  par  la  Société  a  été  dé- 
cernée au  capitaine  d'état- major  russe,  Prjevalski  (aujourd'hui  co- 
lonel) pour  son  voyage  en  Mongolie  et  au  Tibet.  Il  a  recueilli  au  cours 
de  son  difficile  voyage  des  données  de  tout  genre  sur  la  géographie 
physique,  et  des  collections  importantes  d'histoire  naturelle.  Le  co- 
lonel Prjevalski  se  prépare  en  ce  moment  à  une  nouvelle  exploration. 

M.  Victor  Guérin  a  donné  ensuite  la  description  de  la  vallée  du 
Jourdain.  ^ 

M.  Lèques,  ingénieur-géomètre,  a  terminé  la  séance  par  des  dé- 
tails sur  la  vie,  les  mœurs  et  le  caractère  des  Néo-Calédoniens.  Qua- 
torze ans  de  séjour  au  milieu  de  ces  populations  ont  permis  à 
M.  Lèques  de  s'initier  à  la  vie  intime  de  peuplades  appelées  à 
disparaître  si  la  civilisation  exerce  sur  elles  la  même  influence  que 
sur  les  autres  peuplades  indigènes  de  TOcéanie. 

La  Société  a  élu  ensuite  son  bureau  qui  se  trouve  ainsi  composé 
pour  1876-1877  : 

Président.  M.  le  vice-amiral,  baron  de  La  Roncière-le 

NouRY,  sénateur. 

^nieur  en  chef  des  mines, 
sénateur. 

r  M.  Adrien  Germain,  ingénieur-hydrographe. 
Scrutateurs  :        ^  ^   Mieulet,  chef  d'escadron  d'état-major.. 

Secrétaire  :  M.  Victor  Guérin. 

Enfin  il  a  été  procédé  au  renouvellement  quinquennal  de  la  Com- 
mission centrale.  Ont  été  nommés  : 

MM.  Antoine  d*Abbadie,  de  l'Institut;  —  Arthus-Bertrand ;  — 
A.  Barbie  du  Bocage  ;  —  le  baron  de  Champlouis;  —  Jules  Codine; 


,  _    ,       (M.  Delesse,  ingénieui 
Vtce-presidenls  :  (  „  g^„^„„  charton, 
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—  Eugène  Gortambert;  —  Richard  Gartamliert;  — Ikuibrée,  de 
l'kialitut  ; — Casimir  Dekmarrtt  ;  —  Dele^e  ; — Deloche»  de  l'Inatitut  ; 
Eroest  Desjardins,  deTlnatitut  ;  — tuciea  Dubois;  — Fabbé  Durand; 

—  lienn  Dareyriep;  —  Jules.  Gamier;  —  Gharlea  Gaalhiot;  — 
Adrien  Germaia;  —  Jides  Girard  ;  —  AUfied  Goandidier;  —  Victor 
Guéria;  —  Charles  Hertz;  —  WiUiam  Hûber;  —  le  vice-amiral,  ba- 
ron de  La  Roncière-le  Noury,  sénateur;  —  Emile  Levasseur,  de  Tln- 
stitut;  —  V.  A.  Make-Bnm;  —  de  Marsy.;  —  Wiiliam  Martin;  — 
Gharies  Maonoir;  —  le  eemmaadant  F.  Periaer;  —  de  Quaire&ges, 
de  riosiitut;  Gtiillnuoie  Rey;  Edouard  Sayoos;  —  Julien  Thoulet; 

—  Vivien  de  Saint-Martin,  et  Meignen,  trésorier  de^la-  Société. 
La  séance  est  levée  à  H  heures. 


Séance  dn  3  mat. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   V.   A.  MALTE-BRUN. 

Le  procès-verhal  de  La  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  président  annonce  la  perte  que  la  Société  vient  de  faire  en  la 
personne  de  M.  G.  Lafbnd  de  Lurcy,  membre  de  la  Société  depuis 
1835  et  membre  de  la  Commission  centrale  depuis  t839. 

Le  président  rappelle  que  les- membre»  qui  voudront  faire  une 
communication  de  quelque  importance  sont  priés  d'en  avertir  préa- 
lablement le  secrétaire  général,  afin  que  toutes  les  communications 
portées  à  Tordre  du  jour  puissent  être  entendues. 

Le  secrétaire  général  attire  de  nouveau  Fattentlon  sur  la  souscrip- 
tion ouverte  à  la  dernière  séance,  pour  venir  en  aide  à  la  Société  de 
géographie  de  Lyon,  dans  l'acquisition  de  la  bibliothèque  Jolibois, 
acquisition  faite  dans  l'intérêt  de  la  science. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

M.  Ed.  Charton,  sénateur,  remercie  la  Société  de  l'avoir  nommé 
vice-président  pour  1876-77  et  membre  honoraire  de  la  Commission 
centrale.  •:—  Le  vice-amiral  Paris  remercie  la  Société  de  Taj^oir 
nommé  membre  honoraire  de  la  Commission  centrale  et  adresse 
quelques  exemples  de  sa  Notice  sur  le  relief  de  fisthme  de  Suez. 

—  Le  commandantMleulet  remercie  de  sa  nomination  de  scrutateur. 

—  MM.  Alf.  Grandidier,  Ant.  d'Abbadie  (de  l'Institut),  Codiue, 
Ad.  Germain,  remercient  de  leur  nomination  de  membres  de  la  Com- 
œbsion  centrale.  —  Mdi.  Bercand^  Saionmn:,  Azire,  Gharlier,  Guille- 
mot, remercient  la  Société  de  les  avoir  admis  au  nombœ  de  ses 
membres.  — M.  Ëug.  Poujade  remercie  également  de  son  admission 
et  termine  sa  1  )ttre  en  rappelant  q«e  sa  mère  était  la  propre  nièce 
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4e  Lapeyrouse.  —  Le  Heutenant  Cameron  atseuse*  réception  de  la 
tettrc-  defélicitationquilui  avait  été  adressée  par  la  Société.  Il  espère 
pmiToir'  assister  â'  tme  séance  de  la  Société,  si  ses  occupations 
lui  permettent  de*  venir  à  Paris.  —  M.  Bâtes  donne  un- compte  rendu 
êe  la  réception  faite  au  lieutenant  Gameron  à  h  séance  pubHqae  de 
la  Société- de  géographie  de  Londres,  où  il  a  fait  la  relation  de  son 
voyage  dans  TAfrique  centrale.  —  Le  colonel  Prjevalski  remercie 
de  la  distinction  dont  il  a  été  honoré  en  recevant  la  médaille  d'or 
-de  la  Société,  et  annonce  qu'il  partira  incessamment  pour  le  Tian- 
Cftan  oriental  et  les  régions  septentrionales  de-THlmalaya.  —  L'In- 
stitut des  provinces  de  France  demande  que  la  Société  envoie  des 
délégués  à  ses  deux  assemblées  annuelles  des  24  et  25  avril.  —  Le 
Club  alpin* italien  annonce  que  le  neuvième  congres  des  "section&du 
club  se  néunira  à  Florence  et  à  Pistoje  les  10  et  il  juin;  une 
plaque  commémorât  ive  au  chanoine  G.  Carre),  fondateur  du  Club,  sera 
inaugurée  à  Val  Tournanche.  —  M.  P.  Génard',  secrétaire  du  con- 
grès d'Anters,  rappdle  que  le  congrès  d'Anvers  avait  mis  au  con- 
cours une  histoire  de  la  vie  et  des  travaux  d'Abraham  Ortelius  ;  ce  sujet 
n'ayant  pas  encore  été  traité,  est  remis  au  concours  pour  Tannée 
1877,  avec  deux  prix  de  500  fr.  pour  le  mémoire  le  plus  méritant. 

—  M.  Rodriguès,  membre  du  congrès,  adresse  le  texte  du  décret 
royal  qui  constitue  le  comité  de  géographie  de  Lisbonne.  —  Le 
colonel  Cœllo,  en  annonçant  la  fondation  d'une  nouvelle  Société  de  géo- 
graphie à  Madrid,  fart  connaître  Fobjet  de  ses  tra^'aux  et  demande 
J'échange  de  ses  publications  avec  le  Bulletin.  —  Le  comité  organisa- 
teiir  de  la  troisième  section  du  Congrès  des  orientalistes  qui  se  tiendra 
à  Saint-Pétersbourg,  donne  le  questionnaire  soumis  à  Fétude  et  le  nom 
des  membres  du  comité.  —  La  Commission  de  géographie  commerciale 
appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  côté  géographique  de  la  ques- 
tion du  percement  du  canal  interocéanique;  conformément  au  vœu 
formulé  par  le  Congrès  international  de  géographie,  la  commission 
désirerait  provoquer  des  explorations  destinées  à  constater  définitive- 
ment sur  quel  point  est  possible  l'exécution  d'un  canal  interocéanique, 

—  M.  d'Estourgies,  de  l'observatoire  royal  de  Bruxelles,  informa  la 
Société  qu'il  est  chargé  d'une  mission  scientifique  dans  la  République 
du  Transvaal  ;  il  demande  en  conséquence  les  instructions  de  la 
Société.  11  hii  sera  répondu  par  l'envoi  des  Instructions  aux  voya- 
geurs. —  M.  Ricardi  adresse  des  observations  météorologiques  sur 
des  phénomènes  qui  se  sont  produits  à  Terni  (Renvoi  à  la  Société 
de  Météorologie).  —  M.  Morin,  directeur  du  cadastre  de  Québec, 
envoie  une  carte  du  fleuve  Ménéick,  un  des  cours  d'eau  du  Labrador 
et  i]e5  tables  d'observations  météorologiques  recueillies  à  Québec. 
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—  M.  Cottin  soumet  une  méthode  d'enseignement  de  la  géographie» 
par  les  cartes  découpées  en  cartes  à  jouer.  —  Le  Ministre  des 
affaires  étrangères  envoie  une  lettre  de  M.  Pricot  de  Sainte-Marie, 
relatant  différents  faits  intéressants  sur  sa  mission  en  Tunisie.  — 
M.  A.  Pinart  donne  dans  deux  lettres  successives,  un  compte  rendu 
du  résultat  de  ses  recherches  ethnographiques,  dans  i' Arizona,  le 
Colorado,  la  Sonora  et  les  frontières  du  Mexique  (Renvoi  au  Bul- 
letin.) 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  Daubrée,  de  l'Institut,  commu- 
nique des  renseignements  complémentaires  de  M.  Nordenskjôld  sur 
son  exploration  de  l'embouchure  du  lenisséi.  Il  y  a  découvert  des 
amas  de  houille  qui  affleurent  le  sol  et  a  constaté  que  la  limite  de  la 
végétation  des  plantes  septentrionales  était  beaucoup  plus  rappro- 
chée du  nord  en  Sibérie  qu'en  Suède  ;  au  delà  du  cercle  polaire,  il 
reste  en  Sibérie  des  terres  propres  à  la  colonisation  et  d'immenses 
forets  de  sapins.  M.  Daubrée  rappelle  que  M.  Nordenskjôld  doit 
partir  le  13  juillet  pour  explorer  de  nouveau  les  côtes  de  Si- 
bérie. 

M.  de  Quatrcfages  annonce  le  retour  de  M.  Savaticr,  médecin  de 
la  marine,  après  un  long  séjour  au  Japon,  où  il  a  laissé  des  sympa- 
thies partagées  même  par  le  souverain  du  Japon.  Il  rapporte  au 
Muséum  un  herbier,  contenant  80000  plantes,  dont  16000  espèces 
nouvelles,  c'est  le  plus  complet  qu'on  ait  encore  recueilli  dans  ce 
pays  ;  il  y  a  joint  un  atlas  représentant  les  principaux  types  de  son 
herbier  dessinés  par  des  artistes  japonais.  M.  de  Quatrcfages  fait 
espérer  que  M.  Savatier  entretiendra  la  Société  de  ses  voyages. 

Le  secrétaire  général  communique  un  compte  rendu  de  la  der- 
nière séance  de  la  section  d'ethnographie  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Saint-Pétersbourg,  par  M.  de  Maïnoff,  secrétaire  général  de 
la  section,  qui  s'occupe  de  faire  l'ethnographie  complète  de  la 
Russie.  La  principale  lecture  de  cette  séance  était  consacrée  aux 
rites  funéraires  dos  petits  Russiens,  qui  étaient  entourés  de  curieuses 
pratiques.  (Renvoi  nu  Bulletin.) 

Le  secrétaire  général  annonce  que  M.  Ch.  Wiener  accomplit  une 
mission  ethnographique  et  géographique  dans  l'Amérique  méridio- 
nale sous  le  patronage  du  uiiiûitre  de  riustruction  publique.  Après 
avoir  vi.<ité,  à  Rio-de-Janeiro,  le  musée  ethnographique  particulier  de 
l'empereur  du  Ri'ésil,  il  a  étudié  les  gisements  de  coquillages  dits 
Sambaguio  de  File  Sainte-Catherine,  où  Ton  trouve  des  squelettes;  il 
s'obt  Jirigé  vers  le  Chili,  où  il  a  reconnu  des  traces  de  civilisation 
ancienne  et  des  hiéroglyphes  sur  des  rochers;  au  Pérou,  il  aurait 
au.  si  (lût  des  recherchos  fructueuses,  «l'aprôs  les  informatious  de 
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M.  de  Scherzer,  et  il  aurait  envoyé  de  nombreux  spécimens  d'anti- 
quités péruviennes. 

M.  de  Quatrefages  dit,  à  propos  des  gites  coquilliers  de  Tile 
Sainte-Catherine,  que  le  Muséum  doit  à  la  libéralité  de  TEmpereur 
du  Brésil  un  amas  de  ces  coquilles  contenant  un  squelette  qui  a  été 
examiné  par  M.  le  docteur  Hamy.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  cet 
ancien  rivage  de  la  mer,  maintenant  surélevé,  aurait  servi  de  lieu 
de  sépulture. 

Le  secrétaire  général  lit  une  note  de  M.  le  docteur  Broch,  de 
Christiania,  sur  les  préparatifs  de  l'expédition  organisée  par  le 
gouvemeftient  norvégien,  pour  l'exploration  physique  des  mers 
du  Nord  ;  le  Wôringen  doit  partir  prochainement  de  Christiania, 
faire  d'abord  des  essais  de  sondages  à  l'entrée  du  Sogne-Fiord,  les 
continuer  jusqu'aux  Shetland,  et  de  là  à  l'Islande  et  au  cap  Farewell. 
On  doit  aussi  faire  des  recherches  sur  la  température,  les  courants 
et  les  propriétés  chimiques  de  l'eau  de  mer.  (Renvoi  au  Bulletin,) 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts.  Par  suite  à  cette 
liste,  le  secrétaire  général  signale  plus  particulièrement  :  1°  VAbys^ 
sinie  de  M.  Raffray,  ouvrage  écrit  avec  verve,  dont  la  Société  con- 
naît une  partie  du  contenu,  d'après  une  communication  faite  par 
Tauteur;  '^  Le  Cours  d'administration  annamite  professé  à  Saigon, 
par  M.  Luro,  professeur  de  langue  annamite  à  Saigon;  c'est  un  très 
important  travail  qui  renferme  bien  des  éléments  intéressants  pour  la 
géographie;  3°  Deux  numéros  de  la  Revue  politique  et  littéraire, 
contenant  un  développement  des  idées  de  M.  Ludovic  Drapeyron 
sur  l'intime  corrélation  de  l'enseignement  de  l'histoire  et  de  celui 
de  la  géographie;  4°  Un  article  de  M.  Georges  Renaud,  dans  la 
Revue  géographique,  sur  l'orthographe  des  noms  géographiques; 
5*  Une  notice  sur  VArt  Khmer,  par  le  comte  de  Croizier  ;  6°  Une 
reproduction  photographique  de  la  carte  de  l'Asie  centrale  de 
l'état-major  russe,  donnée  par  la  maison  Hachette  ;  7°  Des  spéci- 
mens de  cartes  enduites  de  goudron,  selon  un  procédé  dont 
Erhard  est  l'inventeur  et  qui  permet  de  supprimer  le  collage  sur 
toile;  8'  Une  note  sur  les  explorations  de  M.  d'Albertis  en  Nouvelle- 
Guinée,  envoyée  par  M.  Simon,  consul  de  France  à  Sydney;  9°  Un 
mémoire  de  M.  Georges  Biart,  lieutenant  de  vaisseau,  sur  l'organi- 
sation des  voyages  d'étude  autour  du  monde;  10^  De  la  part  de 
M.  Alfred  Clerc,  interprète  principal  militaire,  un  numéro  de  la 
Gazette  Médicale  de  l'Algérie  dans  lequel  se  trouve  une  notice  né- 
crologique sur  le  D'  Perron,  orientaliste  distingué;  11°  Un  volume 
intitulé  Aventures  et  chasses  dans  V Extrême  Orient,  par  M.  Thomas 
Ânquetil.  A  côté  de  récits  de  châsses  .  proprement  dits,  cet  ouvrage 
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renferme  des  données  nouvelles  et  fort  utiles  sur  la  Birmanie  ;  13^ 
Le  portrait  original,  au  crayon,  de  John  Ross,  le  navigateur  arc- 
tique, fait  en  1833,  par  Harding,  artiste  anglais  ;  ce  portrait  est  offert 
par  M.  Feuillet  de  Couches  ;  enfin,  la  photographie  de  M.  HunfaJyy, 
président  de  la  Société  de  géographie  de  Buda-Pest.  • 

M.  H.  Duveyrier  i)ffire,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Sériziat,  des 
Études  sur  Voasis  de  Biskra,  où  il  a  longtemps  résidé.  Ce  travail 
est  une  monographie  aussi  complète  que  consciencieuse  et  exacte 
de  cette  partie  du  Sahara.  Le  secrétaire  général  fait  ressortir  le 
fait  que  l'auteur  a  été  aussi  l'imprimeur  de  son  livre. 

M.  Simonin  fait  hommage  d'un  volume  qu'il  vient  de  publier  : 
Le  Monde  américain^  où  il  examine  l'exploitation  minière  du  sol 
et  les  principaux  traits  de  la  société  américaine.  Il  annonce  son 
départ  prochain  pour  les  États-Unis  où  il  se  rend  comme  membre 
du  jury  de  l'exposition  de  Philadelphie.  A  ce  sujet  il  entre  dans 
quelques  détails  sur  l'intérêt  que  doit  offrir  cette  exposition,  insistani 
principalement  sur  la  façon  dont  les  sciences  géographiques  y 
seront  représentées.  11  se  met  à  la  disposition  de  la  Société  pour  lui 
fournir  les  renseignements  qu'elle  voudrait  lui  demander. 

Le  président  ajoute  que  M.  E.  Levasseur  (de  l'institut)  et  le  com^ 
mandant  Perrier,  désignés  tous  deux  comme  membres  du  jury  de 
l'exposition  de  Philadelphie,  seront  quelque  temps  sans  assister  aux 
séances. 

M.  H.  Duveyrier  fait  une  communication  sur  les  sculpture»antiqaes 
de  la  province  du  Soùs,  découvertes  par  le  rabbin  Mardochée.  D 
donne  des  commentaires  sur  les  60  estampages  adressés  à  la  Société» 
explique  leur  origine  probable  et  retrace  leurs  principaux  carac* 
tères  (Renvoi  au  BuUetin), 

11  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 
faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Jean-Baptiste-Gaston  Esmein,  ancien 
notaire; —  Constant- Amédée  Mocquard,  notaire  honoraire;  —  Fré- 
déric Spitzer  ;  —  Paul  Fouquiau,  architecte  ;  —  le  baron  Lucien  de 
la  Saigne;  —  Victor  Dujardin;  —  Jean-Pierre  Alibert,  ménéralo- 
giste  ;  —  François-lWefonse-Henri  Lèques,  ingénieur-géographe. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Cosme  de  Satgé, 
licencié  en  droit,  propriétaire,  présenté  par  MM.  Jules  de  Laêtre 
et  Charles  Maunoir.  —  Jules-François-Charles  Marie,  ancien  notaire, 
présenté  par  MM.  Léon  Chariot  et  Firmin  Dommartin;  —  Paul 
Schlumberger,  manufacturier,  présenté  par  MM.  Vivien  de  Saint- 
Martin  et  Maunoir  ;  —  Paul  Dévot,  présenté  par  MM.  Ernest  Lamy 
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et  Charles  Maunoir  ;  —  Hubert  de  Ghampgrand,  présenté  pan  MUf.Je 
Tice-amiral  de  La  Ronciére-le  Noury  et  Delesse  ;  —  William  Schloss, 
présenté  par  MM.  Adolphe  Marilletet  Jules  Guastalla; —  Emile-Henri 
Fauré  Le  Page,  armurier,  présenté  par  MM.  Brau  de  Saint»PoI  Lias 
et  Achille  Rafifray. 
La  séance  est  leyée  à  10  h.  1/2. 

Après  la  séance,  la  Commission  centrale  et  plusieurs!  iliÊlnlNres.iie 
la  Commission  de  géographie  commerciale  se  Ibnaent  en*  âéaiioe 
administrative  pour  statuer  sur  Tinterprétation  de  detix.  artiltles4u 
règlement  de  la  Commission  de  géographie  coaMnoorciak. 


Séance  du  il  mai. 

PRÉSmENCE  DE  M.   MALTE-BRUN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  président  informe  la  Société  des  délibérations  de  la  Commission 
centrale  dans  sa  séance  administrative  du  12  mai.  Aux  termes  du 
règlement  les  membres  ont  été  répartis  dans  les  trois  sections  de 
correspondance,  de  publicité  et  de  comptabilité.  La  question  du 
local  est  l'objet  des  études  d'une  commission  spéciale  qui  espère 
lui  donner  prochainement  une  solution.  Enfin,  sirr  la  proposition  de 
M.  Gauthiot,  les  membres  de  la  Société  seront  invités  à  se  grouper 
suivant  leurs  spécialités  ou  leurs  goûls,  en  comités  facultatifs. 

n ,  est  rappelé  aux  membres  de  la  Société  que  la  souscription 
ouverte  pour  Térection  de  la  statue  d'Élie  de  Beaumont  est  toujotirs 
déposée  au  siège  de  la  Société.  Bien  que  les  fonds  nécessaires  soient 
en  grande  partie  réunis,  il  serait  convenable  d'augmenter  encore 
les  listes  des  autres  Sociétés,'  afin  de  rendre  un  hommage  à  la  mé- 
moire d'un  des  savants  qui  ont  illustré  la  géographie. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance  : 

L'amiral  Président  de  la  Société  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance.  —  MM.  Dujardin,  le  baron  de  Walteville,  Mocqnard, 
notaire  honoraire,  le  docteur  Pénard  remercient  de  leur  admission 
au  nombre  des  membres  de  la  Société.  —  M.  Hayaux  du  Tilly  demande 
l'échange  du  Bulletin  avec  les  mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie  (Renvoi  à  la  section  de  comptabilité).  —  M.  Grottt, 
avocat  à  Lisieux,  adresse  plusieurs  nmnéros  du  Lexovien  contenant 
le  projet  d'organisation  de  musées  cantonaux,  dans  lesquels  on  pla- 
cerait des  cartes  locales  agricoles,  statistiques,  etc.;  il  demande 
l'opinion  de  la  Société  sur  ce  projet.  —  M.  Davanne,  vice-préâident 


676  PROCÈS-VERBÀUX. 

de  la  Société  de  photographie,  adresse  un  certain  Domhre  de  cartes 
f  oitrée  à  rexposition  de  Photographie  dans  laquelle  la  science 
géographique  est  représentée.  —  Le  colonel  Stone  adresse  on  plan 
de  la  ville  de  Harar,  qui  n'avait  jamais  été  relevée  jusqu'ici.  —  M.  Meo- 
rand,  directeur  des  consulats  et  afiaires  commerciales  au  minîst^na 
des  Affaires  étrangères,  adresse  au  nom  du  comte  de  Rochechouart, 
chaîné  d'affaires  en  Chine,  un  exemplaire  de  la  notice  du  D'  Brets- 
chneider  sur  l'archéologie  des  environs  de  Pékin.  —  Le  ministre 
des  Affaires  étrangères  transmet  copie  d'une  note  dans  laquelle  le 
Gouverneur  de  l'Algérie  exprime  son  regret  de  l'incident  du  voyage 
de  M.  Largeau,  qui  a  coûté  la  vie  à  deux  Algériens  qui  accompagnaient 
cet  explorateur.  —  M.  Hertz  fait  observer  que,  postérieurement  à 
cette  note,  M.  le  Gouverneur  de  l'Algérie  avait  un  peu  modifié,  dans 
un  sens  favorable,  sa  première  appréciation. 

—  Le  capitaine  Roudaire  envoie  une  relation  de  son  voyage  en 
Tunisie,  où  il  continue  le  nivellement  entrepris  Tannée  dernière  dans 
la  région  des  Chotts  sahariens.  Il  a  étendu  ses  opérations  sur  un 
parcours  de  350  kilomètres,  ce  qui  lui  a  permis  de  constater  que 
le  Chott-Rharsa  est  à  30  ou  40  mètres  plus  bas  que  le  niveau  de 
la  mer  et  que  dans  le  Ghott-el-Djerid  il  existe  un  soulèvement  ré- 
cent du  sol. 

Par  suite  à  la  correspondance,  le  président  entretient  rassemblée 
de  la  part  qui  est  attribuée  à  la  géographie  à  l'exposition  de  Phila- 
delphie ;  on  a  réuni  dans  un  trophée  commémoratif  des  objets  et 
des  instruments  qui  ont  appartenu  aux  voyageurs  célèbres  ;  parmi 
eux  on  remarque  le  traîneau  dans  lequel  Hall  a  atteint  le  point  le 
plus  éloigné  dans  les  glaces  arctiques,  différents  objets  dont  s'est 
servi  le  navigateur  Kane,  le  pavillon  du  canot  qui,  porté  par  pin- 
sieurs  explorateurs  américains  dans  les  mers  polaires,  a  aussi  flotté 
dans  les  régions  australes. 

Le  docteur  Hamy  donne  des  nouvelles  de  M.  A.  Pinart,  qui  vient 
de  terminer  ses  recherches  ethnographiques  dans  TArizona  et  en 
dernier  lieu  chez  les  Apaches  que  les  blancs  ont  rarement  eu  le 
privilège  de  visiter  en  état  de  paix.  Le  même  membre  annonce 
aussi  le  retour  du  docteur  Harmand  à  Saîgon,  après  un  voyage  dans 
le  Laos  Cambodgien;  il  a  envoyé  au  Muséum  de  nombreuses  collée* 
tiens  zoologiques  et  botaniques. 

Le  secrétaire  général  complète  ces  renseignements  par  la  lecture 
d'une  lettre  du  docteur  Harmand  accompagnée  d'une  carte  des 
régions  voisines  du  lac  d'Ankor.  Il  y  énumère  les  documents  nou- 
veaux qu  il  a  recueillis  sur  ce  pays,  ses  études  ethnographiques  et 
la  nature  des  collections  qu'il  a  envoyées. 
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M.  Desjardins  envoie  en  communication  une  lettre  de  M.  Ch.  Wiener 
en  mission  dans  rAmérique  méridionale,  signalant  l'existence  de 
glaciers  dans  la  Cordillère  des  Andes  au  Chili,  contrairement  & 
l'opinion  d'Agassiz  qui  n'admet  que  ceux  de  l'extrémité  méri- 
dionale. M.  Cb.  Wiener  décrit  son  ascension  au  glacier  de  la  Piedra- 
Eajada,  situé  à  9000  pieds  d'altitude. 

M.  Pissis  ajoute  que  ce  glacier  est  connu  depuis  longtemps  et 
qu'il  figure  dans  la  carte  topographique  du  Chili  dressée  sous  sa 
direction  et  qu'il  est  décrit  dans  sa  géographie  de  ce  pays. 

Le  secrétaire  général  annonce  le  départ  du  comte  Marescalchi 
pour  un  voyage  autour  du  monde  qui  doit  durer  trois  ans.  Il  trace 
l'itinéraire  qu'il  se  propose  de  suivre  et  les  études  qui  seront  l'ob- 
jectif du  voyageur. 

^.  Brau  de  Saint-Pol  Lias  ajoute  que  M.  Tyszkiewicz,  qui  a  déjà 
parcouru  plusieurs  pays  étrangers,  se  propose  aussi  de  faire  un 
voyage  autour  du  monde.  Il  arme  au  Havre  un  yacht  à  voiles  de 
trois  cent  vingt  tonneaux,  ayant  un  équipage  de  trente-sept  hommes. 
Il  est  honorable,  dit  M.  Brau  de  Saint-Pol  Lias,  de  savoir  mettre  à. 
profit  pour  la  science  les  facilités  que  procure  une  position  indépen^ 
dan  te. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts.  Par  suite  à 
cette  liste,  le  président  dépose  sur  le  bureau  de  la  part  de  M.  J. 
Codine  la  Découverte  de  la  côte  d'Afrique  par  les  Portugais.., 
extrait  du  Bulletin,  et  en  Second  lieu  le  Récit  de  la  mission  de 
Georges  Bogie  (1744)  et  de  Thomas  Manning  (1811)  ou  Thibet. 
Ce  volume,  rédigé  et  annoté  par  M.  Cléments  Markham  et  d'au- 
tres savants,  est  renvoyé  à  M.  Paquier  qui  veut  bien  se  charger  d'en 
ren  Ire  compte. 

M.  E.  Aymonier  offre  sa  Géographie  du  Cambodge,  ouvrage  le 
plus  complet  qu'il  y  ait  actuellement  sur  cette  partie  de  l'Indo-Ghine 
voisine  de  notre  colonie. 

M.  £.  Cortambert  ofire,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Hédouin, 
la  Médication  marine. 

M.  Hertz  dépose  sur  le  bureau  le  n"  52  de  la  Revue  de  Francp^ 
dans  lequel  se  trouve  inséré  un  article  de  notre  collègue  M.  l'abbé 
Bouche  sur  les  Établissements  de  la  côte  des  Esdaves  et  les  visées 
de  r Angleterre.  La  Société  a  déjà  accueilli  avec  un  vif  intérêt  plu- 
sieurs communications  de  M.  l'ablfé  Bouche  qui  a  habité  en  qualité 
de  missionnaire  la  Côte  des  Esclaves. 

M.  Paquier  fait  une  communication  sur  les  explorations  russes  et 
anglaises  dans  l'Asie  centrale  de  1860  à  1875.  Il  indique  les  itiné- 
raires suivis  par  les  principaux  explorateurs,  les  résultats  obtenus 
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poorlliydrograpliie  flayiale  et  leur  conséquence  aa  point  de  Toe  du 
dételtippetnent  de  l'influence  russe  et  an|^ane  dans  l'Asie  (ReoToi 

on  Buntiffi)» 

H  t»t  proche  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  taUesa 
de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 
faire  partie  de  la  Société  :  M)f .  Gosme  de  Satgé,  licencié  ai  droit, 
propriétaire;  —  Jo]es-François-€harles  Marie,  ancien  notaire  ;  — 
Rgrnl  Schlumbcrger,  manufacturier;  —  Paul  De?ot;  —  Hubert  de 
Ghampgrand  ;  —  William  Scbloss  ;  —  Emile-Henri  Fauré  Le  Page, 
armurier. 

'9bnt  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  quil  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  )IM.  Joseph  Calmette- 
Terral,  rentier,  présenté  par  MM.  Charles  Maunoir  et  MaHe-Bnm; 
<-  Louis- Antoine-Victor  Pellegrin,  ancien  ofGcier,  ancien  professeur 
ft  USeole  spéciale  militaire  de  Saint-Gyr,  ingénieur-géomètre,  pré- 
settté  par  MM.  le  capitaine  Niox  et  Dumaine  ;  —  le  comte  Benoist 
Tfstkiewicz,  présenté  par  M.  Brau  de  Saint-Pol  Lias  et  le  comte 
Heyuers  ft'Eistrey;  —  Raymond  Devillers,  négociant,  présenté  par 
MM.  lô  docteur  Thorel  et  Louis  Dclaporte;  —  Edmond  Baquet, 
Aég9'*'iant,  présenté  par  MM.  Ernest  Lamy  et  Charles  Maunoir;  — 
François-Émile-Stephen  Liégeard,  docteur  en  droit,  ancien  député  ; 
Madame  Liégeard,  présentés  par  MM.  Erhard  et  Charles  Maunoir  ; 
—  Alfired-Klonstant  Boulay,  horloger,  présenté  par  M.  le  docteur 
HédoaÎB^t  Eugène  Cortambert  ;  —  Louis  Méry,  présenté  par  MM.  le 
rice««miral\le  La  Roncière-Ie  Noury  et  Charles  Maunoir. 

LaséanM  eât  le^ée  à  10  h.  1/2. 


Séance  du  7  juin  1876. 

PRÉSIDENGB  DE  H.  Y.^  A.  MALTB-BEUN. 

iLarpnNxèi-varbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  Après 
•bservalion  de  la  part  de  M.  Hertz  qui  tient  à  faire  remarquer, 
à'proposida  M,  Largeau  et  de  son  expédition  à  Ghadamès,  que  les 
du  Gouyemeur  général  de  l'Algérie  se  sont  heureoae- 
mediiéei  à  l'égard  de  l'explorateur. 
Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance  :  La 
InittaiMoMid  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Molténi,  &bri- 
onti'iaitramentsde  précision,  membre  de  la  Société  de  Géographie 
it'dftiàûCMnission  de  géographie  commerciale.  —  Le  président  de  la 
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Commission  de  géographie  commerciale  amionce  que  cette  commission 
se  sépare  de  la  Société  de  Géographie  et  se  met  en  instance  pour  de- 
venir une  association  autonome.  Il  espère  que  les  liens  qui  rattachaient 
la  Commission  à  la  Société,  pour  ne  plus  être  officiels,  n'en  resteront 
pas  moins  aussi  cordiaux  et  aussi  sympathiques  que  par  le  passé.  — 
M.  Meurand,  directeur  des  consulats  au  ministère  des  Affaires  étran- 
gères, communique  d'heureuses  nouvelles  de  Gordon  Pacha  et  de  l'ex- 
pédition dirigée  par  celui-ci  à  travers  les  territoires  de  l'Afrique  équa* 
4oriale.  —  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  annonce  que  les 
représentants  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne,  de  la  Russie,  etc.,  ont 
signé  un  protocole  rédigé  à  la  suite  du  Congrès  international  de  1875  et 
destiné  à  étahlir  un  échange,  entre  les  puissances  signataires,  des  divers 
documents  et  travaux  relatifs  à  la  géographie.  Le  Ministre  invite  la 
Société  à  examiner  la  part  qu'elle  croirait  devoir  prendre  dans  cet 
échange.  (Renvoi  à  la  Commission  centrale.)  —  Diverses  sociétés 
envoient  des  cartes  d'entrée  pour  leurs  prochaines  séances  générales. 

—  La  Société  italienne  de  géographie  adresse  les  listes  d'une  sous- 
cription faite  dans  le  but  de  publier  les  travaux  du  voyageur  Miani. 

—  Le  professeur  Schweinfurth  donne  des  détails  sur  le  voyage  qu'il 
vient  de  terminer  avec  le  D'  de  Gûssfeld  entre  l'Egypte  et  la  Mer 
Rouge.  —  M.  Savorgnan  de  Rrazza  envoie  une  longue  lettre  sur 
son  voyage  de  l'Ogôoué  et  sur  les  fâcheux  accidents  qui  en  ont  signalé 
le  débu'.  Le  secrétaire  général  fait  observer  que  M.  de  Brazza 
remplace  à  ses  frais  les  objets  qui  ont  été  perdus  à  la  suite  de 
l'échouement  de  plusieurs  de  ses  pirogues  dans  les  rapides  en  aval 
de  Lopé,  et  qu'il  est  bon  de  prendre  dès  à  présent  acte  du  dévoue- 
ment du  jeune  et  courageux  voyageur. 

Par  suite  à  la  correspondance,  la  président  donne  la  parole  à 
M.  de  Lesseps  qui  fait  une  communication  sur  un  projet  d'études 
d'exploration  de  l'isthme  américain  et  du  canal  inter-océanique 
à  percer  à  travers  l'isthme.  —  Par  suite  à  cette  communication, 
M.  Marcou  signale  \€&  profondes  différences  géologiques  qui  existent 
#ntre  l'isthme  de  Suez  et  l'isthme  de  Darien.  L'orateur  qui  semble 
redouter  quelques  dif&cultés  de  la  part  des  États-Unis,  pense  qu'il 
serait  peut-être  bon  de  commencer  par  s'assurer  de  l'appui  moral 
de  cette  puissance.  —  M.  Drouillet  et  M.  de  Verchère  croient  pou- 
voir afifirmer  que  le  secrétaire  des  Affaires  étrangères  de  Washing- 
ton demande  au  contraire  que  toutes  les  puissances  européennes 
apportent  leur  concours  à  l'étude  de  cette  route;  les  Américains 
acceptent  le  tracé  qui  sera  reconnu  le  meilleur  et  espèrent  que  les 
capitaux  du  monde  entier  viendront  s'intéresser  à  la  construction  de 
ce  canal  qui  sera  nécessairement  international.  —  M.  de  Lesseps 
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fait  ressortir  en  quelques  mots  le  caractère  purement  sdenUfique 
des  études  qu'il  s'a^t  d'entreprendre  dans  l'Amérique  centrale. 

M.  de  Sémallé  donne  lecture  d'une  lettre  du  R.  P.  Petitot  annoD* 
çant  son  très-prochain  départ  pour  les  contrées  arrosées  par  le 
fleuTe  Mackenae. 

M.  Delesse  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qu'A  a  reçue 
de  M.  Gorceîx,  directeur  de  l'école  des  mineurs  d*Ouro-Preto  (an 
Brésil),  datée  du  26  ayril  1876. 

€  La  catéchèse  des  Indiens  est  confiée  à  des  capucins  italiens 
qui,  en  deux  ans,  ont  établi  trois  missions  pour  les  Botocoudos,  el 
pour  d'autres  tribus,  sur  les  bords  du  Rio  Doce  et  de  ses  affluents, 
à  vingt-deux  jours  de  marche  au  nord-est  d'Ouro-Preto.  J'ai  donné 
à  un  des  frères  missionnaires  qui  m'a  remis  quelques  échantillons 
de  la  part  du  directeur  général  de  la  catéchèse,  des  instructions 
sur  les  objets  qu'il  serait  intéressant  de  m'expédier.  D  doit  y  joindre 
des  spécimens  de  crânes  et  de  squelettes  des  diverses  tribus  qu'A 
évangélise  ainsi  que  des  spécimens  de  leurs  armes  et  des  produits 
de  leur  misérable  industrie.  Je  les  enverrai  à  la  Société  de  Géo- 
graphie avec  une  petite  note  et  les  photographies  de  huit  Boto* 
coudos,  qui  viennent  d'arriver  ici  et  sont  l'objet  de  ma  vive  curio- 
sité. D'après  un  premier  examen,  bien  superficiel,  ils  me  semblent 
s'éloigner  de  la  race  chinoise  qu'ils  surpassent  beaucoup  en  force  el 
en  beauté.  » 

M.  Delesse  donne  ensuite  un  résumé  d'une  lettre  par  laqudle 
M.  le  colonel  Montgomerie  annonce  que  ses  agents  asiatiques  conti- 
nuent à  explorer  l'Asie  centrale,  le  Thibet  et  l'Oxus  supérieur.  Un 
long  voyage  a  été  fait  de  l'est  de  Ladak  vers  le  lac  Pang-gong  et 
suivant  une  route  se  tenant  très  au  nord  de  la  vaUée  du  Singpo 
(Bramapoutra)  ;  ce  voyage  dont  les  détails  sont  très-intéressants  ren- 
contre l'itinéraire  parcouru  au  nord  de  Lhassa  par  les  missionnaires 
français  Hue  et  Gabet. 

Un  Pandit,  celui  même  auquel  la  Société  de  Géographie  de  Paris 
vient  de  donner  une  montre,  retourne  maintenant  de  Uiassaà  FAssatt 
en  prenant  une  route  nouvelle. 

M.  le  colonel  Montgomerie  se  propose,  du  reste,  d'envoyer  à  la 
Société  des  renseignements  spéciaux  sur  ces  divers  voyages,  lorsque 
leur  publication  aura  été  autorisée  par  le  gouvernement  de  l'Inde. 

Le  secrétaire  général  signale  la  présence  à  la  séance  de  M.  le  ca- 
pitaine Roudaire.  L'assemblée  salue  de  ses  applandissements  le  chef 
persévérant  des  études  topographiques  des  Ghotts  africains. 

Le  D'  Hamy,  qui  revientd'un  petit  voyage  en  Normandie,  informe 
la  Société  qu'il  a  retrouvé  les  papiers  dn  naturaliste  Lesuenr,  le 
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compagnon  de  Péron  dans  son  voyage  autour  du  monde  et  Tun  des 
premiers  explorateurs  scientifiques  de  TAmérique  du  Nord.  Ces  pa- 
piers précieux  ne  remplissent  pas  moins  de  quarante  portefeuilles. 
Le  D'  Hamy  a  pu  également  recueillir  dans  ce  voyage  de  nombreux 
documents  sur  la  Nouvelle-Calédonie  dus  à  feu  M.  le  chirurgien  de 
marine  Deplanche. 

M.  Henri  Duveyrier  prend  la  parole  à  propos  du  voyage  au  Sinai 
accompli  par  les  docteurs  Schweinfurth  et  de  Gussfeldt. 

M.  Hertz  annonce  que  les  membres  du  jury  français  sont  heureu- 
sèment  arrivés  à  Philadelphie. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts.  Le  secrétaire 
général  offre  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Jackson  un  travail  de  ré- 
duction de  mesures  anglaises  en  mesures  françaises  et  relatif  aux 
sondages  du  Tuscarora  de  la  marine  nationale  des  États-Unis. 

M.  Dâubrée  dépose  sur  le  bureau  le  2™"  volume  de  Y  Annuaire 
du  Club  alpin  français  et  donne  des  renseignements  sur  les  progrès 
accomplis  par  le  Club  qni  compte  aujourd'hui  1733  membres. 

M.  Marcou  fait  hommage  à  la  Société  de  la  2«  édition  de  sa  carte 
géologique  du  globe.  Â  la  carte  est  joint  un  texte  étendu. 

Le  secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Ed- 
mond  Blanc,  une  brochure  extraite  de  la  Revue  archéologique  et 
intitulée  :  Note  sur  une  inscription  romaine  de  Vence.  Note  sur 
Ventia  de  Dion  Cassius.  —  Il  dépose  également  quelques  program- 
mes d'excursions  scientifiques  aux  environs  de  Paris,  de  la  part 
de  M.  le  D' Lelorain. 

M.  Hayaux  du  Tilly  fait  une  communication  sur  la  région  des  lacs 
africains  et  le.  rôle  important  qu'ont  joué  les  frères  Poncet  dans  la 
découverte  et  l'exploration  de  ces  contrées. 

I]  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 
faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Joseph  Calmette-Terral  ;  —  Louis- 
Antoine- Victor  PeUegrin,  ancien  officier,  ancien  professeur  à  l'école 
militaire  de  Saint-Cyr,  ingénieur-géomètre.  —  Le  comte  Benoist 
Tyszkie\vicz;  —  Raymond  Devillers,  négociant.  —  Edmond  Baquet, 
négociant.  —  François-Emile  Stéphen  Liégeard,  docteur  en  droit, 
ancien  député;  —  madame  Liégeard;  Alfred-Constant  Boulay,  horlo- 
ger  ;  —  Louis  Méry. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  ;  MM.  Jules  François,  ins- 
pecteur général  des  mines,  présenté  par  MM.  le  vice-amiral  de  La 
Roncière-le  Noury  et  Delesse  ;  —  Georges  Neyt,  secrétaire  de  la  lé- 
gation de  Belgique,  présenté  par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Bon- 
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cière-le  Noury  et  le  ^comte  Blin  de  Bourdon;  —  Edouard  Eoh 
manuel  Rouby,  chef  d'escadron  d'état-major,  présenté  par  NM.  le 
commandant  Mieulet  et  Maunoir;  —  Henri  Delacoux  de  MariTanlt 
Emeriau,  capitaine  de  vaisseau,  présenté  par  MM.  le  Tice-amiral  de 
La  Roncière-Ie  Noury  et  Malte-Brun;  —  madame  la  comtesse  de  Tor 
renne,  présentée  par  MM.  Maunoir  etE.  de  Sainte-Marie;  —  Eugène 
de  Verchère,  ancien  consul,  présenté  j^ar  MM.  van  den  Broedc  et 
Maunoir. 
La  séance  est  levée  à  11  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  2  février  1876. 

H.  M.  S.  Challenger,  n^  5.  Report  on  Océan  soundings  and  tem« 
peratureSy  Pacific  Océan,  1875.  In-i**. 

Diagrammes  de  la  température  relative  des  coaches  liquides  entre  les  îles 
de  FÂmirauté,  les  îles  Meaugis  et  le  Japon.  Les  sondages  ont  été  faits 
tous  les  10  fathoms  (18  mètres),  depuis  la  surface  jusqu'à  200  fathoms 
(365  mètres). 

H.  H.  S.  Valorous,  Deep-sea  soundings  and  températures,  North- 

atlantic  Océan,  1875.  In-4<>. 
M""*  Clémence  Roter.  —  Le  lac  de  Paris  à  l'époque  quaternaire. 

Broch.  in-8».  Auteur. 

Annuaire  météorologique  et  agricole  de  TObservatoire  de  Montsouris 

pour  l'an  1876.  Paris,  1876.   1  vol.  in-lS. 

OBSERVATOmE  DE  MONTSOURIS. 

D'  J.  Hann.  —  Ueber  ge\visse  betrâchtliche   Ùeregelmâssigkeiten 

des  Meeres-Niveaus.  1875.  Broch.  in-8<>.  Auteur. 

Palestine  exploration  fund.  N**  de  janvier  1876. 
F.  SprrzER  et  Gh.  Wiener.  —  Portulan  de  Gharles-Quint  donné  à 

Philippe  II,  accompagné  d'une  notice   explicative.  Paris,  1875. 

1  vol.  in-folio.  Auteurs. 

Gh.  Gotard.  —  Ghemin  de  fer  central-asiatique.  Gommunication  faite 

à  la  Société  de  Géographie.  Paris,  1876.  Broch.  in-8<*.      Auteur. 
M.  le  D'  MeRiGB.  —  Voyage  en  Gochinchine  pendant  les  années 

1872-73-74.  Lyon,  1876.  Broch.  in-8o.  Auteur. 

Relation  d*une  tournée  accomplie  pour  un  service  médical  de  Saigon  i 
Hatien  et  à  Tayninh  ; -rauteur  a  fait  des  recherches  sur  la  faune  do 
pays. 

D'  Paul  Topenard.  —  L'Anthropologie.  Paris,  1876.  1  vol.  in-8«. 

Auteur. 

Traité  élémentaire  didactique,  initiant  aux  questions  principales  de  cette 
science  nouvelle  qui  prend  un  essor  rapide.  11  renferme  des  considéra- 
tions sur  l'homme  dans  son  ensemble  et  dans  ses  rapports  avec  les 
autres  animaux>  sur  les  races  humaines  et  sur  Torigine  de  l'homme. 

Ch.  Eug.  de  Djfalvt.  —  Éléments  de  grammaire  magyare.  Paris, 
1876. 1  vol.  in-8o.  Auteur. 

Cette  grammaire  est  destinée  à  ceux  qui  s'occupent  de  philologie  géné- 
rale et  comparée,  plus  qu'à  ceux  qui  voudraient  apprendre  la  langue 
au  point  de  vue  pratique. 
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V.  Meignan.  —  De  Paris  à  Pékin  par  terre.  Paris,  1876. 1  vol.  in-S*. 

AUTKUH. 

Ce  récit,  sans  prétentions  scientifiques,  d*un  voyage  à  traTers  toute  TAsie, 
est  intéressant  par  les  épisodes  qui  font  connaître  le  caractère  réel 
de  la  Sibérie  et  de  la  Mongolie. 

ÉusÉE  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  Terre  et 

les  Hommes.  Livraisons  41,  42,  43  et  44.  Gr.  in-8^.        Auteur. 
JuLius  Payer.  —  Die  Œsterreichisch-Ungarische  Nordpol-Expedi- 

tion  in  den  Jahren  1872-1874.  Liv.  10  et  H.  Vienne,  1876.  ln-8". 

Auteur. 
G.  Portier.  —  Guide  dans  la  province  d'Alger,  1876.  Brocb.  in-12. 

Auteur. 
Die  geographische  Ausstellung  in  Paris,  15  juli-16  september  1875. 

Gotha,  1876.  Broch.  in-4<>.  JusTOS  Perthes. 

Description  du  pays   Armorique   a   près    Bretaigne  (fac  simile). 

1  feuille. 
Gallia,  1593  (fac  simile).  1  feuille.  Arosa. 

D'  E.  Weiss.  —  Carte  minière  de  l'Anatolie,  à  1/1 000000. 8  feuilles 

photographiées. 
J.  J.  BoAVENTURA  Alves.  —  Carta  da  rede  telegraphica  de  Pprtugale 

dos  phardes  da  costa,  escala  1/1000000.  Lisboa.  1  feuille. 
Carta   gérai   dos  triangulos  fundamentas  do  reino  de  Portugale. 

1/1500000.  Lisboa.  1  feuille. 
Colonel  Walker.-— Turkestan,  1/2  027  520.  4  feuilles.         Auteur. 
Robiquet. — Carte  de  Madagascar.  Paris,  1865.  i  feuille.  CAPrrAiras. 
DÉPÔT  DE  LA  guerre.  —  Carte  générale  de  l'Algérie  à  1/1 600000. 

Paris,  1874.2  feuilles.  Dépôt  de  la  guerre. 

PUBLICATIONS  DU  DEPOT  GÉNÉRAL  DES  CARTES  ET  PLANS 

DE  LA  MARINE.  ' 

Annuaire  des  marées  de  la  Basse  Cochinchine  pour  Tannée  1876. 
Paris,  1875.  Brocb.  in-lS. 

Annales  hydrographiques.  2*  semestre,  1875. 

Cartes.  N<»  3350,  3351,  3363,  3364,  3365,  3366,  3370,  3381,  3382, 
3383,  3384,  3388,  3391,  3392,  3393,  3394,  3395,  3396,  3401, 
3402,  3403,  3404,  3405,  3407,  3411,  3412,  3415,  3418,  3419, 
3420,  3421,  3422,  3423,  3424,  3425,  3426,  3427,  3428,  3430, 
3431,  3433,  3435,  3436,  3439. 

DÉPÔT  DES  CARTES  ET  PLANS.  DE  LA  MARINS. 
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Séance  du  16  février. 

ÉusÉE  Reclus.  —  Nouyelle  géographie  universelle.  La  Terre  et 
les  Hommes.  Liv.  45,  46,  47,  48.  Gr.  ïa-H^.  Auteur. 

D^  V.  Reboud.  —  Excursion  archéologique  dans  les  cercles  de 
Guelma,  de  Souk-Ahras  et  de  LacaUe  (noTembre  1873).  Gonstan- 
tine,  1875.  Rroch.  iii-4*.  Auteur. 

Relevé  de  cinquante  inscriptions  libyques  inédites,  entières,  de  copies  nou- 
velles de  textes  d^à  publiés  et  de  quelques  estampages.  12  planches. 

E.  Favre.  -^  Recherches  géologiques  dans  la  partie  centrale  de  la 
chaîne  du  Caucase.  Genève,  1875.  1  vol.  in-i**.  Auteur. 

Les  travaux  sur  la  géologie  de  cette  région  étaient  rares  jusqu'ici.  Dans 
une  première  partie  les  observations  sont  groupées  suivant  Tordre  de 
ritinéraire;  dans  la  seconde,  elles  sont  résumées  dans  Tordre  des  for- 
mations géologiques.  Carte  géologique  de  la  partie  centrale  de  cette 
chaîne. 

D'  JosEF  Chavanne.  —  Die  geographische  Ausstellung  auf  dem  zwei- 
ten  internationalenGeographen-Congresse  zu  Pans.  Wien,  1875. 
Broch.  in-8*.  Auteur. 

De  Hochstetter,  D'  Chavanne  et  de  Hellwald.  —  Berichte  ûber 
deii  international  en  geographischen  Congress  und  die  dainit  ver- 
bundene  zu  Paris  1875.  Broch.  in-8«.  Auteurs. 

Commandant  Granoin.  —  L'insurrection  de  THerzégovine.  Paris, 
1875-76.  4  broch.  in-8».  Auteur. 

.W.  H.  Jackson.  —  Descriptive  catalogue  of  the  photographs  of  the 
U.  S.  geological  survey  of  the  territories  for  the  years  1869  to 
1875,  inclusive.  Second  édition.  Washington,  1875.  Broch.  in-8°. 

Hayden. 

* 

L'expédition,  qui  a  fait  la  reconnaissance  du  territoire  du  Coloradç,  a 
rapporté  plus  de  3000  photographies.  Chacune  y  est  expliquée  par 
quelques  notes  sur  les  traits  caractéristiques  de  l'endroit  où  la  vue  a  été 
prise. 

P.  J.  B.  Tru'o'ng-vinh-ky.  —  Petit  cours  de  géographie  de  la 
Basse  Cochinchine.  Saigon,  1875.  Broch.  in-8<*.  Auteur. 

Destiné  à  Tenseignement  scolaire,  cet  abrégé  renferme  des  notions  ori- 
ginales de  géographie  administrative.  L'auteur  est  un  indigène  très- 
instruit. 

Sabin  Berthelot.  —  Oiseaux  voyageurs  et  poissons  de  passage,  étude 
comparée  d'organisme,  de  mœurs  et  d'instinct.  —  T.  P'.  Paris, 
1875.  1  vol.  in-8«.  Auteur. 
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Considérations  générales  sur  les  migrations  des  oiseaux,  avec  une  rente 
des  oiseaux  d*£urope,  une  étude  de  leurs  caractères  et  an  essai  de 
géographie  ornithologique,  où  les  types  de  chaque  région  sont  envi- 
sagés sous  le  rapport  de  la  race  et  des  faits  concernant  leur  dispersion. 

Université  royale  ds  Christiania.' —  Norsk  meteorologisk  Aarbog 

for  1869-70-71.  3  vol.  in-folio. 
H.  MOHN. —  Det  Norske  meteorologîske  Instituts  Storm-atlas,  udgivet 

med  Bistand  of  Videnskabs-Selskabet.  Christiania,  1870.  1  vol.  gr. 

in-folio. 

L'institut  météorologique  de  Norvège  a  construit,  depuis  1867,  des  cartes 
de  la  pression  atmosphérique  de  toute  l'Europe  à  huit  heures  du  matin. 
Elles  ont  servi  à  établir  des  Partes  des  tempêtes  les  plus  remacquables 
dans  le  nord  de  FEurope. 

N.  G.  DiETRiCHSON.  —  Den  Norske  Turistforenings  Arbog  for  1873. 
Christiania.  1  vol.  in-8°. 

S.  A.  Sexe.  —  Jâttegryder  og  garnie  Strandlinier  i  fast  Klippe 
Christiania,  1874.  Broch.  gr.  in-4*, 

D*^  F.  C.  ScHÛBELER.  —  Pflanzengeographische  Karte  ûber  das  Kôni- 
greich  Norwegen.  Christiania,  1873.  1  feuille. 

Université  royale  de  Christiama. 

DÉPÔT  DE  LA  GUERRE  DE  BELGIQUE.  —  Carte  topographique  de  la 
Belgique  à  1/20000.  Feuilles  de  Heyst.  —  Westcappelle.  — 
Calmpthout.  —  La  Panne.  —  Oostdunkerke.  —  Middelkerke  — 
Bredene.  —  Nieuport.  —  Moeres.  —  Iseghem.  —  Denterghem. 
—  Narinne.  —  Andenne.  —  Couthuin.  —  Huy.  —  Nandrin.  — 
Gesves.  —  Ohey.  —  Qavier.  —  Merbes-le-Châleau.  —  Gozée. 

Depot  de  la  guerre  de  Belgique. 

Herzégovine  et  Monténégro  avec  partie  de    la  Bosnie   et   de  la 
Serbie,  d'après  la  carte  de  F.  Handike  au  ttôtôôô'  Paris,  1875. 

Direction  du  Spectateur  miutaire. 


Le  gérant  responsable^ 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  U  Commissioa  ceolnle. 
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DANS  UN  BANQUET  AU  GRAND-HOTEL 


LE   22  DÉCEMBRE  i875 


PARIS 

IMPRIMERIE    DE    É.    MARTINET 

RUE    MIGNON,    2 
1876 


CINQUANTE-CINQUIÈME    ANNIVERSAIRE 

DE    LÀ    rOVDATIOH 

DE  LA   SOCIÉTÉ  DE   GÉOGRAPHIE 


La  Société  de  Géographie  a  célébré  dans  un  banquet,  le 
mercredi  22  décembre  1875,  le  cinquante-cinquième  anni- 
versaire de  sa  fondation. 

Celte  réunion,  fort  nombreuse,  a  eu  lieu  dans  les  salons 
du  Grand-HÔlcl,  sous  la  présidence  dte  M.  le  vice-amiral 
baron  de  La  Rdncière  le  Noury,  président  de  la  Société, 
ayant  à  sa  droite  M.  Wallon,  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique et  à  sa  gauche  IVf .  le  colonel  Broyé,  aide  de  camp  du 
maréchal  Président  de  la  République. 

Au  dessert  les  toasts  suivants  ont  été  portés  : 

1 
Toast  de  M,  le  vice-amiral  baron  de  La  Roncière  le  Naury, 

président  de  la  Société. 

Messieurs, 

Les  années  précédentes,  trous  avez  aceueîUi  anrec;  le  |Dètts 
vif  empressement  le  loast  qui,  dans  nos  banqueta  pério- 
éîfues,  ft  été  porté  au  Pvésident  de  la  République. 

Cette:  année,  vous  mettrciL  on  plus  grand  enthousiasoM 
encore  à  répondre  au  môme  toast  que  je  viens  vous  pto^ 
poser. 

Le  cheC  de  VÈiaty  Messieurs^  adroit  aux  marques  tes  plus 
écktanti^s  de  noire  recomuiissance.  Si  nous  av.»&â  pu,  il  y 
a  deux  jours,  dans  notre  dernière  assemblée  générale,  dé- 
clarer avec  orgueil  que  notre  grande  entreprise,  le  Congrès 
international  dos  sciences  géographiques,  avait  été  cou- 
ronné de  succès,  Messieurs,  c'est  à  l'appui  fécond  et  per- 
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sislant  du  Maréchnl  cl  de  son  Gouvernement  que  nous  en 
sommes  redevables.  Le  chef  de  l'Etat  a  compris  Tintérèl 
nalional  qui  s'attachait  à  notre  œuvre.  Faisant  Irève  à  se< 
préoccupai  ions  politiques,  il  a  voulu,  pir  sa  présence  à 
nos  grandes  a^sises  sanctionner  nos  efforts,  en  môme  temps 
que  rendre  hommage  à  cette  pléiade  de  savants  accourus 
de  toutes  les  contrées  qui  se  pressaient  autour  de  nous.  En 
venant  s'asseoir  au  foyer  de  la  science,  il  a  affirmé  sa  vo- 
lonkédevoir  s'accomplir,  par  les  voies  paciOques  du  travail, 
la  régénération  de  notre  chère  patrie.  Comme  Français, 
comme  géographe,  qu'il  entende  ici  nos  paroles  reconnais- 
santés. 

Ses  ministres  ont  secondé  à  Tenvi  ses  intentions,  el  l'un 
des  plus  éminenls  que  j'ai  l'honneur  de  voir  s'régcrà  mes 
côtés,  et  aux  attributions  duquel  se  rattachait  plus  particu- 
lièrement notre  entreprise,  s'inspirant  autant  de  sa  pré- 
voyante initiative  que  de  l'intelligente  pensée  du  chef  de 
l'État,  a  su  faciliter  notre  œuvre,  récompenser  nos  collabo 
râleurs  et  s'acquérir  ainsi  les  titres  les  plus  puissants  à  notre 
gratitude. 

C'est  ainsi.  Messieurs,  que  sous  l'impulsion  féconde  du 
Maréchal,  nous  avons  trouvé  dans  les  administrations  pu- 
bliques, dans  les  établissements  scientifiques,  une  assis- 
tance efGcace.  C'est  ainsi  qu'un  palais,  que  ne  déparait  pas 
notre  œuvre,  a  pu  être  approprié  à  notre  exposition  par  la 
merveilleuse  activité  d'un  savant  architecte,  M.  Lefuel,  que 
je  vois  ici  près  de  moi.  C'est  ainsi  que  notre  tâche  a  pu 
s'accomplir,  entourée  d'un  éclat  qui  en  a  grandi  le  succès. 
Grâces  en  soient  rendues  à  l'illustre  maréchal  de  Mac-Ma- 
hon,  et  vous  vous  joindrez  à  moi,  Messieurs,  pour  porter 
avec  Tenlhousiasme  de  la  reconnaissance  la  santé  du  Prési- 
dent de  la  République! 
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II 


Toasl  de  M.  Deksse, 

Président  de  la  Commission  centrale. 

Messieurs, 

Je  viens  porter  un  toast  que  vous  accueillerez  certaine- 
ment par  de  vives  acclamations,  puisqu'il  s'adresse  à  noire 
Président,  auquel  la  Société  de  Géographie  est  en  partie 
redevable  de  la  prospérité  qu'elle  a  atteinte.  Un  simple 
toast  ne  permet  pas  d'énumércr  les  nombreux  services  que 
M.  Tamiral  de  La  Uoncière  le  Noury  a  rendus  à  la  science 
et  à  notre  Société;  mais  quelques  mots  suffiront  cependant 
pour  les  résumer. 

Dans  toute  sa  carrière  de  marin,  dans  ses  voyages  aux 
mers  du  Nord  et  au  Groenland,  l'amiral  a  montré  qu'il 
était  homme  de  science.  Il  l'a  montré  encorc^comme  rap- 
porteur des  jurys  dans  nos  expositions  universelles.  Disons 
aussi  que  les  membres  de  notre  Société  qui  étaient  dési- 
reux d'entreprcndie  des  voyat^es  scientifiques  ont  toujours 
trouvé  en  lui  un  protecteur  plein  de  bienveillance.  Dans 
ces  derniers  temps  en  particulier,  l'amiral  a  rendu  possible 
Texpéditfon  de  M.  de  Brazza  dans  l'Afrique  équaloriale  et 
celle  de  M.  le  docteur  Harmand  dans  l'Indo-Chine. 

Et  maintenant,  Messieurs,  est-il  nécessaire  de  rappeler 
l'Exposition  et  le  Congrès  géographiques?  Grâce  aux  pres- 
santes démarches  de  l'amiral,  un  pavillon  des  Tuileries  a 
été  mis  à  la  disposition  de  notre  Société  et  nous  avons  ob- 
tenu le  concours  de  la  Ville  de  Paris  ainsi  que  des  principaux 
Ministères.  Le  succès  est  venu  couronner  nos  ell'orls  d'une 
manière  inespérée;  en  même  temps,  au  grand  profit  de  la 
science,  des  relations  cordiales  se  sont  établies  entre  la  So- 
ciété de  Géographie  de  Paris  et  les  sociétés  de  l'étranger. 

Les  matériaux  scientifiques  que  l'Exposition  et  le  Congrès 
géographiques  ont  fait  affluer  à  notre  Société  sont  d'un  très- 
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haut  intérêt,  en  sorte  que  leur  publication  devient  absolu- 
ment nccessiire;  toutefois,  elle  exigera  plusieurs  volumes, 
que  devront  être  accompagnés  de  caries,  et  noire  faible  bud- 
get ne  pourrait  suffire  à  cette  dépense  relativement  considé- 
rable; mais  déjà  l'amiral  a  pris  les  devants  et  il  nous  fait 
espérer  que,  celle  fois  encore,  le  concours  de  Tadminislra- 
tion  ne  fera  pas  défaut  à  une  œuvre  de  science  iniemalio- 
nale,  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  de  rExposition  de 

'  géographie  de  Paris. 

Dn  reste,  les  serNÎces  rendus  par  Tamiral  à  la  Société  de 
Géographie  sont  incessants,  des  plus  directs  et,  il  faut  le 
dire,  exceptionnels.  Les  membres  qu'il  a  contribué  à  faire 

'admettre  et  auquel  il  a  servi  de  pairarn  représentent,  tn 
effet,  la  dixième  partie  des  mcmbns  actuels;  ce  simple 
chiffre  a  une  grande  éloquence,  et  il  montre  bien  la  pari 
prise  par  l'amiral  au  développement  de  notre  Socié:é. 

Je  vous  propo'^e  donc.  Messieurs  et  chors  confrères,  de 
porter  un  toast  à  M.  le  vice-amiral  de  La  Roncière  le  Xoarj, 
Président  auquel  notre  Société  doit  tant  de  reconnaissance, 
à  l'orgaiûsateur  de  l'Exposition  et  du  Congrès  géoscraphiques  ! 

m 

Toast  de  M.  F. -il.  Malte-Biuny 

Vice-pi esiden  oe  ta  Commission  centrale. 

Messieurs, 

Je  viens  vous  proposer  de  porter  un  toast  qtti,  je  n'en 
doute  pas,  aura  toutes  vos  sympathies  : 

Aux  voyageurs  de  tous  pays,  de  toute  langue,  de  tonte 
nationalité,  et  aux  voyageurs  franc ûsl 

A  tous  ces  hardis  soldats  de  la  science,  à  ces  pionnien 
de  la  civilisation  qui,  au  péril  de  leur  vie,  vont,  au  loin,  re- 
cueillir les  éléments  divers  dont  se  compose  la  connais- 
sance du  globe! 

Aux  Cameron,  aux  Stanley  qui,  une  fois  encore,  Tienaenl 
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de  soulever  le  voile  qui  nous  dérobait  certaines  parties  de 
l'Afrique  é(jua tonale  ! 

Aux  marins  de  YAleri  et  de  la  Discovery  qui,  au  lien  du 
luxe,  du  confort  dont  nous  sorames  ici  entourés,  sont,  de- 
puis  bien  des  semaines,  plongés  dans  les  sombres  horreurs 
de  la  nuit  polaire! 

A  nos  compatriotes,  A.  Pinart,  Harmand,  de  Brazza^ 
Marche,  Largeau;  au  rabbin  Mardocbée,  à  tous  ceux  enfin 
qui,  en  ce  moment^  concourent  à  rayer  de  nos  cartes  les 
mots  de  terra  ineognita^  trop  longtemps  le  désespoir  des 
géographes  ! 

N'oublions  pas  non  plus  ceux  dont  la  généreuse  inUiritive 
vient  en  aide  aux  voyageurs,  ceux  qui,  comme  les  Wilzeck, 
les  Dickson,  les  Bennelt,  les  mettent  à  même  d'entreprendre 
leurs  courses  lointaines  et  savent  si  noblement  faire,  dans 
leur  fortune,  la  part  de  la  science. 

Portons  donc  un  toast  : 

AUX  VOYAGEURS  DE  TOUS  PAYS, 

AUX  VOYAGEURS  FRANÇAIS, 

AUX  GÉNÉREUX  PROMOTEURS  DES  VOYAGES  SCIENTIFIQUES! 


Toast  de  M.  C.  MaunoU\ 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale 

Messieurs, 

Comme  toutes  les  sociétés  de  ce  monde ,  les  sociétés 
géographiques  sont  sujettes  aux  maladies;  on  en  a  même  vu 
s'éteindre  une  ou  deux.  Il  n'est  donc  pas  hors  de  propos  de 
boire  à  la  santé  des  sociétés  qui,  ainsi  que  la  nôtre,  s'ap- 
pliquent à  développer  et  à  répandre  la  connaissance  de  la 
Terre. 

Nous  formerons  donc  des  vœux  pour  que  ces  sociétés  pros- 
pèrent et  se  développent;  pour  qu'elles  voient  s'accroître, 
avec  le  nombre  de  leurs  adhérents,  les  movens  d'action  in  • 
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dispensables  à  leur  œavre  ;  pour  que  les  ambilions  et  tes 
inlérôts  personnels  ne  les  envahissent  pas;  pour  qae  les 
passions  du  dehors,  grandes  et  petiies,  ne  franchissent  ja- 
mais leur  seuil;  pour  que  la  recherche  de  la  vérité,  par  la 
science,  dans  Tintérèl  du  pays  et  du  reste  des  hommes,  soit 
leur  unique  but;  pour  qu'elles  De  craignent  pas,  tout  en 
accordant  à  la  sagesse  les  égards  qui  se  doivent,  de  se  mettre 
â  Tavant-garde  d'idées  dont  la  réalisai iou  sera  quelque  jour 
profitable  à  la  géographie! 

Nos  vœux  prendront,  cette  année,  un  caraclëre  d'autant 
plus  vif  que  les  sociétés  étrangères,  répondant  avec  em- 
pressement à  rappel  de  leur  aînée,  ont  délégué  près  de  nous 
leurs  plus  hauts  dignitaires. 

Une  nouvelle  société  est  venu  s'ajouter  à  celles  en  faveor 
desquelles  vous  portiez  un  toast  l'an  dernier  :  nous  avons 
\n  se  fonder  une  société  de  géographie  au  Caire.  Elle  est 
particulièrement  bien  placée  pour  contribuer  aux  progrès 
de  la  géographie  africaine,  et  vous  avez  accueilli  avec  une 
vive  sympathie  l'annonce  de  sa  fondation. 

Nous  avons  aussi,  cette  année,  une  nouvelle  institution  & 
laquelle  doit  s'adresser  notre  toast  :  toute  nouvelle,  en  efTet, 
car  elle  est  à  peine  éclose;  c'est  le  bureau  géographique 
qui  se  constitue  à  Lisbonne,  auprès  du  Ministère  de  la  Ma- 
rine et  des  Colonies.  Qu'il  reçoive  nos  plus  sincères  sou- 
haits de  bienvenue  et  de  réussite!  Le  Portugal  a,  dans  l'his- 
toire (le  la  géographie,  de  glorieuses  traditions  qu'il  ne  sau- 
rait oublier. 

Ainsi,  Messieurs,  vous  porterez,  avec  votre  secrétaire  gé- 
néral, un  toast  aux  sociétés  de  géographie  étrangères. 
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Toast  de  M.  Maximin  Deloche, 

de  l'Institut,  membre  de  la  Commission  centrale. 

Messiburs, 

Je  propose  un  toast  au  Commissariat  général  du  Congrès 
de  Paris;  aux  organisateurs  de  l'Exposition  géographique. 

Quand,  l'année  dernière,  à  l'exemple  de  nos  confrères  de 
Belgique,  auxquels  revient  l'honneur  insigne  d'avoir  fondé 
les  Congrès  de  géographie,  notre  Société  eut  résolu  de  pro- 
voquer la  tenue  à  Paris  d'un  deuxième  congrès,  beaucoup 
d'entre  nous  furent  effrayés  de  la  grandeur  de  l'entreprise! 
La  tâche  en  effet  était  lourde,  hérissée  d'obstacles  de  tout 
genre.  Eh  bien,  nous  avons  pour  devoir  de  proclamer  que 
l'activité  et  le  talent  des  ouvriers  ont  triomphé  des  difûcultés 
de  l'œuvre. 

Sous  la  haute  direction  de  l'illustre  amiral  qui,  depuis 
trois  ans,  tient  d'une  main  si  ferme  et  si  habile  le  gouver- 
nail de  notre  compagnie,  avec  l'intelligent  et  dévoué  con- 
cours  du  président  de  la  Commission  centrale  et  de  notre 
cher  secrétaire  général,  M.  le  Commissaire  général  et  la 
troupe  d'élite  qu'il  commandait  ont  su,  par  une  distribua 
tion  méthodique  des  rôles,  des  ressources  et  du  local,  as- 
surer l'ouverture  et  la  mise  en  action  du  Congrès  au  jour 
et  à  l'heure  fixés  plusieurs  mois  à  l'avance. 

Ce  fut,  Messieurs,  un  noble  spectacle  que  celui  de 
cette  ruche  scientifique,  dont  les  sections  du  Congrès  re- 
présentaient les  fécondes  cellules,  élaborant,  par  l'organe 
d'hommes  compétents  venus  de  tous  les  points  de  l'hori- 
zon, les  nombreuses  questions  surgies  dans  l'immense  do- 
maine de  la  géographie. 

Et  quelle  n'a  pas  été  notre  joie,  en  parcourant  ces  gale- 
ries meublées  avec  une  merveilleuse  rapidité  de  tout  ce  que 
la  géographie  ûguréc  produit  de  plus  Un  et  de  plus  délicat, 
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ou  de  plus  vaste  et  de  plus  puissant;  depuis  le  globe  exigu, 
jouet  d'enfant,  destiné  à  renseignement  du  prenoier  âge, 
jusqu'à  ce  monument  grandiose  è\evé  à  la  patrie  par  notre 
savant  état-major,  cette  colossale  image  de  la  France,  qui 
semblait  présider  aux  délibérations  du  Congrès  international. 

m 

Grâces  soient  donc  rendues  à  noire  habile  et  brillant 
€oflimîssaîre  général. 

Grâces  soient  aussi  rendues  à  MM.  les  Commissaires 
étrangers,  à  ces  hommes  émîncnts  que  nous  sommes  fiers 
d'avoir  eus  pour  bôles  pendant  nn  temps  qui  nous  a  semblé 
trop  court,  à  ces  illustres  personnifications  de  la  science 
moderne,  dont  la  présence  a  jeté  sur  notre  Congrès  un  si 
vif  éclat,  comme  l'autorité  universelle  attachée  à  leur  nom 
doit  rejaillir  sur  les  décisions  auxquelles  ils  ont  pris  part. 

Une  mention  spéciale  est  due,  en  celte  place,  aux  ingé- 
nieux organisateurs  de  Texposîtion  de  géographie  com- 
merciale. Leur  tâche  était  particulièrement  ardue  et  sujette 
aux  mécomptes.  Hâtons-nous  de  dire  que  les  écneilsonl  été 
évités  et  que  nous  avons  vu  de  curieux  spécimens  d'une 
exhibition  commerciale  envisagée  au  point  de  vue  gécgra- 
phique. 

Enfin,  nous  commettrions  un  injuste  oubli,  plus  encore,  nn 
acte  d*ingratilude,  si  nous  omettions  de  rappeler  le  précieux 
concours  si  obligeamment  prôté  par  Téminent  architecte  du 
palais  des  Tuileries.  C'est  à  son  talent  éprouvé,  ù  son  goût 
parfait  que  sont  dues  les  décorations  extérieures,  celles  dn 
péristyle  et  du  splendide  escalier  des  galeries  de  Texposi- 
tion,  et,  par-dessus  tout,  les  belles  disposilions  de  la  salle 
du  Congrès.  C'est  par  lui  que  Tart  a  ajouté  le  charme  de  la 
vue  à  rinlérôt  d'une  fête  scienlîfîque. 

Je  parlais,  il  y  a  peu  d'instants.  Messieurs,  du  spectacle 
de  la  ruche  en  travail;  n'est-ce  pas  l'image  de  la  \\q  des 
peuples  civilisés?  «  Les  nations,  a  dit  un  éloquent  prélat, 
les  nations  sont  voulues  de  Dieu!  »  Ouï,  Dieu  a  voulu  et  a 
mis  dans  son  œuvre  terrestre  la  variété  qui  en  fait  1 1  beauté 
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et  la  force.  C'est  pourquoi  il  y  a  sur  ce  globe  des  races  di- 
verses, comme  il  y  a  des  climats  différents  :  à  chacune  d'elles 
il  a  départi  un  çénie,  des  aptitudes  distinctes,  et  c'est  par 
réchange  des  produits  de  leur  sol,  de  leurs  bras  et  de  leur 
intelligence  que  se  complète  l'existence  de  chacune  d'elles, 
et  que  se  pn'îpare  l'accord  harmonieux  des  membres  de  la 
famille  humaine! 

Cel  accord  doit  se  faire  et  se  fera;  en  douter  serait  impie, 
et  nous  pouvons  le  dire  avec  un  légitime  oigueil  :  Plus  que 
toute  aulre,  la  science  que  nous  cultivons  est  un  instrument 
de  pacification,  puisqu'elle  apprend  aux  peuples  à  se  con- 
naître, à  s'esUmer  et  à  s'aimer  mutuellement. 

Les  promoteurs  et  les  organisateurs  de  ces  grandes  as- 
sises de  la  géographie  ont  donc  bien  mérité,  non-seulement 
de  la  science  et  de  leur  pays,  mais  de  Ihumanilé  tout  en- 
tière. L'œuvre  entreprise  était  une  œuvre  de  haute  civilisîk- 
lion.  Ce  n'est' que  faire  justice  que  de  rendre  un  public  et 
éclatant  hommage  à  ceux  qui  l'ont  accomplie  au  prix  d'un 
si  dur  labeur  et  avec  un  si  brillant  succès. 

VI 

Toast  de  M.  N.  de  Khmikof, 

Memlire  corre8p«iiidant  de  la  Société  de  Géographie,  Commissaire  géné- 
ral.du  Gouvernement  russe  au  Congés  international  des  sciences  géogra- 
phiques. ^ 

Messieurs, 

Je  demande  la  permission  de  remercier  en  peu  de  mots 
le  savant  orateur  qui  vient  de  formuler  avec  une  si  cour- 
toise bienveillance  des  vœux  à  l'égard  des  commissaires 
étrangers  de  l'Kxposition  géographique  de  Paris.  Je  le  re- 
mercie surtout  d'avoir  uni  dans  son  toasl  mes  collègues  et 
Messieurs  les  commissaires  français,  car  l'accueil  amical 
dont  ils  nous  ont  honoré  no«s  a  permis  de  croire  que,  sans 
distinction  de  nationalités,  nous  formions  tous  une  insti- 
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tution,  n'ayant  qu'un  seul  but,  le  progrès  de  la  science  géo- 
graphique, inlimement  lié  au  succès  de  rimporlanle  Expo- 
sition placée  sous  les  auspices  de  la  Société  géographique 
de  Paris. 

VII 

Toast  de  M.  le  baron  Reille, 

Commissaire  général  du  Congrès  international  des  sciences  géo^phiques. 

Messieurs, 

Je  remercie  M.  Deloche  et  M.  de  Khanikof  des  paroles, 
si  gracieuses  pour  mes  collaborateurs  et  pour  moi,  qu'ils 
viennent  de  prononcer,  et  je  leur  suis  tout  particulière- 
ment reconnaissant  d'avoir  constalé  Tunion  inlime  qui 
nous  a  été  si  précieuse.  Oui,  Messieurs,  entre  le  commis- 
sariat étranger  et  le  commissariat  français,  la  concorde  la 
plus  parfaite  n'a  pas  cessé  de  régner,  et  nous  espérons  bien 
que  ces  relalions  d'alTectueuse  estime  survivront  au  Congrès 
qui  les  a  fait  naître. 

J'aurais  voulu  que  tous  mes  collaborateurs  fussent  réunis 
ici  pour  entendre  tout  ce  que  M.  Deloche  a  bien  voulu  dire 
de  si  flatteur  pour  nous.  Quelques-uns  sont  absents,  à  mon 
grand  regrel,  ef,  entre  autres,  une  mission  du  gouvernement 
retient  loin  de  nous  celui  qui  a  le  plus  contribué  au  succès 
de  l'Exposition  des  Tuileries.  Mais  si,  en  leur  nom  à  tous, 
j'exprime  notre  gratitude  à  l'auteur  du  toast,  je  ne  puis  ac- 
cepter tous  les  éloges  dont  il  s'est  fait  l'organe  avec  une 
affectueuse  par.ialité.  Laissez-moi  vous  le  redire  :  c'est  vous. 
Société  de  géographie,  qui  avez  conçu;  votre  Commission 
executive  a  dirigé;  nous  n'avons  fait  qu'exécuter,  nous  n'a- 
vons été  que  des  instruments,  mais  des  instruments  pro- 
fondément dévoués. 

M.  Deloche  a  parlé  tout  à  l'heure  d'oubli  et  d'ingntti- 
tude  :  il  y  en  a  que  j'ai  à  réparer.  Le  gouvernement  fran- 
çais ne  s'était  pas  borné  à  subventionner  notre  entreprise; 
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il  avait  bien  voulu  y  prendre  une  pari  active,  et  les  divers 
Ministères  nous  ont  envoyé  leurs  collections  géographiques 
qui  n'étaient  pas  le  moindre  attrait  offert  h  nos  visiteurs. 
Les  expositions  officielles  ont  été  organisées  par  les  délégués 
des  différents  déparlennents.  Nous  qui  les  avons  vus  à  i*Œuvre, 
nous  savons  V  ut  ce  qu'il  leur  a  fallu  de  zèle  et  de  dévoue- 
ment pour  cette  installation.  Je  vous  demande  la  permis- 
sion de  porter  un  toast  de  reconnaissance  à  Messieurs  Heuzé, 
inspecteur  général,  délégué  de  TAgricullure;  le  comman- 
dant Rouby,  délégué  de  la  Guerre;  Guillaume  Rey,  délégué 
de  rinslruction  publique;  Germain,  ingénieur  hydrographe, 
délégué  de  la  Marine;  Lucas,  ingénieur  dès  ponts  et  ckaus- 
sées,  délégué  des  Travaux  publics,  enfin  et  en  particulier,  à 
notre  éminent  collègue  M.  Deloche,  membre  de  l'Institut,  qui 
a  bien  voulu  oublier  un  moment  sa  position  élevée  dans  la 
science  pour  s'occuper  personnellement  de  l'Exposition  du 
Ministère  du  Commerce. 

VIII 
Toast  de  M.  Mmrand, 

Président  honoraire  de  la  Société  de  Géog^raphie, 
Président  de  la  Commission  de  g^éog^raphic  commerciale. 

Messieurs, 

A  l'union  de  la  géographie  et  du  commerce! 

Cette  union  répond,  plus  que  jamais,  aux  aspirations  et 
aux  besoins  des  sociétés  modernes  :  loin  d'apporter  un 
obstacle  aux  travaux  de  la  science,  l'intérêt  commercial  les 
stimule  et  prête  un  concours  parfois  décisif  aux  hardis  ex- 
plorateurs dont,  sans  cet  appui,  le  zèle  et  le  dévouement 
resteraient  souvent  stériles. 

En  ce  moment  môme,  à  côté  d'entreprises  inspirées  par 
la  noble  p^ission  des  découvertes,  telles  que  ces  aventureux 
et  trop  souvent  funestes  voyages  aux  régions  boréales,  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  et  dans  les  contrées  de  l'extrême 
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Orient,  nous  Toyons  s'exécuter  ou  se  préparer  des  projets 
quly  sans  exclure  les  savantes  études,  ont  poar  but  d'ouvrir 
au  commerce,  sur  divers  points  du  globe,  de  noureaux  ci 
Tasles  champs  d'exploitation.  L'industrie,  par  ses  appliea- 
lions  gigantesques,  rient  en  aide  à  ces  comonins  efforts  de 
la  science  géographique  et  de  Taclivité  oommerciale,  et 
c'est  ainsi  que  s'accomplissent  les  merreilles  dont  nous 
sommes  témoins.  N'est-ce  pas,  en  effet,  une  merveille  qme 
l'ouverture  du  canal  maritime  de  Snez,  la  plus  graade  en- 
treprise de  ce  siècle?  Eh  bien,  voici  que  rinfaligsiblc  pto> 
moteur  de  cette  omvre  sans  rivale  poursuit  la  réalisation 
d'une  nouvelle  et  grandiose  conception,  l'établissement  du 
chemin  de  fer  central  Asiatique,  qui  supprimera  la  distance 
entre  l'Europe  et  les  Indes. 

Ce  sont  là,  Messieurs,  d'éclatants  exemples  des  résultats 
que  peut  produire  Tassociatton  de  la  science  géographique 
et  des  intérêts  commerciaux,  au  grand  profit  des  relations 
entre  les  peuples  et  de  la  civilisation. 

Je  bois  à  la  prospérité  croissante  de  cette  union  et  à  celui 
qui  en  e^'t  la  persaonification  nationale,  à  Ferdinand  db 
Lesseps! 

IX 
Toast  de  M.  le  vica-amiral  baron  de  La  Rondire  le  iVoiiry, 

Priftident  de  la  Société. 

Messieurs, 

Vous  avex  acclamé  tout  b  l'heure  le  toast  que  j'ai  porti  à 
M.  te  Prcsident  de  la  République.  Notre  dette  de  reconnan- 
sance  ne  serait  pas  entièrement  acquittée  si  je  ne  vous  pro- 
posais égitlrment  un  toast  à  la  Ville  de  Paris,  qui,  elle  aussi, 
a  suivi  notre  entreprise  avec  h  sollicitude  la  plusennpressée 
et  qui,  en  nous  venant  librement  en  aide,  en  a  fiK^iié  l'ac^ 
compîisseraent. 
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Les  efforts  de  là  Ville  de  Paris  pour  la  diffusion  de  Tin- 
struction,  vous  le  savez,  Messieurs,  se  manifestent  journel- 
lement. La  grande  cité  ne  pouvait  rester  étrangère  à  une 
œuvre  qui,  s'associant  à  ces  efforts,  devait  y  ajouter  tant 
d'éclat.  Dans  des  voies  diverses  nous  poursuivons  un  but 
commun,  nous  sommes  unis  des  mêmes  sentiments,  nous 
voulons  le  progrès  de  la  science.  Et  le  premier  magistrat 
de  la  ville,  animé  de  l'esprit  qui  nous  dirige,  s'est  fait  le 
promoteur  intelligent  du  concours  qui  nous  a  été  accordé. 

L'affluence  des  étrangers  à  Paris  est  une  des  origines  de 
la  prospérité,  de  la  grandeur  de  notre  capitale  I  Et  quand 
ces  étrangers  sont  les  premiers  savants  du  monde,  nous 
avons  le  droit  de  nous  enorgueillir  de  les  avoir  vus  ré- 
pondre à  notre  appel,  el  Paris  nous  saura  gré  de  notre  ini-' 
tiative. 

C'est  ainsi,  Messieurs,  que  les  encouragements  de  la  ville 
n'ont  pas  été  stériles.  Ils  nous  ont  élé  précieux,  et  vous 
vous  joindrez  à  moi  pour  porter  un  toast  à  la  Ville  de  Paris, 
à  son  conseil  municipal  et  à  l'éminent  magistrat  qui  la  re- 
présente parmi  nous. 


—  :£i.'i:aKRi2    de   k.  MAuriMKr,  ujk    u:j:s>r(,   - 
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LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

AU  31  DÉCEMBRE  1877  (1). 
At<c  la  dite  do  leur  (dmiMlon. 


1833 
1850 
1875 

1877 

1877 

1871 
1875 

1873 

1872 

1856 

1876 
1876 

1874 

1875 
1874 
1875 


**  Abbadie  (Antoine  d'),  membre  de  l'Institut,  rue  du  Bac,  120. 

**  Abbadie  (Arnaud  d'),  rue  de  Grenelle,  73. 

ABRANTÈs(le  duc  d*),  membre  du  conseil  général  de  la  Mayenne, 
rue  Saint-Florentin,  11. 

Abzag  (le  marquis  Marie-Charles-Venance  d'),  général  de  bri- 
gade, à  Versailles. 

AcoLLAS  (Emile),  ancien  professeur  de  droit  français  à  l'Uni- 
versité de  Berne,  rue  Monsieur-Ie-Prince,  25. 

Adam,  professeur  de  géographie  au  Prytanée  militaire  de  la  Flèche. 

Adelsward  (le  baron  Gustave  d*),  ingénieur,  boulevard  Males- 

.    herbes,  83. 

AiGNAN  (Élienne),  juge  d'instruction  au  Tribunal  de  la  Seine, 
avenue  des  Champs-Elysées,  91. 

AiGNAN  (Marcel),  capitaine  d'état-major,  boulevard  Cauchoise,  1, 
à  Rouen. 
1  •  Alberdi,  ancien  ministre  de  la  République  Argentine,  à  May- 
sur-Ome  (Calvados). 

Alexandre  (Gustave),  rue  de  Turenne,  130. 

Alibert  (Jean-Pierre),  minéralogiste,  rue  Mazagran,  2. 

Allais  (Auguste),  directeur  de  la  Compagnie  française  d*as$u- 
rances  maritimes,  place  de  la  Bourse,  8. 

Almeida  (Francisco-Antonio  d'),  attaché  à  l'Observatoire  de  Rio 
de  Janeiro  (Brésil). 

Amboix  de  Larbont  (Alfred  d'),  capitaine  d'état-major,  boule- 
vard Malesherbes,  69. 

Amet  (Charles- Victor-Eugène),  contre-amiral,  major  général  de 
la  marine,  à  Lorient. 


(1)  Les  noms  des  membres  donateurs  sont  précédés  d'un  astérisque  ('),  et  ceux  des 
membres  qui  ont  obtenu  la  grande  médaille  d'or,  de  deux  astérisques  (**).  —  On  a 
maintenu  sur  cette  liste,  suivant  l'usage,  en  les  faisant  précéder  d'une  croix  (t),  les 
noms  des  membres  décédés  qui  ont  payé  leur  cotisation  pour  1877. 
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1876 

1875 

1872 
1877 
1877 
1876 

1877 
1875 
1852 

1869 

1877 
1868 
1865 
1877 

1870 
1875 
1860 

1873 
1875   1 
1872 

1875 
1864 

1852 
1876 

1853 
1873 

1873 

1872 
1874 


Andigné  (le  marquis  H.-M.  Léon  d"),  général,  sénateur,  rae  de 
LiUe,  77. 

^  ÂNDOunxÉ  (Edmond),  sous-gouyemeur  honoraire  delà  Ban- 
que de  France,  rue  du  Cirque,  2. 

^  André  (Alfred),  rue  Abbatucci,  49. 

André  (Edouard),  architecte,  rue  Blanche,  67. 

Andrieux  (le  docteur),  rue  de  Charenton,  130. 

Anfrye  (Gabriel- Prosper-Raoul),  capitaine  d'artillerie,  attaché 
militaire  à  la  légation  de  France,  à  Washington  (États-Unis). 

Anquetil  de  Beauregard  (Madame),  rue  Tronchet,  32. 

Anquetin  (Modeste),  horloger,  rue  d'Aboukir,  77. 

Ansartdu  FiESNET  (Edmond),  conseiller  général dii Pas-de-Calais, 
rue  du  Cherche-Midi,  44. 

Ansart  du  Fiesnet  (Léopold),  à  TAnsart,  par  Coulombiers 
(Vienne). 

Antoine  (Victor),  industriel,  rue  de  Fleurus,  2. 

Araujo  (Antonio  de),  ministre  du  Brésil,  rue  de  Téhéran,  13. 

Arenberg  (le  prince  Auguste  dO»  rue  de  la  Ville-l'Évéque,  30. 

Argis  de  Guillerville  (le  comte  Jules  de),  ancien  officier  su- 
périeur, rue  de  Sèvres,  33,  à  Boulogne  (Seine). 

Aries  (Joseph-H.-L.-J.  d'),  contre-amiral,  à  Tillac  (Gers). 

Armingaud,  professeur  au  collège  Rollin,  rue  Cassette,  17. 

^^  Arnaud  Bey  (d'),  colonel,  ingénieur  de  S.  A.  le  KhédÎTe, 
rue  des  Gabillons,  à  Chatou  (Seine-et-Oise). 

Arnaud  (Ernest),  négociant,  rue  de  l'Échiquier,  39. 

Arnould  (Charles),  rue  d'Enghien,  37. 

Arnould  (Jacques),  Royal  Mint  Reûnery,  Royal  Mint  street,  E. 
London. 

Arosa  (Achille),  rue  Bassano,  42. 

^  Arrobas  (le  jconseiller  Barreiros),  rue  de  Thesouro  Velho,  à 
Lisbonne  (Portugal). 

Arthus-Bertrand,  libraire  éditeur,  rue  Hautefeuille,2t. 
4m  Arsghot  (le  comte  Gaston  d'),  secrétaire  de  légation  de  S.  M.  le 
roi  des  Belges,  avenue  de  Friedland,  1. 

^  Aubanel  (Charles),orientalis1e,  place  Saint-Pierre,9,à  Avignon. 

AuBERNON    (Georges),  ancien   conseiller  d'État,  boulevard  de 
Latour-Maubourg,  8. 

Aubry-Deleau,  président  du  Tribunal  de  commerce,  à  Mire- 
court  (Vosges). 

AuBRY-ViTET  (Eugène),  rue  Barbet  de  Jouy,  9. 

AuDÉouD  (Théodore),  ancien  banquier,  r.  de  S^-Pétersbourg,  35. 
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1872  AuDisio  (Edouard),  chancelier  du  consulat  général  de  France,  à 

Calcutta. 
1877  AuGÉ  (Lucien),  homme  de  lettres,  rue  Jean  de  Beauvais,  10. 

1872  AuMONT-TméviLLE  (Arsène),  boulevard  Haussmann,  39. 

1876  AuRELLES  DE  MoNTMORiN  DE  Saint-Herem  (flugues-Heuri),  capi- 

taine d'état-major  au  16*  régiment  d'artillerie,  rue  Mont- 
losier,  21,  à  Glermont-Ferrand. 

1876  ^M  Auguez  (Émile-Théophiie),  inspecteur  des  contribuiions  indi- 
rectes, faubourg  Saint-Vincent,  60,  à  Orléans. 

1876  AuTRAN  (Gustave),  avenue  des  Champs-Elysées,  15. 

1877  Aveline  (Pierre),  ancien  notaire,  rue  fieuret,  32. 
1877  AviCE  (Gustave),  rue  Mosnier,  2. 

1877  Avon  (Michel-Louis-Adolphe),    capitaine  d'état-major,  rue  du 

Mont-Thabor,  24. 
1856  Avril  (le  baron  d'),  ministre  plénipotentiaire  de  France  au  Chili, 

chez  M.  Flury-Hérard,  rue  Saint-Honoré,  372. 
1868  Aymes  (Antoine-Marie-Auguste),  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord 

de  la  Couronne,  boulevard  de  Strasbourg,  13,  à  Toulon. 

1873  ^  AVmonier  (Etienne-François),  lieutenant  d'infanterie  de  marine, 

administrateur  des  affaires  indigènes  en  Cochînchine. 
1876  AziRE  (Marie-Alexandre-Henri-Léon) ,  officier  d'état-major,  rue 

Volnay,  47,  à  Angers. 

1872  Babinet  (Jean-Charles),  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  pas- 

sage Laferrière,  3. 

1876  ••  Bacot (Raymond),  ancien  ingénieur  de  la  marine,  r.  Scribe,  H. 
1875  Badin  (Adolphe),  rue  de  Vigny,  1,  parc  Monceau. 

1877  Bagge  (Gustave),  boulevard  Saint -Germain,  81 . 

1 87  7  Baillairgé  (Charles) ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Québec 

(Canada). 

1874  Bainier  (Pierre),  sous-directeur  de  l'École  supérieure  de  com- 

merce,  rue  de  Breteuil,  77,  à  Marseille. 

1874  Bal  (Henri),  directeur  du  Lloyd  français,  place  de  la  Bourse,  8. 

1867  ^  Balansa  (Benjamin),  botaniste,  r.  des  Potiers,  36,  à  Toulouse. 

1868  Balgarce,  ministre  plénipotentiaire  de   la  République  Argen- 

tine, rue  de  Berlin,  5. 
'1870  Balezeaux  (Ëdouard-Ambroise),  capitaine  de  h*égate,  rue  de 

Grenelle,  112. 

1873  Balincourt  (Charles- Christian-Jules  Testu,  comte  de),  proprié  - 

taire,  rue  Saint-Guillaume,  29. 

1875  «•  Ballabd  (le  docteur),  conseiller  général  de  Sadne-et-Loire,  à 

Saint-Léger,  par  Mâcon. 
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Ballat  (le  docteur  Noël-Eugène),  à  Fontenay-sur-Eore  (Eure- 
et-Loir). 

Bamberger  (Henri),  administrateur  de  la  Banque  de  Paris  et 
des  Pays-Bas,  rue  Boissy-d'Anglas,  12. 

Banderali  (David),  ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Nord,  me 
Glauzel,  22. 

Barbet-Massin  (Jules),  négociant,  rue  Saint-Fiacre,  5. 

^  Barbie  du  Bocage  (Amédée),  boulevard  Malesherbes,  10. 

Barlatier  de  Mas,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  rue  Saint- 
Florentin,  9. 

Barlatier  de  Mas  (Raoul),  rue  Castellane,  6. 

Barnoin  (Ernest),  propriétaire,  à  Valréas  (Yaucluse). 

^  Barrau  de  Muratel  (Maurice  de),  conseiller  général  du  Tarn, 
à  la  Sabartarie,  près  Castres  (Tarn). 

Barthélémy  Saint-Hilaihe,  membre  de  l'Institut,  sénateur,  me 
d'Astorg,  29  bis. 

Bartholony  (François),  rue  de  la  Rochefoucauld,  12. 

Bassano  (le  marquis  de),  rue  Galilée,  24. 

Bassot  (Jean-Antoine-Léon),  capitaine  d'état-major,  rae  Tron- 
chet,  15. 

Bastard  d'Estang  (le  comte  G.-A. -Octave  de),  colonel  d'état- 
major,  sénateur,  rue  Saint-Dominique,  95. 

Bastien  (Félix),  banquier,  à  Strasbourg  (Alsace). 

^  Baudens  (Gaston),  lieutenant  de  vaisseau,  à  Brest. 

BAUDOtJlN  (Henri),  boulevard  Haussmann,  86. 

Baudrais  (Charles-Joseph),  rue  Royale  Saint-Honoré,  25. 

Baudry  (Edmond),  chimiste,  aux  mines  de  Malûdano,  à  Iglesias 
(Sardaigne). 
»  Baudry  (Paul),  artiste  peintre,  membre  de  l'Institut,  rue  Notre- 
Dame  des  Champs,  56. 

Bauduy  (Eugène  de),  propriétaire,  boulevard  Malesherbes,  50. 

Baumevielle  (Aristide),  négociant,  impasse  des  Tanneries,  13, 
à  Bordeaux. 

Baux  (Gustave),  rue  G!t-le-Cœur,  11. 

Bay  (Gustave),  artiste  peintre,  rue  Joubert,  30. 

Bazeroue  (Victor-Henri),  Main  Building,  à  Philadelphie  (États-^ 
Unis). 

Bazin  (Emest-Louis-Josepli),  ingénieur,  place  Pereire,  10. 

Beauport  (Pierre-Philippe-Léonce  de) ,  général   de    brigade, 
commandant  la  25*  brigade  d'infanterie,  à  Bourg  (Ain). 

Beaumont  (Ëliacin  de),  propriétaire,  rue  Delaborde,  11. 
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Bbàumont  (le  comte  de),  lieutenant-colonel  au  24«  régiment  de 

dragons,  rue  du  Fauboarg-Saint-Honoré,  68. 
!••  Beaurin  (Alexandre),  rue  Richepance,  9. 

Beauvoir  (le  marquis  Ludovic  de),  rue  Miroménil,  15. 

Beck  (Adolphe-Jean),  professeur  au  collège  Ghaptal,  rue  Saint 

Florentin,  7. 
^Bedros  ëffendi  Coutoumgian,  à  Péra,  Constantinople. 
BÉGOUEN  (le  comte),  trésorier  payeur  général  du  département 

de  la  Haute-Garonne,  à  Toulouse. 
BÉGUYER  DE    Ghangourtois    (Alexandre«Émile),  ingénieur  en 

chef  des  mines,  professeur  de  géologie  à  l'École  des  mines, 

rue  de  l'Université,  10. 
Bémc  (Armand),  ancien  ministre,  président  de  la  Compagnie 

des  messageries  maritimes,  rue  de  Poitiers,  12. 
Beun-De  Launay,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  rue  Mon- 

sieur-le- Prince  jj,  47. 
Belle  (Henri),  premier  secrétaire  de  la  légation  de  France  au 

Maroc,  boulevard  Beauséjour,  9,  Passy-Paris. 
J^ELLECOMBE  (André  de),  avenue  de  Paris,  3,  à  Choisy-le-Roi 

(Seine). 
hi^Bellenger  (Alfred-Alexandre),  propriétaire,   rue  de  Luxem- 
bourg, 5. 
Bellenger  (Alfred-Jacques),  clerc  de  notaire,  rue  de  Luxem- 
bourg, 5. 
^  Bellot  (Anselme- Alphonse),  lieutenant  de  vaisseau,  nie 

d'Enfer,  33. 
Benitez  de  Lugo,  marquis  de  la  Florida,  député  aux  dernières 

Gortès,  à  Sainte-Croix  de  Ténénffe  (lies  Canaries). 
Bbnoist,  avoué  de  première  instance,   avenue  de  l'Opéra,  4. 
Benoist  d'Azy  (le  baron),  rue  de  Lille,  75. 
BÉRANGER,  propriétaire,  rue  du  Cirque,  2. 
BÉRANGER  (Charles),  attaché  d'ambassade,  place  Vendôme,  12. 
BÉRAiU)  (Edouard),  boulevard  Haussmann,  160. 
Bercand  (Léon),  capitaine  au  3*  bataillon  d'infanterie  légère 

d'Afrique,  à  Biskra  (Algérie). 
gwm  Berge  (Étienne-Charles-Eugène),  ancien  notaire,  rue  du  Fau- 

bourg-Saint-flonoré,  240. 
Berger  (Georges),  rue  de  la  Baume,  4. 
BÉRiNGBR  (Emile),  ingénieur,  à  Vittel  (Vosges). 
Bernard  (Frédéric),  lieutenant  au  26»  régiment  d*artillerie,  rue 

du  Chemin  de  fer,  14,  àEnghien  (Seine-et-Oise). 
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1875  Bernard  (Jules),  commandant  du  génie  en  retraite,  rue  du  Che- 

min de  fer  li,  à  Enghien  (Seine-et-Oise). 

1867  Bernon  (le  baron  de),  rue  des  Saints-Pères,  3. 

1868  Bernoville  (Raphaël),  à  Giboure,  par  Saint-Jean  de  Luz  (Basses- 

Pyrénées). 
1877  Bertaux  (E.),  éditeur  de  globes  et  de  cartes  géographi^joes, 

rue  Serpente,  25. 

1873  Berthelot  du  Chesnay  (Charles-Marie),  lieutenant  de  vaisseau, 

trésorier  des  Invalides,  à  Bayonne. 

1876  Bertin  (Femand),  rue  de  Boulogne,  11  bis. 

1874  «••  Bertrand  (Alexandre),  conservateur  du  Musée  de  Saint-Ger- 

main en  Laye. 
1873  Bertrand  (Edouard),  à  Nyon,  canton  de  Vaud  (Suisse). 

1873  Bertrand  (Gustave),  ingénieur  ci?il,  rue  Bonaparte,  82. 

1876  Beslay (François),  directeur  du  journal  leFrançaiSy  r.  deSeine,6. 
1857  Besson  (Eugène),  professeur  à  Sainte-Barbe,  rue  de  Seine,  95. 

1877  Betboy  (Pierre-Joseph),  sous-lieutenant  au  80*  régiment  d'in- 

fanterie, à  Tulle  (Gorrèze). 

1865  Beurges  (le  comte  Gaston  de),  à  Ville-sur-Saulx,  arrondissement 

de  Bar-le-Duc  (Meuse). 

1869  ^Beurnonville  (le  baron  Edmond  de),  propriétaire,  avenueMa- 

tignon,  11. 
1877  BiANGONi  (F.),  ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie  générale  des 

transports  russes,  à  Bucharest. 
1876  BiARD  (Georges),  lieutenant  de  vaisseau,  place  Vendôme,  8. 

1876  i4«  BiLLiTZER  (Joseph),  rue  de  Châleaudun,  46. 

1866  BiNG  (Alfred),  ancien  vice-consul,  rue  Lafayette,  94. 
1872  BiNOGHE  (Adolphe),  négociant,  rue  de  TÉchiquier,  40. 

1873.  ^BiOLLAY  (Paul),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

boulevard  Malesherbes,  74. 
1872  BiONNE  (Henri),  ancien  officier  de  marine,  rue  Las  Cases,  25. 

1874  ^  BizEMONT  (le  vicomte  Arthur  de),  capitaine  au  9^  régiment  de 

cuirassiers,  à  Niort. 
1869  ^  BiZEMONT  (Henri-Louis-Gabriel  de),  lieutenant  de  vaisseau, 

à  bord  du  Richelieu,  escadre  d*évolutions,  à  Toulon. 
1874  Blanc  (Paul),  propriétaire,  ferme  de  Haute-Zaouîa,  à  Tefiichoun, 

par  Coléah  (Algérie). 

1877  Blanchet  (Aristide-Paul),  à  Henrichemont  (Cher). 

1865  Blanchet  (J.-F.-J.),  consul  de  France,  à  Palma  (îles  Baléares). 

1867  1  «•  Blanchon  (le  docteur),  chiinirgien  de  la  marine,  chei  M.  Blan- 
'  chon,  banquier,  à  Blois  (Loir-et-Cher). 
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j877  Blavoyer,  ancien  député,  place  Vendôme,  20. 

1874  BuN    DE  Bourdon}    (le    vicomte),    député,    rue    Chauyeau- 

Lagarde,  6. 

1876  Bloch  (Albert),  manufacturier,  rue  d'Abbeville,  5  bis, 

1834  Blosseville  (le  marquis  Ernest  de),  ancien  député,  à  Amfre- 

ville-la-Campagne  (Eure). 

1874  I  Blot  (Ambroise-Éraile),  capitaine  du  génie,  à   Philippeville 
!  (Algérie). 

J875    I  BocHËR  (Amédée),  rue  de  laChaussée-d'Antin,  29. 

1868  BoGHiN  (Jules),  avocat,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  4. 

1873  BocQUET  (Anselme),  ancien  négociant,  au  château  de  Saint-Leu- 

Taverny  (Seine-et-Oise). 

1877  BoiLAN  (Emile),  chef  comptable  des  mines  de  Malûdano,  à  Igle- 

sias (Sardaigne). 
1 859       «••  BoiLAT  (l'abbé),  curé  de  Nantouillet,  prés  Juilly  (Seine-et-Marne) . 

1871  BoissE  (Adolphe),  ingénieur  des  mines,  sénateur,  hôtel  Yatel, 

rue  Pétigny,  à  Versailles. 

1872  BoissE  (Emile),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  du  Château,  56,  à 

Brest. 

1873  BoissOxNADE    DE    FoNTARÂBiE     (Gustave-Éniile),   professeur  â 

rÉcole  de  droit,  rue  Gay-Lussac,  28. 
1871  BoissoxNET  (le  baron),  général  de  division,  au  château  de  la 

Touche,  commune  d'El  Biar,  banlieue  d'Alger  (Algérie). 

1875  ^  BoissY  (Paul  de),  lieutenant  au  115<'  régiment  d'infanterie,  at- 

taché au  bureau  arabe,  à  Aïn-Beidah  (Algérie). 

1876  BoLUMET  (Charles),  rue  Saint-Martin,  171. 

1877  BoNAFOUS,  sénateur,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de 

Grenoble,  rue  Pasquier,  10. 
1871  BoNNAL,  rédacteur   en  chef  du  Progrès  libéral,  rue  Saint- 

Home,  44,  à  Toulouse. 
1856  BoNNARDOT  (Léon),  à  Châtenoy-le-Royal,  par  Chalon-sur-Saône. 

1874  «*♦  BoNNAVOY  DE  Prémot  (François-Henri),  voyageur,  eX-membre 

de  la  mission  catholique  de  Madagascar,  r.  Michel-le- Comte,  25. 
1855  BoNNEAU  (Alexandre),  avenue  Duqucsne,  40. 

1869  BoNNEAU  DU  Martray   (Gaston),  capitaine  d'état-major,  4,  rue 

de  Verneuil,  35. 

1874  BoNNEFONDS,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  contre  l'in- 

cendie V Urbaine,  rue  Le  Peletier,  8. 

1867  BONNEFONT  (Louis),  professeur  d'histoire  et   de  géographie  au 

lycée  Fontanes,  rue  Joubert,  26. 

1874   •  Bonnet  (Etienne),  avenue  des  Champs-Elysées,  84. 
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1875  ^BoNNiER  (Eugène),  au  château  des  Treilkurds,  près  Lapacan- 

dière  (Loire). 
1877  BoQUET  (Oclave-Émile) ,  ancien  contrôleur  des  conlributioiis 

directes,  rue  de  Clignancourt,  62. 

1875  BoRCRARD  (le  docteur  A.),  ruo  de  Provence,  63. 

1876  Bordas  (Hippolyte  de),  rue  de  la  Mairie,  43,  à  Garcassonne. 

1877  itnm  Borel  (Etienne),  rue  de  l'Arcade,  22. 

1874  BoREL  (Madame),  née  de  Formeville,  avenue  de  la  Reine  Hor^ 

tense,  36. 

1875  Borgeaud  (Charles),  sous-directeur  de  la  Société  générale,  rue 

Ahbatucci,  1. 
1863  i  Boselli  (Timoléon). 

1868  ^Bossiêre  (Emile),  armateur,  au  Havre. 

1868  ^Bossu  (Fabbé  Léon),  à  Vuillafans  (Doubs). 

1873  BoDCHE  (l'abbé),  ancien  missionnaire,  chez  M.  Pissavy,  à  Chas- 

signolles,  près  La  Châtre  (Indre). 
1873  BouaiER  (René),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  Grande-Vallée,  11, 

à  Cherbourg. 

1875  BouDAiLLE,  ancien  négociant,  rue  Mogador,  10. 

1876  Boude  (Paul),  raflQneur,  rue  Saint-Ferréol,  52,  à  Marseille. 

1877  f«#BouEiL  (Jean),  propriétaire,  rue  de  Chabrol,  45. 

1875  BoDBiL  (Raymond),  lieutenant  de  vaisseau,  à  la  Nouvelle-Calé- 

donie. 
1872  Bouille  (le  vicomte  René  de),  propriétaire,  rue  de  Courcelles,  54. 

1872  Bouillon  (Edouard),  conseiller  général  de  la  Haute-Vienne, 

cours  Jourdan,  6,  à  Limoges. 
1877  BouiNAis  (Albert-Marie-Aristide),  sous-lieutenant  d'infanterie  de 

marine ,  officier  d'ordonnance  de  M.,  le  gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  â  la  Basse-Terre  (Guadeloupe). 

1 869  BouissiN  (Léon) ,  conseiller  général  de  l'Hérault,  rue  du  Faubourg- 

Poissonnière,  46. 

1 873  Boulangé  (Georges-Henri),  enseigne  de  vaisseau,  rue  Hélain,  103, 

à  Cherbourg. 

1876  BouLAY  (Alfred-Constant),  horloger,  rue  Vide-Gousset,  2. 

1874  BouLAY  DE   LA  Meurthe  (le  vicomte  Alfred),  avocat,  me  de 

l'Université,  23. 
1872  BouLENGER  (llippolytc),  rue  Paradis-Poissonnière,  1. 

1872       §••  BouLENGER  (Julcs-Romain) ,  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  rue 

Caiiibacérès,  26. 
1876  BouLENGER  (Romain),  rue  Lepic,  23. 

1 875  I  BouLEY  (Henri-Marie),  membre  de  l'Institut,  r.  des  Sts-Pères,  81 . 


—  11  — 

1874  BouNTCEAU  (Prosper),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

en  retraite,  rempart  du  Midi,  14,  à  Angoulême. 

1872  Bouquet  de  la  Grye  (J.-J. -Anatole),  ingénieur-hydrographe  de 

la  marine,  rue  du  Bac,  104. 

1872  BouRBOULON  (Georges),  lieut. -colonel  au  56*  régiment  d'infan- 

terie, à  Ghâlon-sur-Saône. 

1868  BouRaER-SAiNT-GHAFFRAY  (Alfred),  consul  de  France  à  Port-Saïd 

(Egypte),  rue  Montaigne,  11  bis. 

1876  BouRDANCHON  (Jean-Baptiste-Emesl),  avocat,  Ghancery  Lane,  5, 

à  Londres. 
1863  ^BouRDiOL,  ingénieur  civil,  directeur  de  la  Société  des  mines  de 

Malfidano,  à  Iglesias  (ile  de  Sardaigne). 

1874  Bourdon  (Emmanuel),  rue  Neuve-des-Petits-Ghamps,  99. 

1869  ti«  Bourdon  (Joseph-Gaston),  chef  de  bataillon  au  9<*  régiment  d'in- 

fanterie, à  Agen. 

1875  Bourdon  (Marcel),  étudiant  en  droit,  rue  du  Rocher,  50. 

1877  BouRGOiNG  (le  baron  de),  député,  avenue  de  Marigny,  1. 

1870  BouRGOis  (Siméon),  vice-arairal,  préfet  maritime,  à  Brest. 
1872  Bourlon  de  Sarty,  rue  du  Golisée,  43. 

1876  BouRRiT  (Gharles),  agent  de  change,  rue  de  Lyon,  10,  à  Lyon. 
1876              Boutard  (Léon),  rentier,  avenue  de  Villiers,  111. 

1867  Bouvier  (Aimé),  quai  des  Grands- Augustins,  55. 

1875  Bouygues  (Félix),  éditeur  géographe,  à  Aurillac  (Gantai). 

1874  BouYS  (P. -J. -A. -Georges  du),  propriétaire,  à  Moulins. 

1876  »»«Bra  (Ulrich-Emmanuel),  capitaine  au  1"  régiment  de  hussards, 

à  Melun. 

1875  Brame  (Paul),  rue  Saint-Dominique,  71. 
1875  +  Branicki  (le  comte  Alexandre). 

1875  Branicki  (le  comte  Gonstantin),  voyageur  en  Orient,  rue  de  Pen- 

Ihièvre,  22. 

1875  Branicki  (le  comte  Xavier),  rue  Abbatucci,  54. 

1876  Brau  de  Saint-Pol  Lias  (Xavier),  directeur  fondateur  de  la 

Société  des  colons  explorateurs  à  Sumatra  ;  avenue  des  Go- 
belins,  1,  à  Paris. 
1876  Brault  (Léonce),  procureur  de  la  République,  à  Nogent-sur- 

Seine. 

1876  Brault  (Louis-Désiré-Léon),  lieutenant  de  vaisseau,  boulevard 

des  Gapucines,  9. 
1875  Bréguet  (Antoine),  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  quai 

de  l'Horloge,  39. 

1877  Brenot  (Paul),  négociant,  rue  de  Verneuil,  44. 
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1865  %9m  Breton  (Etienne),  commandant  du  génie,  à  Batna  (Algérie). 

1877  Breton  (Valentin),  négociant,  à  Oran  (Algérie). 

1862  BRmET ,  directeur  de   la  Banque  de   Saint-Denis  (Réunion) 

1 876  Brien  (Charles-Henry),  office  of  Public  Works,  à  Dublin  (Iriande). 
1874  Brière  de  l'Isle  (Gaston),  colonel,  gouverneur  du  Sénégal,  à 

Saint-Louis. 
1867  Brogh,  ancien  ministre  delà  marine,  à  Christiania  (Norvège). 

1865  Brock  (Ernest  van  den),  rue  Fortin,  8. 

1874  Broeck  d'OBRENAN  (van  den),  propriétaire,  rue  de  Qichy,  73. 

1875  Brogue  (François  de),  lieutenant  au  105"  régiment  d'infanterie^ 

rue  de  Solférino,  10. 
1874  Brolemann  (Georges),  boulevard  Haussmann,  166. 

1872       t4«  Brouty  (Charles),  architecte,  rue  de  Trévise,  42. 
1874  Bruel  (N.),  rue  du  Camaur,  à  Moulins  (Allier). 

1877  *  Brun  (André),  rue  des  Halles,  19. 

1874  ^  Brun  (Georges),  négociant,  rue  de  l'Université,  7. 
1872              Brunel  (Charles),  propriétaire,  rue  Richepance,  11. 

1872  BuGE  (François-Alfred),  capitaine  de  frégate,  escadre  d'évolu- 

tions, à  Toulon. 
1877  BuisSERET(le  comte  Raymond  de),  r.  de  Paradis,  22,  à  Bourges. 

1870  BuissoNNET  (Eugène),  à  Saint- Vallier  (Drôme). 

1875  BujAC  (Emile),  lieutenant  d'infanterie  à  l'école  supérieure  de  la 

guerre,  à  Paris. 
1875  BuLET  (le  comte  de),  hôtel  de  l'Athénée,  rue  Scribe,  15. 

1873  tfto  Bureau  (Edmond),  major  au  94<'  de  ligne,  à  Verdun. 

1875  Bureau,  professeur  de  botanique  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 

quai  de  Béthune,  24. 

1872  BussiÉRE  (le  baron  Léon  de),  ancien  conseiller  d'État,  rue  Cam- 

bacérès,  8. 

1875  Busson-Leblanc  (Jean),  chef  du  bureau  de  l'exploitation  des 

chemins  de  fer  de  Paris -Lyon- Méditerranée,  place  Monge,  3. 

1872  ^  Cabany  (Raoul),  sous-ingénieur  de  la  marine,  à  bord  de 

VArmide,  station  navale  des  mers  de  Chine  et  du  Japon. 

1877  Cabasse,  ancien  officier  de  cavalerie,  hôtel  d'Espagne,  me  de 

Richelieu,  59. 

1865  Cahagne  (Henri-Léon),  capitaine  de  frégate,  au  château  d'Écan- 

court,  par  Triel  (Seine-et-Oise). 

1862  Caïcedo  (José-Maria-Torres),  ministre  plénipotentiaire  de  la  Ré- 

publique du  Salvador,  boulevard  Haussmann,  27. 

1858  ^  Cailué  (Eugène-René),  ingénieur,  professeur  de  mathémati- 

ques, rue  de  la  Visitation-Sainte-Marie,  6. 
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1875  Gailuot  (Emile),  médecin  de  la  marine,  rue  Monsieur-le- 

Prince,  48. 

1867  «••Gaix  de  Saint-âymour  (Âmédée  de),  au  château  d'Ognon,  près 

Senlis  (Oise). 
1830  ^^  Galuer  (Emile),  général  de  division. 

1876  Calmette-Terral  (Joseph),  cours  Morand,  49,  à  Lyon. 

1872  Galon  (Paul),  banquier,  consul  de  Danemark,  rue  Hauteyille,  53. 
1861              Galvo  (Garlos),  membre   correspondant  de   l'Institut,  ancien 

chargé  d'affaires  du  Paraguay,  avenue  de  Friedland,  26. 

1874  Gambourg  (le  baron  de),  conseiller  général  de  Maine-et-Loire, 

rue  des  Écuries  d'Artois,  22. 

1868  Gamesgasse  (Ernest),  préfet  du  département  du  Pas-de-Galais, 

à  Arras. 

1875  Gambfort  (le  marquis  de),  au  Hédreau,  par  Perros-Guirec  (Gôtes- 

du-Nord). 

1877  Gampaigno  (L.),  directeur  du  Muséum  de  Perpignan. 

1876  Gancalon  (Glovis),  au  château  de  Goligny  (Ain). 

1875       tvo  Gapitaine  (H  ),  ancien  médecin  auxiliaire  de  la  marine,  rue 

Baudin,  20. 

1875  Garayonla  Tour  (Jean-Henri  de),  lieutenant  au  11«  régiment 

de  hussards,  à  Fontainebleau. 

1875  •  Garcy  (Gharles-Frédéric  de),  ancien  chef  d'escadroû  d'état- 

major,  cours  Léopold,  37,  à  Nancy. 

1869  Gardaillac  (Edouard  de),  rue  de  Grenelle,  116. 

1877  Garnide  (le  vicomte  de),  premier  secrétaire  de  la  légation  de 

Portugal,  à  Madrid  (Espagne). 

1874  Garrance  (Léopold),  consul  général  de  la  République  de  Libé- 

ria, rue  Leytaire,  93,  à  Bordeaux. 

1877  Garteron,  sous-lieutenant  au  58<^  régiment  d'infanterie,  à  Pont- 

Saint-Esprit  (Gard). 

1869  Gassas  (Eugène),  élève  consul  de  France,  à  Tunis. 

1873  -k  Gastellanos  (Jacinto),  ancien  sous-directeur  au  Ministère  des 

Affaires  étrangères,  à  San-Salvador. 

1875  Gastonnet-Desfosses  (Henri-Louis),  avocat,  rue  des  Sts-Pères,l. 

1875  «««Gastries  (le  comte  Henri-Marie  de),  lieutenant  détaché  aux  af- 

faires indigènes,  à  Aflou,  province  d'Oran  (Algérie). 
1877  Gastro  (B.  de),  rue  du  Pont-Louis-Philippe,  4. 

1873  Gauvin  (Ch.-J.-François) ,  médecin  de  la  marine,  à  l'hôpital 

maritime,  à  Toulon. 

1874  Gave  (Paul),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  de  Gourcelles,  52. 

1876  Gazalis  (le  docteur  E.-E.),  rue  Taitbout,  52. 
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1875  Gazes  (Paul  de),  délégué  da  goaTernement  canadiai,  areniie  de 

Lamotte-PiqueC,  12. 
1868  *  Geledonio  del  Val,  ancien  conseiller  sapérieor  de  la  Basque 

de  la  Havane,  calle  San-Geronimo,  51,  à  Madrid. 
GÉLERIER,  président  de  la  Chambre  syndicale  de  conuneroe  en 

gros  des  vins  et  spiritoenx,  rue  du  Mont-Thabor,  15. 

1875  !  Gerisola  (Justin),  agent  en  chef,  à  Madagascar,  de  la  maîsott 

Roux,  Fraissinet  et  G**,  à  Marseille. 
1874  Ghabaud-la-Tour  (le  général  baron  de),  député,  rue  Abba- 

tucd,  41. 

1876  !••  Ghabert  (Charles),  rue  Duphot,  18. 

1877  Ghabert  (Joseph),  ancien  président  du  Tribunal  de  commerce 

de  la  Seine,  rue  Royale-Saint- Honoré,  11. 

1874  ^  Ghabert  (Victor),  chez  M.  Ortiz  et  Gallabets,  rue  du  Gonser- 

Tatoire,  8. 
1877  Chabot  (le  comte  Femand  de),  rue  François  I*%  1. 

1872  Charrier  (Ernest),  rue  Saint-Lazare,  89,  avenue  du  Coq,  4. 
1866              Guabrier  (Fortuné),  avenue  de  la  Reine-Hortense,  5. 

1861  Challamel  aîné,  artiste  peintre  et  éditeur,  rue  des  Boulangers 

Saint-Victor,  30. 

1875  Chambeyron  (Charles-Marie-Léon),  capitaine  de  frégate,  à  Lo- 

rient. 

1876  Chambeyron  (Louis),  rue  Malesherbes,  8. 

1876  Chambre  syndicale  de  la  bijouterie,  joaillerie  et  orfèvrerie  (M.  le 

Président  de  la),  rue  des  Francs-Bourgeois,  39. 

1875  »••  Champeaux  (Pierre-François),  docteur  en  médecine,  boulevard 

du  Temple,  2  bis. 

1873  Champenois  (Claude),  capitaine  au  long  cours,  commandant  VA- 

mazone,  des  Messageries,  rue  du  Lycée,  7,  à  Marseille. 

1876  Champgrand  (Hubert  de),  avenue  de  Villiers,  82. 

1874  Champion  (Maurice),  boulevard  Morland,  6. 

i  864  Champlouis  (le  baron  N au  de) ,  boulevard  de  Latour-Maubourg,  8. 

1 872  -j-  Champoiseau  (Louis) . 

1876  Chandon  (Frédéric),  rue  de  Luxembourg,  42. 

1865  Chanoine    (Charles),  licut.-colonel  d'état-major,  chef  d*état- 

major  de  la  5<*  division  de  cavalerie,  à  Nancy. 

1877  Chanteau  (Numa),  pharmacien,  rue  de  Charenton,  274. 
1876  Chapel  (Georges),  rue  de  Passy,  37.  * 

1865       Si«  ^  Chapman  (Spencer),  Rochampton,  London,  S.  W. 

1875  Chappeoelaine  (le  comte  Charles-Marie-Olivier),  consul  de  France, 

à  TiQis  (Russie). 
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1867  Gharencet  (le  comte  H.  de). 

1867  ^  S.  A.  Charles  de  Hohenzollern,  prince  régnant  de  Rou- 

manie, à  Bucharest. 

1876  Charuer  (Eugène),  ex-capitaine  d'infanterie  de  marine,  à  Cau- 

debec  (Seine-Inférieure). 

1877  Charnay  (Désiré),  boulevard  Magenta,  15. 

1872  Charpentier  (Alfred),  rédacteur  au  Ministère  des  Affaires  étran- 

gères, rue  de  rUniyersité,  130. 

1859  Charton  (Edouard),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  rue  Saint- 

Martin,  31,  à  Versailles. 

1876  Ghasles  (Michel),  membre  de  Tlnstitut,  rue  du  Bac,  62,  pas- 

sage Sainte-Marie,  3. 

1865  Château  (Léon),  directeur  de  TÉcole  professionnelle,  à  Ivry 

(Seine). 

1875  »t#  Chauvel  (Emile),  manufacturier,  à  Navarre,  par  Évreux  (Eure). 

1874  Chessé  (Isidore-Henri),  capitaine  d'infanterie  de  marine,  rue 

Royale-Saint-Honoré,  2. 

1868  Chevalier  (Adrien),  rentier,  boulevard  Haussmann,  119. 

1868  ^  Chevalier  (Henri),  chef  d'institution,  rue  du  Cardinal  Le- 

moine,  65. 

1873  Chevalier  (Jean),  propriétaire,  boulevard  du  Temple,  10. 

1876  Chevreul  (Charles),  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite, 

à  Laval  (Mayenne). 

1875  Chevrier  (E.),  inspecteur  des  finances, boulevard  Magenta,  111. 
1875              Cheyron  (Félix),  vice-consul  de  France,  agent  à  Mahé  (Sey- 

chelles),  de  la  maison  Roux,  Fraissinet  et  C'^,  à  Marseille. 
1875  Chil  y  Naranjo  (le  docteur  Gregorio),  à  Teldes,  Gran-Ganaria 

(Espagne).  • 

1869  Choppln  (Albert),  directeur  de  l'administration  pénitentiaire, 

quai  Voltaire,  3. 

1874  •••Choppin  (Henri),   capitaine  au  23''  régiment  de  dragons,  à 

Meaux. 
1868  Chotard  (Henri),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  à  Clermont- 

Ferrand. 

1877  Chouleur  (Emile),  chef  de  section  au  chemin  de  fer  Clermont- 

Tulle,  à  Eygurande  (Corrèze). 

1875  GiBEiNS  (le  comte  Pierre  de),  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  122. 
1875  CiRODDE  (Alfred),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

des  Écoles,  38. 
1875  Glavé,  directeur  général  des  forêts  de  M.  le  ducd'Aumale,  rue 

de  l'Échiquier,  19. 
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1875  Clavé  (Maximilien),  ancien  négociant,  nie  Hauteville,  15. 
1874  Glermont  (Othon  de),  négociant,  rue  Barbette,  11. 
1865  Ck)DiNE  (Jules),  Grande-Rue,  173,  à  Nogent-sur-Mame. 

1864  GoENDOZ  (Henri-Léon-Paul),  ancien  capitaine  au  long  cours,  me 

de  Port-Mahon,  8. 

1864  S4I»  (Poignet  (Francisque),  ingénieur  civil,  chez  M.  Gaucher,  fabri- 
cant d'armes,  à  Saint-Etienne. 

1874  ^  GouN  (Nicolas -Joseph -Léon),  lieutenant  de  yaissean,  à 

Toulon. 
1868  CoLLARDEAU  DU  Heaume  (Mario-Philéas),  conseiller  de  Farrondis- 

sement  de  Saint-Denis,  rue  Chauchat,  12. 
1873  Colliez  (Henri),  ingénieur  civil,  rue  Boissy-d'Anglas,  17. 

1876  GoLLiN  (Etienne),  graveur  géographe,  rue  de  Vaugirard,  47. 

1875  GoMBANAiRE  (Âuguste-Frauçois),  négociant,  chez  M.  Antide  Martin, 

rue  du  Faubourg-Poissonnière,  129. 

1873  GoMBY  (Jules),  étudiant  en  médecine,  rue  des  Écoles,  29. 

1875  GoMTE  (Adolphe),  secrétaire  de  la  Société  du  chemin  de  fer 

sous  la  Manche,  boulevard  de  Magenta,  135. 

1877  GONDÉ-RiBON  (Emilien),  pharmacien  à  Ocaûa,  État  de  Santader 

(Colombie). 

1876  GONGNET  (Frédéric),  propriétaire,  rue  de  Mondovi,  6. 

1872       sft«G0NiL  (Pierre-Paul),  homme  de  lettres,  rue  de  Gonstantino- 

ple,  10. 

1871  CiONûUÈRE  DE  MONTBRISON,   ancien  officier  de  marine,  rue  de 

Morny,  89. 

1877  GoQCELiN  (Alfred),  capitaine  au  long  cours,  armateur,  au  Havre. 

1872  GoRBiN  (Gharles-Émile),  lieutenant-colonel  d'état-major,  à  Tétat- 

major  du  Ministre  de  la  Guerre,  rue  Vézelay,  T. 

1874  GoRDiER  (Alphonse),  sénateur,  rue  Gluck,  4. 

1876  GoRMENiN  (le  vicomte  Roger  de),  rue  de  l'Arcade,  25. 

1876  GoRNiLLÈRE  (le  vicomte  Henri  de  la),  capitaine  d'état-major, 

rue  de  Ponthieu,  59. 

1 875  GORNY  (Christian  de) ,  avocat  à  la  Cour  d'appel ,  rue  St-Lazare,  76 
1836  CoRTAMBERT  (Eugène),  bibliothécaire  de  la  section  géographique 

de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Saintonge,  64. 
1858  GoRTAMBERT  (Richard),  rue  de  Saintonge,  61. 

1875       &••  GosNEAU  (Eugène),  professeur  au  lycée  Henri  IV,  rue  Halle,  48, 

Montrouge-Paris. 
1858  Gossé-Brissac  (\e  comte  de),  avenue  Tourville,  12. 

1875  GossiGNY  (J.  Charpentier  de),ingéniem*,  ancien  élève  de  l'École 

polytechnique,  à  Gourcelle,  par  Saint-Parres-les-Vaudes  (Aube). 
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1867  GossoN  (Ernest-St-Charles),  membre  de  Tlnstitut,  r.  Abbatucci,  7. 
1874  *  CossoN  (le  baron  de),  voyagem*,  membre  de  la  Société  royale 

géographique  de  Londres, the  Camels,  Prince's  Road  Wim- 
bledon  Park,  London,  S.  W. 

1874  GosTE  (Armand),  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  rue  Rovigo,  12. 

1875  CosTE  (Napoléon-Alexandre),  directeur  de  la  maison  Bazin  et  G'®, 

6,  Grosby-Square,  E.  G.  London. 
1870  GoSTEPLANE  (Mathieu-Hippolyte-Didier  de),  comte  de  Gâmarès, 

à  Saint- Afifrique  (Aveyron). 
1872  GoTARD  (Gharles),  ingénieur  civil,  rue  de  Grammont,  17. 

1872  *  GoTTEAU  (Edmond),  rue  Sedaine,  4. 

1868  *'•  GoTTiN  (Henri),  propriétaire,  chaussée  de  GHgnancourt,  13. 

1 877  GouDERT,  agent  voyer,  r .  de  l'Hôtel-Dieu,  38,  à  Glermont-Ferrand. 

1866  GouLLET,  rue  Gassette,  23. 

1877  GouRBET  (Amédée-Anatole-Prosper),  capitaine  de  vaisseau,  chef 

d'état-major  de  Tescadre  d'évolutions,  à  bord  du  Richelieu^ 

à  Toulon. 
1875  GouRGEL  (Georges  de),  lieutenant  de  vaisseau^  boulevard  Hauss- 

mann,  178. 
1872  GouRCiVAL  (le  marquis  Gustave  de),  rue  Marcadet,  112. 

1875  ^  GouRONNEL  (le  comte  André-Dominique- Alphonse  de),  rue  de 

Lille,  71,  et  à  Magnac-Laval  (Haute-Vienne). 
1875  GouRTiER  (Louis),  ingénieur  civil,  rue  de  Dunkerque,  43. 

1872  GouRTOis  (Henri),  licencié  es  sciences  physiques,  au  château 

de  Muges,  par  Damazan  (Lot-et-Garonne). 
1858  GouRVAL  (J.-D.-Adrien  de),  rue  Bayard,26,  et  à  Rugles  (Eure). 

1875  •«•GouTURiER  (Gustave),  ancien  banquier,  rue  Saint-Lazare,  101. 
1868  ^  Graig  (James),  ingénieur  civil,  à  Los  Angeles  (Galifornie). 

1876  Grampon  (Ernest),  consul  de  France,  place  Vendôme,  28. 

1872  Grémazy  (François),  président  du  Tribunal  de  1^°  instance,  à 

Fort-de-France  (Martinique). 

1873  ^  Groizier  (le  marquis  de),  consul  de  S.  M.  le  roi  des  Hellènes, 

rue  du  Quatre-Septembre,  9. 

1867  *  Grosnier  de  Varigny,  ancien  Ministre  des  Affaires  étrangères 

du  royaume  hawaïen,  quai  des  Grands-Augustins,  53. 
1860  ^  Grosse  (Uippolyte),  directeur  du  Journal  de  Conchyliologie, 

rue  Tronchet,  25. 

1875  *  Grosse  de  Bionville  (Paul),  rue  de  Douai,  46. 

1874  Grousaz-Grétet  (le  baron  de),  rue  des  Saints-Pères,  74. 

1876  '      Grozet-Noyer  (J.-B,-Léon),  négociant,  boulevard  du  Nord,  14, 

à  Marseille. 


—    18    — 

1876  •••  GosA.  (le  chevalier  Salvatore),  commandeur,  professeur  à  TUoi- 

yersité  de  Palerme. 

1877  Dabry  de  Thiersant  (Glaude-Philiberl),  consul  de  France,  rue 

de  Berry,  48. 
1875  Daigremont,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Labruyère,  23. 

1858  Dalt  (César),  architecte,  rue  des  Écoles,  51. 

1875  Dânet  (le  docteur),  médecin  du  Ministère  de  rintérieur,  me  de 

Rome,  10. 
1 872  ^  Daniel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  r.  Nayarin,  3. 

1871  ^  Dastdgue,  généra]  de  brigade. 

1866  Daubrée  (Gabriel-Auguste),  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de 

rÉcole  des  mines,  boulevard  Saint-Michel,  62. 

1876  Davanne  (Louis-Âlphonse),  professeur  de  photographie  à  l'École 

des  ponts  et  chaussées,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  82. 
1875  David-Chantal,  professeur,  à  Saffré  (Loire-Inférieure). 

1875  «••Davillier  de  Saint-Jean  d'ângely  (le  comte),  rue  Galilée,  62. 

1876  Davoine  (Charles-Ernest),  rue  de  Richelieu,  28. 

1875  "^  Davout,  duc  d'ÂUERSTiEDT,  général  commandant  la  brigade 

d'artillerie  du  13'  corps  d'armée,  à  Clermont-Ferrand. 
1870  Debes  (Ernest),  cartographe,  Brûderstrasse,  15,  à  Leipzig. 

1877  hECK  (Xavier),  artiste  céramiste,  passage  des  Favorites,  20, 

Paris- Vaugirard. 

1870  D^YNiN  (Gabriel),  banquier,  r.  du  Faubourg-Saint-Honoré,  76. 
jS76              Delagoux  DE  Marivault-Emeriau  (Henri),  capitaine  de  vaisseau, 

rue  du  Faubourg-Saint-Uonoré,  43. 
1877  Delafontaine  (Gustave),  rue  Hauteville,  53. 

1874  Delagrange  (Jean -Paul),  capitaine  de  frégate,  commandant 

l'École  des  défenses  sous-mariues,  à  Boyard-Ville  (Charente- 
Inférieure). 

1867  Deugrave  (Charles),  libraire  éditeur,  rue  des  Écoles,  58. 

1 875  *t#  Delahante  (Adrien^,  rue  Roy,  9. 

1871  Delahante  (Gustave),  avenue  Gabriel,  38. 

1875  ^Delaire  (Alexis),  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  me 

de  Rennes,  53. 

1872  Delalain  (Paul),  libraire  éditeur,  rue  des  Écoles,  56. 
1866  ^  Delamarre  (Casimir),  boulevard  Haussmann,  110. 

1872  Delaporte  (Louis),  lieutenant  de  vaisseau,  boulevard  Beau- 

marchais, 71. 

1875  Delarbre  (J.),  conseiller  d'État,  trésorier  général  des  Invalides 

de  la  marine,  rue  Auber,  ii. 

1875  Delbos  (André),  boulevai*d  Malesherbes,  52. 
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1870  Delbruck  (Robert),  rue  de  Ponthieu,  61. 

1 875  Delchet  (Jules-Auguste) ,  voyageur,  propriétaire,  r .  Mii*oménil,  1 8. 

1866  «!•  Delesse,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à  rÉcole  des 

mines  et  à  l'École  normale  supérieure,  rue  de  Madame,  59. 

1875  Delesse  (Henri),  attaché  au  Ministère  des  Travaux  publics,  quai 

Voltaire,  7. 
1877  Delel^e  (Eugène),  négociant,  rue  de  la  Maison  Carrée,  6,  à  Nîmes. 

1871  Delgeur  (le  docteur),  vice-président  de  la  Société  de  Géogra- 

phie d'Anvers,  longue  rue  Neuve,  72,  à  Anvers  (Belgique). 
1869  Delmas  (Emile),  chez  MM.  Delmas  frères,  à  la  Rochelle  (Cha- 

rente-Inférieure). 

1876  Delmas  (Fernand),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  rue  du 

Faubourg-Poissonnière,  110. 
1857  Deloghe  (Maximin),  membre  de  l'Institut,  rue  de  Solférino,  13. 

1877  Dëlort  (le  baron  Alphonse),  ingénieur  des  mines,  rue  de  Châ- 

teandun,  47. 
1877  Démanche,  avocat,  rue  de  la  Victoire,  92. 

1844  Demersay  (le  docteur  Alfred),  aux  Ballus,  par  Châtillon-sur-Loing 

(Loiret). 

1867  4S«  Denis  de  RivoffiE,  sous-préfet,  à  Villefranche  (Aveyron). 

1876  Depping  (Guillaume),  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Sainte- 

Geneviève,  rue  Miiton,  8. 

1873  Depret  (Camille),  propriétaire,  rue  Jacob,  26. 

1871  Derrécagaix  (Victor-Bernard),  chef  d'escadron  d'état-major,  at- 

taché militaire  à  la  légation  de  France,  à  Bruxelles  (Belgique). 

1874  Desbonne  (Ferdinand),  négociant,  allée  de  Chartres,  13,  à  Bor- 

deaux. 

1874  Desbuissons,  géographe  du  Ministère  des  Affaires  étrangères, 

rue  de  Rennes,  126. 

1876  Des  Cloizeaux  (Alfred-Louis-Olivier  Legrand),  membre  de  l'In- 

stitut, rue  de  Monsieur,  13. 

1874  Desdevises  du  Dezert  (Théophile- Alphonse),  professeur  de  géo- 

graphie à  la  Faculté  des  lettres,  rue  Bicoquet,  36,  à  Gaen. 

1876  Des  Fontaines  (Jules),  rue  Montpensier,  16. 

1874  Desgodins,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  rue  Saint-Georges, 

79,  à  Nancy. 

1868  4iie  Desgrand  (Louis),  négociant,  rue  Lafont,  24,  à  Lyon. 
1867  Desjardins  (Abel),  doyen  de  Ja  Faculté  des  lettres,  à  Douai. 
1855              Desjardins  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  maître  de  conférences 

à  l'École  normale  supérieure,  rue  de  Boulainvilliers,  29,  Passy- 
Paris. 
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1874  Desmarais,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  me 

des  Minimes,  14. 
18 65  Desnouy  (Oscar), capitaine  de  vaisseau,  aven.  Golbert,  5,  àTooJoiu 

1863  Despécher  (Jules),  rue  de  Gauraartin,  28. 

1865  Dessaignes  (Juvénal),  quai  Voltaire,  5. 

1867  DESTAU.LEUR  (Gabriel) ,  avocat ,  rue  du  Ghâteau ,  16 ,  à  Fon- 

tainebleau. 
1877  ^  Destors  (Denis),  architecte,  rue  de  Madame,- 73. 

1876  Destors  (René),  rue  Lafayette,  12. 

1 873  4ft«  Destrées  (Gharles) ,  consul  de  France,  à  Bagdad  (Turquie  d'Asie). 

1868  Devay  (François),  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  155. 

1864  Devhxe  (Louis),  rue  Maccarani,  2,  à  Nice. 

1 876  Devillers  (Raymond),  négociant,  rue  Jean- Jacques  Rousseau,  49. 

1876  Dévot  (Paul),  rue  Saint-Denis,  à  Calais. 

1865  Dewulf  (le  docteur),  rue'tuvier,  14. 

1872  Dhêré  (Hippolyle),  professeur  de  géographie  de  rAssociatioo 

polytechnique,  rue  Demours,  14,  aux  Ternes-Paris. 
1844  DiDELOT  (le  baron),  vice-amiral,  rue  Miroménil,  18. 

1877  DiDiÉE  (Julien),  rue  des  Acacias,  37,  aux  Ternes-Paris. 
1853  DmiON  (Gharles),  rue  Boissy-d'Anglas,  9. 

1877        4««DiESBACH  (le  comte  Alphonse  de),  au  château  de  Beaufort,  par 

Rosières  en  Santerre  (Somme). 

1874  DiEUDONNÉ  (Gharles),  avocat,  rue  de  la  Yille-rÉvéque,  ^. 
1868  ^  DiGEON  (le  vicomte),  secrétaire  d'ambassade,  r.  Bellechasse,  3f . 

1864  DoBiGNiE,  consul  de  France,  à  Gonstantinople. 
1877  DoLLFUS  (Adrien),  avenue  Montaigne,  29. 

1877  DoLLFUS  (Alfred) ,  ingénieur  civil,  chez  MM.  Mirabaud,  banquiers, 

rue  Taitbout,  29. 
1877  *  DoLLFUS  (Auguste),  au  Havre. 

1866  DoLLFUS  (Edmond),  agent  de  change,  rue  Favart,  6. 
1872  DoLLFUS  (Jean),  ancien  maire  de  Mulhouse,  à  Gannes. 
1872              Dollfus-Galline  (Gharles),  à  Gannes. 

1874  4V«D0MMARTiN  (Flrmin),  négociant,  rue  des  Petites-Écuries,  13. 

1875  DoNON  DE  Gannes,  ingénieur  civil  des  mines,  rue  du  Faubourg- 

Saint-Honoré,  248. 
1875  DoNOP  (Raoul),  major  au  8*  régiment  de  hussards,  à  Lyon. 

1866  Dora  d'Istria,  princesse  Koltzoff-Massalsky,  villa  d'istria,  via 

Leonardo  de  Vinci,  à  Florence  (Italie). 

1865  DoRLODOT  DES  EssARTS  (Frédéric-Jean) ,  capitaine  de  firégate, 

commandant  le  Beautemps-Beaupré ,  place  Saint-Thomas 
d'Aquin,  1. 
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1872  Doublet  (Emile),  négociant,  rue  Martel,  12. 

1872  Doublet  (Gustave),  juge  au  Tribunal  civil,  avenue  de  Picardie, 

21,  à  Versailles. 
1877  DoussAiNT  (L.),  boulevard  Malesherbes,  31. 

1876  Drake  DEL  Câstillo  (Georges),  rue  de  Lille,  76. 

1875  Drapeyron  (Ludovic),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au 

lycée  Gharlemagne,  rue  des  Feuillantines,  69. 

1876  49«  DROUn^LET  (Léon),  ingénieur  civil,  boulevard  Rochechouart,  27. 
1869  Drouyn  de  Lhuys,  membre  de  l'Institut,  rue  François  !•%  55. 

1875  *  Dru    (Victor-Edmond-Léon),    ingénieur  civil,  rue  Roche- 

chouart, 69. 

1876  DuBAOi  (Âuguste-Yvon-Edmond),  lieutenant  d'infanterie,  élève 

à  l'École  supérieure  de  la  guerre,  rue  Gler,  48. 

1874  DuBESSEY  DE  CoNTENSON  (Simon-Jean-Guy) ,   capitaine    d'état- 

major,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  France,  à  Madrid. 

1874  Dubois  (Charles),  président  de  la  Chambre  syndicale  des  cris- 

taux et  des  verreries  de  France,  rue  du  Faubourg-Sain t-Mar- 
Un,  140. 

1863  Dubois  (Lucien),  agent  comptable  au  Ministère  de  la  Marine, 

rue  de  Bourgogne,  57. 

1876  Dubois  (Pierre-Charles),  propriétaire,  rue  du  Faubourg-Saint- 

Martin,  167. 

1874  Du  Boys  (Silvius),  rue  des  Martyrs,  66. 

1869  Duboys  d'Angers  (Gaston),  au  Varouard,  par  Poncé   (Sarthe). 
1874       4«a  Duboys-Fresney  (Etienne),  général,  sénateur,  boulevard  Maies- 

herbes,  27. 

1874  -k  Du  Breuil  (le  vicomte  Alfred),  rue  de  Turin,  14. 

1852  DucHANOY  (Charles),  ingénieur  des  mines,  rue  de  la  Victoire,  94. 

1852  DucHANOY  (Hippolytc),  ancien  inspecteur  des  finances,  rue  Cha- 

banais,  6. 

1876  Duchasseint  (Félix),  député  du  Puy-de-Dôme,  rue  du  Vieux- 

Versailles,  26,  à  Versailles. 

1875  Duchatel  (le  vicomte  Napoléon),  ancien  préfet,  r.  du  Colisée,  19. 

1870  DucHLNSKA  (Madame),  boulevard  Saint-Michel,  5i. 
1865  DucHiNSKi,  boulevard  Saint-Michel,  54. 

1873  DucROS  (deSixt)  (Jean-François-Octave),  rue  du  Regard,  7. 

1868  ^Ducros-Aubert,  ministre  de  France,  à  Buenos- Ayres. 

1869  «••Dueî^as  (le  docteur  don  Francisco),  à  San  Salvador  (Amérique 

centrale). 
1839  ^Duflot  DE  MoFRAS,  au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  rue 

de  l'Université,  130. 
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i875 
1875 

1869 

1872 
1876 
1874 
1875 
1873 

1875 

1874 

1866 

•  1871 

1874 

1875 

1875 
1875 

1868 

1867 

1877 

1875 

1877 

1865 
1874 

1876 

1874 
1877 


DuFOUR  (Paul),  député,  boulevard  Haussmann,  .87. 
DuFOURMANTELLE  (Charles-Marie),  archiviste  paléographe ,  me 
de  Rocroi,  23. 

DuFRESNE  (Auguste),  professeur  de  géographie,  rue  Ober* 
kampf,  20. 

Duhamel  (François-Henri),  à  Gières,  près  Grenoble  (Isère). 

DuJARDLN  (Victor),  rue  de  Seine,  52. 

DuMAiNE  (Julien), 'libraire  éditeur,  rue  et  passage  Daaphine,  30. 

Dumas  (Victor),  rue  Lafayette,  99. 

Dumas- Venge  (Charles-Joseph),  capitaine  de  vaisseau,  au  Minis- 
tère de  la  Marine,  avenue  de  Neuilly,  104,  à  Neuilly  (Seine). 
««•  Dumont  (Aristide),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
rue  Marbeuf,  66. 

^Dumont  (Edouard),  architecte,  rue  Taitbout,  49. 

DuMONT  (Henri-René),  rue  de  Médicis,  9. 

Dupaigne  (Albert),  inspecteur  des  Écoles  municipales  primaires, 
boulevard  Mont-Parnasse,  172. 
.  DUPERRË  (Charles-Marie),  capitaine  de  vaisseau,  boulevard  Ma- 
lesherbes,  119. 

DuPONCHEL  (Adolphe),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
à  Montpellier. 

DuPRÉ  (Marie- Jules),  vice-amiral,  préfet  maritime,  à  Toulon. 

DuPUY  DE  LOME  (Stanislas-Charles-Henri-Laurent),  membre  de 
rinstitut,  sénateur,  rue  Saint-Honoré,  374. 

DuQUESNAY    (Louis-Gustave),  chef  d'escadron  d'état-major,   â 
Tétat-inajor  du  4^  corps  d'armée,  au  Mans. 

^Durand  (l'abbé  Edouard-Joseph),  professeur  des  sciences  géo- 
graphiques à  l'Université  catholique  de  Paris,  r.  d'Assas,  40. 
ftte  Durand-Dassier,  pasteur  de  l'Église  réformée ,  rue  de  Près- 
bourg,  8. 

Durassier  (Alexandre),  ancien  secrétaire  de  l'inspection  du  gé- 
nie maritime,  avenue  Wagram,  24. 

DuRiER  (Charles),  chef  de  bureau  au  Ministère  de  la  Justice,  me 
Godot-Maurov,  43. 

DuRUY  (Victor),  membre  de  l'Institut,  rue  de  Médicis,  5. 

DuTHEiLLET  DE  LA  MoTTE  (Gustave-Hcnri),  propriétaire,    me 
Pigalle,  5. 

DuTOCQ  (Benjamin- Joseph),  chef  de  division  de  la  comptabilité 
à  l'Assistance  publique,  boulevard  Saint-Michel,  95. 

DuvAL  (Ferdinand),  préfet  de  la  Seine,  au  Luxembourg. 

DuvAL  (Femand-Raoul),  ingénieur  civil,  rue  François  !«',  53. 
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1874  DuYAL  (Raoul),  premier  président  honoraire  de  la  Cour  d'appel 

de  Bordeaux,  rue  Jean-Goujon,  16. 

1875  DuvBRT  (Gustaye),  secrétaire  général  de  la  Société  des  études 

historiques,  rue  des  Martyrs,  41. 
1864       f^^m  ^^DuvËYRiER  (Henri),  rue  Pigalle,  18. 

1875  DuwARNET  (Gustave),  avocat,  à  Evreux. 

1877  Ecluse  (Charles  de  T),  boulevard  de  Gourcelles,  5. 

1876  ËDEL  (Xavier),  missionnaire  de  la' Compagnie  de  Jésus  à  Tcham- 

kia-tchuam  (Chine),  chez  le  révérend  père  Tailhand,  rue  de 
Sèvres,  35. 

1867  ^Edwards  (Charles),  rue  Saint-Georges,  51. 

1869  '  Eglise  de  Ferrier  de  Félix  (de  V),  lieutenant-colonel  d'état- 
major,  chef  d'état-major  de  la  30*  division  d'infanterie,  à 
Avignon. 

1869  EicHTHAL  (Adolphe  d'),  ancien  banquier,  rue  Neuve-des-Mathu- 

rins,  42. 
1838  EiCHTHAL  (Gustave  d'),  rue  Neuvc-des-Mathurins,  44. 

1860  EiCHTHAL  (Louis  d'),  aux  Bezai*ds,  par  Nogent-sur-Vernisson 

(Loiret). 

1874  Enfert  (Achille-Horace  d'),  ingénieur  civil,  rue  du  Faubourg- 

Poissonnière,  123. 
1866       ft4« Engelhardt  (Edouard),  consul  général  de  France,  à  Juiily 

(Seine-et-Marne). 
1855  Erhard,  graveur  géographe,  rue  Duguay-Trouin,  12. 

1872  Erhard  (Georges),  graveur  géographe,  rue  Duguay-Trouin,  12. 

1875  EsMEZ  (Charles- Adalbert),  lieutenant  de  vaisseau,  à  Martinvelle, 

par  Montureux-sur-Saône  (Vosges). 

1870  Esnault-Pelterie  (Albert),  négociant,  rue  Saint-Fiacre,  5. 

1868  Estampes  (le  comte  d'),  rue  de  TBaiversité,  125. 

1877  EsTERNO  (le  vicomte  d'),  à  la  Selle,  par  Autun  (Saône-et-Loire). 

1876  EsTOURGiES  (Léopold),  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles  (Bel- 

gique). 

1869  Evrard  (Alfred),  directeur  de  la  Compagnie  des  houillères  de 

Fervay,  à  Auchel,  près  Lillers  (Pas-de-Calais). 

1874  Eynaud  (All>ert),  consul  de  France,  à  la  Canée  (île  de  Candie). 

1 872       ftft«  Eysseric  (Antoine-Dominique),  ancien  professeur  de  l'Université, 

à  Carpentras. 

1872  Fabre  (Cyprien),  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  à  Mar- 

seille. 

1872  Fabre  (Hyacinthe-Henri),   colonel  d'artillerie  en  retraite,  rue 

de  Lille,  47. 
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1876  Fabre  (Francis),  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  rae  de 

rUniversité,  46. 
1855  ^  Faidherbe,  général  de  division,  rue  Voltaire,  33,  à  Lille. 

1874  Fahin  (Etienne),  rue  Jean  de  Beauce,  5,  à  Chartres. 

1871  Faré  (Henri),  directeur  général  des  forêts,  rue  de  Rivoli,  156. 

1875  Fauconnier  (Abel),  négociant,  cité  Trévise,  2. 

1867  ;  Fauquet-Lbmaitre  (Alfred),  avenue  des  Champs-Elysées,  131. 

1876  Fauré  le  Page  (Emile-Henri),  armurier,  rue  de  Richelieu,  8. 
1875        *••  Favre  (Camille),  archiviste  paléographe,  à  la  Grange,  près  Ge- 
nève (Suisse). 

1 873  Fay  (Charles),  colonel  d'état-major,  rue  de  la  Baume,  3. 

1874  Fayard  de  la  Brugère  (Arthéme),  éditeur,  rue  des  Noyers,  49. 

1 868  Faye,  membre  de  l'Institut,  chaussée  de  la  Muette,  9 ,  Passy-Paris. 
1868  Faye  (Olivier),  négociant,  place  Tholozan,  21 ,  à  Lyon. 

1875  FÉRON  DE  LA  Ferronnays  (Henri-Marie- Auguste),  capitaine  de 

dragons,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  France  à  Berlin, 
cours  la  Reine,  34,  à  Paris. 

1872  Ferrand  (Albert),  ex-référendaire  aux  sceaux  de  France,  bou- 

levard Suchet,  49,  Auteuil-Paris. 
1875  FEua.LADE  (Jean-Antoine-Émile),  avocat,  propriétaire,  me  de 

Tournon,  8. 
1 875  +  Fèvre  (Charies-Théodore) . 

1874  Fief  (J.  du),  professeur  à  l'Athénée  royal,  rue  de  la  Limite,  112, 

à  Bruxelles. 

1875  Um  Fil  (Gaston),  rue  de  Trévise,  30. 

1876  FiLHOL  (le  docteur),  rue  Cuvier,  16. 

1876  FiscHHOF  (Eugène),  lieutenant  au  13*  régiment  de  hussards  au 

trichiens,  rue  Delaborde,  8. 

1875  Fleuriau  (Amédée  de),  à  la  Rochelle. 

1862  Fleuriot  de  Langle  (le  vicomte),  vice-amiral,  à  Morlaix  (Fi- 

nistère). 

1868  Fleuriot  de  Langle  (Camille-Louis-Marie),  capitaine  de  vais- 

seau, commandant  le  Colbert,  escadre  de  la  Manche,  à  Cher- 
bourg. 

1867  Fleury,  recteur  de  l'Académie  de  Douai  (Nord). 
1875  FucHY  (Léon),  avocat,  rue  Taitbout,  60. 

1875  Florent-Lefebyre  (Louis),  conseiller  général  du  Pas-de-Calais, 

rue  du  Vieux-Colombier,  29. 
1874  Fol  (John),  banquier,  rue  de  Marignan,  18. 

1868  fts«  Foncin,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Bordeaux,  rue  de  Pessac,  90,  à  Bordeaux. 
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1875  FoNTANA  (Charles),  rue  Beaiyolais,  7. 

1875  FoNViELLE  (Wilfrid  de),  rue  des  Âbbesses,  50,  Montmartre-Paris. 
1868              FoREST  (Antoine),  consul  de  France,  à  San  Francisco. 

1874  FoucHER  DE  Careil  (le  comte),  sénateur,  rue  François  1«%  9. 

1877  FouGAiNviLLE  (Madame  la  vicomtesse  de),  rue  Montaigne,  19. 

1874  FouLD  (Edouard),  rue  de  Luxembourg,  43. 

1872  FouLD  (Henri),  négociant,  avenue  des  Champs-Elysées,  75. 
1877  FouLD  (Léon),  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  âO. 

1871  FouLD  (Paul),  avenue  des  Champs-Elysées,  138. 

1876  »••  FouQUiAU  (Paul),  architecte,  rue  de  Maubeuge,  55. 

1868  FouQDiER  (Achille),  à  Saint-Jean  de  Luz  (Basses-Pyrénées). 

1876  FouREAU  (Fernand),  photographe  amateur,  à  Frédières,  com- 

mune de  Saint-Barbant,  par  Mézières  (Haute-Vienne). 

1877  Fournie  (Victor),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  Ma- 

dame, 46. 

1873  FouRNiER  (Paul),  docteur  en  droit,  rue  de  Berlin,  21. 

1873  *FouRNiER  (Pierre-Félix),  propriétaire,  rue  de  l'Université,  115. 

1875  FoussiER  (François-Élie),  chef  d'escadrons  d'artillerie,  rue  de  la 

Paroisse,  38,  à  Versailles. 

1875  Fraissinet  (Albin),  négociant,  rue  Vacon,  50,  à  Marseille. 

1870  ^Franco  (Thomas  de),    ministre  de  Nicaragua,  avenue   Ga- 

briel, 44. 
1868  *  Don  François  d'Assise,  roi  d'Espagne. 

1876  •••  François  (Jules),  inspecteur  général  des  mines,  rue  Miromé- 

nil,  81. 
1848  ^  Frapolu  (le  colonel),  chez  M.  le  docteur  Laudy,  rue  Mes- 

lay,  38. 

1874  Frauger  (Charles),  capitaine  au  1^'  régiment  Je  tirailleurs 

algériens,  à  Laghouat  (Algérie). 

1872  Frébault,  général,  sénateur,  inspecteur  général  de  l'artillerie 

de  marine,  rue  d'Jsly,  12. 

1871  Fréville  (Eugène),  propriétaire,  rue  Taitbout,  91. 

1873  Friedel  (Charles),  conservateur  à  l'École  des  mines,  boulevard 

Saint-Michel,  60. 
1838  FROBERYU.LE  (Eugène  de),  au  château  de  Ville-Louet,  par  Blois 

(Loir-et-Cher). 

1875  FucHS  (Edmond),  ingénieur  des  mines,  professeur  à  l'École  des 

mines,  rue  des  Beaux-Arts,  5. 
1873  FuMOUZE  (Victor),  docteur  en  médecine,  rue  du  Faubourg-Saint- 

Denis,  78. 

1872  Gadala  (Charles),  agent  de  change,  boulevard  Poissonnière,  2i . 
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1861       •!•  ^  Gaffârel  (Paul),  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Dijon,  place  Saint-Etienne,  1,  à  Djon. 

1875  •  Gaidoz,  professeur  à  TËcole  des  sciences  politiques,  directeur 

adjoint  à  TÉcole  des  hautes  études,  rue  Servandoni,  %. 
1877  Gallet  (Léon),  rue  de  Gaumartin,  21. 

1876  Garçon  (Augustin),  rue  Neuve-Saint-Merri,  35. 

1867  Garnier  (Jules),  ingénieur  civil,  place  Delaborde,  6. 

1876  Gault  (Jean-Edouard),  r.  de  Noailles,  18,  à  St-Gernudn  en  La  je. 

187i  Gaultier  (Jules),  éditeur  géographe,  rue  de  Rennes,  116. 

1866  GAULTiEii  DE  LA  RiCHERiE,  capitaine  de  vaisseau,  roeCal-Ory,  4, 

à  Lorient. 

1872  Gauthiot  (Charles),  rédacteur  au  Journal  des  Débats,  rue  Per- 

nelle,  12. 
1870  Gautier  (Hippolyte),  avocat,  rédacteur  en  chef  duifonitetir^fif 

Puy-de-DàmCj  rue  Savaron,  1,  à  Clermont-Ferrand. 

1876  •••Gauvaln,  lieutenant  de  vaisseau,  chez  M.  Gauvain,  à  Bourbonne- 

les-Bains  (Haut&-Marne). 

1874  Gay  de  \ernon  (le  baron),  colonel  du  5*  régiment  de  chasseurs, 

à  Vienne  (Isère). 

1875  Gay-Lussac  (Henri-René-Joseph),   lieutenant   de  vaisseau,  à 

Saint-Léonard  (Haute- Vienne). 
1875  Gentil  (Arthur),  rue  d'Amsterdam,  77. 

1877  Gérando  (A.  de),  rue  de  Vaugirard,  37. 

1875  GÉRARD  (Charles),  banquier,  juge  suppléant  au  Tribunal  de  com- 

merce, à  Épernay  (Marne). 
1865  Germain  (Adrien),  ingénieur  hydrographe  de  la  marine,  me  de 

Vienne,  4. 

1874  Germer-Baillière  (Gustave),  libraire  éditeur,  boulevard  Saint- 

Germain,  108. 
1877  Géry  (G.),  ancien  conseiller  d'État,  rue  de  la  Pépinière,  18. 

1876  Ghio  (Auguste),  éditeur,  galerie  d'Orléans,  28,  au  Palais-Rojal. 

1875  «seGiBERT  (Edouard),  docteur  en  droit,  rue  d'Amsterdam,  31. 

1868  ^  GiBERT  (Fernand),  propriétaire,  place  le  Hû,  àCaudéran  (Gi- 

ronde). 

1873  GlBOUiN  (Jean-Théophile),  chef  d'escadrons  d'artillerie,  impasse 

des  Gendarmes,  5,  à  Versailles. 

1876  GiFFARD  (Henri),  ingénieur,  rue  de  Marignan,  14. 

1865  Gilbert  (Théodore),  agent  vice-consul  de  France,  à  Erzeroora 

(Turquie  d'Asie). 
1875  Giuuel  (Prosper),  lieutenant  de  vaisseau,  directeur  de  l'arseail 

I  de  Fou-Tcheou,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  27. 
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1867  Girard  (Jules),  rue  Bossuet,  40,  près  St-Vincent  de  Paul. 
1865  Girard  de  Rialle,  ancien  préfet,  rue  de  Clichy,  64. 

1868  Giraud-Teulon  (M.-A.-E.-Alexis),  licencié  en  droit,  r.  de  Rome,53. 
1868  GiROD   (Gustave),  directeur  du  Comptoir  d'escompte,  rue  du 

.  Conservatoire,  5. 

1874  •4#GocHET  (le  frère  Alexis  M.),  à  l'Institut  des  écoles  chrétiennes, 

rue  Oudinot,  27. 

1875  GoDART  (Charles-Marie-Aimé),  directeur  de  l'école  Monge,  bou- 

levard Malesherbes,  U5. 

1877  GoDEFROY,  horticulteur,  ruedeSannois,  26,  à  Argenteuil  (Seine- 

ét-Oise). 

1875  ^  Godillot  (Georges),  négociant,  rue  Rochechouart,  54. 

1872  Goedorp  (Félix-Heori) ,  capitaine    d'état-major,  rue  Casimir 

Perrier,  6. 
1874  GoLDSCHMmT  (Frédéric),  rue  de  l'Arcade,  22. 

1874  Goldschmidt  (Léopold),  rentier,  rue  Murillo,  10. 

1875  Gobiel  (Charles),  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  rue 

de  la  Ville-l'Évéque,  i . 
1863  Gonse  (Raphaël),  chef  du  bureau  de  législation  et  d'adminis- 

tration au  Ministère  de  la  Justice,  rue  de  la  Pompe,  2  ter, 
à  Versailles. 

1874  Gorceix  (Henri),  directeur  de  l'École  des  mines  (Minas  Geraes) 

à  Ouro-Preto  (Brésil). 

1876  «miGotendorf  (Sylvanus-Nathan),  rue  Richer,  43. 

1877  Goujon  (le  docteur),  directeur  de  la  maison  de  santé  de*  Picpus, 

rue  de  Picpus,  90. 
1872  GouRiOT  DE  Refuge  (Edgar),  receveur  particulier  des  finances, 

à  Rochechouart  (Haute- Vienne). 
1871  GoYARD  (le  docteur  P.-F.-Gustave),  rue  Saint-Honoré,  163. 

1863  ^   Grad    (Charles),    député   au    Reichstag,    au    Logelbach 

(Alsace). 
1877  Grammonj,  duc  de  Guiche  (Antoine-Agénor  de),  lieutenant  au 

l*''  régiment  de  hussards,  boulevard  Saint-Germain,  266. 
1867  **  Grandidier  (Alfred),  rue  de  Berri,  14. 

1875  Grand-Mottet  (Lucien),  professeur  d'histoire  et  de  géographie, 

rue  Boursault,  3. 
1861  ^  Grasset  (I.-P.-A.),  voyageur  naturaliste,  à  Alger-Mustapha. 

1874  Gravier  (Gabriel),  secrétaire  de  la   Société  des  bibliophiles 

rouennais,  rue  du  Champ-des-Oiseaux,  80,  à  Rouen. 

1875  •••  ^  Greffulhe  (Henri),  agent  à  Zanzibar  de  la  maison  Roux,  Frais- 

sinet  et  C'^,  à  Marseille. 
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1875  Grégoire  (Loois-Jean-ÉtieiiDe),  ingénieur  mécanicien,  me  Saint- 

Lazare,  31. 

1873  GnÉHAN  (Amédée),  consul  général  du  roi  de  Siam,  rue  d'Am- 

sterdam, 18. 
1869  Grétry  (Paul  de),  rue  Montaigne,  5. 

1877  Greverath  (Achille),  propriétaire,  rue  Abbatucci,  20. 

1875  Grimaud  de  Caux  (Ernesl),  chancelier  du  consulat  de  France,  à 

Dublin  (Irlande). 
1875  Gros  (Jules),  homme  de  lettres,  rue  Nansouty,  20. 

1875  Grdby  (le  docteur),  rue  Saint-Lazare,  66. 

1872  Grumel  (Claudius),  négociant,  rue  du  Petit-Musc,  21. 

1875  GUASTALLA  (Jules),  voyageur,  rue  Rougemont,  15. 

1876  •f#GuÉRARD  (Albert),  propriétaire,  carrefour  de  TOdéon,  10. 

1875  GuÉRiN  (René),  avoué  honoraire,  rue  de  la  Bienfaisance,  20. 
1855  GuÉRiN  (Victor),  rue  de  Vaugirard,  80. 

1874  •}•  Guérin-Brécheux. 

1876  GuESNET  (Louis),  peintre,  rue  de  Furstemberg,  6. 

1876  GuiBAL,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  boulevard 

Saint-Michel,  89. 
1876  GuiET  (Gustave),  avenue  Montaigne,  95. 

i875  GuiLHERMOz  (Paul),  quai  de  Gesvres,  li. 

1875  Guillaume  (Victor),   ingénieur,  membre  du  conseil   d'admim- 

stration  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  rue  Neuve-des- 
Mathurins,  23. 
1864  Guillemin-Tarayre  (Edmond),  ingénieur,  rue  Gutenberg,  15, 

parc  des  Princes,  à  Boulogne  (Seine). 

1874  •©•  Guillemot  (Albert),  à  Saint-Pierre-Pontpoint,  par  Pont-Saint- 

Maxence  (Oise). 

1876  Guillemot   (Emile),  artiste  peintre,  à  Saint-Pierre-Pontpoint, 

par  Pont-Saint-Maxence  (Oise). 
1876  Guillot  (Emile),  propriétaire  et  voyageur,  rue  de  Passy,  81. 

^876  Guillot  (Louis),  propriétaire,  rue  Miroménil,  43. 

1872  GuNSBURG  (Jacques),  rue  de  Tilsitt,  7. 

1875  GuYNEMER  (Auguste-Saint-Ange),  rue  du  Cirque,  2. 

1875  Hachette  (Georges),  libraire  éditeur,  boulev.  Saint-Germain,  79. 

1875  Hadamard  (David),  négociant,  rue  Bleue,  29. 

1873  Haincque  de  Saint-Senoch,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des 

comptes,  rue  Demours,  19,  aux  Ternes-Paris. 
1869  Halévy  (Joseph),  professeur,  rue  Aumaire,  26. 

1873       •••Hamy  (le  docteur  Ernest),  boulevard  St-Michel,  129. 

1876  Hansen  (Jules),  dessinateur  géographe,  rue  de  Vaugirard,  53. 
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1872  Harcourt  (le  comte  Bertrand  d*),  rue  de  Grenelle,  U2. 

1872  Hardouin  (Henri),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Douai. 

1874  Harduin  (Constant),  négociant,  rue  de  Rivoli,  1. 

1877  Hardy  (Marie- Joseph-Félix-Edouard),  capitaine  adjudant-major 

au  130"  régiment  d'infanterie,  à  Saint-Gloud. 

1872  Hart  (Frédérik-Ralph),  voyageur,  Government  House,  Trinidad. 

B.  W.  1.  (West-Indies.) 

1 874  Hauserm AiNN  (Remy) ,  graveur  géographe,  r .  St-André-des-Àrts,27 . 

1875  Hauslab  (S.  Ë.  le  chevalier  de),  général  d'artillerie  dans  l'armée 

autrichienne,  111,  Lorentzigasse,  3,  à  Vienne  (Autriche). 
1874  Hautaln  (l'abbé  Léon),  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Nicolas 

du  Chardoonet,  rue  de  Pontoise,  30. 

1874  «••Havard,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  papiers,  rue 

Bérault,  56,  àVincennes. 

1875  Hayaux  du  Tilly  (Furcy),  rue  de  Lisbonne,  15. 

1866  ^  Heard  (Augustin),  avenue  des  Champs-Elysées,  116  bis. 

1873  Hecquard  (Charles),  drogman  chancelier  de  la  légation  de 

France  au  Maroc. 
1868  HÉDOUiN,  docteur  en  médecine,  à  Dieppe. 

1875  HÉDOUVILLE  (le  vicomte  d'),  rue  Cambacérés,  22. 

1875  Heine  (Michel),  avenue  de  la  Reine-Hortense,21. 

1868  Heller  von  Hellwald  (le  comte  Frédéric),  à  Cannstatt,  près 

Stuttgart  (Bavière). 

1876  HÉNEUX  (Paul),  architecte,  rue  de  Bellechasse,  22. 
1875              Hennecart  (Victor),  rue  Miroménil,  14. 

1873  ffl^HENNEQUiN  (Alphonse),  agent  des   Messageries   maritimes,  à 

Shang-haï  (Chine). 
1872  Hennequin  (Frédéric),  président  fondateur  de  la  Société  de 

topographie,  rue  de  Vemeuil,  43. 
1875  Hennezel  d'Ormois  (Ch. -Maurice  de),  capitaine  au  10^  régiment 

de  chasseurs,  avenue  Duquesne  34. 
1860  Henricy  Bey,  via  délia  Rocca,  32,  à  Turin. 

1875  *  Henrotte  (Hubert),  banquier,  rue  de  Glichy,  12. 

1875  Henry  (Raymond),  capitaine  du  génie,  attaché  à  l'état-major 

particulier  du  gouverneur  général  de  l'Algérie,  rue  de  Ma- 

rignan,  25. 

1874  Hentsgh  (Edouard),  banquier,  rue  Le  Peletier,  20. 

1869  Hepp  (Edouard),    lient. -colonel  d'état-major,  attaché  militaire 

à  l'ambassade  de  France  en  Italie,  via  délia  Vite,  41 ,  à  Rome. 

1877  Herbault  (Emile),  rue  du  Quatre-Septembre,  13. 
1877  Herbet  (madame),  rue  de  Bourgogac,  46. 
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1870       «a»  HéRiCAULT  (Charles  d*),  homme  de  lettres,  rue  de  Remies,  155. 

1876  Hermann  (Albert),  me  du  Faubourg-Poissonnière,  8. 
1875  Herpin  (Alfred),  tnt  de  Tilsitt,  12. 

1872  Herpin  (Charles),  ancien  directeur  de  la  Société  générale,  roe 

.  Miroménil,  18. 

1872  Herpin  (Madame  Charles),  rue  Miroménil,  18. 

1862  Herran  (Victor),  ancien  ministre  de  Honduras,  ri^e  Decan^s,  27. 

1873  Hertz  (Carles-^amille) ,  rédacteur  en  chef  de  VExpiaraiUmy 

rue  du  Four-Saint-Germain,  58. 

1874  Hervé  (Edouard),  homme  de  lettres,  rue  Scribe,  3. 

1877  Hervied  (Eugène-Onésiphore),  capitaine,  directeur  d'artiUme, 

à  Dakar  (Sénégal). 

1875  Herzog  (Eugène),  attaché  au  Ministère  des  Affaûres  étrangères, 

rue  Auber,  9. 

1875       9a«HEURTAUT  (Charles -Emile),  ingénieur  des    mines ,   me    de 

Rome,  50. 

1864  Heijzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  rue  Malesherbes,  16. 

1859  HiMLY  (Auguste)  ,professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris,  rue  d'Assas,  90. 

1870  HiNNisoAL  (le  comte  Henri  d'),  rue  de  Yarenne,  60. 

1874  HoLiNSKi  (Alexandre),  rue  Joubert,  IS. 

1866  Honegger,  consul  de  Bolivie,  avenue  de  Messine,  17. 

1870  HoscHÉDB  (Ernest),  négociant,  boulevard  Haussmann,  56. 

1873  Hottinguer  (le  baron  Rodolphe),  banquier,  boulevard  Males- 

herbes, 82. 

1873  Hottinguer  (François-Henri),  banquier,  boul.  Malesherbes,  24. 
1877              Hottinguer  (Jean),  banquier,  rue  de  Provence,  38. 

1863  94«  HuBAULT,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  Louis 

le  Grand,  rue  Bonaparte,  13. 

1864  HtJBER  (William),  ingénieur,  rue  Miroménil,  76. 

1874  Hugo  (le  comte  Léopold),  chef  au  Ministère  des  Travaux  pu- 

blics, rue  de  la  Victoire,  94. 
1874  HuGON  (Henri),  inspecteur  de  FEnregistrement  et  des  Donaaines, 

à  Guéret  (Creuse). 
1868  HuMANN  (Edgar),  capitaine  de  frégate,  rue  St-Florentin,  14. 

1874  HuNZiKER  (Henri),  rue  Laflite,  51. 

1874  HuREAU  DE  Villeneuve  (Abel),  docteur-médecin,  r.  Lafayette,  9Ty. 

J862  HuREL,  ancien    instituteur,    route    de   Caumont,   à   Saint*Lô 

(Manche). 
1876  HuRET  (Emile),  avenue  des  Champs-Elysées,  24. 

1876  HuRiEZ  (Louis),  directeur  des  cours  Fénelon,  rue  de  Milan,  1:2. 
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1874  9ftéHnssoN  (Hyacinthe),  archéologue,  boulevard  Haussmann,  62. 

1876  ^  Huhnet  (Désiré),  négociant,  rue  Greneta,  43. 

1871  ^  Jackson  (James),  avenue  du  Bois  de  Boulogne,  13. 

1875  Jagomel  (Lucien- Joseph- Adolphe  de),  propriétaire,  à  Gommu* 

nay  (Isère). 

1869  Jagquemin  (Auguste-Antoine),  consul  de  France,  en  mission  à 

Saint-Jean  de  Terre-Neuve. 

1872  Jagerschhidt  (Georges-Gharles),  sous-directeur  au  Ifiaislâre  des 

Affaires  étrangères,  rue  de  l'Université,  130. 
1875  Jagnaux  (Raoul),  ingénieur  chimiste,  boulevard  Voltaire, 47. 

1877  •      Jallon  (Marins),  propriétaire,  chef  du  service  de  la  conserva- 

tion des  titres  à  la  Société  générale,  rue  Saint-Gyr,  6,  à 
Bourg-la-Reine  (Seine). 

1873  Jameron  (Louis),  sous-lieutenant  au  101*  de  ligne,  caserne 

Popincourt. 
1866  Jameson  (Gonrad),  banquier,  boulevard  Malesherbes,  115. 

1875       «••Janet  (Gharles),  ingénieur  des  usines  Alexis  Godillot,  rue  de 

Ghâteaudun,  53. 

1872  Janssen  (Pierre -Eugène),  rue  de  Trévise,  32. 

1870  I  Janssen  (Pierre-Jules-Gésar),  membre  de  Tlnstitut,  à  l'Obser- 

vatoire d'astronomie  physique,  à  IMeudon  (Seine-et-Oise). 
1875  Haubert  de  Passa  (Adolphe),  lieutenant  de  vaisseau  en  re- 

traite, rue  Saint-Dominique,  4,  à  Perpignan* 

1873  Jeanin  (le  baron),  ancien  conseiller  d'État,  rue  desBeau3^*Arts,  5. 

1875  Jeantin  (Pierre-Marie-Édouard),  rue  de  Varenne,  50. 

1871  JoANNE  (Adolphe),  rue  Gay-Lussac,  1. 

1872  JoHNSTON  (Nathanicl),  avenue  de  l'Aima,  7. 

1872  JoLY  DE  Bammeville  (Éric),  ancien  auditeur  au  Conseil  d'État, 

rue  de  Téhéran,  13. 

1876  Juppé  (Maurice),  capitaine  d'état-major  au  i^*  régiment  de 

zouaves,  à  Goléah  (Algérie). 

1877  «y^JouLET,  architecte,  rue  Desbordes-Valmore,  28. 

1872  JoURDAN  (G.-G.-L. -Albert),   capitaine  du  génie,  attaché  à  la 

mission  militaire  française,  à  Yokohama,  voie  de  Marseille. 

1874  Journet  (Ferdinand),  ingénieu|des  ponts  et  chaussées,  rue  du 

Bac,  70. 
1870  Jozet  (Albert),  rue  du  Bel-Respiro,  1. 

1875  Jubert  (Paul-Jacques),  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 

rue  d'Aumale,  10. 

1873  JuBERT  (Pierre-Auguste),  rue  Le  Peletier,  51. 

1875  *  JuMEiXE  (Alfred),  notable  commerçant,  avenue  Victoria,  8. 
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1877  Kann  (Isaac  -  Edouard) ,  banquier ,   avenue  du  Bois  de  Bou- 

logne, 58. 

1877  ^  Kann  (Max),  rue  de  Monceau,  33. 

1875  A  Kermalngant  (Joseph-Julien  de),  ancien  directeur  des  Contri- 

butions directes,  boulevard  Poissonnière,  22. 

1869  999KERN  (le  docteur),  ministre  plénipotentiaire  de  la  Confédéra- 

tion suisse,  rue  Blanche,  3. 

1852  ^  Kerr  (Madame  Alexandre),  à  Londres. 

1866  ^  Khaïreddin  (S.  £.  Sidi),  ancien  ministre  de  la  marine,  mem- 

bre du  Conseil  de  S.  A.  le  Bey  de  Tunis,  à  Tunis. 

1872  Kleinhans  (Mademoiselle  Caroline),  rue  Guénégaud,  i9. 
1875              Klipsgh  (Edouard),  rue  de  la  Paix,  10. 

1877  Kœoilin  (Camille),  avenue  Ruysdaêl,  i,  parc  Monceau. 

1877  KosGHLiN  (Jules),  avenue  Ruysdaêl,  4,  parc  Monceau. 

1870  Kœchun  (Nicolas),  manufacturier,  à  Lisle-sur-le-Doubs. 
1877  KœNiGSWARTER  (Antoine),  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  60. 

1868  ^  Kraur (Jean-Louis),  naturaliste,  à  Tresserve,  par  Aix  (SaToie). 

1870  «mKrantz  (Camille),  ingénieur  des  manufiaictures  de  l'État,  rue 

Saint- André-des-Arts,  4.6. 
1875  ^  Krôhn  (Nicolas),  propriétaire,  rue  Saint-Lazare,  34. 

1875  KûNCKEL  d'Hergulais,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire 

naturelle,  rue  Gay-Luesac,  28. 

1873  La  Barre  Duparcq  (Edouard  de),  colonel  du  génie,  directeur 

des  fortifications,  à  Brest. 
1830  Labarte  (Jules),  membre  de  l'Institut,  rue  Drouot,  2. 

1871  Laborde  (Jean),  consul  de  France,  à  Tananarivc  (Madagascar). 

1875  Labosse  (  Pierre- Just-Lucien). 

1863  Laboulaye  (Paul  de),  premier  secrétaire  de  l'ambassads  de 

France,  à  St-Pétersbourg. 

1876  Labouret  (Christian),  propriétaire,  rue  Saint-Lazare,  91. 

1872  Lacaze  (le  docteur  Henri). 

1874  «••  Lacoste  (Madame  Daloz  Françoise  de),  femme  de  lettres  et 

rentière,  rue  Pigalle,  33. 

1877  Lafaverge  (Claude),  capitaine  adjudant-major  d'infanterie  en 

retraite,  rue  Laf|yette,  1  i . 

1869  Lafaye  (Olivier  de),  sous-commissaire  de  la  marine,  rue  Fon- 

taine, 30. 
1876  ^  Laferrière  (Joseph),  consul  de  la  République  du  Salvador, 

rue  Saint-Lazare,  ^62. 
1874  Laffineur  (Eugène),  rédacteur  en  chei  et  propriétaire  du  *our- 

nal  Vlndépendani  de  l'Oise,  à  Beauvais. 
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1874  Laforestrie  (Charles),  chargé  d'affaires  d'Haïti,  rue  Ribéra,  5, 

Pans-Passy. 

1875  Laforêt  (l'abbé  Jean-Baptiste),  docteur  en  philosophie  et  en  lit- 

térature à  l'Université  de  Louvain,  au  château  de  Fargues, 

par  Saint-Mamet  (Cantal). 
1877  Lagué  de  Salis  (le  comte  Paul  de>,  rue  Lord  Byron,  15. 

1839  La  Guiche  (le  marquis  Philibert  de),  rue  Matignon,  16. 

1877  Laillet  (Jacques-Ëugène-Édouard),  r.  Saint-Leu,  86,  à  Amiens. 

1873       9fl«LAiR  (Jules),  directeur  des  entrepôts  et  magasins  généraux  de 

Paris,  boulevard  de  la  Yillette,  204. 

1875  Laisné  (Louis),  procureur  de  la  République,  à  Dôle  (Jura). 

1876  Lajaille  (le  vicomte  François-Charles-Louis  de),  général,  séna- 

teur, à  Bourges  (Cher). 

1872  Lalain-Choxel  (Emmanuel  de),  rue  Richer,  15. 

1869  Lamarque-Thénard  (Emile),  capitaine  de  frégate  à  bord  du 

Borda,  rade  de  Brest. 
1868  Lambert  (Paul),  négociant,  rue  Clapeyron,  25. 

1876  Labibert  (Eugène-Louis),  rue  Saint-Pierre,  58,  à  Saint-Germain- 

en-Laye. 

1876  Lambert  (Louis-Marie),  chef  de  bataillon  au  46'  régiment  d'in- 

fanterie, à  Âuxerre. 

1873  La  Monneraye  (le  comte  de),  sénateur,  rue  de  l'Orangerie,  11, 

à  Versailles. 

1874  Lamothe  (Henri  de),  chez  M.  de  Lamothe,  colonel  d'artillerie  en 

retraite,  à  Devant-les-Ponts,  par  Metz  (Alsace-Lorraine). 
1874       »••  ^  Lamy  (Ernest),  rue  Taitbout,  83. 

1864  Landon  (Albert),  place  Vendôme,  12. 
1866  Lanée,  éditeur  de  cartes,  rue  de  la  Paix,  8. 

1870  Lanen  (Louis-Charles-Arthur),  consul  de  France,  à  Hong-Kong 

(Chine). 

1877  La  Neuville  (Julien  de),  à  Chennevières,  par  Jouars  Pontchar- 

train  (Seine-et-Oise). 

1865  Lange  (Léonce),  propriétaire,  rue  du  faub.  Saint-Honoré,  25. 

1874  Langsdorff  (Louis-Bertrand  de),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  du 

faubourg  St-Honoré,  64. 

1875  Lannelongue  (le  docteur),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 

médecine  de  Paris,  rue  Saint-Honoré,  281. 
1874  Lapanouse  (le  vicomte  de),  inspecteur  général  du  mouvement 

au  chemin  de  fer  d'Orléans,  boulevard  de  l'Hôpital,  1. 

1871  Lapasset  (Joseph),  sous-lieutenant  au  59"  régiment  d'in&nterie, 

à  Toulouse. 
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1876       «••  Ia  Perche  (Paul)»  receveur  particulier  des  finances,  àSen]is(Oise). 

1872  Laplace  (J.-P.-H.  Gabriel),  éditeur,  rue  Séguier,  3. 

1876  Laplanb  (Edouard  de),  ingénieur,  membre  de  la  Société  de 

Géographie  du  Caire. 

1874  Laporte  (Gustave),  propriétaire,  rue  de  Boulogne,  1. 

1875  Largeau  (Victor),  eïplorateur. 

i877  Laroghb  (Hippolyte-Josepb),  enseigne  de  vaisseau,  à  bord  dn 

La  Touche-Trévillej  en  station,  à  Gonstantinople. 

J857  La  Roncibrb-le  Noury  (le  baran  Clément  de),  vice-amiral,  se- 

nateur,  place  Vendôme,  20. 

1875  La  RoNOÈRE-LE  Noury  (madame  la  baronne  Gatherine-démen- 

tine  de),  au  château  de  Cracouville,  près  Évréus  (Eure). 

1875  La  Ronciere-le  Noury  (mademoiselle  Henriette-àlarie -Margue- 

rite de),  au  château  de  Cracouville,  près  Ëvreux  (Eure). 

1870  ^  La  Roquette  (Alexandre  de),  sous-directeur  au  Ministère  des 

Affaires  étrangères,  rue  de  1* Université,  25. 

1873  «««Larreguy  de  Civrieux  (Arthur-François),  ancien  conseiller  de 

préfecture  de  la  Seine,  rue  de  Monceau,  65. 

1872  La  Salle  (Achille),  ancien  officier  de  marine,  préfet  du  départe- 

ment de  rindre,  à  Châteauroux. 

1873  Lassailly  (Arthur). 

1873  LASSAU.LY  (Charles),  rue  Ghalgrin,  28. 

jg72  Lasteyrie  (Jules  de),  sénateur,  rue  Beaujon,  1. 

1868  La  Tour  du  Pin  de  la  Charge  (le  vicomte  de),  capitaine  de 

frégate,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  France  à  Londres, 

avenue  de  Villars,  7,  Paris. 

1877  Laudien,  rue  Vital,  27,  Passy-Paris. 

1876  Laureau  (Edmond),  rue  Tronchet,  30. 

1877  Laurens  (G.  du),  à  Cessieu  (Isère). 

1876  Laurière  (Jules  de),  rue  des  Saints-Pères,  15. 

1876  «ift«LAURiSTON-BouBERS  (Charles  de),  rue  du  Bac,  40. 

1871  Laussedat  (Aimé),  colonel  du  génie,  rue  Vanneau,  15. 

1875  Lavalley  (Alexandre),  ingénieur,  rue  Murillo,  18. 

1877  Lavaur  (le  vicomte  Henri  de),  secrétaire  d'ambassade. 
1870  Lavelle  (Gabriel),  rue  Budé,  1. 

1865  Laverriere  (Jules),  boulevard  Saint-Michel,  137. 

1867  Lavigne  (Georges),  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

1873  Layard  (Charles-Peters),  agent  du  gouvernement,  à  (Colombo 

(lie  de  Ceylan). 

1876  Leal  (le  docteur  Antonio-Henriques),  rua  da  Emenda,  iil,  2*, 

à  Lisbonne  (Portugal). 
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1875  Lebaudy  (Gustave),  rue  d'Amsterdam,  79. 

1872  «••Lebé  (Jules),  avocat.  Juge  de  paix,  à  Fleurance  (Gers). 
1874  Le  Béâlle  (Jean-Louis-Àlexandre),  avenue  d'Orléans,  23. 

1874  Lebel  (Alfred),  rue  de  Londres,  24. 
1872              Lebel  (Gustave),  rue  Saint-Georges,  5. 

1876  LEBBSCOiND  DE  CoATPONT  (Gustave-Hyacin^ie-Armand),  colonel, 

directeur  du  génie,  à  Rennes. 

1872  *  Lebon  (Félix-Frédéric-Georges),  capitaine  au  22»  régiment 

d'artillerie,  rue  de  l'Orangerie,  29,  à  Versailles. 

1875  ^  Le  Boul  (André-Maurice),  enseigne  de  vaisseau,  rue  Saint- 

Lazare,  65. 

1873  Lecene  (Paul),  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin,  place 

Voltaire,  2. 

1872  Le  Clerc  (Félix),  capitaine  de  frégate,  rue  Jacob,  22. 

1873  Le    Clerc  (Marie-Pierre-Jules),   avocat,  rue    de    Vaugirard, 

61. 

1875  sv^Leclercq   (Adolphe-Gustave),  inspecteur  de  l'instruction  pri- 

maire, à  Vouziers  (Ardennes). 

1866  ^  Lecointre,  au  château  de  Grill emont,parLigueil(Indre-et-Loire). 
1860  Lecomte  (Eugène),  agent  de  change,  rue  Lafûtte,  12. 

1870  Ledoulx  (Charles),  interprète  du  consulat  général  de  France, 

à  Tripoli  de  Barbarie. 

1876  Lee-Cihlde  (Edouard),  rue  Miroménil,  2. 

1873  ^  Lefébure  (Constant),  ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce, 

boulevard  Haussmann,128. 

1873  Lefébure  (Léon),  avenue  Montaigne,  73. 

1875  Lefébure  (Victor-Ërnest-Ëlie),  chef  d'escadrons  au  14^  régi- 

ment d'artillerie,  à  Tarbes. 

1875  Lefebvre  (Louis-Jules),  contre-amiral,  rue  Roquepine,9. 

1875  Lefebvre  (Raoul),  rue  Malesherbes,  1 . 

1867  990  Lefebvre  de  Viefvu^le  (Louis),  avocat,  rue  de  Rivoli,  240. 
1867  Lefebvre  de  Vlefville  (Paul),  avocat  général  à  la  Cour  de 

Paris,  rue  Boissy-d'Anglas,28. 

1877  Lefèvre  (Ernest),  président  du  Conseil  général  de  là  Seine, 

rue  de  Richelieu,  45. 

1877  Le  Fèvre-Deumier  (E.),  rue  Galilée,  60. 

1875  Lejard  (Jean-Henri),  rue  de  Sèvres,  111. 

1875  Le  Jumeau  de  Kergarâdec  (le  comte  Alexandre-Camille),  lieu- 

tenant de  vaisseau,  consul  de  France  à  Hanoï  (Tong-king). 

1875  Le  Lasseur  (le  baron  Charles-Guillaume),  avenue  des  Champs- 

Elysées,  122. 
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1876  Le  Long  (John),  avenue  Wagram,  28. 

i874  Lemaire  (Charles),  ingénieur  desi$ontset  chaussées  belges,  rue 

de  Saint-Pétersbourg,  45. 

1868  Le  Maistre  (Eugène),  propriétaire,  à  Bolbec  (Seine-Inférieore). 

1866  9««  Lehercier  (Abel),  docteur  en  droit,  rue  d'Enfer,  83. 

1867  Lemercier   (Gabriel),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chef 

d'exploitation  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  rue  de  Rennes,  91 . 

1877  Lemercier  (Marcel),  attaché  au  service  de  la  statistique  de 

France,  rue  de  Rennes,  91 . 

1869  Le  Miniht  delà  Yu^lehervé  (Adolphe),  capitaine  au  long  coors, 

rue  de  THôtel-de-Ville,  11,  au  Havre. 

1875  Lemoine  (Jules),  propriétaire,  au  domaine  de  Montaint-Fonlaine, 

commune  de  Sailly  (Seine-et-Oise). 

1874  Lemoet  (Léon),  propriétaire,  à  Goutances  (Hanche). 
1867  *  S.  M.  Léopold  II,  roi  des  Belges,  à  Bruxelles. 

1876  Lèques  (François-Ildefonse-Henri),  ingénieur-géographe,  à  Nou- 

méa (Nouvelle-Galédonie). 

1876  •  Lerdo  de  Tejada  (don  Sébastian),  au  consulat  du  Mexique,  à 

New- York. 

1875  Le  Roux  (Paul),  attaché  au  Ministère  des  Affaires  étrangères, 

rue  Saint-Honoré,  364. 

1 875  9mm  Lesage  (Alfred-François-Joseph),  chef  de  bureau  de  la  Compa- 
gnie franco-algérienne,  à  Oued-el-Hammam ,  département 
d'Oran  (Algérie). 

1869  Lesage  (Julien),  rue  d'Angiviller,  1 ,  à  Yersailles. 

1863  Leseure  (E.),  ingénieur  des  mines,  directeur  de  la  Compagnie 

des  fonderies  et  forges  de  THorme,  à  Saint-Ghamond  (Loire). 

1874  Lesiour,  professeur  de  géographie  au  collège  Chaptal  et  à  l'É- 

cole supérieure  de  commerce,  rue  Corneille,  5. 
1873  Lesouef  (Alexandre- Auguste),  boulevard  Beaumarchais,   109. 

1864  ^  Lesseps  (Ferdinand  de),  membre  de  l'Institut,  directeur  de 

la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  rue  Richepance,  9. 

1875  Lesseps  (madame  Ferdinand  de),  rue  Richepance,  9. 

1873  Lesseps  (Yictor  de),  secrétaire  d'ambassade,  rue  Richepance, 9. 

1875  ^  Lestrade  (Paul),  avocat,  rue  de  Douai,  17. 

1875  Lestre  (Henri),  rue  Saint-Honoré,  265. 

1877  •!•  Letaud  (Paul),  attaché  au  cabinet  de  M.  le  préfet  de  l'Eure,  k 

Évreux. 
1877  ^Letellier  (le  docteur  S.  Gaston),  rue  Quincampoix,  40. 

1877  ^  Le  Tellier-Delafosse  (Ludovic-Emile) ,  ancien  sous-chef  au 

Ministère  des  Finances,  avenue  de  Yilliers,  88. 
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1876  ^  Letellœr  de  Saint- Just,  lieutenant-gouverneur  de  la  province 

de  Québec  (Canada). 

1872  Letona  (le  docteur  Lazare),  attaché  à  la  légation  de  Costa-Rica, 

chez  MM.  Pector  et  Ducout,  rue  Rossini,  3. 

1872  Leuba  (Louis),  négociant,  rue  Bleue,  15. 

1876  Leudière  (Édouard-François-Jean),  architecte,  boulevard  Saint- 

Michel,  29. 

1874  Leusse  (le  comte  de),  villa  Gampestra,  à  Cannes  (Âlpes-Marit.). 

1874  LeVallois  (Jules-Bernard),  capitaine  du  génie,  au  fort  du  Lo- 

mont,  par  Blamont  (Doubs). 

1865  Levasseur    (Emile),   membre   de  l'Institut,  rue   Monsieur-le- 

Prince  26. 

1875  •••LÉVESQUB  (Charles),  place  de  la  Concorde,  8. 

1874  LÉVY  (Frédéric),  président  du  comité  central  des  Chambres  syn- 

dicales, rue  de  la  Roquette,  58. 

1855  Lévy-Alvarès  (Théodore),  cité  Trévise,  7. 

1874  Leymarie  (Léo  de),  avocat,  attaché  au  parquet  du  Tribunal  de 

1"  instance  de  la  Seine,  rue  de  Lille,  1. 

1863  L'Hbraule  (de),  ancien  officier,  rue  de  Grenelle  111,  cité  Mar- 

tignac,  6. 

1866  ^  Liais  (Ënuuanuel),  directeur  de  FObservatoire  de  Rio- Janeiro. 
1871  Liais  (Léon),  sous-préfet  de  Briançon  (Uautes-Âipes). 

1876  LiÉBERT  (Alphonse),  ancien  officier  de  marine,  rue  de  Londres,  6. 
1876  LiÉGEARD  (François -Émile-Stéphen),  docteur  en  droit,  ancien 

député,  rue  Marignan,  21 . 
1876  LiÉGEARD  (madame),  rue  Marignan,  21. 

1874  •••  LiLLO  (Jean  de),  sous-lieutenant  au  3*  régiment  de  chasseurs 

d'Afrique,  directeur  de  J'atelier  de  sondage  de  Touad  Rhir. 
1866  LiNDEMANN  (le  comte  Alphonse  de),  ministi'e  plénipotentiaire  de 

Costa-Rica  près  S.  M.  le  roi  d'Italie,  rue  d'Albc,  6. 

1875  LissiGNOL  (Théodore),  chef  du  service  industriel  de  la  Société 

générale,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  77. 
1871  LiZAMBERT  (Charles-Geoffroy),  chef  de  bataillon  au  109'  régiment 

d'infanterie,  à  Chaumont. 
1874  LoGEARD  (Henri),  rue  Turbigo,  1. 

1874  LoGEARD  (Mademoiselle  Aimée),  rue  Turbigo,  1. 

1874  ^  LOGEROT  (Auguste),  rue  des  Grands-Augustins,  20. 

1874  LoNGPÉRiER  (Henri  de),  rue  de  Londres,  50. 
1866              LoPEZ  DE  Arosemena,  rue  de  la  Pompe,  86. 

1875  ^  LouET  (Ernest),  trésorier-payeur  général  du  département  du 

Gard,  à  Nimes. 
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i864   I    94m  ^  S.  M.  Louis  1^',  roi  de  Portugal,  à  Lisbonne. 

1872  LousTAU  (Gustave),  ingénieur  au  chemin  de  fer  du  Nord,  nie  de 

Dunkerque,  20. 

1875  LOYSEL  (Charles-Joseph-Marie),  général  de  brigade,  sénateur, 

à  Arras. 
1877  ^  LozÉ  (Edmond-Constant-Louis),  principal  clerc  de  notaire, 

rue  Saint-Honoré,  368. 
1874  Lucas  de  Peslouan,  ancien  ofBcier  de  cavalerie. 

1876  Lupin  (Auguste),  rue  du  Luxembourg,  49. 

1868  ^  LuuYT  (Paul),  ingénieur  en  chef  des  mines,  rue  de  la  Chaus- 

sée-d'Antin,  2. 
1874  Lycklama  a  Nueholt  (le  baron  de),  villa  Lycklama,  à  (Ruines 

(Alpes-Maritimes) . 

1874  Maas,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  contre  l'incendie 

l*  Union,  rue  de  la  Banque,  15. 

1877  Mabillotte  (Ferdinand),  caissier  d'agent  de  change,  me  Laf- 

fitte,  12. 

1875  mmMabire,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  maritimes  la 

Sphère  et  la  Mer,  rue  Vivienne,  35. 
1868  *  Maingahd,  voyageur  en  Egypte,  rue  LafOtte,  11. 

1873  MalançOxN  (Léon),  rue  de  la  Chaussée  d'Antin,  38. 

1875  Mallard,  professeur  à  l'École  des  mines,  rue  de  Médicis,  11. 

1851  AIalte-Brun  (Victor-Adolphe),  rue  Jacob,  16. 

1870  Malvasia  (le  comte  H.  de),  via  Maggiore,  262,   à  Bologne 

(Italie). 
1875  Malvernat  (Éd.),  rue  de  la  Trinité,  7,  à  Troyes. 

1875  Mancel  (Emile),  commissaire  de  la  marine,  chef  du  service  de 

la  Marine,  à  Dunkerque. 
1875  Manchon  (liéon),  propriétaire,  avenue  Percier,  10. 

1875  Mandrot  (Bernard),  voyageur,  boulevard  Malesherbes,  29. 

1862       •••Mandrot  (Louis- Alphonse  de),  colonel  fédéral,  à  Neofchâtel 

(Suisse). 
1877  Mannberguer,  banquier,  rue  de  la  Rochefoucauld,  23. 

1871  Manuel  (John),  à  Oran  (Algérie). 

1875  Maquet  (Auguste),  président  de  la  Société  des  antenrs  drama- 

tiques, rue  de  Rivoli,  156. 

1875  Marcel  (Gabriel- Alexandre),  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale, 

rue  Brochant,  3. 

1875  Marcellot  (Jules),  rue  de  Téhéran,  4. 

1872  Marchand  (André),  directeur  de  la  compagnie  de  la  Nouvelle- 

Calédonie,  rue  Saint-Lazare,  63. 
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1873  Marche  (Alfired),  voyagear-naturaliste,  rue  de  Seine,  60. 

1873  Marché  (Georges  du),  sous-intendant  militaire,  rue  du  Peintre- 

Lebrun,  7  bis,  à  Versailles. 
1866  Marcilhact  (Camille),  négociant,  boulevard  Poissonnière,  17. 

1866  •«•Marcod  (Jules),  à  Salins  (Jura). 

1874  Marescalchi  (le  comte  Ant. -Marie-Charles),  à  Bologne  (Italie). 
1873  Mareuse  (Edgard),  professeur  à  l'Association  polytechnique, 

boulevard  Haussmann,  81. 

1873  Margry  (Pierre),  archiviste  du  Ministère  de  la  Marine,  rue  du 

Mont-Thabor,  11. 

1874  Marie  (E.),  trésorier  de  la  Chambre  syndicale  des  cristalleries 

et  verreries  de  France,  rue  Paradis-Poissonnière,  30. 

1876  Marie  (Jules-François-Charles),  notaire  honoraire,  rue  Haute- 

ville,  38. 

1 871  Marié-Davy,  directeur  de  l'Observatoire  de  Montsouris,  à  Paris. 

1867  Mariette  bey  (Auguste),  conservateur  des  antiquités  égyptien- 

nes, au  Caire  (Egypte). 

1875  Marillet  (Adolphe-Jules),  voyageur,  rue  des  Martyrs,  41. 

1872  Marin-Daruel  (Victor),  enseigne  de  vaisseau,  à  bord  delà  Gau- 

loise, escadre  d'évolutions  de  la  Méditerranée. 
1872*      •«•Marliave  (François-Léopold  de),  lient,  de  vaisseau,  à  Toulon. 

1877  Marre  de  Marin,  orientaliste,  rue  Mayet,  11. 

1866  Marsh  (Georges-Henri),  propriétaire,  avenue  d'Antin,  3. 

1867  *  Marsy  (le  comte  de),  rue  Pigalle,  22,  et  à  Compiègne  (Oise). 
1875  Martin  (Léon),  inspecteur  cantonal  de  l'instruction   primaire, 

rue  de  la  Nativité,  29. 
1867  Martin  (Prosper),  propriétaire,  rue  du  Havre,  5. 

1865  ^Martin  (William),  chargé  d'affaires  d'Hawaï  à  Paris,  avenue 

de  la  Reine-Hortense,  13. 
1875  Martin  (mademoiselle),  propriétaire, rue  du  faub.  St-Honoré,  201 , 

1867  Martinet  (Emile),  imprimeur,  rue  Mignon,  2. 
1874  AUrtini  (Henri),  avenue  Matignon,  15. 

1877       •••Masin  (le  comte  Richard  de),  avenue  Duquesne,  30. 
1872  Masqueray  (Charlemagne-Émile),  professeur  d'histoire  et  de 

géographie,  en  mission  à  Batna  (Algérie). 

1868  Massena  (André),  prince  d'EssuNG,  rue  Jean-Goujon,  8. 

1874  Massenot  (Ernest),  rue  de  Lille,  45. 

1872  Masson  (Emile),  ancien  négociant,  rue  Taitbout,  82. 
1877              Masson  (Georges),  éditeur,  rue  Hautefeuilie,  10. 

1875  Masson  (Léon),  boulevard  Haussmann,  182. 

1873  Mat  (Nicolas),  négociant,  rue  Saint-Denis,  261. 
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1875  ^  Mathby (Louis),  étadiant  en  médecine,  boulevard  St-Mich^,  7i . 
1859              MAUNom  (Charles),  archiviste  des  cartes  da  Dépôt  delagnem, 

rue  Jacob,  14. 
1845       tMi«ltfAURT(Alfired),  membre  de  l'Institut,  directeur  des  Archires 

nationales,  rue  des  Francs-Bourgeois,  60. 
1870  Mauss,  architecte  du  gouvernement  français,  rue  Mansart,  11. 

1876  BIauzié  (Désiré-Lonis-Joseph),  instituteur  public,  aux   Quatre- 

Chemins,  à  Pantin  (Seine). 
1875  BIay  (Ernest),  secrétaire  général  de  la  Banque  franco-égyptieiuie, 

rue  d'Aumale,  13  bis. 

1874  May  (Georges),  banquier,  rue  Taitbout,  80. 

1875  May  (Henri),  négociant,  rue  de  la  Chaussée  d'Antin,  64. 
1874  May  (Louis-Henri),  négociant,  rue  Thévenot,  14. 

1874  Mayoussier  (François),  rue  de  Trévise,  7. 

1874  Maze  (Hippolyte),  ancien  préfet,  agrégé  d'histoire  et  de  géogra- 

phie, rue  de  Rennes,  121. 

1877  Mégemont  (Joannes),  sous-chef  à  la  compagnie  du  chemin  de 

fer  de  Paris-Lyon- Méditerranée,  avenue  des  Gobelins,  1. 
1872       t«fl«MÉGRET  (Adolphe),  sculpteur-statuaire. 
1872  MÉHÉDIN  (Léon),   place   de  la  Station,   à  Meudon   (Seine^t- 

Oise). 
1849  Meignen,  notaire,  rue  Saint-Honoré,  370. 

1877  *  Meignen  (Louis-Georges),  notaire,  rue  Saint-Honoré,  370. 

1864  Meissas  (Gaston),  boulevard  Saint-Germain,  81. 

1868  ^  Melgaço  (le  baron),  chef  d'escadre  en  retraite  de  la  marine 

brésilienne,  à  Cuiaba,  province  de  Matto-Grosso  (Brésil). 

1869  Mendes  de  Almeida  (Candido),  à  Rio  de  Janeiro  (Brésil). 

1874  ^  Ménier  (Émile-Justin),  négociant,  député,  membre  de  la  Cham- 
bre de  commerce  de  Paris,  avenue  Van-Dyck,  5. 

1872  Méquillet  (Gustave),  chef  d'escadron  d'état-major,  me   de 

l'Université,  73. 

1875  Mercier  (Achille-Jacques-Marie),   économiste,  membre  de  la 

Société  d'économie   politique,  rue  Labié»    4,  avenue  des 
Ternes. 

1872       t999MERiTENS  (le  barou  Eugène   de),  commissaire  général  des 

douanes  de  l'empire  chinois,  rue  de  Boulogne,  36. 

1875  Merle  (Albert),  négociant  à  Saint-Louis  (Sénégal),  me  d'Or- 

léans, 11,  à  Bordeaux. 

1875  ^Mertzoorff  (Charles),  industriel,  à  Vieux- Thann  (Alsace). 

1876  Mer  Y  (Louis),  rue  Boissy-d  Anglas,  28. 
1875  Mesnier  (Henri),  agriculteur,  rue  de  Bellechasse,  29. 
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1870  Meunier  (Ernest),  archiviste-paléographe,  rue  de  Clichy,  35. 

1868  ^  Meurand,  directeur  des  consulats  et  affaires  commerciales  au 

Ministère  des  Affaires  étrangères,  rue  de  l'Université,  130. 
1875  Meuaice  (Paul),  homme  de  lettres,  avenue  Frochot,  5. 

1875  Meuriot  (le  docteur),  directeur  de  la  mai3on  de  santé  de  Passy, 

rue  Berton,  i ,  Passy-Paris. 
1875  MEYER(Charles-£ugène-Alfred),  capitaine  de  vaisseau,  à  Toulon. 

1875       t«a«MEYNERS  d'Estrey  (le  comte),  quai  du  Marché-Neuf,  6. 

1869  ^Michel  (Louis- Jean- Arthur),  propriétaire,  rue  Gaumartin,  19. 

1875  MiGKiEWicz  (Raphaël),  homme  de  lettres,  rue  Roliin,  35. 

1872  MiEULET  (Jean-Joseph),  chef  d'escadron  d'état-major,  rue  Van- 

neau, 40. 

1876  MiGEON  (Auguste-Julien),  éditeur,  nie  du  Moulin^Vert,  11. 
1876  MiGNERON  (Eugène- Alexandre),  propriétaire,  à  Châteauneuf-sur- 

Loire  (Loiret). 
1874  MiLLOT  (Albert),  avenue  des  Champs-Elysées,  117. 

1874  -K  MiLNE-ËDWARDS   (Alphonse),    professeur- administrateur   au 

Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  Guvier,  57. 

1873  MiMONT(Félix  de), ancien  officier  d'état  major, rue  Miroméni],94. 
1872  MiRABÂUD  (Albert),  rue  Taitbout,  29. 

1872  ûm^m  Mirabaud  (Henri),  banquier,  rue  Taitbout,  29. 

1869  Mirabaud  (Paul),  rue  Taitbout,  29. 

1862  MiRO  (Jean),  professeur  de  géographie  à  Xérez  de  la  Frontera, 

Andalucia  (Espagne). 

1876  Mocquard  (Gonstant-Amédée),  notaire  honoraire,  r.  Gaumartin,  32. 
1867  MoHLER,  faubourg  Stanislas,  29  bis,  à  Nancy. 

1875  MoiNiER  (André),  maire,  à  Glermont-Ferrand. 

1872  MoLARD  (Joseph),   sous-directeur    au    Ministère    des   Affaires 

étrangères,  rue  de  l'Université,  130. 
1867  MoLLiE  (Léon),  chancelier  du  consulat  de  France,  àMalaga  (Es« 

pagne),  rue  Dalayrac,  14,  à  Toulouse. 
1875  MoNcmcouRT  (Félix),  rue  Vieille-du-Temple,  110. 

1874  MoNOT  (André),  négociant,  rue  Richepance,  9. 

1872  !•»•  MoNREAL  Y  AsGASO  (Bemardo),  professeur  d'histoire  et  de  géo- 
graphie, docteur  delà  Faculté  de  philosophie  et  lettres  d'Es- 
pagne, calle  de  las  Vénéras,  7,  à  Madrid. 

1874  MoNTAiGNAG  DE  Ghauvance  (le  marquis  Louis-Raymond  de),  con- 

tre-amiral, sénateur,  rue  de  Grenelle,  52. 

1871  MoNTAiGU  (le  comte  Pierre  de),  au  château  de  la  Bretèche,  par 

Missillac  (Loire-Inférieure). 

1877  MoNTANO  (le  docteur),  rue  de  Seine,  63. 
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1864  MoNTBLANC  (1^  comte  de),  rue  de  Tivoli,  8. 

i868  ^MoNTBNEGRO  Y  GoRDAL  (doD  José-Maria-Pardo),  à  Mondooedo 

(Espagne). 

i874  MoNTESQUiou  (Arthur  de),  rae  Dupaytren,  9. 

1874  NoNTESQOiOD-FEZENSiiG  (PieiTe-Bertrand-Anatole  de),    capitaine 

de  frégate,  quai  Malaquais,  1 7. 

1876  MoNTiGNY  (René  de),  rue  Taitbout,  58. 

1874  MoNT-RiCHER  (Henri  de),  ingénieur  civil  des  mines,  rue  Saint- 

Nicolas,  14,  à  Marseille. 

1876  !•••  ^  MoNTDPAR  ^Lorenzo),  aux  soins  de  M.  le  général  don  Pedro 

Romulo  Negrete,  ministre  plénipotentiaire  de  Guaténiala,  i 
Londres. 

1877  MOREL  (Hercule),  rue  de  Laborde,  38. 

*1868  ^  MoREL  d'Arledx  (Charles),  notaire,  rue  de  Rivoli,  28. 

{873  -k  MoREL  d*Arleux  (Félix)',  notaire,  rue  du  faubourg  Poisson* 

niére,  35. 
1872  Tk  Morel  d'Arleux  (Paul),  docteur   en  médecine,  me  Neave- 

Saint-Augusttn,  56. 
1874  Morellet  (Vincent),  rue  La  Palud,  85,  à  Marseille. 

1874  MoRiGAND  (le  docteur  A.),  rue  de  Gourcelies,  86. 

1875  -{-MoRiCE  (le  docteur  Albert). 

1872  MoRiN,  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  de  France,  à 

Angooléme. 
1 875  MoRiN  (Pierre-Louis) ,  directeur  du  cadastre  du  Canada,  à  Québec 

1874  !•«•  MoRiN  (Théodore),  docteur  en  droit,  secrétaire  de  la  Direction 

de  la  Presse  au  Ministère  de  Tlntérieur,  quai  Voltaire,  23. 
'  1842  MoRiNEAU  (Philippe-Auguste  de),  rue  Christine,  9. 

1875  MoRLET  (Charles  de),  colonel  du  génie  en  retraite,  rue  du  Ma- 

nège, 13,  à  Nancy. 

1868  MoRNAY-SouLT  DE  Dalmatie  (le  comte  Pierre  de),  avenue  Mon- 

taigne, 77. 

1877  MoROT  (Jean-Baptiste),  propriétaire,  rue  de  l'Université,  12. 

1875  Mors  (Louis),  ingénieur  civil,  rue  Solférino,  4. 

1877  MORTEMART  DE  BoissE  (Henri),  sous-commbsaire  de  la  marine, 

boulevard  de  Strasbourg,  70,  à  Toulon. 

1874  Mouchez  (Amédée-Emest-Barthélemy),  capitaine  de  vaissean, 

membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  longitudes,  rue  de 
Tournon,  2. 

1877  MouLLE  (Adrien-.\uguste),  ingénieur  civil  des  mines,  rue  da 

Cardinal-Lemoine,  13. 

1872  MouLUSSON  (Gustave),  agent  de  change,  rue  de  Provence,  18. 
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1877    I    I9««M0USTIER  (le  marquis  de),  rue  de  rUniversité,  82. 
1866  MousTiER  (le  comte  A.  de),  rue  de  Grenelle,  85. 

1876  MoziHAN  (Paul),  capitaine  de  frégate,  à  Castres  (Tarn). 

1 866  ^  MuiR  (Francis),  27,  Great  George  street,  Westminster,  London. 

1875  MuiRON  (madame  Louise-Marie),  rue  de  la  Chaise,  1. 

1872  MuNiER,  notaire,  maire,  à  Pont-à-Mousson. 

1872  Muret  (Louis-Charles- Alexandre),  géomètre  de  la  ville  de  Paris, 

rue  de  Pontoise,  5. 
1875  Muret  de  Pagnac  (François),  capitaine  de  vaisseau,  place  du 

Château,  3,  à  Brest. 

1877  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Lyon. 

1863  MusHACQUE  (Amédée),  négociant,  rue   NoUet,  1,   Batignolles- 

Paris. 
1865       !•••  ^  Mustapha  (S.  E.  le  Khaznadar),  premier  ministre  de  S.  A.  le 

Bey  de  Tunis. 

1873  Mutrécy-Maréchal,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

à  Bourges. 

1875  Nadaillag  (madame  la  comtesse  S.  de),  rue  Raynouard,  13, 

Passy-Paris. 

1874  Nauo,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  industries  di- 

verses, rue  Saint-Lazare,  77. 

1876  NÉRON  (Eugène),  banquier,  avenue  de  la  Reine-Hortense,  15. 

1877  Ney  d'Elghingen  (Michel),  général,  commandant  la  3'  brigade 

de  cuirassiers,  à  Senlis  (Oise). 

1876  Neyt  (Georges),  secrétaire  de  la  légation  de  Belgique,  rue  du 

foubourg  Saint- Honoré,  153. 
1874  NiCAiSE  (Auguste),  président  de  la  Société  académique  de   la 

Marne,  à  Châlons-sur-Mame. 
1874  Nicole  (Paul),  boulevard  du  Palais,  11. 

1874  Nicole  (Raoul),  négociant-armateur,  au  Havre. 

1875  !!••  Niox  (Gustave-Léon),  capitaine   d'état -major,  professeur  de 

géographie  à  TÉcole  d'état-major,  rue  de  Seine,  76. 
1875  Nodot  (Charles),  attaché  au  Ministère  des  Affaires  étrangères, 

rue  Greuze,  29,  Passy-Paris. 
1865  fNoÉ  (le  comte  de). 

1875  Noël  (C),  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de 

France  au  Brésil,  rue  des  Écuries-d* Artois,  26. 
1874  Nœtinger  (Louis-Ëdgard),  ancien  notaire,  rue  de  Babylone,  33. 

1872  NoNCE-RoccA,  homme  de  lettres,  à  Tunis  (Afrique). 

1877  NoRiAC  (Jules),  homme  de  lettres,  rue  de  Douai,  43. 

1 872  •  S.  M.  Nôrôdôm  ]«,  roi  de  Cambodge,  à  Phnôm-Penh,  via  Saigon 
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1875  NouET  (L.-H.-M.),  capitaine  d'infanterie  de  marine»  administra- 

leor  de  i'*  classe  des  affaires  indigènes  en  Cochiochine,  â 

Vinh-Long. 
1855  NouGARÈDE  DE  Fatet,  nie  de  l'Université,  24. 

1875       ttt«  Nourrit  (Robert),  rue  Garancière,  10. 
1875  Orerthur  (Charles),  imprimeur,  à  Rennes. 

1877  OcHER  DE  Beaupré,  colonel  d'artillerie  en  retraite,  bonlefanl 

Haussmann,  73. 
1875  O'GONNOR  (Arthur),  rue  Miroménil,  33. 

1875  Odent  (Henri),  ancien  élève  de  FÉcole  polytechnique,  ancien 

officier  de  marine,  boulevard  Saint-Michel,  11. 
1877  Olivier  (Armand),  professeur  suppléant  au  lycée  Louis-le-Grand, 

rue  Saint-Jacques,  123. 

1873  OuviER  (Théodore),  rue  de  Richelieu,  12. 

1875  OLLiVE(le  D' Camille),  médecin  du  consulat  de  France,  àMogador. 

1874  Olombel  la  Sagne  (Philippe),  manufacturier,  à  Mazamet  (Tarn). 
1874  Oppenueimer  (Joseph-Maurice),  négociant,  rue  Le  Peletîer,  7. 

1871  ti9«  A  Orléans  (Louis-Philippe  d'),  comte  de  Paris,  rue  du  fan- 

bourg  Saint-Honoré,  129. 

1 872  OsMONT  (le  comte  Rainulphe),  boni .  Maillot,  52,  à  Neuilly  (Seine ». 
1877  Ott  (Jean),  avenue  des  Champs-Elysées,  115. 

1874  0LTH00RN(le  baron  Alfred  d'),  à  Mazargues,  près  Marseille. 

1875  Paillard  (Edme-Achille),  avenue  Parmentier,  29. 

1872  Paillard-Dugléré  (Constant- Jules),  boulevard  Haussmann,  3â. 

1872  •  Pajot  (Élie),  à  Saint-Denis  (île  de  la  Réunion). 

1875  Panouse  (Félix-Charles-Edmond  de  la),  lieutenant  de  vaisseau, 

rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  29. 
1874  Paquier  (J.-B.),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée 

de  Versailles,  avenue  de  Sainlt-Cloud,  3,  à  Versailles. 

1874  Pardon  (Jules-Victor),  propriétaire,  à  Quincié  (Rhône). 

1864  ûûmm  Paris,  vice-amiral,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Mu- 
sée de  marine  au  Louvre,  place  de  la  Madeleine,  31. 

1868  Paris  (le  marquis  de),  rue  de  Marignan,  16. 

1868  Paris  (le  comte  de),  rue  de  Varenne,  23. 

1872  Paris  (Gabriel-Éd.),  colonel  du  19*  régiment  d'infanterie,  à  Brest 

1877  Parmentier  (Théodore),  général,  directeur  supérieur  du  génie, 

à  Tours. 

1877  Parquet  (Gabriel),  dessinateur-géographe,  rue  Truffant,  93» 

Paris-BatignoUes. 

1875  Parran  (Alphonse),  ingénieur  des  mines,  directeur  de  la  Com- 

pagnie de  Mokta  el  Uadid,  rue  du  Regard,  3. 
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1875  Pârreau  (Eusèbe),  capitaine  d'infanterie  de  marine,  administra- 

teur de  l''^  classe  des  affaires  indigènes,  à  Mytho  (Cochin- 
chine). 

1876  Paschkoff  (madame  Lydie). 

1843  Passama  (J.    de),  capitaine  de  frégate  en   retraite,  rue  du 

Théâtre,  1 ,  à  Perpignan. 
1875       ûû4m  Pastré  (Aimé),  rue  du  faubourg  Saiot-Honoré,  29. 

1873  Patinot  (Georges),  préfet  de  Seine-et-Marne^  à  Melun. 

1875  Paumier  (Henri),  pasteur  de  TÉglise  réformée  de  Paris,  rue 

Saint-Guillaume,  27. 

1847  Pauthonnier  (colonel  Séumbey),  aide  de  camp  de  S.  A.  le  vice- 

roi  d'Egypte,  au  Vésinet  (Seine-et-Oise). 

1864  -^  Payn  (Hippolyte),  propriétaire,  à  Rubelles,  près  Melun  (Seine- 

et-Marne). 

1868  Pecoul  (Auguste),  à  Draveil  (Seine-et-Oise). 

1868  ^  S.  M.  DON  Pedro  II  d*Algantara,  Empereur  du  Brésil,  à  la 

légation  du  Brésil,  rue  Téhéran,  13. 

1875  Peghoux  (Adolphe),    conseiller  référendaire  à  la  Cour    des 

Comptes,  rue  Saint-Florentin,  9. 

1875  Peiffer  (Edouard),  chef  d'escadrons  d'artillerie  en  retraite,  rue 

Saint-Dizier,  135,  à  Nancy. 

1875  Peirière  (Léon),  propriétaire,  boulevard  Saint-Michel,  9,  àCar- 

cassonne  (Aude). 

1875  tift#  Pelissier  (Prosper),  négociant,  r.  du  faubourg  Poissonnière,  30. 

1868  Pelletier    (Eugène),    consul  général  de    la  République    de 

Honduras,  rue  des  Sablons,  47,  Passy-Paris. 

1877  Pelliot  (Charles),  négociant,  rue  du  Roi-de-Sicile,  26. 

1870  Peltier  (Adrien-Charles-Louis),  inspecteur  des  finances,  rue 

Abbatucci,  59. 

1874  PEMBROKE-FÉTRmGE  (William),  avenue  du  Bois  de  Boulogne»  13. 

1876  Pénard  (le  docteur  Louis),  rue  Colbert,  3,  à  Versailles. 

1869  Peî^edo  (le  baron  de),  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 

potentiaire du  Brésil,  32,  Grosvenor  Gardons,  S.  W.,  à  Londres. 

1871  Penel  (François),    capitaine  d'état-major,   avenue  de  Neuilly, 

75,  à  Neuilly  (Seine). 

1877  PÉNICAUD  ((ieorges),  négociant,  boulevard  Poissonnière,  15. 
1877  *  Pensa  (Charles),  ancien  magistrat,  rue  d'Assas,  72. 

1874       ti69  *  Pereira  (Pedro-Luiz),  avocat,  rue  de  San-Bento,  19,  à  Rio 

de  Janeiro  (Brésil). 
1864  Pereire  (Henri),  ingénieur  civil,  rue  de  la  Ville-rÉvéque,  42. 

1864  Pereire  (Isaac),  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  35. 
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1855  PÉRiGOT,  professeur  d^histoire  et  de  géographie  au  lycée  Saint- 

Louis,  rue  des  Quatre-Vents,  25,  à  Ghareuton  (Seine). 
1875  PÉRIN  (Georges),  député,  rue  de  Douai,  65. 

1864  Pernet-Jouffroy,  à  Ghâlon-sur-Saône. 

1865  Perrier  (François),  chef  d*escadron  d*état-major,  membre  do 

Bureau  des  longitudes,  rue  du  Bac,  106. 

1871  Perroud,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au   lycée  de 

Lyon,  rue  de  la  Barre,  5,  h  Lyon. 

1874  Person,  président  de  la  Ghambre  syndicale  du  conunerce  d'ex- 

portation, rue  Ghauchat,  3. 

1874  Peslouan  (Lucas  de),  ancien  officier  de  cavalerie,  au  consolât 

de  France  à  Buenos-Ayres. 
1868       ttv*  Peut  (Eugène-Joseph-Pierre-Gonstant) ,  sous-commissaire  de 

marine  en  retraite,  rue  Guillaume-le-Gonquérant,6,à  Caen. 
1865  PETTr-DiDiER  (Arthur),  armateur,  nie  de  Provence,  34. 

1863  •  Petrici  (Constantin  D.),  à  Port-Saïd  (Egypte). 

1868  Peyre  (Jules),  banquier,  rue  Deville,  à  Toulouse. 

1865  Peyrot  (B. -Alfred),  chef  de  bataillon  du  génie,  à  Mostaganem 

(Algérie). 

1 875  *  PiAT  (Albert) ,  mécanicien  fondeur,  rue  St-Maur-Popinconrt,  49. 
1877  PiAT  (Alfred),  notaire  honoraire,  rue  fiillault,  10. 

1869  PiCHERAL  (Pierre),  pasteur,  à  Aigues-Vives  (Gard). 

1877  *  Picot  (Léon-Adrien),  propriétaire,  juge  de  paix  du  XIII*  ar- 

rondissement, rue  des  Feuillantines,  91. 
1877  PiERRET  (Albert),  propriétaire,  boulevard  Malesherbes,  31. 

1875  tiso  Piet-Lataudrie  (Gharles),  propriétaire, rue  Yvers,  16,  à  Niort 

(Deux-Sèvres). 
1863  Pigeonneau,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  an  lycée 

Louis-le-Grand,  boulevard  Saint-Michel,  105. 

1876  PiLLON  de  Thury  (Mgr.  A.),  protonotaire  apostolique,  à  Ercois. 

par  Neuilly-en-Thelle  (Oise). 
1875  +  Pilon  (Abel). 

1873  *  PiNART  (Alphonse),  voyageur,  à  Marquise  (Pas-de-Calais). 

1874  PiNET(F.),  vice-président  de  la  Chambre  syndicale  de  la  chaus- 

sure, rue  Paradis-Poissonnière,  44. 
1868  PiNOTEAU  (le  baron),  chef  d'escadron  d'état-major,  rue  Saint- 

Étienne,  16,  à  Tours. 
1868  PiOLENC   (le  marquis  de),  rue  de  Grenelle,  115. 

1875  Piquet  (Jean-Baptiste),  chef  d'institution,  maire  de  Ghoisy-le- 

Boi  (Seine). 
1874  PiRON  (Georges),  voyageur,  rue  Bayard,  26. 
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1873       tiM  >c  Pissis  (Aimé),  à  Santiago  (Chili). 

1877  PizA  (Samuel),  consul  général  de  Costa  Rica,  rue  Auber,  16. 

1875  ^  Fiasse  (i*abbé),  chanoine  titulaire,  ancien  professeur  d'his- 

toire, correspondant  de  l'Académie  royale  d'histoire  de 
Madrid,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

1877  Platel  (Léopold),  inspecteur  des  Messageries  maritimes,  rue 

Jean  Beausire,  19. 

1873  Plichon  (lidefonse),  élève  consul,  à  Yokohama  (Japon). 

1 877  Plceuc  (le  marquis  de) ,  sous-gourernenr  de  la  Banque  de  France, 

rue  de  la  Yrilliére,  1. 

1865  Plouviez  (J.),  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  mariti- 

mes le  Cercle  cammercialy  place  de  la  Bourse,  8. 

1838  Ployer,  boulevard  des  Italiens,  26. 

1 877  Pochât  (Eugène) ,  capitaine  au  7*  régiment  d'infanterie,  à  Cahors . 

1873  -^  PoiNSiNET  DE  SiVRY  (Armand),  au  château  du  Rosier,  à  Re- 

brechien,  par  Loury  (Loiret). 

1872  1969  PoiNSSOT  (Julien),  rue  des  Godrans,  92,  à  Dijon. 

1873  PoiRSON  (Paul-Charles),  boulevard  Haussmann,  128. 

1872  PoiTRiNEAU,   professeur  de  littérature  et  d'histoire  des  cours 

de  marine,  au  lycée  de  Lorient. 

1867  ^  PoiZAT  (Henri),  colonel  du  36*  régiment  d'artillerie,  à  Cler- 

mont-Ferrand. 

1872  Pou  (Henri  de),  commissaire  des  Messageries  nationales,  bou- 

levard de  la  Liberté,  36,  à  Marseille. 

1871  PouGNAC  (le  prince  Ludovic  de),  colonel  d'état-major,  rue  de 

Berri,  3. 

1867  Pollen  (F.-P.-L.),  vice-consul  de  TEmph-e  germanique,  àSche- 

veningue,  La  Haye  (Pays-Bas). 

1 874  PoLY  (François-Xavier),  négociant,  à  Breuches-les-Luxeuil  (Haute- 

Saône). 
1 877  PoRTALis  (Conrad-Philippe-Rodolphe) ,  capitaine  au  20«  régiment 

de  dragons,  à  Limoges. 

1875  PossESSE  (Lucien  de),  rue  de  l'Arcade,  34. 

1875  fL9f  PossESSE  (Maurice  de),  rue  Portails,  7. 

1867  PoTHUAU  (Louis-Pierre-Alexis),  vice-amiral,  sénateur,  place  de 

la  Madeleine,  30. 

1874  PouGiN  DE  LA  Maisonneuve  (Albcrt-liOuis-Marie-René),  capitaine 

de  frégate,  à  Brest. 

1 876  Poujade  (Eugène) ,  ancien  consul  général,  r.  Godot-de-Mauroy ,  1 . 

1875  Poulain  (Ernest),  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  ma- 

ritimes la  Seine,  place  de  la  Bourse,  6. 
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1874  PouRTALÈs  (le  comte  Albert  de),  propriétdre,  boulevard  Maies- 

herbes,  62. 

1876  PouTHiER  (Charles),  capitaine  de  vaisseau,  major  de  la  flotte,  à 

Cherbourg. 

1874  PoYDENOT  (Paul),  négociant,  Cité  de  Londres,  4. 

1875  Preller  (Lorenz-Herman),  négociant,  allée  de  Chartres,  13,  â 

Bordeaux. 

1 875  Prétavoine  (André-Germain-Gasimir),  député,  r.  d'Amsterdam^l 
1865       lia*  ^  PRicoT  DE  Sâinte-Marie  (J.-B.-£.),  vice-consul  de  France,  à 

Raguse  (Dalmatie),  via  Trieste. 

1877  Prévost  (Ernest),  boulevard  Malesherbes,  99. 

1876  Pron  (le  baron  Marie- Joseph-Auguste),  avenue  d'Antin,  15. 
1860  Pruner  bey  (le  docteur),  chez  M.  le  docteur  Damasquino,  rœ 

de  l'Université,  26. 
1874  Pucey  (Henn),  architecte,  boulevard  Malesherbes,  91. 

1874  PuYDT  (Lucien  de),  ingénieur  civil,  explorateur  de  la  Colombie 

et  de  risthme  du  Darien^  rue  de  Douai,  41 . 
1856  QuATREFAGES  DE  Bréau  (de),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  an 

Muséum,  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire,  36. 
1872  QuESNEL  (Robert),  armateur,  au  Havre. 

1875  Quillet-Saint-Ange,  propriétaire,  à  Farcy-les-Lys,  prés  Mehu 

(Seine-et-Marne). 

1876  Quinet  (Alexandre),  photographe  de  la  Société  de  Cîéographie, 

rue  Cadet,  42. 

1877  û99m  QuiNSONAS  (le  marquis  de),  rue  de  Mariguan,7. 

1872  QuiNSONAS  (le  comte  Emmanuel  de),  avenue  Montaigne,  24. 

1876  QuLNSONAS  (le  comte  Fernand  de),  lieutenant  au  142*  régiment 

d'infanterie,  avenue  Montaigne,  24. 
1872  Rabaud  (Alfred),  négociant,  agent  du  Lloyd  de  Londres^  me 

Paradis,  101,  à  Marseille. 

1874  Rabaud  (Edouard),  négociant-armateur,  à  Marseille. 

1 875  Raffray  (Achille),  voyageur-naturaliste.  Avenue  des  GobeMns,  22. 

1876  Raigecourt  (le  marquis  de),  rue  d'Iéna,  23. 
1865  Ramël  (Prosper),  négociant,  Hussein-Bey,  à  Alger. 

1876  Ramirez  (don  Jgnacio),  avocat,  magistrat  à  la  Cour  suprême, 

à  Mexico. 

1877  Ramond  (Georges),  employé  au  Ministère  des  Finances,  rue  des 

Écoles,  38. 
1876       ta4*  Raquet  (Edmond),  négociant,  passage  Saulnier,  21. 
1875  Rasse  (le  baron  Henri  de),  voyageur  dans  la  Républiqfue  Aifeo- 

tine,  rue  de  TArc-de-Triomphe,  13. 
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1877  Raveau,  inspecteur  de  la  Compagnie  centrale  du  gaz,  rue  Ta- 

ranne,  19. 
1874  Rayet  (Olivier),  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  rue  Notre- 

Dame-des-Ghamps,  75. 

1874  Raymond  (Xavier),  rue  de  Bellechasse,  44. 

1868  *  Raynal  (François-Edouard),  rue  Nollet,  94,  Batignolles-Paris. 
1870  ^  Read  (John-Meredith),  général,    ministre  des   États-Unis 

d'Amérique  en  Grèce,  à  Athènes. 

1869  Reboul  (Léopold),  rue  Montaigne,  11  bis. 

1875  Reclus  (Armand),  lieutenant  de  vaisseau,  à  Sainte-Foix-la-Grandc 

(Gironde). 

1858  •  REaus  (Elisée),  place  orientale,  2,  à  Vevey,  canton  de  Vaud 

(Suisse). 

1869       i9ft#  Reclus  (Onésime),  au  Pavillon  ChamtreauYÎlle,  près  Nemours 

(Seine-et-Marne). 

1877  •  Regnàuld  DE  Lannoy  de  Bissy  (Yictor-Amédée-Richard  de), 

capitaine  du  génie,  au  Dépôt  des  fortiGcations,  rue  Saint- 
Dominique,  84. 

1865  Regnault  de  Prémesnil  (Charles),  capitaine  de  frégate,  rue 

Boissy-d'Anglas,  31. 

1866  Reille  (le  baron  René-Charles-François),  député,  boulevard  de 

Latour-Maubourg,  iO. 

1876  ^  REU.LE  (le  baron  Charles),  capitaine  d'artillerie,  boulevard 

de  Latour-Maubourg,  8. 

1861  ^  Remy  (Jules),  à  Louvercy,  par  Chàlons-snr-Mame. 

186^2  Renan,  membre  de  l'Institut,  rue  Saint-Guillaume,  16. 

1 875  RENARD(Charles-Juies),au  Breuil-de-Verdille,par  Aigre(Gharente). 

185i  Renard  (Ed.),  négociant,  rue  de  Bondy,  66. 

1874  Renaud  (Georges),  économiste,  rue  Scheffer,  37,  Passy-Paris. 
1868  it69  Renault  (Léon),  député,  boulevard  Haussmann,  77. 

1875  Renault-Morliére  (Ed.-Pierre),  chef  d'escadrons  au  3«  régiment 

de  hussards,  à  Lyon. 
1866  Rendu  (le  baron),  rue  de  Naples,  68. 

1877  Renn  (Félix),  joaillier-bijoutier,  rue  de  Rambuteau,  14. 
1877  Renouard  (Henri),  banquier,  rue  de  la  Victoire,  47. 
1875              Revoil  (Georges). 

1858  Rey  (Emmanuel-Guillaume),  rue  des  Écuries  d'Artois,  22. 

1877  Rey-Lescure,  faubourg  du  Moustier,  8,  à  Montauban. 

1875  Reynald,  professeur  d'histoire,  à  la  Faculté  des  Lettres,  u  Aix 

(Bouches-  du-Rliône) . 
1873  Reynard  (Joseph),  agent- voyer,  à  Bourg-Lastic  (Puy-de-Dôme). 
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1875  I   «•••RETNài3>  DK  Bamarin  (Anèiie4kmÎ8-0tifîei^«€apitaio 

^te,  me  Miroménil,  21. 

1875  Rbons  (Raeul),  qaai  Vdtaire»  25. 
1858  Ruyr  (le  comte),  me  de  Vienne,  10. 

1876  RiBON  (José-Mannel),  consul  général  du  SalTaéor,  bowlewtf 

Poissonnière,  20. 

1874  RiBOCRT  (Pierre-Félix),  général,  me  François  1«%  17. 

1875  RiCHAiU)  (Fabbé),  hydrogéologue,  chanoine  honoraire  de  la  Ro- 

chelle, à  MontUeu  (Charente-Ioférieure). 

1877  Richard,  ingénieur  en  chef  dn  chemin  de  fer  desCharentes,  rmt 

Uillault,  31. 
1863  -k  Riche  (Alexandre),  propriétaire,  à  Vulaines,  j^ès   Fonlaiii^ 

bleau  (Seine-et-Marae). 
1877  RiNN  (Edmond),  consnl  de  France,  aux  soins  de  M.  BergerM» 

au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  me  de  T Université,  130. 
1874  RiPERT-MoNCLAR  (le  marquis  de),  consul  de  France,  à  Bré&w 

(Allemagne). 

1873  û9mm  Roberjot  (Ferdinand-Émile-Augnste),  lieutenant  de  Taissean,  à 

rÉcole  des  défenses  sous-marines,  à  Boyard- Ville  (Charente- 
Inférieure). 

18*74  RoKRT  (Charles),  ancien  conseiller  d'État,  directeur  de  la  Gmi- 

pagnie  d'assurances  sur  la  vie  Z'L^ian,  me  de  la  Banque,  15. 

1869  Robin  (Léopold),  banquier,  à  Lyon. 

i877  Robouam-Dlplessis  (Kené),  capitaine-commandant  au  5*  régi- 

ment de  hussards,  place  Vendôme,  18. 

1872  iic  Rocha-Faru  (Manoel-Antonio  da),  ancien  officier  de  la  ma- 

rine brésilienne,  boulevard  Malesherbes,  88. 

^^^  Rochat  (le  docteur),  me  Sainte-Apolline,  21. 

^^'^^  Rochat  (Edouard) ,  ancien  chef  à  la  préfecture  de  la  Seine,  Grande» 

Rue,  54,  à  Nogent- sur -Marne  (Seine). 

^^^  RocHECHOUART  (le  comte  Julien  de),  ministre  de  France,  rae 

de  Varenne,  13. 

1874  RoDANET  (Lucien). 

1875  RoDRiGUES  (José-Julio),  secrétaire  du  Comité  de  géographie, 

professeur  à  TÉcole  polytechnique,  me  do  Arco  à  Jésus 
édifice  de  l'Académie  des  sciences,  a  Lisbonne  (Portugal). 

1874       t99#RoBiANET  DU  Caillaud  (Frédéric),  au  château  du  Caillaud,  par 

Limoges  (Haute-Vienne). 

1861  ^  RoMANOW  (le  colonel),  à   Saint-Pétersbourg,  aux  soins  de 

M.  Issakoff,  chez  M.  Reinwald,  libraire,  rae  des  Saints- 
Pères,  15. 


—    51    — 

1874  RosDSR  (Armand),  directeur  de  l'École  supérieore  de  cômmeree, 

rue  Sainte-Victoire,  9,  à  Marseille. 
1863  RosiEBS  (des),  propriétaire,  boulerard  Haussmann,  154. 

1870  Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  banquier,  rue  Laf&tte,  19. 

1863  Rothschild  (James  de),  avenue  Friedlaad,  38. 

1876  RouBY   (Edouard -Emmanuel),  chef  d'escadron    d*état-major, 

avenue  Doquesne,  13. 

1875  RouDAiRE  (Francois-Élie),  chef  d'escadron  d'état-major,  rue  de 

Beaune,2â. 

1877  RouGSiiONT  (Albert  de),  boulevard  Haussmann,  160. 

1874  RouGEViN  (Jean- Alfred),  capitaine  de  vaisseau^  rue  de  Berri,  3. 

1874  t8«o  RoussELET  (Théophile-Louis),  rue  de  Médicis,  5. 

1875  Rous^T  (Léon),  avenue  d'Orléans,  3. 

1875  RoussiN  (le  baron),  vice-amiral,  préiet  maritime,  à  Cherbourg. 

1864  Roux  (Alexandre),  au  Chalet  des  Pins,  à  Amumay  (Ardèche)« 

1874  Roux  (Hilarion),  banquier,  négociant-armaieur,  à  Marseille. 

1872  RouYER,  docteur  en  médecine^  maire  de  L'Aigle  (Orne). 
i874  BozEY  (Emile),  négociant,  boulevard  Séhasftopol,  36. 
1861  RuasELL-KiLiiOUGH  (le  comte  Henri),  rue  Marca,  14,  à  Pau. 

1873  SiiBATiER  (le  baron  J.-B.  Albert),  colonel  du  géaie  eu  retradte, 

avenue  de  Messine,  2. 
1858  ^  SABUi  (Constantin  de),  gcutilhomne  de  S..  M.  l'empereur  de 

Russie. 

1875  tat*  Sachs  (le  baron  Charles  de),  rue  Billault,  17. 
1877  Sachs  (Isidore),  économiste,  rua  Monceau,  93. 

1866  Sagansan,  géographe  de  TAdministration  des  postes,  rue  Mont- 

martre, 15. 

1874  Saget  (Henri),  colonel  d'état-major,  sous-chef  d'état-major  gé- 

néral, à  Amiens. 

1876  Saigne  (le  baron  Lucien  de  la),  avenue  Trudaine,  20. 

1874  Saint-Agnan-Boucuer  ^(Marie),   architecte,   rue  de  Château- 

dun,34. 

1875  Saint-Cyr-Juluen,  rue  Baudin,  22. 

1 872  Saint-Exupéry  (le  comte  de) ,  rue  de  l'Archevêché,  36,  à  Tours. 

1872  Saint-Foix  (René  de),  négociant,  à  Marseille. 

1875  Saint-Geniès  (Pien^e  de),  sous-lieutenant  au  iV  régiment  de 

chasseurs,  rue  d'Aguesseau,  13. 

1865  ûMf  Saint-Joseph  (le  baron  Arthur  de),  rue  François  l",  25. 
1865  Saint-Priest  (le  comte  Georges  de),  rue  Boissy-d'Anglas,  35. 
i875  SAiNTE-CLAmE  DEyiLLE(Amédée),  aide-commissaire  de  la  marine, 

rue  Las-Cases,  21. 
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1875  Sâinte-Grodc  (le  marquis  de),  rue  de  Grenelle,  111,  dté  Mar- 

tiguac,  6. 

1873  Sainte-Croix  (le  vicomte  L.-F.-Roger  de  Renooard  de),  capi- 

taine au  i^^  régiment  de  hussards,  me  de  Grenelle^  111, 
cité  Martignac,  6. 

1872  Sajou  (Jacques-Simon),  propriétaire,  rue  des  Anglaises,  20. 

1875  Salle   (Félix),   négociant,  à  Garrières-sous-fiois,  par  Maisons 

sur-Seine  (Seine -et-Oise). 

1875  Salle  (Hippolyte),  rue  de  Compoise,  63,  à  Saint-Denis  (Seine). 
1865  ^  Salle  (Auguste),  voyageur-naturaliste,  r.  Gny-de-la-Brosse,  1 3. 
1872              Salles  (Ferdinand  de),  chef  d'escadrons  au  15*  régiment  de 

chasseurs,  à  Belfort. 

1876  taa*  Salomon  (Etienne),  au  Mas-d'Aiil  (Ariége). 

1877  Salomon  (Marius),  rue  de  Maubeuge,  7. 
1868  A  Sanchez  de  Toca  (le  marquis  don  Melchior),  professeur 

émérite  de  la  Faculté  de  médecine,  président  de  la  Société 
royale  de  médecine,  à  Madrid. 

1868  -k  Sanchez  de  Toca  y  Galvo  (don  Alberto),  officier  de  la  ma- 
rine espagnole,  calle  San-Higuel,  23,  à  Madrid. 

1874  Sanis  (Jean-Léon),  professeur  spécial  de  géographie,  me  de 

la  Pompe,  44,  Passy-Paris. 

1876  Santos  (le  baron  de),  ministre  du  Portugal,  à  S*-Pétersbourg. 

1872  Sarzec  (le  comte  Ernest  de),  vice-consul  de  France,  hôtel  de 

France,  rue  de  Beaune,  5. 

1871  Sassenay  (le  marquis  Fernand  de),  rue  de  Berri,  38. 

1876  Satgé  (Gosme  de),  licencié  en  droit,  propriétaire,  au  Mont- 

Parnasse,  Dinan  (Gôtes-du-Nord). 

1874  Saussay  (Baoul  du),  rédacteur  du  journal  le  Derby,  boule- 

vard Béranger,  37,  à  Tours. 

1875  i84«  Sauvage  (le  docteur),  aide-naturaliste  au  Muséum   d'histoire 

naturelle,  rue  Monge,  2. 

1866  Sauvel  (Gharles),  avocat,  rue  Joubert,  24. 

1875  Savage  (F.-Waltcr),   University  school,  Hastings  (Angleterre). 

1874  Sa  VIGNY  de  Maucorps  (le  vicomte  de),  rue  de  Varenne^  24. 

1875  Savon  (Joseph),  négociant,  quai  du  canal,  3,  à  Marseille. 
1875  "^       agnan  de  Brazza  (Pierre),  enseigne  de  vaisseau,  au  Gabon. 

1869  Sayous  (Edouard),  agrégé  de  TUniversité,  à  Poissy  (Seine-etOise). 
1874  ScARAMANGA  (Pi erre- Jean),  attaché  à  la  légation  de  Grèce,  rue 

Malesherbes,  1. 
1869  ScmcKLER   (le  baron  Fernand  de),  propriétaire,  place  Yen- 

dôme,  17. 
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1867  SCHLIEMANN  (Henri),  propriétaire  à  Athènes  (Grèce). 

1875  t8ft#  Schluga-Rastenfelo  (le  baron  Aagustede),  ancien  officier  du 

génie  autrichien,  rue  de  Naples,  4. 

1876  ^  ScHLUMBERGER  (Paul),  manufacturier,  à  Guebwiller  (Alsate). 
1866  ^  ScHOELGHER  (Ernest),  colonel,  au  château  de  Montpinier,  par 

Lautrec  (Tarn). 

1877  Sghrâder  (Franz),  rue  d'Assas,  46. 

1865  "Ar  ScHROEDER  (Karl),  rue  Oberkampf,  18. 

1874  ScHWAEBLE  (PauI),  directeur  de  TÉcole  supérieure  de  com- 

merce, rue  Amelot,  102. 
1876  SÉDiLLOT  (Maurice),  rue  de  FOdéon,  20. 

1 875  Secrétan  (Georges), ingénieur-opticien,  place  du  Pont-Neuf,  13. 
1875  Segretier  (Paul),  commis  des  archives  au  Dépôt  des  cartes  et 

plans  de  la  marine,  rue  de  Parme,  10. 

1875  -k  -}•  SÉGUIER  (Jean-Joseph-Alfred  de). 

1874       i869  Seilliére  (Frédéric),  manufacturier  à  Senonnes,  avenue  de 

l'Aima,  61 ,  Paris. 

1873  SÉLIGMANN  (Eugène),  agent  de  change,  rue  de  Milan,  6. 

1876  Selys-Longchamps  (Wallher  de),  rue  des  Écoles,  22. 

1866  -k  Semalle  (René  de),  rue  de  THermitage,  1,  à  Versailles. 

1874  Senault  (Albert),  chef  d'escadron  d'état-major,  chef  d'étit- 

major  de  la  division  de  cavalerie,  à  Melun. 

1875  Senn (Alphonse),  négociant,  rue  du  faubourg  Poissonnière,  62. 
1875  Sentis  (Louis),  consul  général  de  France,  rue  de  la  Pompe,  105, 

Passy-Paris. 

1873  Sere-Depoin  (Pierre-Ernest),  ancien  maire  de  Pontoise,  prési- 

dent du  conseil  d*arrondissement,  rue  Gharles-Laffitte,  56,  à 
Neuilly  (Seine). 

1875  Servat  de  Laisle  (Charles-Raymond),  ^^apitaine  au  6*  régiment 

de  cuirassiers,  rue  de  l'Université,  88. 

1869  SiCARD  (FéUx),  capit.  au  long  cours,  à  Antibes  (Alpes-Maritimes). 

1869       tav*  Siegfried  (Jacques),  manufacturier,  rue  Monsigny,  13. 

1875  SiENNiCKi  (Stanislas  Joseph  de),  fonctionnaire  de  l'arrondisse- 

ment scolaire  de  Varsovie,  au  palais  de  l'Université  impé- 
riale 394  (26),  à  Varsovie  (Russie). 

1867  *  SU.VA  CouTiNHO  (J.  M.  da),  ingénieur,  rua  d'Alfandega,  6,  à 

Rio  de  Janeiro  (Brésil). 

1875  SiLVESTRE  (le  baron  Ambroise-Franz  de),  propriétaire,  rue  du 

Pré  aux  Clercs,  5. 

1876  SiMART  (François-Marie-Pierre-(jeorges),  lieutenant  de  vaisseau, 

rue  Miroménil,  76. 
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1875 
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1865 
1876 
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1853 

1874 

1873 

1875 
1875 
1873 

1877 
1865 
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1874 


Si  Mohambd  bbn  Dm»,  Aga  de  Tonggoiiil. 

SofON  (EdmeBd-Genndu),  chef  d'eseadrons  aa  5*  r^iiaeiit  de 

hussards,  i  Lyon. 
SoiON  (Eugène),  consol  de  Franee,  me  de  Grenelle,  49. 
SmoN  (Maoriee),  négmaat,  me  Chariot,  83. 
Simonin  (Louis),  ingénieur  civil  des  mines,  me  de  Clichy,  4. 

SoLDi  (Emile),  artiste  sculpteur,  me  de  DnixeDes,  30. 
Sonnet  (Lauls),  graveur-féographe,  me  de  l'ÉcoIe-de-Méde- 

cine,  43. 
SoucHARD  (Jules),  ancien  consul  de  France,  au  château  de  Vais, 

canton  de  Champ-de-Sort  (Cantal). 
SouFFLOT  DE  Magnt  (Raotti),  rue  de  Monceau,  50. 
SouHART  (Ferdinand),  attaché  au  Ministère  des  Affaires  étran- 
gères, me  5aint-Gûillanme,  ^. 
SouLiÉ  (Frédéric),  me  d'Isly,  5,  à  Limoges. 
SoossAT  (le  Ticonle  Arthur  de),  rue  de  Grenelle,  1S2. 
SprrzER  (Frédéric),  rue  de  Richeiîeu,  104. 
S^OERRY  (Henri),  manufoctarier  et  négociant,  me  d'Altkircfa»  à 

Mulhouse  (Alsace). 
Standish  (Henri),  rue  ]>nmMit-d'Urville,  37. 
A  Suc  (Charles),  étudiant   en   médecine,  hètel  des  Grands- 
Hommes,  place  du  Panthéon,  9. 
SuRELL,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  administra- 
leur  des  chemins  de  fer  du  Midi ,  boulevard  Haussmann,  54. 
^  S.  H.  Syied  Barghash  Irn  Syed  Saïd,  sultan  de  Zanzibar. 
*   Sytbnko    (Nicolas    de),  colonel,   ingénieur    en    chef  des 
tramways  de  Moscou,  Wassil  Ostrow,  Wy  ligne  n"*  5,  à  Saint- 
Pétersbourg. 
Talabot  (Paulin),  rue  Saint-Arnaud,  10. 
Talon  (Jules),  directeur  de  l'exploitation  des  Messageries  ma- 

ritiroes,  à  Marseille. 
Tamskr  (le  marquis  de),  ministre  plénipelentiaire  de  France 

en  Suède  et  Norrége,  à  Stockholm. 
Tarneaud  (Adrien),  banquier,  me  du  Banc-Léger,  à  Limoges. 
Tarneaud  (Firmin),  banquier,  me  du  Banc-Léger,  à  Limoges. 
Tarry  (Harold),  inspecteur  des  finances,  boni.  Magenta,  46. 
I49#  Tassin,  ancien  préfet. 

Tavbrmer  (Charles),  négociant,  rue  Neuve-des-Capucmes,  20. 
Tellier  (Louis- Abel -Charles),  ingénieur  civil,  route  de  Ver* 

sailles,  99,  Auteuil-Paris. 
Teluez  (Alexandre),  négociant,  rue  Saint-Antoine,  82. 
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1864  I  Tempuer,  éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  79. 

1874  TsRNANT  (Aleide-Ludovie),  directeur  de  VEastem  telegraph  C'% 

me  Pavé  d'Amour,  8,  à  Marseille. 

1874  Tëssandier  (André-Geerges-Emmanuel),  propriétaire,  à  Macau 

(Gîroiide). 

1875  TEmADE  (Marc),  aveeat,  rue  Malcoasinat,  8,  à  Toulouse. 
1872  •  TBZANOS-PiiNTO  (Jorge  de),  à  Lima  (Pérou). 

1875  ik  Trélier  (Ernest),  banquier,  rue  Ghauehat,  10. 

1875       Mfl»  Théubr  (Léon),  banquier,  rUe  Ghauehat,  10. 
1868  Thénard  (le  baron  Paul),  membre  de  Tlnstitut,  place  Saint- 

Sulpice,  6. 

1875  Thiag  (Eugène  de),  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  commerce  de  la  Gharente,  rue  Saint-Lazare,  Si. 

1872  Thibault  (Alexandre),  rue  des  Feuillantines,  91 . 

1873  TmÉBAUT  (Jean-Alphonse),  (nédeein-major  de  l'*  classe  en  re- 

traite, à  Verdun. 

1872  f  TfflERS  (Adolphe). 

1876  Thirion  (l'abbé  Gharles),  à  la  légation  de  France ,  place  de 

l'Industrie,  14,  à  Bruxelles  (Belgique). 

1874  Thomas  (Ferdinand),  rue  de  Londres,  10. 

1865  Thomas  (Georges-Martm),   membre  de  l'Académie  royale  des 

sciences  de  Munich  (Bavière). 

1875  Thomassy  (Joseph),  capitaine  de  frégate,  rue  de  Grenelle,  33. 

1 873  M€9m  Thorel  (Gloyis),anciei\  chirurgien  de  la  marine,  place  d'EyIau,l . 

1867  TfiOULBT  (Julien),  docteur  ès-sciences,  rue  de  Madame,  67. 
1870  Thozet  (Anthelme),  k  Rockbampton  (Australie). 

1868  Thuisy  (le  marquis  Eugène  de),  attaché  au  Ministère  des  Aflai- 

res  étrangères,  rue  Saint-Arnaud,  4. 
1861  TissoT,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de 

France,  à  Athènes  (Grèce). 

1874  ToRCY  (Louis-Joseph-Gilles  de),  capitaine  d'état-major,  atta- 

ché militaire  à  l'ambassade  de  France,  à  Gonstantinople. 

1875  *  Tourasse  (Pierre-Louis),  propriétaire,  Petil-Boulevard,  à  Pau. 

1 876  TouRNAFOND  (Joseph-Paul),  homme  de  lettres,  rue  des  Missions,  39. 

1876  Toussaint  (Edmond),  rue  Boissy^d'Anglas,  28. 

1877  ToUTAiN  (Maurice),  étudiant  en  droit,  rue  d'Amsterdam,  81. 
1868       ûénm  ^  Travers  (Emile), avocat,  membre  du  conseil  de  préfecture  du 

département  du  Galvados,  rue  des  Ghanoiiies,  10,  à  Gaen. 
1851  *  Trémaux  (Pierre),  rue  Yernier,  21,  aux  Ternes-Paris. 

1875  Trêve  (Auguste-Hubert-Stanislas),  capitaine  de  vaisseau,  com- 

,  mandant  le  Desaix,  escadre  de  la  Méditerranée,  à  Toulon. 
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187i  Trévise  (le  duc  de),  avenue  Friedland,  18. 

1872  Tristan  (le  comte  Pierre  de),  nie  des  Fauchets,  1,  à  Orléans. 
I874  Trochon  (Albert),  procureur  de  la  République,  aux  Andelys  (Eure). 

1873  Tronquoy  (Louis),  rue  de  Rennes,  143. 

1873  ^Trughon  (Edouard),  négociant,  rue  La&yette,  130. 

1872  Trughy  (Paul-Émile),  négociant,  rue  de  Rivoli,  158. 

1864  ^  TuRENNE  (le  marquis  de),  rue  de  Berri,  26. 
1S76       ûéém  ^  ToRENNE  (le  comte  Louis  de),  rue  de  Berri,  26. 

1873  ^  TuRENNE(le  comte  Paul  de),  ancien  chargé  d'affaires  au  Ja^poo, 

boulevard  Haussmann,  172. 

1876  TuRENNE  (madame  la  comtesse  de),  rue  Royale-Saint-Honoré,  9. 

1872  ^TuRNRULL  (Robert),  secretary  to  the  Justices  of  the  Peace,  à 

Calcutta  (Inde  anglaise). 

1877  TuRR  (le  général),  aide  de  camp  honoraire  de  S.  M.  le  roi 

d'Italie,  rue  Lord  Byron,  10. 

1867  ^  TuRRETTiNi  (François),  rue  de  THôtel-de-VUle,  18,  à  Genève. 
1876  ^  Tyszkiewicz  (le  comte  Benoist),  place  Vendôme,  10. 

1874  Ujfalvy  de  Mezô-Kôvesd  (Gharles-E.  de),  docteur  en  philoso- 

phie, agrégé  de  l'Université,  rue  de  Bellechasse,  38. 
1876  Urdy  (le  docteur  Léopold), chez  m.  Courtois,  r.duGherche-Midi,84. 

1876  Valadon  (René),  rue  Saint-Lazare,  68. 

1874       i4ft#  VALENZUELA(Enrique),chez  M.  Rafaël  Garcia, cité  Rougemoni,6. 

1865  Vallomdrosa  (le  duc  de),  rue  du  Bac,  46. 

1863  ^Vallon  (Aristide) ,  capitaine   de  vaisseau ,  commandant  le 

cuirassé  de  1"'  rang  le  Suffretij  à  Cherbourg. 

1874  ^Van  Blarenberghe,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

administrateur  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  rue  Rovigo,  26. 

1873  Vandal,  ancien  directeur  général  des  Postes,  président  du  con- 

seil d'administration  de  la  Compagnie  des  transatlantiques, 
rue  Jeaii-Goujon,  9. 

1868  Van  den  Berg,  ancien  élève  de  l'École  normale,  rue  Séguier,18. 
1872  Vandier,  sénateur,  rue  de  Châteaudun,  45. 

1876  Van  Lansberge  (Son  Exe),  Gouverneur  général  des  Indes  néer- 

landaises, à  Batavia. 

1877  Varennes  (Paul),  banquier,  rue  Laffitte,  18. 

1875  Vast  (Henri),  professeur  agrégé  d'histoire  et  de  géographie 

au  lycée  Fontanes,  rue  Greffulhe,  9. 
1865       ûémmYkT  (Louis -Gabriel),  géographe,  au  collège  RoUin,  avenue 

Trudainc. 
1875  Vattier  (Etienne),  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  financière, 

rue  Richer,  26. 
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1877  Vaucher  (Edouard),  avenue  Fnedland,  24. 

1875  VÉLAiN,  répétiteur  à  TÉcole  supérieure  des  Hautes  Études,  rue 

de  Verneuil,  9. 
1872  Velay  (André),  boulevard  Haussmann,  106. 

1872  Velay  (Guillaume),    propriétaire,    avenue  de  la  Reine-Hor- 

tense,  12. 
1877  *  Verbrugghe  (Georges),  rue  Louis-le-Grand,  5. 

1877  *  Verbrugghe  (Louis),  rue  Louis-le-Grand,  5. 

1876  Verghere  (Eugène  de),  ancien  consul,  chez  M.  Robert,  rue  La- 

martine, 33. 

1875  Verharne  (Louis-Emile),  lieutenant  de  vaisseau,  en  congé,  à 

Dunkerque. 

1872  i^i^^VERMOT  (Pierre-Juste-Alexandre),  inspecteur  en  chef  des  ser- 
vices administratifs  de  la  Marine,  rue  de  Moscou,  31. 

1865  Verne  (Jules),  homme  de  lettres,  boulevard  Longueville,  M, 

à  Amiens. 

1866  Vernes  (Théodore),  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  25. 
1868  Vernes  (Théodore-Marie),  négociant,  rue  Taitbout,  29. 

1 875  VÉRON (Auguste-Joseph),  contre-amiral,  boulev.  Malesherbes,  48. 

1874  Verthamon  (le  vicomte  de),  au  château  d'Hauterive,  par  Les* 

parre  (Gironde). 

1876  ViAL  (Frédéric),  boulevard  Haussmann,  161. 

1875  Vidal-Lablache,  docteur  es  lettres,  maître  de  conférences  de 

géographie  à  TÉcole  normale  supérieure,  rue  Gay-Lussac,25. 

1876  ViEiRA-MoNTEiRO  (Francisco),  licencié  en  droit,  attaché  à  la  léga- 

tion du  Brésil,  boulevard  Haussmann,  119. 

1872  Vienne  (Charles  de),  consul  de  France,  à  Bosna -Serai',  Serajevo 

(Bosnie). 
1874       i49oViETTE  (Théodore),  propriétaire,  rue  Gaumartin,  60. 

1874  Vigan  (Joseph  de),  rue  Saint-Georges,  41. 

1875  Vignaux  (Eugène  de), membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres, 

rue  des  Francs-Bourgeois,  34. 
1865  Vignes,  capitaine  de  vaisseau,  villa  Saïd,  15,  avenue  du  Bois  de 

Boulogne,  56. 
1870  ViGUiER  (Septime),  directeur  du  port,  à  Shang-haï,  voie  de 

Suez. 
1875  ViGUiER  (le  docteur  Camille),  rue  Sainte-Marie  des  Terraux,  3, 

à  Lyon. 

1873  ViLLARD  (Théodore),  ingénieur,  boulevard  Malesherbes,  138. 

1867  ViLLEMBREUiL  (C.-A-.A.  BoNAMY  de),  capitaine  de  frégate,  rue 

des  Chantiers,  104,  à  Cherbourg. 
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1876  VauERS  w  TniftAfiB  (Edouard  de),  ÎDgénieiir  des  ponts  et 

duHisiées,  me  Barl>el-de4ouy,  30. 
1875  Vilmorin  (Maurice),  négociant,  quai  Voltaire,  11. 

1873       i4W#  ^Vnioirr  (Edouard),  bibliothécaire  de  lanl]e,nie  Montéenfe- 

Jande,  3,  k  Germont-Ferrand. 
1 875  Vincent  (Louis-Féiîx-René),  enseigne  de  vaisseau,  rueBillanlt,  13. 

1877  Violet  (Adolpho-Gharies),  directeur  des  usines  de  BelToje,  pris 

Dôle  (Jura). 
1873  Virlet-d'Aoust  (Théodore),  ingénieur  des  mines,  me  BluKbf. 

83. 

1873  Vitau  (Philippe),  administrateur  de  rEntreprise  générale  de 

chemins  de  fer  et  de  travaux  publics,  rue  Mogador,  8. 
182S  A  Vivien  de  Saint-Martin,  rue  de  Seine,  16. 

1874  Vivier  (le  comte  Femand  du),  pavé  des  Chartrons,  A,  à    Bor- 

deaux. 

1875  Vogel  (Charles),  conseiller,  ancien  chef  du  cabinet  de  S.  A.  \t 

prince  Charles  de  Roumanie,  rue  de  la  Tour-d'Auvergae,  50. 

1865  Vogué  (le  comte  Melchior  de),  membre  de  l'Institut,  ambassa- 

deur de  France,  à  Vienne  (Autriche). 
1877  VoGDé  (le  vicomte  Melchior  de),  secrétaire  de  l'ambassade  de 

France,  à  Saint-Pétersbourg. 

1875  «MM  Vranas  (le  comte  Christian),  gérant  de  l'agence  de  Roomanif 

à  Paris,  rue  d'Argenson,  1 . 

1876  VoiLLAUME  (Raoul),  rue  de  La  Bruyère,  51. 

1866  VuiLLEMiN,  géographe,  rue  Monge,  38. 

1875  Vuluet  (Joseph),  négociant,  rue  des  Deux-Écos,  31. 

1870  Wacquez-Lalo  (Auguste),  traducteur  et  professeur  de  langues, 

à  Loos,  près  Lille  (Nord). 
1865  Waddington  (Henri-William),    membre  de  l'Institut,  Ministre 

des  Affaires  étrangères,  député,  rue  Dumont-d'UrviUe,  11. 

1875  Waga  (Antoine),  professeur  émérite  de  Varsovie,  me  de  Pen- 

thièvre,  22. 
1874  Walcher  de  Molthein  (le  docteur),  consul  général  adjoint 

d'Autriche- Hongrie,  rueLafOtte,  21. 
1874       '      Waldner-Freunstein  (le  comte  de),  général  de  brigade,  me 

Bayard,  11. 
1873  -k  Walrer  (Robert-Bruce-Napoléon),  géographe,  négociant  ao 

Gabon,  20,  Ferndale  Road,  Stockwell  S.W.  London. 
1877        ifti#  Wallace  (Edmond-Richard),  rue  Louis-le-Grand,  15. 

1876  Wallon  (Louis-Hubert),  ingénieur,  chez  M.  Mégemont,  arenae 

des  Gobelins,  1. 
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1877  Wallon  (Paul-Édouard),  docteur  en  droit.  Grande  rue  Ville- 

Bourbon,  31,  à  Montauban. 

1873  Warnesson  (Charles-Auguste),  colonel  du  37<»  régiment  d'artil- 

lerie, à  Bourges. 

1873  Warnod  (Arthur),  ancien  officier  de  marine,  manufacturier,  rue 

de  Rennes,  85. 

1876  Watt£VUxe  (le  baron  Oscar  de),  éirecleur  au  Miniatèfe  de 

rinstruclion  publique,  boulevard  Malesherbes,  63: 

1875  Welles  de  Lavalitte  (le  cosUe),  boulevard  Malesherbes,  90. 

1875  Wheeler  (Georges-M.),  1"  lieutenant  au  corps  des  ingénieurs, 

Post  office,  Leck  Box,  93,  à  Washington  (États-Unis). 

1875  Wiener  (Ch.),  professeur  au  lycée  Fontanes,  r.  Saint-Lazare,  11. 

1863  WiESENER,  ancien  professeur  d'histoire  et  de  géographie,  boule- 

vard Saint-Michel,  147. 

1866       Mtm  WiET  (Emile),  consul  de  France  à  Gorfou,rue  Consolât,  45,  à 

Marseille. 

1873  WoHRER  (Charles-Louis),  graveur-géographe,  rue  Gay-Lussac,  52. 

1866  *  Wyse  (Lucien-Napoléon-Bonaparte),  lieutenant  de  vaisseau, 

chez  madame  Tûrr,  me  I^rd  Byron,  10. 

1871  Zeller  (Jules),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École  nor- 

male supérieure,  rue  du  Cherche-Midi,  83. 

1869  ZuBER  (Henri),  ancien  ofllcier  de  marine,  rue  de  Vaugirard,  59. 
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LISTE 

DIS 

MEMBRES  PRÉSENTÉS  ET  ADMIS  A  LA  FIN  DE  i877 

POUR  1878 


MM. 

Balny  (Georges),  filateur,  boulevard  Sébastopol,  11. 

Basseu  (de),  au  château  de  Quévilie,  près  Rambooillet  (Seiae-el- 
Oise). 

Beziat  (Éloi-Théophile-Urbaia-Félix),  général  de  brigade,  au  Minis- 
tère de  la  Guerre,  rue  St-Dominique,  86. 

Billot  (Jean-Baptiste),  général  de  brigade,  sénateur,  me  de  Belle- 
chasse,  35. 

BouEU.  (Frédéric),  rue  de  Chabrol,  45. 

BouRGOiN  (Léon),  président  honoraire  du  tribunal  de  Gorbeil,  â 
Champlâtreux,  près  Gorbeil  (Seine-et-Oise). 

Broise  (Albert),  ingénieur,  rue  de  Dunkerque,  43. 

Ghailley  (Joseph),  licencié  en  droit,  me  Racine,  28. 

GouTURŒR  (Gabriel),  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  à  la  Basse- 
Terre. 

CusGO  (le  docteur),  chimrgien  en  chef  de  l'hôpital  de  THôtel-Dieo, 
me  de  Gluck,  2. 

Ghaisne  de  Bourmont  (Louis-Auguste- Victor-Charles-Amédée  de),  lieu- 
tenant de  vaisseau,  à  bord  de  la  Guyenne,  à  Cherbourg. 

Goltdammer  (Fr.),  commissaire  général  du  Maroc  à  rExposition  uni- 
yerselle  de  Paris  en  1878,  me  des  Petites-Écuries,  6. 

LÉVY  (William),  avenue  du  Roi- de-Rome,  9. 

Lucereau  (Henri),  à  Montchaux,  près  Yerdes  (Loir-et-Cher). 

Martret  de  Prévo^le  (Léon-Marie-Maurice),  enseigne  de  vaisseaa, 
à  bord  du  Su/fren,  à  Cherbourg. 

PÉPHAU  (Jacques-Théophile),  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord  do 
Suffren,  à  Cherbourg. 
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PoRFmio  DiAZ  (Don),  général,  Piésident  de  la  République  du  Mexique, 
à  Mexico. 

Roquette  (de),  secrétaire  d'ambassade,  rue  de  Rome,  23. 

ScHLOESiNG  (Henri),  rue  Mentaux,  1  i,  à  Marseille. 

Semelle  (le  comte  Charles  de),  lieutenant  d*infanterie,  rue  Jean- 
Jacques-Rousseau,  34. 

Semelle  (Mademoiselle  Nahidat  de),  à  Gôme  (Italie). 

Tryon  de  Montalehbert  (le  comte  de),  au  château  de  la  Vieille- 
Ferté,  par  la  Ferté-Loupière  (Yonne). 

Vatry  (Madame  la  baronne  de),  avenue  de  la  Reine-Hortense,  43. 

ViOT  (Gustave),  secrétaire  de  la  Société  internationale  de  Flsthme 
de  Darien,  rue  de  Ëoulainvilliers,  63,  Passy-Paris. 
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LISTE 

BBS     HEHMHM     COBBESPeNlIABrK    fintAlWBBS 

DANS  L'ORDRE  DE  LEUR  NOMIMATfOlS. 


1827 
1832 
18^2 
1846 
1850 
1852 
1853 
1853 

1854 

1857 
1861 

1864 

1864 

1867 

1867 


1873 

1873 

1873 

1873 
1873 
1873 


Edward  Sabine  (le  |[énéral),  à  Londres. 

ÂINSWORTH  (William),  Raveiicourt  villa  Hamiaersiiiith,  à.  Londres. 

Kriegk  (le  docteur),  à  Francfort. 

WAPPiEUS  (le  docteur),  à  Gœttingae. 

GoELLO  (le  colonel  Francisco),  calle  Reina,  43,  à  Madrid. 

Ghadc  (le  professeur  Paul),  à  Genève. 

Lepsius  (Richard),  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 

KiEPERT  (Henri),  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  Un- 
den  strasse,  13,  à  Berlin. 

Petermann  (le  docteur  Auguste),  directeur  des  MittheUungen^  k 
Gotha. 

Lamanski  (Eugène),  à  Saint-Pétersbourg. 

Fœtterlé,  ancien  secrétaire  de  la  Société  Impériale  et  Royale  géo- 
graphique de  Vienne. 

EwALD  (le  docteur),  secrétaire  de  la  Société  géographique  de  Dann- 
stadt. 

Lange  (Henry),  administrateur  de  la  section  lopographiqae  dn  Bu- 
reau royal  de  statistique,  Ritter  strasse,  42,  à  Berlin. 

Haast  (Julius),  géologue  de  la  province  de  Ganterbury,  à  Christ- 
church  (Nouvelle-Zélande). 

Leal  (le  conseiller  José  da  Silva  Mondes),  membre  de  rAcadéoii« 
royale  des  sciences  de  Lisbonne,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  Portugal,  avenue  Friedland,  30. 

Gandolle  (Alphonse  de),  à  Genève. 

Ghodzko  (le  général  Joseph),  à  Tétat-major  de  l'armée  du  Caucase, 
à  Tiflis. 

Markham  (Cléments  Robert),  secretary  to  the  Royal  geographical 
Society,  à  Londres. 

Negri  (Cristoforo),  San  Francisco  di  Paola,  11,  piano  n^  2,  à  Tarin. 

YuLE  (le  colonel  Henry),  India  Office,  à  Londres. 

Iba^ez  (le  général  Charles),  directeur  de  l'Institut  géographique  et 
statistique  d'Espagne,  à  Madrid. 


—    63    — 

1873       NORDENSKJÔLO,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm. 

1873  GoYOT  (Arnold),  professeur  de  géographie  au  collège  de  Princeton, 

New- Jersey  (États-Unis). 

1874  Frère  (sir  H.  Bartle),  à  la  Société  Royale  géographique  de  Londres. 

1874  RiCHTHOFEN  (le  baron  Ferdinand  de),  président  delà  Société  de  Géo- 

graphie de  Berltfk 

1875  Baeyer  (le  général  J.  J.),  à  Berlin. 

1875       HtmmmiîYS  (le  généra!  A.  A.),  dîrectettr  du  Bureau  topographique 

des  Étal»*UiitSy  à  Washington. 
1875       Hayden  (le  docteur  F.  V.),  géologue  des  États-Unis,  à  Washington. 
1875       HoGHSTETTER  (le  docteur  Ferdinand  von),  président  de  la  Société 

Impériale  et  Royale  géographique  de  Vienne. 
1875       HuNFÂLVY  (Jean),  président  de  la  Société  de  Géographie  de  Buda-* 

Pest. 
1875       MONTGOMERIB  (lecoloQcl  T*  G.),  à  la  Société  Royale  géographique 

de  Londres. 
1875       lUwuNSON  (le  major  général  sir  Henry),  président  de  la  Société 

Royale  géographique  de  Londres. 
1875       SÉMÉNOFF  (le  conseiller  Pierre  de),  vice-président  de  la  Société  Im- 
périale géographique  de  Russie,  à  Saint-Pétersbourg. 
1 875  ,    Sewertboff  ( Nkolas  ),  à  la  Société  Impériale  géographique  de  Russie, 

à  Saint-Pétersbourg. 
1875       ToRELL  (le  docteur  Otto),  directeur  de  la  <»trte  géologique  de  Suéde, 

à  Stockholm. 
1875       Versteeg  (le  colonel  W.  F.),  216,  à  Amsterdam. 
1875       Ruelens   (Charles),  bibliothécaire  à   la  Bibliothèque    royale    de 

Bruxelles. 

1875  Vorsae,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Copenhague. 

1876  Andrade  Corvo  (Joâo  de),  sénateur,  ministre  de  la  Marine  et  des 

Affaires  étrangères  du  Portugal,  à  Lisbonne. 
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LISTE 

QUI  Orn*  OBTENU  U  GRANDE  MÉDAIIXE  DE  LA  SOCIÉTÉ 
ET  ASSIMILÉS  AUX  CORRESPONDANTS. 


1837       Back  (ramiral  G.),  à  Londres. 

1859       SCHLAGINTWEIT  (Hermann  de),  Tberesien  strasse,  78,  à  Mnnidi  ffi^ 

vière). 
1859       ScHLAGiNTWErr  (Robert  de),  professeur  à  rUniversîté  de  Giesseï 

(Hcsse-Dannstadt) . 
1861       Khanikof  (Nicolas  de),  rue  des  Écoles,  2A,  à  Paris. 
1867       Baker  (Samuel),  Hedenham,  Bungay,  Norfolk  (Angleterre). 

1876  Nachtigal    (le  docteur  Gustave),  Bernburger  strasse,  10,  II,  à 

Berlin. 

1877  Cameron  (le  commander  Vemey  Lovett),  Shorebam  vicarage,  Seveih 

oaks  (Angleterre). 


lAnis.  —  niPRiuBRiB  OB  B.  UARviNBT,  nuB  Mta:«o:f,  i 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

FONDÉE  EN  1821 

RECONNUE  D'UTILITÉ  PUBLIQUE  EN  1827 


LISTE 


DES  MEMBRES 


An  31  décembre  1877 


PARIS 

IMPRIMERIE   DE    E.   MARTINET 

i,  RUE   MIGNON,  i 
1878 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

AU  31  DÉCEMBRE  1877  (1). 


1833 
1850 
1875 

1877 

1877 

t871 
1875 

1873 

1872 

1856 

1876 
1876 

1874 

1875 
1874 
1875 


A.V9C  la  date  de  leur  admission. 


**  Abbadie  (Antoine  d*),  membre  de  l'institut,  rue  du  Bac,  120. 

**  Abbadie  (Arnaud  d'),  rue  de  Grenelle,  73. 

ABRANTÈs(le  duc  d'),  membre  du  conseil  général  de  la  Mayenne, 
rue  Saint-Florenlin,  11. 

Abzac  (le  marquis  Marie-Cbarles-Venance  d'),  général  de  bri- 
gade, à  Versailles. 

AcOLLAS  (Emile),  ancien  professeur  de  droit  français  à  TUni- 
versité  de  Berne,  rue  Monsieur-le-Prince,  25. 

Adam,  professeur  de  géographie  au  Prytanée  militaire  de  la  Flèche. 

Adelsward  (le  baron  Gustave  d'),  ingénieur,  boulevard  Males- 
berbes,  83. 

AiGNAN  (Éiiennc),  juge  d'instruction  au  Tribunal  de  la  Seine, 
avenue  des  Champs-Elysées,  91. 

AiGNAN  (Marcel),  capitaine  d'état-major,  boulevard  Cauchoise,  1, 

à  Rouen. 

Alberdi,  ancien  ministre  de  la  République  Argentine,  à  May- 
sur-Ome  (Calvados). 

Alexandre  (Gustave),  rue  de  Turenne,  130. 

Alibert  (Jean-Pierre),  minéralogiste,  rue  Mazagran,  2. 

Allais  (Auguste),  directeur  de  la  Compagnie  française  d'asSM- 
rances  maritimes,  place  de  la  Bourse,  8. 

Almeida  (Francisco-Antonio  d'),  attaché  à  l'Observatoire  de  Rio 
de  Janeiro  (Brésil). 

Amboix  de  Larbont  (Alfred  d'),  capitaine  d'état-major,  boule- 
vard Malesherbes,  69. 

Amet  (Charles-Victor-Eugène),  contre-amiral,  major  général  de 
la  marine,  à  Lorient." 


(1)  Les  noms  des  membres  donateurs  sont  précédés  d'un  astérisque  f),  et  ceux  des 
membres  qui  ont  obtenu  la  grande  médaille  d'or,  de  deux  astérisques  (").  —  On  a 
maintenu  sur  cette  liste,  suivant  l'usage,  en  les  faisant  précéder  d'une  croix  (t),  les 
noms  des  membres  décédés  qui  ont  payé  leur  cotisation  pour  1877. 
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1876  Andigné  (le  marquis  H.-M.  Léon  d*),  général,  sénateur,  me  de 

Lille,  77. 
1875  *  Andouillé  (Edmond),  sous-gouyerneur  honoraire  delà  Ban- 

que de  France,  rue  du  Cirque,  2. 

1875  ^  André  (Alfred),  rue  Abbatucci,  49. 

1877  ••  André  (Edouard),  architecte,  rue  Blanche,  67. 
1877  Andrieux  (le  docteur),  rue  de  Gbarenton,  130. 

1876  Anfrye  (Gabriel- Prosper-Raoul),  capitaine  d'artillerie,  attaché 

militaire  à  la  légation  de  France,  à  Washington  (États-Unis). 

1877  Anquetil  de  Beauregard  (Madame),  rue  Tronchet,  32. 
1875  Anquetin  (Modeste),  horloger,  rue  d'Aboùkir,  77. 

1852  Ansartdu  Fiesnet  (Edmond),  conseiller  général duPas-de-Ga]ais, 

rue  du  Cherche-Midi,  44. 

1869  Ansart  du  Fiesnet  (Léopold),  à  TAnsart,  par  Coulombiers 

(Vienne). 

1877  Antoine  (Victor),  industriel,  rue  de  Fleuras,  2. 

1868  Araujo  (Antonio  de),  ministre  du  Brésil,  rue  de  Téhéran,  13. 

1855  Arenberg  (le  prince  Auguste  d*)»  rue  de  la  Ville-rÉvéque,  30. 

1877         9m  Argis  de  Guillerville  (le  comte  Jules  de),  ancien  officier  su- 
périeur, rue  de  Sèvres,  33,  à  Boulogne  (Seine). 

1870  Aries  (Joseph-H.-L.-J.  d*),  contre-amiral,  à  Tillac  (Gers). 
1875  Armingaud,  professeur  au  collège  Rollin,  rue  Cassette,  17. 
1860  ^^  Arnaud  Bey  (d'),  colonel,  ingénieur  de  S.  A.  le  Khédive, 

rue  des  Gabillons,  à  Chatou  (Seine-et-Oise). 
1873  Arnaud  (Ernest),  négociant,  rue  de  l'Échiquier,  39. 

1875  Arnoulo  (Charles),  me  d'Enghien,  37. 

1872  Arnould  (Jacques),  Royal  Mint  Refinery,  Royal  Mint  slreet,  E. 

London. 

1875  Arosa  (Achille),  rue  Bassano,  42. 

1864  ^  Arrobas  (le  conseiller  Barreiros),  rae  de  Thesouro  Velho,  a 

Lisbonne  (Portugal). 

1 852  Arthus-Bertrand,  libraire  éditeur,  rae  Hautefeuille,  21 . 

1876  4m  Arschot  (le  comte  Gaston  d'),  secrétaire  de  légation  de  S.  M.  le 

roi  des  Belges,  avenue  de  Friedland,  1. 

1853  ^  Aubanel  (Charles),orientalis1e,  place  Samt-Pierre,9,à Avignon. 

1873  AuBERNON    (Georges),  ancien   conseiller  d*État,  boulevard  de 

Latour-Maubourg,  8. 

1873  Aubry-Deleau,  président  du  Tribunal  de  commerce,  à  Mire- 

court  (Vosges). 
1872  AuBRY-ViTET  (Eugène),  rae  Barbet  de  Jouy,  9. 

1874  Audéoud  (Théodore),  ancien  banquier,  r.  de  S^-Péte^sbou^g,  3S. 
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1872  AuDisio  (Edouard),  chancelier  du  consulat  général  de  France,  à 

Calcutta. 
1877  AuGÉ  (Lucien),  homme  de  lettres,  rue  Jean  de  Beauvais,  10. 

1872  ^  Aumont-Thiéville  (Arsène),  boulevard  Haussmann,  39. 

1876  AuRELLES  DE  MoNTMORiN  DE  Sâint-Herem  (Hugues-Henri),  capi- 

taine d'état-major  au  16*'  régiment  d*artillerie,  rue  Mont- 
losier,  21,  à  Glermont-Ferrand. 

1876  »•  AUGUEZ  (Emile-Théophile),  inspecteur  des  contributions  indi- 
rectes, faubourg  Saint-Vincent,  60,  à  Orléans. 

1876  AuTRAN  (Gustave),  avenue  des  Champs-Elysées,  15. 

1877  Aveline  (Pierre),  ancien  notaire,  rue  Beuret,  32. 
1877  AvicE  (Gustave),  rue  Mosnier,  2. 

1877  Avon  (Michel -Louis-Adolphe),    capitaine  d'état-major,  rue  du 

Mont-Thabor,  24. 
1856  Avril  (le  baron  d'),  ministre  plénipotentiaire  de  France  au  Chili , 

chez  M.  Flury-Hérard,  rue  Saint-Honoré,  372. 
1868  Aymes  (Antoine-Marie-Auguste),  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord 

de  la  Couronne^  boulevard  de  Strasbourg,  13,  à  Toulon. 

1 873  *  Aymonier  (Etienne-François) ,  lieutenant  d'infanterie  de  marine , 

administrateur  des  affaires  indigènes  en  Cochinchine. 
1876  AziRE  (Marie-Alexandre-Henri-Léon) ,  officier  d'état-major,  rue 

Volnay,  47,  à  Ang.îrs. 

1872  Bâbinet  (Jean-Charles),  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  pas- 

sage Laferrière,  3. 

1876  ••  Bacot (Raymond),  ancien  ingénieur  delà  marine,  r.  Scribe,  11. 
1875  Badin  (Adolphe),  rue  de  Vigny,  1,  parc  Monceau. 

1877  Bagge  (Gustave),  boulevard  Saint -Germain,  8i . 

1877  Baillairgé  (Charles),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Québec 

(Canada). 

1874  Bainier  (Pierre),  sous-directeur  de  l'École  supérieure  de  com- 

merce, rue  de  Breteuil,  77,  à  Marseille. 

1874  Bal  (Henri),  directeur  du  Lloyd  français^  place  de  la  Bourse,  8. 

1867  ^  Balansa  (Benjamin),  botaniste,  r.  des  Potiers,  36,  à  Toulouse. 

1868  Balcarce,  ministre  plénipotentiaire  de   la  République  Argen* 

tine,  rue  de  Berlin,  5. 
1870  Balezeaux  (Edouard- Ambroise),  capitaine  de  frégate,  rue  de 

Grenelle,  112. 

1873  Balincourt  (Charles- Christian-Jules Testu,  comte  de),  proprié- 

taire, rue  Saint-Guillaume,  29. 

1875  «•  Ballard  (le  docteur),  conseiller  général  de  Saône-et-Loire,  à 

Saint-Léger,  par  Mâcon. 
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1875  Ballay  Qe  docteur  Noël-Ëagcne),  à  Fontenay-sur-Eure  (Eure- 

et-Loir). 

1877  Bàmberger  (Henri),  administrateur  de  la  Banque  de  Paris  et 

des  Pays-Bas,  rue  Boissy-d'Anglas,  12. 

1874  Banderali  (David),  ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Nord,  nie 

Clauzel,  22. 
1868  Barbet-Massin  (Jules),  négociant,  rue  Saint-Fiacre,  5. 

1854  ^  'Barbie  du  Bocage  (Amédée),  bouleyard  Malesherbes,  10. 

1868  Barlatier  de  Mas,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  rue  Saint- 

Florentin,  9. 

1875  Barlatier  de  Mas  (Raoul),  rue  Gastellane,  6. 

1869  Barnoin  (Ernest),  propriétaire,  à  Valréas  (Vaucluse). 

1875  ^  Barrau  de  Muratel  (Maurice  de),  conseiller  général  du  Tarn, 

à  la  Sabartarie,  près  Castres  (Tarn). 

1872  9m  Barthélémy  Saint-Hilairb,  membre  de  l'Institut,  sénateur,  rue 

d'Astorg,  29  bis. 
1853  Bartholont  (François),  rue  de  la  Rochefoucauld,  12. 

1874  Bassano  (le  marquis  de),  rue  Galilée,  24. 

1874  Bassot  (Jean-Antoine-Léon),  capitaine  d*état-major,  rue  Tron- 

chet,  15. 

1874  Bastard  d'Estang  (le  comte  G.-A. -Octave  de),  colonel  d'étal- 

major,  sénateur,  rue  Saint-Dominique,  95. 

1876  Bastien  (Félix),  banquier,  à  Strasbourg  (Alsace). 

1873  ^  Baudens  (Gaston),  lieutenant  de  vaisseau,  à  Brest. 
1871  Baudouin  (Henri),  boulevard  Haussmann,  86. 

1875  Baudrais  (Gharles- Joseph),  rue  Royale  Saint-Honoré,  25. 

1876  Baudry  (Edmond),  chimiste,  aux  mines  de  Malfidano,  à  Iglesias 

(Sardaigne). 

1877  ••  Baudry  (Paul),  artiste  peintre,  membre  de  Flnstitut,  rue  Notre- 

Dame  des  Champs,  56. 

1870  Bauduy  (Eugène  de),  propriétaire,  boulevard  Blalesherbes,  50. 

1874  Baumevielle  (Aristide),  négociant,  impasse  des  Tanneries,  13, 

à  Bordeaux. 

1875  Baux  (Gustave),  rue  Gîl-le-Cœur,  11. 

1875  Bay  (Gustave),  artiste  peintre,  rue  Joubert,  30. 

1874  Bazerque  (Victor-llenri),  Main  Building,  à  Philadelphie  (États- 

Unis). 
1877  Bazin  (Emest-Louis-Joseph) ,  ingénieur,  place  Pereire,  10. 

1875  Beaufort  (Pierre-Philippe-Léonce  de) ,   général    de    brigade, 

commandant  la  25*>  brigade  d'infanterie,  à  Bourg  (Ain). 
^877  Beaumont  (Éliacin  de),  propriétaire,  rue  Delaborde,  11. 


1875  Beaumont  (le  comte  de),  lieutenant-colonel  au  ^i*  régiment  de 

dragons,  rue  du  Fauboarg-Saint^Honoré,  68. 

1872  !••  Beaurin  (Alexandre),  rue  Richepance,  9. 

1869  h  Beauvoir  (le  marquis  Ludovic  de),  rue  Miroménil,  15. 

1875  Beck  (Adolphe-Jean),  professeiu*  au  collège  Ghaptal,  rue  Saint 

Florentin,  7.  . 

1873  ^Bedros  Ekfendi  Gouyoumgian,  à  Péra,  Gonstantinople. 

1875  BÉGOUEN  (le  comte),  trésorier  payeur  général  du  département 

de  la  Haute-Garonne,  à  Toulouse. 

1873  Bëguyer  dé    Ghancourtois    (Âlexandre-Émile),  ingénieur  en 

chef  des  mines,  professeur  de  géologie  à  TÉcoIe  des  mines, 
rue  de  l'Université,  10. 

1875  BÉHiG  (Armand),  ancien  ministre,  président  de  la  Gompagnie 

des  messageries  maritimes,  rue  de  Poitiers,  12. 

1877  Beun-De  Launay,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  rue  Mon - 

sieur-le-Prince,  47. 

1873  Belle  (Henri),  premier  secrétaire  de  la  légation  de  France  au 

Maroc,  boulevard  Beauséjour,  9,  Passy-Paris. 

1865  Bellecombe  (André  de),  avenue  de  Paris,  3,  à  Ghoisy-le-Roi 

(Seine). 

1877  ai#BELLENGER  (Alfred- Alexandre) ,  propriétaire,  rue  de  Luxem- 
bourg, 5. 

1877  Bellenger  (Alfred- Jacques),  clerc  de  notaire,  rue  de  Luxem- 

bourg, 5. 

1875  *  Bellot  (Anselme-Alphonse),  lieutenant  de  vaisseau,  inie 

d'Enfer,  33. 

1875  Benitez  de  Luqo,  marquis  de  la  Florida,  député  aux  dernières 

Gortès,  à  Sainte-Groix  de  TénérilTe  (iles  Ganaries). 

1875  Benoist,  avoué  de  première   instance,    avenue  de  l'Opéra,  4-. 

1873  Benoist  d'Azy  (le  baron),  rue  de  Lille,  75. 
1868  BÉRANGER,  propriétaire,  rue  du  Girque,  2. 

1870  BÉRANGER  (Gharles),  attaché  d'ambassade,  place  Vendôme,  12. 

1874  Bérard  (Edouard),  boulevard  Haussmann,  160. 

1876  Bercand  (Léon),  capitaine  au  3'  bataillon  d'infanterie  légère 

d'Afrique,  à  Biskra  (Algérie). 

1875  f  »•  Berge  (Étienne-Gharles-Eugènc),  ancien  notaire,  rue  du  Fau- 

bourg-Saint-Honoré,  240. 
1868  Berger  (Georges),  rue  de  la  Baume,  4. 

1875  BÉRiNGER  (Emile),  ingénieur,  à  Vittel  (Vosges). 

1876  Bernard  (Frédéric),  lieutenant  au  26»  régiment  d'artillerie,  rue 

du  Ghemin  de  fer,  14,  àEnghien  (Seine-et-Oise). 
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1875  Bernard  (Jules),  commandant  du  génie  en  retraite,  me  da  Che- 

min de  fer  li,  à  Enghien  (Seine-et-Oise). 

1867  Bernon  (le  baron  de),  rue  des  Saints-Pères,  3. 

1 868  Bernohlle  (Raphaël),  à  Ciboure,  par  Saint-Jean  de  Loz  (Casses- 

Pyrénées). 
1877  Bertaux  (E.),  éditeur  de  globes  et  de  cartes  géographiques, 

rue  Serpente,  25. 

1873  Berthelot  du  Ghesnay  (Charles-Marie),  lieutenant  de  vaissean.. 
.  •  >  trésorier  des  Invalides,  à  Bayonne. 

1876  Bertin  (Femand),  rue  de  Boulogne,  11  bis. 

1874  Mwm  Bertrand  (Alexandre),  conservateur  du  Musée  de  Saint-Ger- 

main en  Laye. 
1873  Bertrand  (Edouard),  à  Nyon,  canton  de  Vaud  (Suisse). 

1873  Bertrand  (Gustave),  ingénieur  civil,  rue  Bonaparte,  82. 

1876  Beslay  (François),  directeur  du  journal  /eFran(;ats,r.deSeine,6. 
1857  Besson  (Eugène),  professeur  à  Sainte-Barbe,  rue  de  Seine,  95. 

1877  Betboy  (Pierre-Joseph),  sous-lieutenant  au  80*  régiment  d*in- 

ianterie,  à  Tulle  (Corrèze). 

1865  Beurges  (le  comte  Gaston  de),  à  Ville-sur-Saulx,  arrondisseaiem 

de  Bar-le-Duc  (Meuse). 

1869  ^Beurnonville  (le  baron  Edmond  de),  propriétaire,  avenuelfa- 

tignon,  11. 
1877  BiANCONi  (F.),  ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie  générale  des 

transports  russes,  à  Bucharest. 
1876  BiARD  (Georges),  lieutenant  de  vaisseau,  place  Vendôme,  8. 

1876  140  BiLLiTZER  (Joseph),  rue  de  Chàieaudun,  46. 

1866  BiNG  (Alfred),  ancien  vice-consul,  rue  Lafayette,  94. 

1872  Blnoche  (Adolphe),  négociant,  rue  de  TEchiquier,  40. 

1873  ^BiOLLAY  (Paul),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

boulevard  Malesberbes,  74. 
187â  BiONNE  (Henri),  ancien  officier  de  marine,  rue  Las  Cases,  25. 

1874  ^  BizEMONT  (le  vicomte  Arthur  de),  capitaine  au9«  régiment  de 

cuirassiei*s,  à  Niort. 
1869  ^  BiZEMONT  (Henri-Louis-Gabriel  de),  lieutenant  de  Taisseau, 

à  bord  du  Richelieu^  escadre  dévolutions,  à  Toulon. 
1874  Blanc  (Paul),  propriétaire,  ferme  de  Uautè-Zaouîa,  à  Tefechoon, 

par  Coléah  (Algérie). 

1877  Blanchet  (Aristide-Paul),  à  Henrichemont  (Cher). 

1865  Blanuiet  (J.-F.-J.),  consul  de  France,  à  Palma  (îles  Baléares). 

1867  f  ft#  BuiNCUON  (le  docteur),  chirurgien  de  la  marine,  chei  M.  Blan- 
'  chon,  banquier,  à  Blois  (Loir-et-Cher). 
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iSn  Blavoyer»  ancien  député,  place  Vendôme,  20. 

1874  Blin    de  Bourdon    (le    Yicomte),    député,    rue    Chauveau- 

Lagarde,  6. 

1876  .    '  Bloch  (Albert),  manufacturier,  rue  d'Abbeville,  5  bis. 

1834  ^4.0SSEV1LLE  (le  marquis  Ernest  de),  ancien  député,  à  Amfre- 

ville- la-Campagne  (Eure). 

1874  .  Blot  (Ambroise-Émile),  capitaine  du  génie,  à   Philippeville 
]  (Algérie). 

J875  BocuER  (Amédée),  rue  de  la  Ghaussée-d'Antin,  29. 

1868  BocHiN  (Jules),  avocat,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  4. 

1 873  BocQUEr  (Anselme),  ancien  négociant,  au  jchâteau  de  Saint-Leu- 

Taverny  (Seine-et-Oise). 

1877  BoiLÂN  (Emile),  chef  comptable  des  mines  de  Malfidano,  à  Igle- 

sias (Sardaigne). 
1859        >^^  BoiLAT (Fabbé),  curé  de  Nantouillet,  près  Juilly  (Seine-et-Marne). 

1871  BoissE  (Adolphe),  ingénieur  des  mines,  sénateur,  hôtel  Vatel, 

rue  Pétigny,  à  Versailles. 

1872  BoissE  (Emile).,  lieutenant  de  vaisseau,  rue  du  Château,  56,  à 

Brest. 

1873  BoissoNADE    DE    FoNTARABiE     (Gustave-Émile),   professeur  à 

rÉcole  de  droit,  rue  Gay-Lussac,  28. 
1871  BoissoNNET  (le  baron),  général  de  divisrion,  au  château  de  la 

Touche,  commune  d'El  Biar,  banlieue  d'Alger  (Algérie). 

1875  *  BoissY  (Paul  de),  lieutenant  au  115«  régiment  d'infanterie,  at- 

taché au  bureau  arabe,  à  Aïn-Beidah  (Algérie). 

1876  BoLUMET  (Charles),  rue  Saint-Martin,  171. 

1877  BoNAFOus,  sénateur,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de 

Grenoble,  rue  Pasquier,  10. 

1871  BoNNAL,  rédacteur   en  chef  du  Progrès  libéral^  rue  Saint- 

Borne,  44,  à  Toulouse. 

1856  BoNNARDOT  (Léon),  à  Châtenoy-le-Royal,  par  Chalon-sur-Saône. 

1874  t«#  BoNNAVOY  DE  Pkémot  (François-Henri),  voyageur,  ex-membre 

de  la  mission  catholique  de  Madagascar,  r.  Michel-le* Comte,  25. 
1855  BoNNEAU  (Alexandre),  avenue  Duquesne,  40. 

1869  BoNNEAU  ou  Martray   (Gaston),  capitaine  d*état-major,  4,  rue 

de  Vemeuil,  35. 
1874  BONNEFONDS,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  contre  Tin- 

cendie  V Urbaine,  rue  Le  Pelelier,  8. 
1867  BoNNEFONT  (Louis),  professeur  d'histoire  et   de  géographie  au 

lycée  Fontanes,  rue  Joubert,  26. 
1874   •  Bonnet  (Etienne),  avenue  des  Champs-Elysées,  84. 
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1875  ^BoNNiER  (Eugène),  au  château  des  Treillards,  près  Lsq>acaa* 

dière  (Loire). 
1877  BoQUET  (Octave-Emile),  ancien  contrôleur  des  conlributioas 

directes,  rue  de  Clignancourt,  62.  z^ 

1875  BoRCHARD  (le  docteur  A.),  ruo  de  Provence,  63.*  "^ 

1876  Bordas  (Hippolyte  de),  rue  de  la  Mairie,  43,  à  Carcassoime. 

1877  tn^BoREL  (Etienne),  rue  de  l'Arcade,  22. 

1874  Borcl  (Madame),  née  de  Forheville,  avenue  de  la  Reine  Hor- 

tense,  36.    ' 

1875  Borgeaud  (Charles),  sous-directeur  de  la  Société  générale,  me 

Abbatucci,  1. 
1863  +  BosELLi  (Timoléon). 

1868  ^BossiÈRE  (Emile),  armateur,  au  Havre. 

1868  *BiDSSu  (Fabbé  Léon),  à  Vuiilafans  (Doubs). 

1873  Bouche  (l'abbé),  ancien  missionnaire,  chez  M.  Pissavy,  à  Qias- 

signolles,  près  La  Châtre  (Indre). 
1873  Boucher  (René),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  Grande-Vallée,  11, 

à  Cherbourg. 

1875  BoUDAiLLE,  ancien  négociant,  rue  Mogador,  10. 

1876  Boude  (Paul),  raffineur,  rue  Saint-Ferréol,  52,  à  Marseille. 

1877  to^BouEiL  (Jean),  propriétaire,  rue  de  Chabrol,  45. 

1875  BouEiL  (Raymond),  lieutenant  de  vaisseau,  à  la  Nouvelle-Gale- 

donie. 
1872  Bouille  (le  vicomte  René  de),  propriétaire,  rue  de  Gourcelles,  S4. 

1872  Bouillon  (Edouard),  conseiller  général  de  la  Haute-Vienne, 

cours  Jour  dan,  6,  à  Limoges. 
1877  BouiNAis  (Albert-Marie- Aristide),  sous-lieutenant  d'infiuitene  de 

marine ,  officier  d'ordonnance  de  M.  le  gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  à  la  Basse-Terre  (Guadeloupe). 

1 869  BouissiN  (Léon) ,  conseiller  général  de  l'Hérault,  rue  du  Fauboarg- 

Poissonnière,  46. 

1 873  Boulangé  (Georges  -Henri) ,  enseigne  de  vaisseau ,  rue  Hélain,  1 03, 

à  Cherbourg. 

1876  BouLAY  (Alfred-Constant),  horloger,  rue  Vide-Gousset,  2. 

1874  BouLAY  DE   LA   Meurthe  (le  vicomte  Alfred),  avocat,  rue  de 

l'Université,  23. 
1872  Boulenger  (Hippolyte),  rue  Paradis-Poissonnière,  1. 

1872       !••  Boulenger  (Jules-Romain),  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  me 

Cambacérès,  26. 
1876  Boulenger  (Romain),  rue  Lepic,  23. 

1875  BouLEY  (Henri-Marie),  membre  de  l'Institut,  r.  des  Sts-Pères,  81 . 
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BouNTCEAU  (Prosper),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
en  retraite,  rempart  du  Midi,  14,  à  Angoulême. 

Bouquet  de  la  Grye  (J.-J. -Anatole),  ingénieur-hydrographe  de 
U      la  marine,  rue  du  Bac,  104. 

tttoBOULON  (Georges),  lieut. -colonel  au  56*  régiment  d'infan- 
terie, à  Châlon-sur-Sadne. 

Bourcier-Saint-Chaffray  (Alfred),  consul  de  France  à  Port-Saïd 
(Egypte),  rue  Montaigne,  11  bis. 

BooRDANCHON  (Jean-Baptiste-Ernest^  avocat,  Ghancery  Lane,  5, 
à  Londres. 

^BouRDiOL,  ingénieur  civil,  directeur  de  la  Société  des  mines  de 
Malfidano,  à  Iglesias  (Ile  de  Sardaigne). 

Bourdon  (Emmanuel),  rue  Neuve-des-Pelils-Champs,  99. 
9 !•  Bourdon  (Joseph-Gaston),  chef  de  bataillon  au  9°  régiment  d'in- 
fanterie, à  Agen. 

Bourdon  (Marcel),  étudiant  en  droit,  rue  du  Rocher,  50. 

BouRGOiNG  (le  baron  de),  député,  avenue  de  Marigny,  1. 

BouRGOis  (Siméon),  vice-amiral,  préfet  maritime,  à  Brest. 

BouRLON  DE  Sarty,  rue  du  Colisée,  43. 

BouRRiT  (Charles),  agent  de' change,  rue  de  Lyon,  10,  à  Lyon.. 

BouTARD  (Léon),  rentier,  avenue  de  Villiers,  111. 

Bouvier  (Aimé),  quai  des  Grands-Augustins,  55. 

Bouygues  (Félix),  éditeur  géographe,  à  Aurillac  (Cantal). 

BouYS  (P. -J. -A. -Georges  du),  propriétaire,  à  Moulins. 
•••Bra  (Ulrich -Emmanuel),  capitaine  au  1**^  régiment  de  hussards, 
à  Melun. 

Brame  (Paul),  rue  Saiat-Dominique,  71. 

-j-  Branicki  (le  comte  Alexandre). 

Branicki  (le  comte  Constantin),  voyageur  en  Orient,  rue  de  Pen- 
Ihièvre,  22. 

Branicki  (le  comte  Xavier),  rue  Abbatucci,  54. 

Brau  de  Saint-Pol  Lias  (Xavier),  directeur  fondateur  de  la 
^        Société  des  colons  explorateurs  à  Sumatra  ;  avenue  des  Go- 
belins,  1,  à  Paris. 

Brault  (Léonce),  procureur  de  la  République,  à. Nogent-sur- 
Seine. 

Brault  (Louis-Désiré-Léon),  lieutenant  de  vaisseau,  boulevard 
des  Capucines,  9. 

Bréguet  (Antoine),  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique,  quai 
de  l'Horloge,  39. 

Brenot  (Paul),  négociant,  rue  de  Verneuil,  44. 
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1865  9M  Breton  (Etienne),  commandant  du  génie,  à  Batna  (Algérie). 

1877  Breton  (Valentin),  négociant,  à  Oran  (Algérie). 

1862  Bridet  ,  directeur  de   la  Banque  de   Saint-Denis  (Réunît») 

1 876  Brien  (Charles-Henry),  office  of  Public  Works,  à  Dublî jl  (Irlande). 
1874  Briére  de  l'Isle  (Gaston),  colonel,  gouvemeoL'^bu  Sénégal,  â 

Saint-Louis. 
1867  Broch,  ancien  ministre  delà  marine,  à  Christiania  (Norvège). 

1865  Brock  (Ernest  van  den),  rue  Fortin,  8. 

1874  Broeck  d'ÛBRC^N  (van  den),  propriétaire,  rue   de  Clichy,  73. 

1875  Brogue  (François  de),  lieutenant  au  105"  régiment  d*infanlerie, 

rue  de  Solférino,  10. 
1874  Brolemann  (Georges),  boulevard  Jlaussmann,  166. 

1872       •«•  Brouty  (Charles),  architecte,  rue  de  Trévise,  42. 
1874  Bruel  (N.),  rue  du  Camaur,  à  Moulins  (Allier). 

1877  *  Brun  (André),  rue  des  Halles,  19. 

1874  *  Brun  (Georges),  négociant,  rue  de  TUniversité,  7. 
1872              Brunel  (Charles),  propriétaire,  rue  Richepance,  11. 

1872  Buge  (François-Alfred),  capitaine  de  frégate,  escadre  d'évola- 

lions,  à  Toulon. 
1877  Bui3SERET(le  comte  Raymond  de),  r.  de  Paradis,  22,  à  Bourges. 

1870  BuissoNNET  (Eugène),  à  Saint-Vallier  (Drôme). 

1875  BujAC  (Emile),  lieutenant  d'infanterie  à  Técoie  supérieure  de  la 

guerre,  à  Paris. 
1875  BuLET  (le  comte  de),  hôtel  de  TAthénée,  rue  Scribe,  15. 

1873  •&•  Bureau  (Edmond),  major  au  94°  de  ligne,  à  Verdun. 

1875  Bureau,  professeur  de  botanique  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 

quai  de  Béthune,  24. 

1872  BussiÈRE  (le  baron  Léon  de),  ancien  conseiller  d'État,  rue  Cam- 

bacérèâ,  8. 

1875  Busson-Leblanc  (Jean),  chef  du  bureau  de  l'exploitation  des 

chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  place  M ooge,  3. 

1872  A  Caban  Y  (Raoul),  sous-ingénieur  de  la  marine,  à  bord  de 

VArmide,  station  navale  des  mers  de  Chine  et  du  Japon. 

1877  Cabasse,  ancien  oflicier  de  cavalerie,  listel  d'Espagne,  me  de 

Richelieu,  59. 

1865  *  Cahagne  (Henri-Léon),  capitaine  de  frégate,  au  château  d'Écan- 

court,  par  Triel  (Seine-et-Oise). 

1862  Caîgeoo  (José-Maria-Torres),  ministre  plénipotentiaire  de  la  Ré- 

publique du  Salvador,  boulevard  Haussmann,  27. 

1858  ^  Caillié  (Eugène- René),  ingénieur,  professeur  de  mathémati- 

ques, rue  de  la  Visita(ion-Saintc-Mai*ie,  6. 


1875 
1867 

1830 
1876 
1872 
1861 

1874 

1868 

1875 

1877 
1876 
1875 

1875 

1875 

1869 
1877 

1874 

1877 

1869 
1873 

1875 
1875 

1877 
1873 

1874 
1876 


—    13    — 

Gailuot  (Emile) ,  médecin  de  la  marine ,  rue  Monsieur-le- 
Prince,  48. 
•••Caix  de  Saint-âymour  (Amédée  de),  au  château  d'Ognon,  près 
Senlis  (Oise). 

•^  Callier  (Emile),  général  de  division. 

Galm£TTE-Terral  (Joseph),  cours  Morand,  49,  à  Lyon. 

Galon  (Paul),  banquier,  consul  de  Danemark,  rue  Hauteyille,  53. 

Galvo  (Garlos),  membre   correspondant  de   Tlnstitut,  ancien 
chargé  d'affaires  du  Paraguay,  jjpnue  de  Friedland,  26. 

Gambourg  (le  baron  de),  conseiller  général  de  Maine-et-Loire, 
rue  des  Écuries  d'Artois,  22. 

Gamescasse  (Ernest),  préfet  du  département  du  Pas-de-Galais, 
à  Arras. 

Gambfort  (le  marquis  de),  au  Hédreau,  par  Perros-Guirec  (Gôtes- 
du-Nord). 

Gampaigno  (L.),  directeur  du  Muséum  de  Perpignan. 

Gancalon  (Glovis),  au  château  de  Goligny  (Ain). 
!*•  GAPrrAiNE  (H  ),  ancien  médecin  auxiliaire  de  la  marine,  rue 
Baudin,  20. 

Garayon  la  Tour  (Jean-Henri  de),  lieutenant  au  H*'  régiment 
de  hussards,  à  Fontainebleau. 

*  Garcy  (Gharles-Frédéric  de),  ancien  chef  d'escadron  d'étal- 
major,  cours  Léopold,  37,  à  Nancy. 

Gardaiixac  (Edouard  de),  rue  de  Grenelle,  116. 

Garnide  (le  yicomte  de),  premier  secrétaire  de  la  légation  de 
Portugal,  à  Madrid  (Espagne). 

Garrance  (Léopold),  consul  général  de  la  République  de  Libé- 
ria, rue  Ley taire,  93,  à  Bordeaux. 

Garteron,  sous-lieutenant  au  58^^  régiment  d'infanterie,  à  Pont- 
Saint-Esprit  (Gard). 

Gassas  (Eugène),  élève  consul  de  France,  à  Tunis. 

^  Gastelianos  (Jacinto),  ancien  sous-directeur  au  Ministère  des 
Affaires  étrangères,  à  San-Salvador. 

Gastonnet-Desfosses  (Henri-Louis),  avocat,  rue  des  Sls-Pères,l. 
t¥im  Gastries  (le  comte  Henri-Marie  de),  lieutenant  détaché  aux  af- 
faires indigènes,  à  Aflou,  province  d'Oran  (Algérie). 

Gastro  (B.  de)/ rue  du  Pont-Louis-Philippe,  4. 

Gauvln  (Gh.-J.-François) ,  médecin  de  la  marine,  à  l'hôpital 
maritime,  à  Toulon. 

Gave  (Paul),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  de  Gourcelles,  52. 

Gazalis  (le  docteur  E.-E.),  rue  Taitbout,  52. 
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1875  Gazes  (Paul  de),  délégué  du  gouyernement  canadien,  ayennede 

Lamotte-Piquet,  12. 
1868  ^  Geleoonio  del  Val,  ancien  conseiller  supérieur  de  la  BanpK 

de  la  Havane,  calle  San-Geronimo,  51 ,  à  Madrid. 

1874  GÉT.EBIER,  président  de  la  Ghambre  syndicale  de.^thnmeree  ea 

gros  des  vins  et  spiritueux,  rue  du  Mont-Thabor,  15. 

1875  Gerisola  (Justin),  agent  en  chef,  à  Madagascar,  de  la  maisoD 

Roux,  Fraissinet  et  G*",  à  Marseille. 
1874  GHABAUD-LA-TmiR  (le  général  baron  de),  député,  nie  Abba- 

tucci,  41. 

1876  •••  Ghabert  (Gharles),  rue  Duphot,  18. 

1877  Ghabert  j[Joseph),  ancien  président  du  Tribunal  de  commote 

de  la  Seine,  rue  Royale-Saint-Honoré,  11. 

1874  ^  Ghabert  (Victor),  chez  M.  Ortiz  et  Gallabets,  rue  da  Gooser- 

yatoire,  8. 
1877  Ghabot  (le  comte  Fernand  de),  rue  François  P',  1. 

1872  Ghabrier  (Ernest),  rue  Saint-Lazare,  89,  avenue  du  Coq,  4. 
1866  Ghabrier  (Fortuné),  avenue  de  la  Reine-Hortense,  5. 

1861  Ghallamel  aîné,  artiste  peintre  et  éditeur,  rue  des  Boulangers 

Saint-Victor,  30. 

1875  Ghambeyron  (Gharles-Marie-Léon),  capitaine  de  frégate,  à  Lo* 

rient. 

1876  Ghambeyron  (Louis),  rue  Malesherbes,  8. 

1876  Ghambre  syndicale  de  la  bijouterie,  joaillerie  et  orfèvrerie  (M.  le 

Président  de  la),  rue  des  Frapcs>Bourgeois,  39. 

1875  •••  Ghampeaux  (Pierre- François),  docteur  en  médecine,  boulevard 

du  Temple,  2  bis. 

1873  Ghampenois  (Glande),  capitaine  au  long  cours,  commandant  F^- 

mazone,  des  Messageries,  rue  du  Lycée,  7,  à  Marseille. 

1876  Ghampgrand  (Hubert  de),  avenue  de  Villiers,  82. 

1874  Ghampion  (Maurice),  boulevard  Morland,  6. 

1 864  Ghamplouis  (le  baron  N au  de) ,  boulevard  de  Latonr-Manboorg,  8. 
1 872              f  Ghampoiseau  (Louis) . 

1876  Ghandon  (Frédéric),  rue  de  Luxembourg,  42. 

1865  Ghanoinb    (Gharles),  lient. -colonel   d'état*major,  chef  d*éut- 

major  de  la  5^  division  de  cavalerie,  à  Nancy. 
1677  Ghanteau  (Nuraa),  pharmacien,  rue  de  Gharenton,  274. 

1876  Ghapel  (Georges),  rue  de  Passy,  37. 

1865       •!•  A  Ghapman  (Spencer),  Rochampton,  London,  S.  W. 

1875  Ghappedelalne  (le  comte  Charles-Marie-Olivier) ,  consul  de  France. 

à  Tiflis  (Russie). 
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1867  Gharencey  (le  comte  H.  de). 

1867  ^  S.  A.  Charles  de  Hohenzollern,  prince  régnant  de  Rou- 

manie, à  Bucharest. 

1876  Gharuer  (Eugène),  ex-capitaine  d'infanterie  de  marine,  à  Gau- 
^      debec  (Seine-Inférieure). 

1877  -€âfsM<*4Y  (Désiré),  boulevard  Magenta,  15. 

1872  Gharpentier  (Alfred),  rédacteur  au  Ministère  des  Affaires  étran- 

gères, rue  de  l'Université,  130. 

1859  Gharton  (Edouard),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  rue  Saint- 

Martin,  31,  à  Versailles. 

1876  '  Ghasles  (Michel),  membre  de  l'Institut,  rue  du  Bac,  62,  pas- 

sage Sainte-Marie,  3. 

1865  Château  (Léon),  directeur  de  l'École  professionnelle,  à  Ivry 

(Seine). 

1875  »••  Chauvel  (Emile),  manufacturier,  à  Navarre,  par  Évreux  (Eure). 

1874  Chessé  (Isidore- Henri),  capitaine  d'infanterie  de  marine,  rue 

Royale-Saint-Honoré,  2. 

1868  Ghbvauer  (Adrien),  rentier,  boulevard  Haussmann,  119. 

1868  ^  Ghevauer  (Henri),  chef  d'institution,  rue  du  Cardinal  Le- 

moine,  65. 

1873  Ghevauer  (Jean),  propriétaire,  boulevard  du  Temple,  10. 

1876  Ghevreul  (Charles),  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite, 

à  Laval  (Mayenne). 

1875  Chevrusr  (E.),  inspecteur  des  finances,  boulevard  Magenta,  111. 
1875  Cheyron  (Félix),  vice-consul  de  France,  agent  à  Malié  (Sey- 

chelles),  de  la  maison  Roux,  Fraissinet  et  G**',  à  Marseille. 
1875  Ghil  y  Naranjo  (le  docteur  Gregorio),  à  Teldes,  Gran-Ganaria 

(Espagne). 

1869  'Choppln  (Albert),  directeur  de  l'administration  pénitentiaire, 

quai  Voltaire,  3.    • 

1874  «••Choppin  (Henri),   capitaine  au  23^^   régiment  de   dragons,  à 

Meaux. 
1868  GriOTARD  (Henri),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  à  Clermont- 

Ferrand. 

1877  Chouleur  (Emile),  chef  de  section  au  chemin  de  fer  Glermont- 

Tulle,  à  Eygurandc  (Gorréze). 

1875  CiBEiNS  (le  comte  Pierre  de),  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  122. 
1875  CiRODDE  (Alfred),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

des  Écoles,  38. 
1875  Clavé,  directeur  général  des  forêts  de  M.  le  duc  d'Aumale,  rue 

de  l'Échiquier,  19. 
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1875  Glavé  (Maximilien),  ancien  négociant,  rae  HauteviUe,  15. 
1874  Glermont  (Othon  de),  négociant,  rue  Barbette,  11. 

1865  GoDiNE  (Jules),  Grande-Hue,  173,  à  Nogent-sur-Mame« 

1864  GoENDOZ  (Henri-Léon-Paul),  ancien  capitaine  au  long  cours,  rue 

de  Port-Mahon,  8.  V      '^ 

1864       S4«  (Poignet  (Francisque),  ingénieur  civil,  che9*^'^'^iciacher,  ùibn- 

cant  d'armes,  à  Saint-Etienne. 

1874  ^  GoLiN  (Nicolas -Joseph -Léon),  lieutenant  de  vaisseau,   à 

Toulon.      ^^ 
1868  GoLLARDEAU  DU  Heaume  (Mario-Philéas),  conseiller  de  Tarrondis- 

sement  de  Saint-Denis,  rue  Ghauchat,  12. 
1873  GoLLiEZ  (Henri),  ingénieur  civil,  rue  Boissy-d'Anglas,  17. 

1876  GoLLiN  (Etienne),  graveur  géographe,  rue  de  Vaugirard,  47. 

1875  GoMBANAiRE  (Auguste-Frauçois) ,  négociant,  chez  M.  Antide  Martin, 

rue  du  Faubourg-Poissonnière,  129. 

1873  GOMBY  (Jules),  étudiant  en  médecine,  rue  des  Écoles,  29. 

1875  GOMTE  (Adolphe),  secrétaire  de  la  Société  du  chemiu  de  fer 

sous  la  Manche,  boulevard  de  Magenta,  135. 

1877  GoNDÉ-RiBON  (Emilien),  pharmacien  à  Ocana,  État  de  Santader 

(Colombie). 

1876  GoNGNET  (Frédéric),  propriétaire,  rue  de  Mondovi,  6. 

1872       sttoGoNiL  (Pierre-Paul),  homme  de  lettres,  rue  de  Gonstantino- 

pie,  10. 

1871  GoNQUÈRE  DE  MoNTBRisoN,   ancien  officier  de  marine,   rae  de 

Morny,  89. 

1877  GoQUELLN  (Alfred),  capitaine  au  long  cours,  armateur,  au  Havre. 

1872  GoRBiN  (Gharles-Émile),  lieutenant-colonel  d'état-major,  àTétat* 

major  du  Ministre  de  la  Guerre,  rue  Vézelay,  7. 

1874  .GoRDiER  (Alphonse),  sénateur,  rue  Gluck,  4. 

1876  GORMENIN  (le  vicomte  Roger  *de),  rue  de  FArcade,  25. 

1876  GoRNiLLÈRE  (le  vicomte  Henri  de  la),  capitaine  d'état-major, 

rue  de  Ponthieu,  59. 

1 875  GoRNY  (Ghrislian  de) ,  avocat  à  la  Gour  d'appel ,  rue  St-Lazare,  76 
1836  GoRTAMBERT  (Eugène),  bibliothécaire  de  la  section  géographique 

de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Saintonge,  64. 
1858  GoRTAMBERT  (Richard),  rue  de  Saintonge,  61. 

1875       •••  GosNEAU  (Eugène),  professeur  au  lycée  Henri  IV,  rue  Halié,  48, 

Montrouge-Paris. 
1858  Gossé-Brissac  (le  copQte  de),  avenue  Tourville,  12. 

1875  GossiGNY  (J.  Gharpentier  de),  ingénieur,  ancien  élève  de  l'École 

polytechnique,  à  Gourcelle,  par  Saint-Parres-les-Vaudes  (.4ube). 
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